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AYERTISSEMENT. 

EN commencant le Nouveaú Dictionnaire des 
Drogues simples et composées ^ nous aviohs esperé 
pouvoir nous renfermer darts les limites de trois vo-
lumes, et tous nos eíforts furent dirige's vers ce but; 
mais quoique chaqué lome ait e'te augmenté d'environ 
100 pages, et que nous ayons taché d'apporterle plus 
possible de concisión dans la redaction des articles, le 
nombre immense de ceux-ci, leur importance, et les 
progres de la Science, surtout depuis l'apparition du 
premier volume, ont détruit en par lie nos prévisions; 
de sorte que le troisiéme volume qui parail en cejour, 
n'atteint seulemenl que les trois quarts de Fouvrage. 
Nous avons la juste confiance que nos lecteurs appré-
cieronl les raisons que nous venons de leur présenter; 
car, pour peu que Ton réfléchisse á Fextraordinaire 
multiplicité de détails que comporte le sujet de cet 
ouvrage, quatre yolumes sembleront un cadre encoré 
bien étroit pour la masse de faits qui sont du dó ­
mame de l'ÍIistoire naturelle medicale, de la Phar-
macie, de la Chimie, et de FEconomie industrielle et 
domestique. 

Des le principe (*) , nous nous sommes associé 

{ ) la préface en tete du Iír volmne, p. xij . 
TOME I I I . 



vj AVERTISSEMENT. 
M. GUILLEMIN, qui a eté specialement chargé de traiter 
les sujets d'Histoire naturelle médicale. I I nous 
avait d'abord semblé peu important pour les lecteurs 
que les articles faits par ce collégue eussent une de'si-
gnalion particuliére. Cependant, ajant depuis re-
connu qu'il e'tait plus convenable et méme de loute 
justice que l'ont vit claireraent ce qui appartient en 
propre á chacun, nous avons engagé notre collabora-
teur á signer les articles qu'il a traites dans les troi-
siéme et quatrieme yolumes; renouvelant en outre la 
de'claration qu'il a cooperé á la totalité de l'ouvrage, 

A. CHEVALLIER. — A. RICHARD. 

París, le i5 mavs i§28. 
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GESSE TUBÉRETJSE. Lathyrus tuberosus, L. Vulgairement 
-connue sous les noms de Macjon, Méguson, Gland de ierre, 
Anolte. Cette plante de la familia des Le'gummeuses et de la 
Diadelphie Décandrie, L. , dont la racine est alimentaire , 
croit abondamment sur les bords des champs, dans la plupart 
de nos de'partemens. Elle a e'té analyse'e par M. Braconnot, qui 
Fa trouve'e composée, Io. d'eau, 327,98; 20. d'amidon, 84,00 ; 
3o. de sucre analogue á celui de canne, 3o,00; 4°' de matiére 
animalise'e, i5,oo; 5o. de fibra ligneuse, 25,2o; 6o. d'albumine, 
\^oo ; 70. d'oxalate de chaux , 01,80 ; 8o. d'huile ranee, o,go; 
90. d'unematiéra analogueáFadipocire, 0,90; 10o. dephosphate 
de cliaux, o,5o; 110. da sulfate da potasse, 0,22; 12°. de mala te 
de potasse, 0,20 ; 13o. de muriate da potasse, o, 10 ; 14o. de 
phospliate de potasse, 0,10; 15o. principe odorant, des traces; 
total , 5oo, (A. C.) 

GÉSIER DES VOLATILES EL ANCHES. On donne le nom 
de gésier á Vestomac des oiseaux. Celui provenant des volailles 
blaticbes, seche' et réduit en poudre, a été préconisé comme 

TOMÉ I I I . 1 



2 GINGEMBRE OFFICINAL. 
fébrifuge ; i l a éte le sujet cTun travail dú á Tun de nos 
professeurs, M. Bouillon-Lagrange. Ce savant ixconnut que 
la matiére anímale formant cet organe , que Ton avait compa-
rée á la gélatine, était d'une nature differente de celle-ci et de 
l'albumine. Dans son travail , ce chimiste a indique' le 
proce'dé de préparation du gésier, pratiqué par M. Pia, qui 
consiste á choisir les gésiers des jeunes volailles, á les bien 
nettoyer et á les faire se'clier á Tétuve entre deux papiers, 
puis á les re'duire en poudre : cette pondré, ainsi prépare'e, 
est administrée ala dose de 48 grains á 1 gros en deux doses, 
une le matin, l'autre le soir, dans un verre d'infusion theiforme 
de pariétaire, d' Uva ursi, cu méme de graine de lin e'dulcoree 
avec le sirop des cinq racines. On re'péte jusqu'á trois fois. La 
recette de ce traitement, mise en pratique dans le de'partement 
de l'He'rault, fut pubüe'e, d'aprés l'ordre du gouvernement, par 
M. de Saint-Priest, intendant de cette province; et une lettre 
inse're'e dans un journal annonf.ait qu'un grand nombre de 
fiévreux ont e'té gue'ris par Temploi de cette pre'paration. C'est 
aux praticiens á de'cider quels sont les avantages qu'on peüt 
retirer d'une semblable me'dication. (A. G.) 

GÍNGEMBRE OFFICINAL. Zingiber officinale, Roscoe et 
Rich. Bot. méd., t. I , p. 112. (Famille des Amomées, Mo— 
nandrie Monogynie, L. ) Cette plante est originaire des Indes 
orientales , d'oú on Ta transporte'e á Cayenne et dans les An— 
tilles; sa culture prospere maintenant dans ees derniéres con— 
tre'es. Desa racine tuberculeuseirre'guliérementcoude'e, coriace, 
et blancbe á rinte'rieur, s'éléve une tige cylindrique, garnie 
de feuilles alternes, distiques, lance'olées, aigués, terminées 
infe'rieurement par une gaine longue et fendue. La bampe qui 
soutient les fleurs naít á cote de la tige ; elle est recouverte 
d'e'cailles ovales, acumine'es, engainantes, analogues á celles 
de la base des feuilles. Chaqué écaille florale renferme deux 
fleurs jaunátres, qui paraissent successivement j leur labelle ou 
la división interne et inférieure dupe'rianthe est pourpre, Varice 
de brun et de jaune. Telle qu'on la rencontre dans le eom-
merce, la racine de gingembre (qui nous parait etre une tige 
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souterraine) est grosse comme le doigt, aplatie, comme ar-
ticulée, couverte d'un épiderme ridé et marqué d'anneaux peu 
apparens. L'intérieur est en ge'ne'ral blanc, gris oujaunátre, 
et i l oífre un grand nombre de fibres longitudinales. Le gin-
gembre a une odeur piquante, et une saveur aromatique et 
brúlante, qu'il doit á la grande quantité d'lmile volatile qu'il 
renferme. Son analyse , par M. Morin ( Journ. de Pharmacie, 
juin iSaS), a donne'pourre'sultats : une matiére résineuse ; une 
sous-résine; une bulle volatile d'un bleu verdátre; de l'aeide 
acétique libre; de Facétate de potasse ; de rosmazorne; de la 
gomme; une matiére végéto-animale; de l'amidon en assez 
grande quantité, et du ligneüx. 

La violente action de cette raciue sur toutes les parties de 
la membrane muqueuse fait qu'on l'emploie assez rarement. 
Si on la met en contact avec la membrane pituitaire, elle 
produit á Finstant mérne de violens éternumens; quand on 
la mache en petits morceaux^ elle excite fortement la salivation. 
Quelques marcbands de chevaux ont su profiter de cette qua-
lité irritante du gingembre; avant d'essayer un cbeval, ils 
lui en mettent une petite quantité á Fentrée de Fanus, et 
Firritation produite dans cette partie oblige la béte á relever 
sa queue, ce qui lui donne une allure factice qui trompe les 
acbeteurs. Ingéré dans Festomac, le gingembre détermine un 
sentiment pénible de chaleur; mais á une faible dose , i l excite 
puissamment les forces digestivas. Les peuples du Nord, et 
surtout les Angiais, en font un grand usage, non-seulement 
dans la Phármacie, mais encoré dans les préparations culi-
naires et dans íes boissons usuelles. Ils associent souvent le 
gingembre aux substances purgatives, ce qui les rend moins 
désagréables et plus supportables pour Festomac. On Fadmi-
nistre en poudre, depuis 4 jusqu'á 12 grains; en décoction, ou 
mieux en infusión, á la dose d'un • gros poujr 2 livres d'eau; 
en teinture alcoolique, un demi-g ros a un gros. On a supposé, 
encoré tout récemment, en Angleterre, que le gingembre 
pris á liaute dose dans du lait était un spécifique contre la 
goutte. 

1 . . 



4 GINSEN;. 
Les Anglais ont, dans ees derniéres années, importé de la 

Jamaique une sorte de gingembre dont les qualite's extérieures 
différent un peu ele celles du gingembre oíflcinal, mais qui 
provient de la méme plante. Cette sorte a reg\x le nom de 
gingembre blanc , par opposition á celui de gingembre noiry 
qui designe le gingembre le plus répandu dans le commerce. 
Ce dernier n'a une couleur fonce'e qu'á cause de sa mauvaise 
pre'paration, tandis que l'autre qtiiaétése'chéau soled, et quiest 
coinpose' de morceaux choisis, conserve au plus haut degre' les 
qualités pbysiques qui caracte'risent cette drogue; aussi le gin­
gembre blanc esl-il ordinairement d'un tiers plus clieí que le 
noir. I I estplus allonge'etmoinsnoueux ; son inte'rieur est d'un 
jaune rougéátre, et l'exte'rieur d'un gris blanchátre ou jaune • 
sa poudre est blanche. Dans les colonies, on confit au sucre les 
racines jaunes et suceulentes de gingembre; ce condiment se 
mange comme excitant et propre á faciliter la digestión. 

GINSEN cu GINSENG. Panax quinquefolium, Lamarck.— 
Ricb. Bot. me'd., t. I I , p. 4^2. ( Famille des Araliacées ; 
Pentandrie Digynie , L , ) Cette plante croit eii Chine , au Ja-
pon , dans la grande Tartarie et dans rAuiérique septentrio-
nale. Ses racines sont charnues, fusiformes, de la grosseur du 
doigt, roussátres en debors, jaunátres en dedans, souvent di-
vise'es en delxx branches pivotantes, garnies á leurs extre'mite's 
de quelques fibres menúes, d'une saveur un peu acre, aro-
matique et le'gérement amere. Chaqué anne'e, i l se produil 
une tige simple, glabre , droite , haute de 3 á 4 dc'cimétres , 
portant á sa partie supe'rieure trois feuilles pe'tiole'es, verticil-
lees, compose'es chacune de cinq folióles ine'gales, ovales, 
lancéolées, aigués et dente'es á leurs bords. Les fleurs, de cou­
leur herbacee , forraent une petite ombelle simple au sommeí 
d'un pédoncule commun ; i l leur succéde des bales arrondies, 
qui acquiérent une couleur rouge par la maturlté. Le nom de 
ginseng est chinois; i l signifie , clit-on , figure d'hommc, pareé 
^ue cette racine, étant soxivent biíurquée, dojino Fimage 
grossiere des cuisses d'un homme. Les Chinois luí attribuent 
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des propriétés tellement merveilleuses, que leur seul ex­
posé est capablc de faire rejéter, par tout esprit raison-
nable, les croyances que Ton pourrait se former sur ce 
ine'clicament aprés avoir lu ce qu'en ont écrit les mission-
naires je'suites, qui ont fait preuve, en ceci, d'une excessive 
cre'dulité. Tout ce que l'on a dit des proprie'te's analeptiques 
et aphrodisiaques du ginseng a e'té controuve' par l'expe'-
rience, qui n'y a fait reconnaítre simplement que des quali-
te's toniques et stimulantes. Cependant, l'aveugle entliou-
siasme des Chinois pour cette racine a e'te' porté au point 
qu'ils l'ont paye'e au poids de Tor, á raison de sa rareté 
dans leur pays. Aprés qu'on eut de'couvert dans rAme-
rique septentrionale la plante qui la produit , les Hollan-
dais en apportérent une grande quantité en Chine , oü j 
profitant de la crédulite' de ses habitaiis, ils gagnérent des 
sommes considerables. Le ginseng est, aujourd'hui, bien de'-
cbu de sa re'putation primitive, ménie cliez les Chinois ; néan-
moins i l est encoré pre'cieux pour ees peuples, á en juger par 
les soins qu'ils apportent dans sa préparation. Aprés avoir bien • 
lavé et dégagéles racinesdes fibrilles quinaissent á leur surface, 
on les faitbouillir pendant quelques minutes, ensuite on les en-
veloppe de linge fin, et onles fait sécher. On les conserve dans 
desboítes deplomb, et plongées dans de la chaux en poudre, 
afín que les insectesnepuissentlesattaquer. Ellessontjaunátres 
et d'une consistance presque cornee. Leur odeur est faible, leur 
saveur, d'abord douce et sucrée, ensuite aromatique; elles pa-
raissent con teñir beaucoup de matiéregommeuseet d'amidon. 
On administre le ginseng en poudre, á la doSe d'un demi-gros 
á un gros et demi, et á une dose double ou triple en infusión 
aqueuse ou vineuse. 

On trouve, dans le commerce , une racine qui a de si grands 
rapports avec la precedente, qu'on les prend indiíFéremmeñt 
Tune pour l'autre ; c'est la racine de ninsin, produite par le 
Smm ISinsi, L., plante de la famille des Ombelliféres qui croit 
en Chine et en Coree, oü on l'estime moins que le ginseng. 



6 GIROFLIER. 
GIROFLES (CLOUS DE ). V . GIEOFLIER. 
GIROFLIER OÜ GÉROFLIER. Carjophjllus aromaticus, L, 

. Hooker. Botan, magaz., nOB2749 et aySo. Rich. Bot. méd., 
t. IT, p. (Famille des Myrtinees, Juss. Icosandrie Mo-
nogynie, L.) Ce grand arbrisseau, du pórt le plus elégant, 
croít spontane'ment dáns les Moloques, d'oú i l a e'te trans­
porté adx iles de France et de Bourbon, á la Guyane, et dans 
les Antillas. Quand les Hollandais eurent cliassé les Portugais 
de leurs possessions des Indes orientales, ils forcérent tous les 
peuples soumis á leur domination á détruire les girofliers qüi 
croissaient dans ees divers pays, et ils en concentrérent la 
culture dans les iles d'Anibolne et de Témate. CTest au zéle 
e'claire' de Poivre, alors intendant des iles de France et de 
Bourbon, que les colonies franpaises sont redevables de ce 
pre'cieux arbrisseau. Ce philanthrope administrateur fit partir, 
en 1769, deux vaisseaux dont les capitaines parvinrent, non 
sans peine, á se procurer, dans les Moluques, un grand nombre 
d'arbres á e'piceries, et notamment de girofliers. Depuis cette 
époque, le giroflier paraít avoir si bien prospe're' dans les con-
trées oü i l a été introduit, qu'il fournit aU commerce des pro-
duits abondans. 

La forme ge'ne'rale du giroflier est une pyramide ovale; i l est 
toujours vert et orne' d'une multitude de jolies fleurs roses , 
dispose'es en corymbes terminaux et trichotomes. Ses feuilles 
sont oppose'es, nombreuses, obovales, entiéres , acuminées, 
lisses, á nervtires late'rales, et porte'es sur un long pe'tiole ca-
nalicule', articulé et renflé infe'rieurement. A ía base de chaqué 
fleur sont deux petites bracte'es squamifonnes caduques. La 
fleur est ainsi constituée : un cálice infundibuliforme , ru-
gueux, adbe'rent avec l'ovaire infere, ayant le tube tres al-
longé, e'troit, le limbe á quatre divisions épaisses, aigués ; une 
corolle á quatre pétales arrondis, un peu concaves, alternes 
avec les divisions da cálice; des étamines nombreuses, insére'es, 
ainsi que la corolle, au contour du sommet de l'ovaire. Le giro­
flier se plaít clans les terraios fértiles que des vapeurs rafraí-
cbissent souvent; il doit étre abrité des vents, parce que son 
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bois est des plus frágiles. C'est pour avoir négligé de choisir 
une bonne exposition, que les premiers essais de «aturali-
sation tentés dans les colonies ont éte' infructueux. Pi'és des 
habitations, on le plante en bordui'es ou en allées, mais 
dans les ve'ritables girofleries, les arbres sont dispose's en 
quinconce. 

Les clons de giroflé sont les boutons des fleurs dugiroflier , 
que Ton recueille avant leur e'panouissement. La re'eolte se fait, 
soit en les enlevant á la main , soit en les faisant tomber sur 
des toiles á Taide de longs roseaux , et on les fait se'cher au 
soleil. Leur partie supe'rieure , formée par les pe'tales en bou— 
tons, est renflée ; cette sorte de petite tete tombe souvent, et 
i l ne reste que le fút, c'est-á diré la portion forme'e par le tube 
du cálice soude' avecl'ovaire. Les clous que Fon vend dans le 
commerce, et qui proviennent des Moluques, ont une couleur 
extérieure d'un noir huileux ; ils sont gros , bien noürris, ob— 
tus, pesans, et d'une saveur acre et brillante • c'est cette sorte 
que Fon nomme giroflé anglais, parce que c'est la compagnie 
anglaise des Indes qui en fait le commerce. Leur couleur fonce'e 
de'pend d'une qualité inherente á cette variéte' de giroflier, 
peut-étre aussi du peu de soin apporté dans la dessication, et non 
point, coniine on Fa prétendu, de ce que les habitans des Mo­
luques auraient la coutume de passer ees clous á la fume'e, ope'-̂  
ration pour le moins fort inutile, puisque la fume'e d'un corps 
étranger en combustión alte'rerait les qualite's aroma tiques du gi-* 
rofle. Mais on a observé que, malgre' le vice de dessication que 
nous venons de signaler, les clous des Moluques sont supe'— 
rieurs, sous le rapport de Fodeur , aux clous des colonies oü le 
giroflier a e'té transporte ; ce qui tient sans doute á des cir— 
eonstances climate'riques qu'il n'est pas au pouvoir de 
Fbomme d'imiter. Ainsi le giroflé de Cayenne est plus grele, 
plus allonge', plus seo, et moins aromatique que le giroflé 
des Moluques. 

L'odeur aromatique et la saveur brúlante des clous de gi­
roflés sont dues á la pre'sence d'une huile volatile tres abon-
dante, que Fon extrait par la distillation des giroflés dans 
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Teau. A cet effet, on ajoute du sel marm ái'eau de Faíambic f 
pour augmenter la température, et Fon coliobe plusieurs fois 
Feau distillée sur les mémes giroflés , afín de les épuiser d'huile 
volatile. Celle-ci est plus pesante que Feau, d'abord incolore, 
puis se colorant fortement par son exposition á la lumiére. 
M. Bonastre (i)a fait des recherclies pour prouver que l'huile 
volatile de giroflés avait, par elle-méme, la propriété de se co-
lorer en rouge par Faction de Facide nitrique. I I considere 
cette observation comme tres importante pour la Médecine 
légale, en ee que la morphine, la brucine et d'autres subs-
tances véne'neuses jouissent aussi de la méme proprie'te' chi-
mique; i l en conclut qu'il serait imprudent d'aflRrmer 7 
dans un cas ou Fon. aurait quelque Índice d'empoison-
nement par la morphine ou la brucine, que la mort a e'té 
causee par ees substances, si FeíFet de coloration dont nous ve-
nons de parler avait lieu par Faction de Facide nitrique sur les 
alimens trouve's dans Festomac, puisque ce phénoméne pourrait 
se pre'senter, dans le cas oú Findividu aurai t fait usage d'alimens 
contenant beaucoup de giroflé. L'analyse des clous de giroflés 
a fourni á TroinsdoríT (2), sur 1 ooo parties : buile volatile, 
180 ; matiére extractive astringente, 170; gomme, i3o ; re­
sine, 60; fibre ve'gétale, 280 ; eau, 180. MM. Lodibert et Bo­
nastre ont découvert, dans les clous de giroflés des Moluques 
et de Bourbon, une matiére résineuse qui eristallise en aiguilles 
rayonnoes tres fines, á laquelle le second de ees estimables 
pharmaciens a donne' le nom de caryophylline. Le giroflé de 
Cayenne n'en a point fourni á M. Bonastre. Cette substance est 
blanche, brillante, peu soluble á froid dans Falcool: elle ne 
posséde nullement, selon M. Bonastre , la propriété de se co-
lorer en rouge par Facide nitrique. C'est une substance neutre 
quji, dissoute dans Falcool bouillant, ne raméne pas au bleu 
le papier de tournesol rougi par les acides. 

On enjploie beaucoup plus les clous de giroflés comme aro-

(1) V Journ. de Pharmacie, novembre i8a5. 
(>) f̂ ' Journ. de Pharmacie, iSiS, p. 3o4 
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mates, dans Kart culinaire ainsi que dans celui du distillateur, 
que comme médicament. lis determinent cependant tous les 
phenomenes des substances éminemment excitantes, et ils 
peuvent étre administres sous diverses formes, mais á des 
doses tres modérees, afm de ne pas occasioner une irritation 
dangereuse dans les organes de la digestión On donne le giroflé 
en poudre á la dose de 5 á 6 grains , melé avec du sucre; le vin 
de giroflé á la dose d'une cuillére á bouche , et la teinture al-
coolique á celle de 12 á 24gouttes' L'huile de giroflé est usite'e, 
non-seulement comme parfuin , mais encoré pour calmer, par 
une sorte de caute'risation, les douleurs des dents carie'es. 
Cette huile est sujette á étre falsifiee avec des huiles grasses , 
cu allonge'e avec de l'alcool, qui en diminuent les qualite's 
actives. 

Les fruits du giroílier sont connus dans le commerce sous 
les noxnd'aniho/les, clous-malrices et meres de fruits. Ce sont 
des drupes presque séches, contenant un noyau dur , marqué 
d'un sillón longitudinal. Ils ont la saveur et l'odeur du giroflé, 
mais á un degré inférieur. Lorsqu'ils sont récens , on les confit 
avec du sucre , et Fon en mange aprés le repas pour faciliter la 
digestión. 

Toutes les autres parties du giroflier sont imprégnées de I'OT-
deur fortement aromatique qui domine dans les fleurs. Ainsi 
les écorces et les feuilles, et surtoutles pédoncules, sont parse-
més de réservoirs propres et de glandes vésiculaires qui con-
tiennent beaucoup d'huile volátile. Les pédoncules brisés ont 
regu, dans le commerce, le nom de griffes de giroflés; ce sont 
de petites branches tres menúes, grisátres, d'une saveur et 
d'une odeur tres fortes. Comme leur prix est tres inférieur á 
celui des clous de giroflés, on les emploie dans la distillation 
pour les liqueurs d'agrément et les parfums. (G...N.) 

G L A C E , N E I G E , Eau solide. L'eau se trouve constamment 
á l'état de glace Vers les póles , au niveau méme des mers ; en 
divers autres lieux, elle n'existe á cet état qu'á une certaine 
élévation , qui croit rapidement en allant des póles á l'équa-
teur. Les amas de neige accumulés au soramet des hautesmon-
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tagnes ou tombés dans les vallées contigues, constituent les 
glaciers fournissant, dans la saison cliaude, des masses d'eau 
qui donnent missance á des riVieres phis ou moins conside­
rables (le Rhóne, TArveron, etc.). Le passage de l'eau del'état 
liquide á l'état solide, a lieu par la sóustraction d'une certaine 
quantite' de calorique. Ce passage de l'eau á l'état de glace a 
lieu des que le thermométre est au-dessous de o. Cependant, 
d'aprés diverses expériences, M. Blagden a reconnu, I o . que 
l'eau puré et prive'e d'air peut descendre sans se congeler á une 
tempe'rature de 5o, et méme á celle de i o0, si Ton a soin de 
recouvrir sa surface d'une le'gére couche d'huile ; 2o. que l'eau 
ae'rée et límpida se solidifie de i á 3o sous ze'ro ; 3o. que Feau 
charge'e de parties limoneuses passe á l'e'tat solide á zéro; 
4°. que le repos ou l'agitation ont une grande influence sur la 
conversión de l'eau en glace, et que ragitation donne sou-
vent lieu á la prise en masse de ce liquide, ün autre moyen 
d'aider á la conge'lation de l'eau , consiste á déterminer 
la solidification du liquide, en y plagant un petit morceau de 
glace. 

L'eau solide est á l'e'tat de cristallisation, et Ton a reconnu 
que sa forme primitive est un rhomboide á anglas de 120o et 
de 6o0. Puré, elle est incolore, transparente, élastique; elle 
refracte la lumiére , et eette propiiete' est d'autant plus 
grande, que l'eau qui fournit la glace est plus puré. La glace 
occupe plus d'espace que l'eau qui la fournit : cet eífet, du 
á la disposition que prennent les molécules en passant de l'état 
liquide á l'état solide, explique conament i l se fait que les 
vases qui contiennent de l'eau viennent á se briser lorsque 
l'eau se solidifie et passe á l'e'tat de glace. 

La glace est employée á préparer diverses boissons d'agre'-
ment, et elle est usite'e en Me'decine comme tonique et re'per-
cussive. Ce produit, que Fon emploie en tres grande quantité 
dansl'artdu glacier, est recueilli pendant Fhiver et conservé 
dans des bátimens souterrains que Fon nomme glacieres ; mais 
par la douceur de la saison d'biver, la glace etant venue a 
manquer á Paris, i l y a deux ans, on íit venir ce produit de 
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la Norwége et des montagnes de l'Auvergne. La glace ainsi 
exportée a été livrée dans le commerce au prix de i o á 15 fr. 
le cent. Ceproduit, qui se trouve facilement dans les grandes 
villes, sous la main du praticien, est beaucoup plus rare dans 
quelques villes de province, oú i l est quelquefois de la plus 
grande utilité. ün jeune pharmacien de Caen, M. Decourde-
manche, ayant senti tout l'avantage qu'il y aurait de pou-
voir se le procurer au besoin , a publie' un memoire sur les 
moyens á employer pour Tobtenir. Son proce'de' consiste á 
placer dans des vases peu conducteurs du calorique, du sulfate 
de soude, á verser sur ce sel (qui ne doit pas étre efíleuri) 
des résidus provenant de la pre'paration de re'ther sulfurique 
e'tendus d'eau et marquant 33° á l'are'ométre, á placer ensuite 
dans ce me'lange re'frige'rant des cylindres de fer-blanc remplis 
d'eau qui a bouilli, et d'agiter de temps en temps. A l'aide de 
ce moyen, on peut obtenir facilement et en peu de temps, 
des cylindres de glace en assez grande quantite' pour supple'er 
á ce produit forme' naturellement. (A. C.) 

GLAÍADINE, Gliadine. Cette substanee est extraite du glu­
ten, d'oú derive son nom. On prend le gluten, on le traite 
par ralcool en s'aidant de la trituration • on filtre la solution 
alcoolique qui, rapproche'e á siccite', fournit la glaiadine; 
mais elle n'est pas encere á l'état de pureté; on la separe 
d'une matiére jaune qui Taccompagne, par l'e'ther sulfu­
rique , qui ne dissout pas la glaiadine, mais bien la matiére 
jaune; celle-ci est ensuite dissoute dans l'alcool, et conserve'e 
pour l'usage. La glaiadine est employe'e pour pre'cipiter le 
tannin de sa solution alcoolique; on en a fait une heureuse. 
application á l'analyse chimique, pour reconnaítre si l'infusion 
ou la décoction alcoolique d'une plante ou d'une partie quel-
conque d'un vegetal, contient du tannin. L'avantage de ce 
produit sur la ge'latine, dans ce cas, est bien marque': l'alcool 
ne le precipite pas, tandis qu'il-precipite en partie la ge'latine. 
On ne sait alors si le precipite' obtenu est de la ge'latine pre'ci-
pite'e par de l'alcool, ou du tamiin precipité par la ge'latine. 
La glaiadine peut encoré servir á faire reconnaítre les sous-
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carbonates alcalins, qui y déterminent un precipité blanc. On 
a indique'cette substance comme un excellent contre-poison 
des seis mercuriéis. 

EinhoíF prescrit de pre'parer ce produit en broyant les pois, 
les lentilles ou les féves, ramollies avec de l'eau, de'cantant 
la liqueur laiteuse, laissant déposer l'amidon, de'cantant et re-
cueillant sur un filtre la glaíadine qui reste en suspensión dans 
la liqueur. 

Ce produit, d'un brun clair, est transparent, ressemblant á 
de la colla forte ; exposé au feu, i l brule avec une odeur d'em-
pyreuine; traite par Tacide nitrique, i l se colore en jaune; 
laissé en contact avec l'eau , i l se décompose en donnant nais-
sance á de rammoniaque. I I est soluble dans l'acide sulfurique 
et bydro-cliíorique : la premiére de ees solutions precipite par 
l'eau, la seconde par les álcalis. La glaíadine est dissoluble 
dans les álcalis; mais elle est précipitée par les acides, et méme 
par l'acide carbonique de l'air. (EinhoíF, Journ. de Gehlen, 
t. VI , p. 126.) (A. C.) 

GLAND DE CHÉNE. V. CHENE. 
GLAÜBÉRITE. M. B rongniart a donné ce nom á une subs­

tance minérale trouvée en Espagne, et rapportée de ce pays 
par M. Duméril. Ce produit est composé de 49 parties de sul­
fate de chaux anhydre, et de 5i de sulfate de soude aussi privé 
d'eau. Sa forme est celle d'un prisme oblique tres deprime, 
á base rhomboidale. {Ann. de Chímie, t. L X V I I , p . i65.) 

(A. C.) 
GLAYEUL, FLAMEE ET IRIS NOSTRAS. Gladiolus commu-

nis, L, ( Famille des Iridée$, Juss. Triandrie Monogynie, L. ) 
Cette plante est indigéne de l'Europe méridionale, et on la 
cultive partout dans les jardins, á raison de sa beauté et des 
couleurs variées de ses épis de fleurs. De sa racine tubéreuse 
(souche souterraine ) , garnie en dessous de fibres Manches 
et menúes, s'éléve á la hauteuv d'un pied et demi á deux pieds, 
une tige lisse , qui porte des feuilles ensiformes, pointues , 
nerveuses et einbrassantes. Les fleurs , de couleur variable , 
ordinairement rouges á l'état sauvage , sont disposées en épi et 
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touruées du méme cóté; elles sont sessiles, un peu distantes 
entre elles, munies chacune á leur base d'une spatlie longue 
et lancéole'e. 

La racine tube'reuse du glayeul a une le'gére odeur de vio-
lette , et conlient de la fe'cule. Sous le rapport de ses pro-
priétes, elle offre quelque analogie, mais á un tres Mble 
degré, avec la racine d'iiis de Florence, plante déla méme 
famille naturelle. On en préparait autrefois une buile par ma­
cera tion; elleentrait dans la composition du sirop d'armoise, 
du sirop mercurial et de l'onguent modificatif d'acbe. 

(A. R.) 
GLECHOMA HEDERACEA. r. LIERRE TERRESTRE. 
GLOBULAIRE TÜ1\BITH. Globularia Aljpum, L. —Rieh. 

Bot. me'd., t. I , p. 228. ( Famille des Globularie'es, D. C., 
Tétrandrie Monogynie, L . ) Cet arbuste croit dans les contre'es 
me'ridiónales de l'Europe, et dans tout le bassin de la Médi-
terrane'e. Sa tige est ligneuse, á rameaux efFile's, cylindriques, 
rougeátres, garnis de feuilles alternes, obovales, lance'ole'es, 
aigués, tres cutieres, consistantes, presque sessiles, les infe'-
rieures atte'nue'es en un court pétiole. Les fleurs sont bleues , 
dispose'es en capitules globuleux á Fextrémite' de chaqué 
ramean. 

La saveur des feuilles de globulaire tuvbitli est tres amere 
et le'gérement ácre. Elles jouissent d'une proprie'té purgativa 
qui avait e'té signalée parles anciens; de la le nom de turbitli 
qui est applique' á certaines substances drastiques, mais plus 
spécialement á une espece de liseron , Convolvulus Turpe-
thum, L. Leshabitans du midi de l'Europe seservent, en guise 
de séné , des feuilles de globulaire, dont la dose est d'un gros 
k une demi-once et méme davantage , pour 8 onces d'eau. On 
en fait une infusión que Fon edulcore avec du miel et que l'on 
prend par tasses toutes les demi-heures. L'extrait que four-
nissent ees feuilles par l'évaporation de l'mfusion aqueuse, est 
purgatif á la dose de deux scrupules á un gros. En un mot, 
les feuilles de globulaire turbitli agissent d'une maniere ana !• 
logue á celles du sene'; mais elles sont beaucoup moins pur~ 
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gatives, et elles n'occasioaent aucune clouleur tVenírailles. 
M. Loiseleur Deslongschamps apublié, sur cette plante, des ob-
servations qui sont consigne'es dans le Bulletin de Pharmacie, 
l . I , p. SSg. 

La globuiaire commune. Globularia vulgaris, L. apetite 
plante berbacée qui croit abondamment en plusieurs loca-
lites de l'Europe, posséde á peu prés les mémes proprietés que 
la globuiaire turbith. (A. R.) 

GLOÜTERON. F. BARDANE. 
GLU. Ge nom , donné d'abord á un produit particulier que 

ron obtient, des baies du gui, Viscum álbum, des jeunes 
écorces du houx, Jlex aquijolium, du Víburnum lantana, a e'te' 
généralisé, et on l'a méme applique' á un produit analogue 
retire' du Robinia viscosa, du Ljchnis viscaria, du Saxífraga 
tridaclj-lites, et enfin du Gentiana lútea. Plusieurs chimistes 
se sont occupe's de la glu, et particuliérement MM. Geoííroy, 
Valmont, de Bomare, Fourcroy, Chaptal, Bouillon-Lagrange, 
Henry , Tilebein. C'est surtout M. Bouillon-Lagrange qui a 
fait connaitre les proprie'te's de la glu. Les anciens pre'paraient ce 
produit en pilant les baies du gui, lesfaisant bouillir avec l'eau; 
ils coulaient la liqueur cbaude pour en séparer les semences et 
la peau, puis en faisaient évaporer l'eau obtenue par expression. 
Le proce'de' indiqué par M. Lagvange est le suivant: on prend la 
seconde écorce du boux , on la pile, on la fait ensuite bouillir 
avec de l'eau pendant quatre á cinq lieures; au bout de cet es­
pace de temps, on la retire du liquide, on la place dans des 
pots de terre , á la cave, et on l'y laisse jusqu'á ce qu'elle soit 
pourrie , ou jusqu'á ce qu'elle devienne visqueuse; on a soin 
de l'arroser de temps en temps avec un peu d'eau; Técorce 
se trouve par la suite transfonne'e en glu, qu'on lave pour 
l'obtenir á l'état de pureté. 

La glu jouit des proprietés suivantes : elle est verdátre, te­
nace, filante; sa saveur est amere; son odeur a quelque ana-
logie avec celle de l'huile de lin. Expose'e á l'air, elle se des-
sécbe un peu et acquiert une couleur bruñe ; exposée á l'ac-
tion de la cbaleur , elle se fond, s'allume et brúle vivement 
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en se boursoufflant: pendant cette combustión , elle ne re'pand 
pas l'odeur de corne brúlée qui caractérise les matiéres ani­
males. Elle est insoluble dans l'eau; elle est soluble dans les 
álcalis et dans l'étlier sulfurique. Les acides faibles la ramol-
lissent et la dissolvent en partie; l'acide sulfurique á 660i la 
charbonne ; l'acide nitrique la jaunit, et i l resulte de cette 
action des acides malique et oxalique, de la cire et de la 
re'sinfe; le chlore la blanchit et lui donne la consistance so­
lide ; l'alcool en separe et de la resine et de Facide ace'tique. 
(Bouillon-Lagrange.) La glu n'est pas employe'e en Théra-
peutique. 

La glu contenue dans le Robinia viscosa s'obtient á Taide 
de l'étlier; i l en est de méme de celle qui existe dans le 
Gentiana lútea. On fait un extrait á l'aide de l'e'ther, et 
4'on traite celui-ci par l'alcool, qui dissout la resine et laisse 
la glu intacto. Ces diyers produits ont entre eux la plus 
grande analogie, et nous croyons qu'il serait utile de les e'tu-
óier comparativement. (A. G.) 

GLUCÍNE, Oxide de glucinium. Cet oxide fut de'couvert 
en 1798, dans l'émeraude, le be'ril, l'aigue marine , et dans 
l'euclase. Le nom de glucine lui fut donne' par M. Vauquelin,. 
á cause de la proprie'té qu'elle a de former des seis qui sont 
doux et sucres. Ce produitfut consideré comme corpssimple jus-
qu'á l'époque de la découver te de la nature de la potasse et de la 
sonde. Onl'obtientde la maniere s.uivante : on réduit enpoudre 
tres fine le béril, on le traite par trois á quatre f ois son poids de 
potasse, dans un creuset d'argent, et á l'aide de la chaleur. 
Lorsque le mélange a été réduit, á l'aide de la cbaleur conti-
nuée pendant une heure, en une masse páteuse, on retire le 
creuset du feu, on laisse refroidir presque entiérement; on 
"verse ensuite sur le tout de l'eau distillée chande, vingt-cinq 
á trente fois le poids de la masse, pour en opérer la -dissolu-
tion. On traite cette dissolution par l'acide bydro-chlorique 
en assez grande quantité pour saturer la potasse, et pour qu'jl 
y ait un excés d'acide ; on fait évaporer la dissolution jusqu'á 
siccité, en ayant soin, sur la fin de ropération, de remuer 
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continuellement, pour que le mélange ne puisse sauter sur 
les bords de la capsule. On traite le résidu amene' á l'état pul-. 
vérulent, par l'eau distillée; on filtre , et Fon verse dans la l i -
queur filtre'e un grand excés de sous-carbonate d'ammoniaque 
qui precipite les oxides qui accompagnent la glucine, mais qui 
redissout cette substance; on filtre de nouveau, on fait bouillir: 
le sous-cárbonate d'ammoniaque se dégage; le sous-carbonate 
de glucine se precipite ; on le recueille sur un filtre, on le lave 
á grande eau, on le calcine ensuite, pour chasser l'acide carbol 
ñique. On a pour résidu la glucine á l'état de pureté. I/oxide 
de glucinium est blanc , opaque , insipide, du poids de 2,967 ; 
i l est infusible á un feu de forge, inalterable par les fluides 
impondérables, sans action sur le gaz oxigene; i l absorbe 
lentement le gaz acide carbonique contenu dans l'air. 

Ce produit n'est pas employé en Médecine; i l fournit des 
seis qui doivent jOuir de propriétés analogues á ceux formes 
avec ralumine. (A. C.) 

GLUTEN. Matiére de na ture animale qui existe mélée in-
timement avec Famidon, le sucre, Falbumine, le mucilage, 
dans les graines des cércales, et particuliérement dans le fro-
ment. Sa découverte est due á un chimiste italien , Beccaria. 
Ce produit s'obtient de la maniere suivante : on fait, avec de 
la farine de froment, une páte d'une bonne consistance, on 
la malaxe sous un filet d'eau, et Fon continué ce lavage jus-
qu'á ce qu'il ne reste plus dans la main qu'une substance 
Manche, grisátre , élastique , molle , insipide, collante, d'une 
odeur fade. Ce produit est le gluten : pour l'obtenir á l'état 
de pureté , on le fait bouillir á plusieurs reprises, puis on 
Fe ten d en laniéres, et on le fait dessécher. A l'état sec, i l 
est d'un gris brunátre, dur, fragile, sans odeur et sans sa-
veur; i l jouit d'une demi-transparence. Soumis á Faction de 
la clialeur á une température peu élevée , le gluten aban-
donne de Feau , diminue de volume, se durcit, devient cas-
san t et imputrescible; chauíFé plus fortement, i l se décom-
pose , donne lieu á des produits analogues á ceux fournis par 
les maliéres animales; i l laisse un charbon tres brillant et 
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trés volumineux. Le gluten est sensiblement soluble dans les 
álcalis ; i l Test aussi dans les acides vége'taux et dans quelques 
acides mine'raux. L'acide ni trique agit sur luicomme sur les subs-
tances animales ; l'acide sulfuriqueleréduit encharbon. Le glu­
ten est insoluble dansl'eau , l'alcool (Z7". GLAÍADINE) , les huiles, 
Tether. L'cau bouillante le dénature, et le réduit en une matiére 
spongieuse peu flexible et facile á briser. Le gluten expose' 
á un air humide, perd de son élasticité, s'altére etse putre'íie. 
L'examen des phénoménes de sa de'composition, operé sous une 
cloche pleine d'eau, a e'te' fait par Proust. Ce savant a reconnu 
qu'il y a, á une certaine e'poque, dégagement de gaz acide car-
bonique et^d'hydrogéne pur, et qu'á une autre e'poque (lors-
qu'il ne se produit plus de gaz) lorsqu'on retire ce produit de 
dessous ce rase , et qu'on le place dans un vase contenant une 
petite quantite' d'eau, i l y a encoré de'composition , mais íbr-
mation de plusieurs acides, les acides ace'tique, case'eux et ca-
se'ique, et d'ammoniaque. 

Le gluten n'est pas employe' dans l'art medical; mais faisant 
partie de la farine , et lui donnant la proprie'té de faire páte 
avec l'eau, i l entre dans le pain , aliment de premiére ne'ces-
site'; la páte doit au gluten la propriété de leverlorsde son 
mélange avec le levain. (A. C.) 

GLYCÉRIÍíE , Principe doux des huiles. Sebéele fut le 
premier qui observa que toutes les fois qué Fon traitait les 
huiles ou les graisses par la litbarge á l'aide de la dhaleur , et 
que l'on employait l'eau comme interméde, ce liquide , aprés 
ropération , contenait en dissolution une substance particu-
liére qui lui donnait une saveur sucrée ; i l donna á ce produit 
le nom de principe doux des huiles. M. Chevreul observa que, 
lorsqu'on substituait á l'oxide de plomb d'autres bases sali-
fiables susceptibles de déterminer la saponification ( ex. la 
soude, la potasse, la dhaux) , i l résultait de cette action la 
formation du méme principe; i l le nomma glfcéríne, et cette 
dénomination est adoptée. Pour obtenir la glycérine , 011 agit 
de la maniere suivante : on prepare un einplátre par l'inter-
méde de l'eau; lorsque Fopération est finie, on ajoute une 
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nouvelle quantité d'eau ; on malaxe Templaíre, que Fon se­
pare du liquide. On filtre celui-ci; on y fait passer un courant 
d'hydrogene sulfuré , pour le séparer d'une petite quantité de 
plomb qu'il retient; on filtre de nouveau , pour se'parer le 
sulfure formé. On fait évaporer la liqueur au bain-marie, 
puis on finit la concentration en la plafant dans un appareil 
disposé de maniere á faire le vida sec : sous cet appareil, la 
liqueur parvient á une densité de i,2i52 á la température de 
i y0. On l'introduit dans un flacón, et on la conserve. 

La glycérine puré est un liquide sirupeux, clair, sans couleur 
n i odeur, d'une saveur tres sucrée : on n'a pu encoré par-
venir á la faire cristalliser. Exposé au contact de l'air, ce l i ­
quide attire l'liuinidité; soumis á l'action du leu, dans une 
cornue, i l se vaporise en se décomposant en partie , et en don-
nant naissance á de l'acide carbonique, de l'hydrogéne car-
boné, de l'acide acétique , á de l'huile, enfin á du charbon. 
Une partie de la glycérine échappe á la décomposition. 

La glycérine se méle á l'eau en toutes proportions. Soümise 
á l'action de l'acide nitrique, elle est convertie en acide oxa-
lique ; traitée par l'acide sulfurique , elle est convertie en 
sucre (Vogel); mise en contact avec l'oxide de plomb, elle 
peut en dissoudre une petite quantité ( i ) . Le femnent ne l 'al-
tére pas; l'acétate de plomb n'y determine pas de précipité. 
M. Fremy s'est occupé de ce principe, et i l apublié, á ce su-
jet, un travail dans le LXIII6 volurae des Anuales de Chimie. 
Ce produit n'est pas employé. (A. C.) 

GLYCYRRHISINE. On a donné ce nom á un principe sucre' 
particulier, qui a été trouvé dans la racine de réglisse par 
M. Robiquet. Ce principe existe également daus le polypode 
vulgaire, et sans doute dans d'autres végétaux. Le sucre déla 
racine de réglisse est transparent, fragile, d'un aspect rési-
neux, d'une saveur sucrée désagréable , tres soluble dans l'eau; 
i l est précipité de cette dissolution par les acides. Le précipité 

(i) L a dissolution de Foxide de plomb ne s'opereiait-elle pas k l'aide d'un 
acide existant dans ce produit ? 



GOMME. 19 
obtenu a l'aspect du fromage. { V . le travail de M. Robiquet, 
Armales de Chimie, t. L X X I I , p. i43.) (A. C.) 

GLYCYRRHISA GLABRA. F. REGLISSE. 
GNAPHALIÜM DIOICÜM. V. PIED-DE-CHAT. 
GNIDIÜM (DAPHNE). r. GAROÜ. 
GOIAVE ET GOIAVIER. GOYAVE et GOYAVIER. 
GOMART GOMMIER. Burs&ra gummifera, L. et Jacq. 

Plant. amer., tab. 65. ( Familia des Térébinthace'es, Juss. 
Hexandrie Monogynie , L. ) Arbre de rAme'rique méridionale 
et des Antilles, ou on lui donne les noms vulgaires de gom-
mier blanc , chibou bois á cochon ét sucrier de montagne. 
Ces deux derniéres denominations s'appliquent e'galement á 
VHedwigia balsamifera de Swartz , autre arbre de la mema 
famille naturelle, et qui se rapprodhe beaucoup du Bursera 
gummifera. Le gomart gommier a des feuilles alternes, im-
paripinne'es, quelquefois teme'es ou simples, á folióles en-
tiéres et parsemées de points glanduleux obscurs. I I porte de 
petites íleurs soutenues par des pédicelles qui sont accompa-
gne's d'une bractée á leur base. Le fruit est plein d'un suc 
balsamique qui découle aussi des incisions faites á l'écorce , 
et qui se concrete á l'air. C'est ce suc concret que l'on connait 
dans la droguerie sous le nom de re'sine de gomart. F . ce mot. 

(A. R.) 
GOMBEAU cu GOMBO. C'est le nom que porte aux Antilles 

VHibiscus esculentus, L. , plante de la famille des Malvace'es, 
dont les fruits mucilagineux. servent á préparer la calalou, 
aliment composé de substances fortement aromatiques, de mO-
relle noire ou d'autres plantes herbace'es, telles que des Ama-
ranthes. Les graines du gombeau ont été proposéescommesuc-
cédane'es du cafe'. (A. R.) 

GOMME. Gummi. Produit immédiat d'un grand nombre 
de végétaux, incristallisable, ordinairement solide, incolore, 
translucide, insipide ou d'une saveur tres fade , inodore , d'une 
cassure vitreuse , et facile á réduire en poudre. I/air ne fait 
point e'prouver d'alte'ration á la gomme ; elle se desséche 
promptement et devient darte et cassantei la lumiére la jaunit; 
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l'eau la dissout facilement, et forme avec elle une sorte de ge-
le'e ou un liquide plus, ou moins visqueux que Fon designe 
sous le nom de mucilage. Elle est insoluble dans ralcool, 
l'éther et les huiles fixes et volátiles. Les acides minéraux con-
centre's la de'composent avec rapidité; elle est d'abord carbo-
nise'e , puis modifie'e dans ses diverses propriétés par l'action 
de l'acide sulfurique ; elle se convertit presque totalement en 
acide mucique par Faction de l'acide nitrique. Traitée par les 
dissolutions alcalines, elle prend d'abord i'aspect dulait caillé, 
puis se dissout complétement. Les acides vége'taux e'téndus fa-
cilitent aussi sa dissolution. On peut la pre'cipiter de ses disso­
lutions par Falcool, qui la fait paraítre sous'forme de flocons, 
et par le sous-acétate de plomb, dont Foxide entre avec elle en 
combinaison. ChauíFée dans une cornue, la gomme se ramollit, 
se boursouffle, et donne tous les produits que Fon obtient or-
dinairement de la distillation des matiéres ve'ge'tales , plus une 
petite quautité d'ammoniaque. M. Thomson pense qu'elle 
forme avec le sucre une combinaison intime, puisque, selon 
ce chimiste, en faisant évaporer de Feau chargée de ees deux 
substances, et en traitant le re'sidu par Falcool, la gomme , 
insoluble dans ce véhicule, retient toujours une portion de 
sucre , qui y est au contraire soluble. 

Par sa nature chimique, la gomme se rapproclie beaucoup du 
sucre, dont elle est d'ailleurs si distincte par ses qualités phy-
siques. Elle se compose des mémes élémens , qui s'y trouvent 
combines á peu prés dans les mémes proportions. Les re'sultats 
obtenus par de célebres chimistes qui ont soumis á Fanalyse la 
gomme arabique, la plus puré etpourainsi diré le type de toutes 
les gommes, ont oífert quelques íe'géres différences, fcommeon 
peut en jugerpar le tablean suivant: 
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oo parties de gouxme arabique se composent de 

en poids (') 

Carbono 42J23 
Oxigéne 5o, 84 
Hydrogéne 6,93 

ou de 
CarLone 2̂,̂ 3 
Oxigéne et hydro-

gcne dans les 
proportions qui 
cons ti tuent 1 'eau 57,7 7 

(*) Gay-Lussac et Thé-
nard. [Rech. physico-
chim.) 

en polils ) 
Carbono 4I>9':)̂  
Oxigéne 5i,3o6 
Hydrogénc . . . 6,788 

oti de en volumc. 
Vapeur de carbone. i3 
Oxig¿ne ia 
Hydrogéno 24 

en poJdí {""*) 
Carbone 45» 84 
Oxigéne 
Hydrogene 5,6o 
Azote of44 

ou de 
C a r b o n e . . . . . . . . 45>84 
Oxigéne et hytlro-

géne dans. les 
proportions qui 
constituent l'eau 46,67 

Oxigene en exces. 7,o5 
Azote... 0>44 

(f«f) T h . DeSaussure, 
I B i b l . brit,, t. L V I , 
p. 35o.) 

(+1') Berzelius. ( A n n 
de Chim. et de Phys 
t. X C V , p. 78.) 

- La gomme existe dans un grand nombre de ve'ge'taux , 
mais surtout dans leurs parties herbacées et dans leurs 
fruits et grainefe. Elle transsude du trono iigneux et de Fe'— 
coree de plusieurs arbres dicotyle'dons, particulierement de 
quelques-uns qui appartiennent aux familles des Légumi-
neuses, des Rosace'es , etc. I I est remarquable que ce sont 
pre'cisément les ve'ge'taux dont Fécoree et les fruits con-
tiennent une grande quantité de matiére astringente , desquels 
découlela plus grande quantite' de gomme, substance e'minem-
mentfade. Al'exception déla gomme adraganthe, lesgommes 
ne difterent entre elles que par de le'géres qualite's physiques, 
telles que la couleur, la transparence, l'aspect fendillé, etc. 
On les connatt sous les noms des pays oü on les recueille en 
abondance, ou sousceux des ve'gétaux qui les fournissent. 

D'aprés le simple énoncé des qualités physiques, pour ainsi 
diré inertes et négatives de la gomme , i l est facile de pro-
noncer á pnonf sur ses propriéte's medicales. Elle n'a aucune 
action sur les organes, c'est-á-dire qu'elle ne les altere en au­
cune maniere, soit dans l'état de san té, soit dans l'état de 
maladie. Cependant, la gomme est fort usite'e en Méde-
cme; sa solución aqueuse forme une boisson adoucissante, 
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própre á combatiré Firritation des voies digestives et des 
organes génito-urinaires; mais c'est plutót le véhicule qui 
agit dans ees affections, que la gomme qu'il tient en solu-
tion. Dans le cas d'euipoisonnemens pai- des substances acres , 
on administre la gomme á reffet d'envelopper les molécules 
et d'en aííaiblir j'activité. C'est dans le méine but qu'on l 'in-
corpore avec les me'dicamens ácres et irritans. 

Quoique les di verses espéces de gomme soient tres analogues 
par leurs qualités et propriéte's, nous signalerons néanmoins 
leurs usages spéciaux, aprés avoir donné les caracteres, l'origine 
et l'extraction de cbacune d'elles. 

La gomme accompagne quelquefois d'autres produits immé-
diats des vége'taux , tels epe la re'sine et rhuile \olatile, avec 
lesquels elle forme des combinaisons particuliéres auxquelles 
on a donne' le nom de gommes-résines. V. ce mot. 
• Le nom de gomme a éte' donne' improprement á diverses 

substances qui n'ont de commun avec les vraies gommes que 
de découler spontanéinent des arbies. La plupart sont des re­
sines ou des gommes-re'sines, que Fon de'signe par des noms 
particuliers, conime, par exemple, le bdellium, le galbanum, le 
copal, l'e'lémi, le caoutebouc, le tino, etc. Dans l'enume'ra-
tion suivante, nous ne pouvpns tout au plus qu'indiquer , 
éntre les de'nominations des gommes dont on a tant abuse'j 
celles qui sont les plus vulgaires. (G. Js.) 

GOMME D'ABRICOTIER. V. GOMME DU PAVS. 
GOMME D'ACAJOU. Gummiacaju, offic. 7'r. ACAJOU (GOMME). 

GOMME ADRAGANTHE. GummiTragacaniha,oSián. Cette 
gomme exsude spontanément á travers l'écorce de deux ar-
bustes épineux qui appartiennent á la famiile des Le'gumineuses 
et á la Diadelpbie Décandrio, L. Ce sont les Astragalus Tra-* 
gacantha L. , A. g'wmm/^r Labillardiére, et A. verus Olivier. 
Ces arbrisseaux croissent dans les contrées orientales du bassin 
de la Me'diterranée, principalement dans Tile de Créte et en 
Syrie. Tous les Astragales á pétioles e'pineux, qui forment un 
groupe tres naturel, peuvent fournir de la gomme acb'aganthe; 
tels sont les Astr. massiliemis, Poterium, etc., qui croissent 
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dans le midi de l'Europe ; mais cette substance n'est produite 
en quantité assez conside'rable pour étre recueillie que par les 
espéées que nous venons de citev. Elle exsude naturellement 
áeVAstragalus verus, soit des blessures faites á cet arbusto 
par des causes fortuites, soit des fissures occasione'es par l'ex-
pansion du suc propre gommeux pendant les chaleurs de l'e'té. 
Selon que ce suc est plus cu moins abondant, la gomme adra-
ganthe coule en filamens tordus, qui afíectent la forme d'un 
ver plus ou moins e'pais, aliengé, arrondi ou comprime', roule' 
sur lui-méme ou tordu. Elle est presque transparente, blan-
chátre, ou d'un blanc jaunátre. Cette gomme coule e'galement 
en grosses larmes qui aíFectent aussi la forme vermiculaire; 
mais ees larmes sontplus rouges, et souille'es d'impurete's. Elles 
adhérent quelquefois si fortement á l'ecorce, qu'elles en en— 
traínent avec elles de petites portions. 

La gomme adraganthe est tres difíicile á pulve'riser ; i l faut 
pre'alablement lui faire subir une forte dessication, ensuite 
chauffer le mortier; on profite aussi d'une tempe'rature tres 
basse, car la gelée la rend friable. Lorsqu'on la soumet á l'ac-
tion de l'eau froide, celle-ci n'en dissout á peu prés que la 
moitie' ( quelques auteurs prétendent qu'il ne s'en dissout 
qu'une quantite' fort minime), et la partie insoluble bleuit for­
tement par la teinture d'iode. Bucbolz, qui a fait l'analyse (i) 
de la gomme adraganthe, en a retire' 5̂  parties d'une ma-
tiére semblable á la gomme arabique, et 43 parties d'une 
substance particuliére, susceptible de se gonfler dans l'eau sans 
s'y dissoudre, mais perdant cette propriéte' par l'action de 
l'eau bouillante, dans laquelle elle acquiert celle de se dis­
soudre et de former un liquide raucilagineux. Selon M. Gui-
bourt, au contraire, la portion dissoute dans l'eau froide 
ne peut étre assimile'e á la gomme arabique , parce que 
le pre'cipite' floconneux que determine l'alcool, se rassemble en 
une seule masse opaque muqueuse. La portion insoluble, méme 
dans l'eau bouillante, est d'une nature analogue á la bassorine, 

Ĵ . Journ. de Phanmicic, t. I I , p. 86'. 
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puisf[u'elle se gonfle prodigieusement dans l'éau, ét aux tdgu-
mens insolubles de la fécule, par sa propriete de se colorer par 
i'iode. Quelques chimistes la considerent comme une substance 
iinmédiftte particuliére, et lui donnent le nom á'adraganthine. 

Le mucilage que Ton forme avec la gomme adraganthe est 
forte'pais, gélatinifonne et trouble. On S \ X Í serien Pharmacie 
pour doimer de la consistance aux loochs, et pour lier les pátes 
dont on fait les pastilles et les trochisques. Le phannacien ne 
doit faire usage que de la poudre de gomme adraganthe bien 
blanche; pour cela, aprés avoir fait clioix de celle qui est roulée 
vermiculaire, il séparera la premiére tamisation qui est tou-
jours coloree ? et conservera pour l'usage la poudre qui suc-
céde. Dans les arts, on en fait aussi une assez grande consom-
mation; elle sert aux peintres pour lisser les vélins ; les peaus-
siers Femploient dans l'apprét des cuirs et des peaux ; enfm , 
les gaziers , les manufacturiers et les teinturiers en soie se 
servent de cette substance pour donner de la rigidite' et de ce 
que l'on nomine apprét aux divers tissus. (G...N.) 

GOMME AMMONIAQÜE. F. AMMONIAQÜE ( GOMME ) . 
GOMME ARABIQUE ET GOMME DU SÉNÉGAL. Gummi 

arabicum, G. senegalense, ofíicin. Nous réunissons dans le 
méme article, l-histoire de ees substances, parce que leur na-
ture est identique, á de tres le'géres diífe'rences pros dañs. 
leurs qualités exte'rieures. Elles sont fournies toutes les deux 
par di verses espéces de Mimosa ou Acacia, arbres delafamille 
des Le'gumineuses et de la Polygamie Monoecie , L. 

En Arable, et dans les vastes contrées sablonneuses qui 
s'etendent sur le continent de FAfrique , depuis la Haute-
Égypte iusqu'au Cap-Blanc de Barbarie, au Cap-Vert et au 
Se'négal, les deux espéces les plus re'pandues sont le Mimosa 
nilotica, L , , ou Acacia vera, Willd. et VAcacia gummifera , 
Delile, Flore d'Egypte. VAcacia vera r/est pas constam-
ment txn arbrisseau tortueux et rabougri de i5 á 18 pieds 
de haut, comme on l'a de'crit dans plusieurs ouvrages • c'est un 
arbre qui acquiert jusqu'á 4o pieds d'éle'vation. Son tronc est 
quelqucfoi? de la grosseur du corps d'un liommc. Les ratneaux^ 
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sur les vieux pieds, sont ordiuairement sans épines; i l n'y a 
que les jeunes branches qui oíFrent des épines stipulaires ge'mi-
uées; ees rameaux ainsi que les épines sont rougeátres. Les 
feuilles sontdeux fois ailées, á 6 ou 8 paires de pinnules, á 
folióles linéaires, longues d'environ deux lignes, et les pé-
tiolcs portent constamment des glandes éntreles deux pinnules 
inférieures et entre les paires de pinnules terminales. Les fleurs 
sont jaunes , petites, inodores, et forment des capitules globu-
leux, pédonculés t réunis plusieurs ensemble á l'aisselle des 
feuilles. Cet arbre a été décrit par Adanson, sous le nom de 
gommier rouge, et i l porte celui de nebueb au Sénégal, oü i l 
crolt en abondance. I I se trouve aussi dans les contrées de la 
partie australe de l'Afrique. Sparmann dit qu'il porte , au Cap 
de Bonne-Espérance, le nom de dorn-boom , et que les Hot-
tentots-Boshis vivent souvent pendant plusieurs jours de gomme 
arabique. Les Arabes de la Haute-Égypte le nomraent sant; ils 
en recueillent le fruit pour l'usage de la tannerie; c'est une des 
espéces de bablah du commerce. V. ce mot. 

UAcacia gummifera est un arbre dont le trono, dans sa 
jeunesse , et les grosses branches, sont couverts d'une écoree 
blanchátre assez unie. Les derniers rameaux sontdroits, plus 
épais qu'une plume de pigeon , garnis de feuilles longues d'un 
pouce, doublement ailées et á cinq paires de pinnules. Le 
pétiole comraun porte une glande insérée un peu plus bas que 
la paire de pinnules inférieures ; les folióles sont linéaires, ob-
tuses, longues de 2 lignes. Les fleurs forment de petites tetes 
sphériques, pédonculées, groupées dans les aisselles des feuilles. 
Suivant M. Cailliaud, les Arabes donnent le nom de talleh á cet 
arbre ; c'est aussi ce nom ou celui á'alalleh sous lequel est 
connu, selon Jackson, l'arbre des déserts qui fournit la 
gomme de Maroc ou de Barbarie, que les cara vanes apportent 
á Mogador. Elle est moins baile et moins estimée que la gomme 
sondan ou du Sénégal, qui vient de Tombuctoo. Celle-ci est le 
produit de divers arbres parmi lesquels figurent VAcacia vera, 
plus baut décrit, et une espéce remarquable que les botanistes 
ont noinmée Mimosa ou Acacia Senegal. Les indigénes du 
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Sénégal nommeilt cet arbre uereck, et i l est encoré designé 
vulgairement sous la de'nomination de gommier blanc,-parce 
qu'il fournit de la gomme plus blanche que le nebueb. C'est un 
arbre cjui ofí're beaucoup de ressemblance avec VAcacia vera, 
et qui s'en distingue par son e'corce d'un gris blanchátre , ses 
aiguillons, au nombre de trois , á la base de chaqué feuille , 
Ses íleurs disposées en e'pis cylindriques, et ses gousses velues. 
Du restê  c'est le méme port et la mérne disposition des feuilles. 

Nous pourrions pousser plus loin la de'signation d'autres 
arbres qui fournissent la gomme arabique, et qui appartiennent 
au genre Acacia; mais ees de'tails botaniques nous entraine-
raient au-delá des limites fixees á cet ouvrage. 

On ne tirait autrefois la gomme arabique que de la Haute-
Égypte et des contrées adjacentes. Marseille était le seul port 
d'entrepót d'oü elle se re'pandait ensuite par toute l'Europe. 
Pendant long-temps, on désignait les deux gomm.es, colore'e 
et blanche, qui venaient d'A rabie, sous les noms de gomme 
gedda et de gomme turique, parce que l'on croyait qu'elles 
e'taient uniquement tire'es de deux ports d'Arabie, situe's sur la 
Mer-Rouge , nommés Gidda et Tor. Ce fut vers le commence-
ment du i8e siécle que les Hollandais firent connaitre la 
gomme du Se'ne'gal, qui bientót fut re'pute'e d'une qualité su-
pe'rieure á celle du Nil. Les Frangais ayant fonde' uñé colonie 
sur la cote du Senégal, ont beaucoup e'tendu le commerce de 
cette gomme. Sous le nom de gomme de VInde, les Anglais 
ont au-ssi de leur cote apporte' en Europe une gomme plus 
bruñe que la gomme arabique, et moins soluble dans l'eau; 
elle offre aussi quelques difFe'rences dans ses proprie'te's phy— 
siques et chimiques , et se rapproche de la gomme de cerisier 
de nospays. \!Acacia arábica, Willdenow et Roxburgh ( Co— 
romand., tab. 149), est l'arbre qui fournit laplusbelle, c'est-
á-dire une gomme identique avec la gomme d'Afrique, puisque 
les arbres qui les produisent ont des formes tellement sem-
blables, que plusieurs auteursles réunissent. Les autres gommés 
plus 011 moins impures , exsudent non-seulement de quelques 
espéces cTacacias, mais encoré d'arbres de familles difieren tes, 
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tels que le Swietenia febrífuga, le Melia Azedarach, et diverses 
espéces de Terminalia. Enfin, dans leseinvirons de Botany-Bay^ 
a la Nouvelle-Hollande, on ramasse une gomme encoré plus 
coloree et plus impure que celle de rinde, inais qui fournit un 
inucilage plus e'pais. 

C'est dans le mois de novembre que la gomme commence á 
suinter naturellement de l'écorce des gommiers du Se'négal. I I 
régne á cette e'poque un vent de nord-est, sec et tres chaud , 
qui occasione de nombreuses gergures dans l'écorce ; la gomme 
s'en écoule abondamment, sous forme de larmes rondes ou 
ovales, quelquefois aussi grosses qu'un ceuf de pigeon. Celles-
ci sont rouges ou blanches, selon l'espéce d'arbre qui les pro-
duit, et en moins d'un mois elles acquiérent touté la dureté 
nécessaire pour que la récolte puisse s'en faire facilement. 
Alors les Maures et les Négres se rendent en caravanes dans 
les foréts ; ils entassent la gomme dans des sacs de cuir tanne', 
etils la transportent á dos de chameaux jusqu'aux comptoirs 
europe'ens (1). D'aprés le calcul de Golbe'ry, qui a donne', dans 
la relation de son voyage au Sénégal, une notice intéressante 
sur l'extraction et le commerce de la gomme, la colonie du Se'-
ne'gal exportait, en 1787 , plus de 1200 mille livres de cette 
niarcliandise. 

La gomme arabique ( dénomination commune sous laquelle 
nous comprendrons toutes les vraies gommes du commerce, 
quel que soit le lieu dé leur origine) ne se pre'sente pas toujours 
sous le méme aspect j elle offre des varietés remarqúables dans 
leur forme, leur cassure plus ou moins vitreuse, leur Solubi-
lité, et surtout leur couleur. Elle est souvent mélangée de subs-
tances étrangéres, telles que du bdellium, de la gomme de 
Bassora, et deux sortes de gommes impures, Tune molle et 
dune acidité bien marquée, l'autre presque opaque, jaunátre 
ou bruñe, formée de gomme soluble et de parties ligneuses ou 
corticales broyées Ou rongées : on donne le nom de marrons á 

(0 Les entrepóts de gomme oíi les Maures viennent commerccr se nomment 
Escales. Los principales sont celles (les t t a rsos et des Braknas, sur la l i -
Sl6re du Sahara ou grand désert. 
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cette derniére sorte. Les debris d'écorce et de bois nuisent 
beaucoup moins á la qualité de la gomme, que le melange du 
bdellium et des autres substances gommo-résiiieuses , qui al-
térent la transparence de la solulion aqueuse, et lui commu-
niquent souvent une odeur de'sagréable. 

La moindre solubilité de certaines gommes parait due, selon 
M. Yauquelin {Anuales de Chimie, t. LIV, p. 3i6) , k une 
surabondance de sel calcaire insoluble, et á ce qu'elles ren-
ferment moins d'acide libre que celles qui sont tres solubles. 
Cependant, les moins solubles des gommes auxquelles on a 
enlevé la chaux par Faction des acides, conservent encoré leur 
caractére d'insoluLilite'; telle est particuliérement la gomme 
de Bassora. V. ce mot. La cause de leur insolubilite' nous 
semble de'pendre principalement de ce que ees gommes sont 
constitue'es presqu'en entier par un tissu réticulaire ve'siculeux, 
d'une nature analogue aux te'gumen& des grains de fe'cule, 
dont l'insolubilité est la cause re'elle de l'Opacite' de l'em.-
pois. Le réseau insoluble de ees gommes difiere cependant des 
te'gumens de fe'cule, en ce qu'il ne se colore pas en bleu par 
l'iode, et i l est susceptible d'un boursoufílement tres conside­
rable. J^. FECÜLE. 

Nous allons exposer, d'aprés M. Guibourt, les caracteres 
des diverses sortes de gomme que Fon trouve dans le com— 
merce. Elles se trouvent souvent mélange'es, et les marcliands 
sont obligés d'en opérer le triage á la main. 

IO. GOMME TRANSPARENTE TOCTE SOLUBLE. La presque totalité 
des gommes du Sénégal et d'Arabie en est compose'e. Elle af-
fecte diffe'rentes formes et ofFre diverses nuances de couleur : 
tantót elle est en larmes seches, dures , peu volumineuses , 
rondes, ovales ou vermiculées, ride'es á l'extérieur, vitreuses 
et transparentes á l'inte'rieur, d'une couleur jaune tres páleet 
presque blanche ; tantót elle est en moreeaux plus gros, pesant 
quelquefois jusqu'á une livre, moins secs, souvent chargés 
d'impurete's , ne'anmoins transparens et d'une couleur jaune 
ou rouge. lis forment dans l'eau une solution peu épaisse, qui 
rou(jit le papier de tournesol et precipite abondamment par 
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l'oxalate cl'ammoniaque, ce qui denote leur acidite et l'exis-
tence de la chaux qu'ils contiennent á l'e'tat de sel. 

2O. GOMME BLANCHE FENDILLEE. Cette varie'té ne diíFére de la 
pre'ce'dente qu'en ce qu'elle se compose de morceaux plus 
blancs, plussecs, plus cassans, et offrant par conse'quent une 
multitude de fissures qui altérent la transparence des larmes 
volumineuses; mais cliaque fragment iscle jouit d'une trans­
parence et d'une homogénéité parfaites. Cette sorte de gomme 
est nomme'e turique par quelques personnes , quoique la plus 
grande quantité ne soit point originaire de Tor sur la Mer-
Rouge ; mais la gomme á laquelle ceportservait d'entrepót était 
autrefois renomme'e par sa blancheur et ses autres qualite's. 
Gomme elle se dissout promptement et entiérement dans l'eau, 
c'est elle que Fon emploie de préférence en Pharmacie pour 
préparer les pátes blanches, ainsi que pour faire fondre en na-
ture dans la bouche. 

3°. GOMME PELLICULEE. M. Guibourt propose de nommer ainsi 
une sorte de gomme d'une transparence moins parfaite que la 
premiére varíete, et qui se distingue principalement par la pel-
licule 3aune opaque qui recouvre presque toujours quelques 
points de sa surface. Elle seíbnd difficilement dans la bouche, 
et s'attaclie fortement auxdents. Quelques personnes lui don— 
nent, sans motifs, le nom de gomme gedda, appliqué autrefois 
á la gomme coloree qui était censée venir du port de Giddah. 

4°. GOMME VERTE. Cette sorte est ainsi nommée á cause de sa 
couleur, ordinairement d'un vert d'émeraude pále , quelque-
fois aussi d'un blanc jaunátre ; elle est luisante, et mamelon-
nee extérieurement, vitreuse inte'rieurement. Du reste, elle a 
les mémes caracteres que la gomme pelliculee, et comme celle-
ci, est moins estime'e que les gonimesparfaitement solubles. On 
peut en diré autant de la gomme di te de Galam, plus soluble, 
i l est vrai, mais qui est tres tenace sous la dent. Les gommes de 
l'Inde et de la Nouvelle-Hollande, dont nous avons parlé plus 
haut, sont encoré de cette catégorie, et ne peuvent servir qu'aux 
usages grossiers de certains arts, comme pour les besoins de la 
chapellerie , des manufactures d'étoffeset des fabriques d'encre. 
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La gomrae arabique peut éü-e considérée sous deux points 

de vue : comme aliment et comme médicament. Elle est tres 
nourrissante , puisque les Maures du de'sert vivent presque ex-
clusivement de gomme tout le temps que dure la re'colte, le 
trajet et la foire. L'expérience a de'montre' que 6 onces de cette 
substancé suífisent par jour pour alimenter un adulte, 

Ainsi que nous l'avons deja e'noncé plus haut ( V. l'article 
GOMME), la gomme arabique jouit á un baut degre' de pro-
priéte's adoueissantes. On ^administre de diverses manieres, en 
poudre et en solütion, dans tous les cas d'irritation de la 
membrane muqueuse intestinale, et dans les maladies des ap-
pareils respiratoire et génito-urinaire, On clioisit aussi, dans 
ees circonstances, les plus beaux morceaux pour les laisser fondre 
dans la bouche : á cet efíet, quelques pharmaciens lissent ees 
morceaux en les mouillant légérement, les faisant frotter les 
uns centre les autres, et desse'cher sur un tamis de crin. I I 
faut avoir soin que la dessication soit rapide, de peur que 
l'bumidite' n'altére la gomme et ne lui fasse acque'rir de Faci-
dité. La gomme arabique est la base des pátes pectorales de 
lichen, dejujubes, de réglisse et de guimauve ; on en pre­
pare un sirop adoucissant, et elle entre dans la composition de 
plusieurs loochs et potions. Une tisane faite avec une once de 
gomme arabique dissoute dans une pinte d'eau, forme une 
boisson tres convenable dans Finflammation des organes res-
piratoires et digestifs. Le mucilage de gomme arabique sert á 
donner de la consistance et du liant aux masses pilulaires 
composées de poudres insolubles, et dont les particules ne 
peuvent s'agglutiner • i l sert aussi á suspendre dans Feau , les 
substances huileuses ou re'sineuses qui ne peuvent s'y dissoudre. 
Les usages déla gomme arabique, dans les arts industriéis, 
sont trop nombreux pour que nous puissions les mentionner 
tous ici. On la dissout dans les couleurs pour rendre celles-ci 
brillantes et solides. Enfin, c'est avec cette substancé que Fon 
donne Fapprét aux feutres fins dans la chapellerie, et le lustre 
¡aux e'toffes. (G,..N.) 

JGOMME A R T I F I C I E L L E . M. Braconnot a annoncé que la 
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naatiére ligneuse, telle que le bois, la toile , ía paille, etc., 
peut étre transfonne'e par l'acide sulfurique , d'abord en 
gomme, puis en sucre analogue á celui de raisin, capable en­
gaite d'entrer en fermentation alcoolique. Cette gomme artifi-
cielle, traite'e par l acide nitrique, fournit beaucoup d'acide 
oxalique, mais point d'acide mucique. Elle se rapprocherait 
done, sous le rapport chimique, beaucoup plus du sucre que 
de la gomme proprement dite. (G...N.) 

GOMME DE BASSORA. Gummi Toridonense, officin. On est 
clans une complete ignorance sur le vége'tal qui produit cette 
gomme; M. Virey aconjecture' ( i ) , sans trop de fondemens , 
que c'était une espéce de Mesembryanthemum. Elle a e'te' ap-
porte'e pour la premiére fois, i l y a une cinquantaine d'annéesy 
des environs de la ville de Bassora sur le golfe Persique ; mais 
elle n'est pas exclusive á ce pays, puisqu'on la trouve mélan-
ge'e quelquefois avec la gomme arabique des autres contre'es. 

La gomme de Bassora est naturellement inodore ; quelque­
fois ne'anmoins elle est doue'e d'une le'gére odeur acescente 
que M. Boullay a compare'e á celle de l'acide ace'tique ou de 
l'acide sulfurique chaud et musque', telle qu'on l'observe dans 
la décomposition du bórax par cet acide. Mais cette acidité 
n'est que superficielle et due á un commencement d'alte'ration 
par l'humidité, car l'eau que Ton a fait dige'rer sur cette gomme 
ne rougit pas le tournesol. 

Cette substance est en morceaux irre'guliers d'un petit vo— 
lume, quelquefois de la grosseur du pouce , blanche ou jaune, 
d'une transparence moyenne entre celles de la gomme arabique 
et de la gomme adragantlie , insipide, se divisant sous la dent 
en faisant entendre un petit cri particulier, ne produisant pas 
de mucilage e'pais comme la gomme adraganthe. Les qualite's 
ne'gatives de cette gomme ont fait abandonner son emploi dans 
la Pharmacie et dans les arts ; car d'un cote elle n'a pas la so-
lubilite' de la gomme du Se'négal, et de l'autre, elle ne peut 
former de colle e'paisse , parce qu'elle est composée d'une ma— 

(0 Bulletin de Pharm. , t. V, p. i65. 
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tiere vesiculeuse qui se gonfle par l'eau, mals qui s*y separe 
en petits graius isolés les uns des autres, et non susceptibles 
de cohérence. Cette matiére vesiculeuse est insoluble dans 
l'eau, incolorable en bleu par l'iode, et retient une certaine 
quantité de sel calcaire que décéle l'action de Foxalate d̂ am-
moniaque, et que l'acide acétique lui enléve facilement. On a 
proposé le nom de bassorine pour cette substance, qui est en­
coré un des principes de quelques gommes-résines, telles que 
l'assa-fcetida , le bdellium, l'euphorbe et le sagape'num, 

BASSORINE. (A. R . ) 
GOMME CACHIBOÜ. V. RESINE DE GOMART. 
GOMME DE CERISIER. F . GOMME DÜ PAYS. 
GOMME DE COCHON. V. RESINE DE GOMART. 
GOMME COPAL. >F. RESINE DE COPAL. 
GOMME ÉLASTIQUE. CAOUTCHOÜC. 
GOMME ÉLÉMI. V. RESINE ÉLÉMI. 
GOMME DE FRANGE. M. GOMME DU PAYS. 
GOMME DES FÜNÉRAILLES. F . ASPHALTE. 
GOMME DE GALAM. V. GOMME ARABIQÜE. 
GOMME DE GAMBIE. V. Kmo. 
GOMME DE GAYAC. V. RESINE DE GAYAC. 
GOMME GEDDA. F. GOMME ARABIQÜE. 
GOMME DE GENÉVRIER. K SANDARAQÜE. 
GOMME-GUTTE. F . GUTTE ( GOMME-RÉSINE ) . 
GOMME KINO. F . KINO. 
GOMME EN LARMES. F. GALBANÜM. * 
GOMME LAQUE. F . LAQUE ( RESINE ) . 
GOMME DE LIERRE. F. LIERRE ( GOMME-RÉSINE DE ), 
GOMME LOOK. Murray a décrit sous ce nom une re'sine ap-

portée du Japón , que Fon prendrait, au premier coup d'ceil, 
pour du succin, mais dont tous les caracteres conviennent au 
copal tendré de l'Inde. F> RESINE COPAL. (A. R . ) 

GOMME D'OLIVIER. F . OLIVIER et OLIVILE. 
GOMME DU PAYS ou GOME DE FRANGE, D'ABRICO-

TIER, DE GERISIER, ETC. Gummi riostras. officin. On la 
recueille sur plusieurs arbres d'Europe, et particuliérement sur 
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céux de la section des Dmpacées dans la faraille des Kosacées, 
tels que Tabricotier, le cerisier et le pmnier. Elle suinte des 
vieuxlroncs, sous forme d'un liquide incolore , quise duicit 
á Fair et se colore en brun-rouge plus ou moins foncé. Celle 
que Fon trouve dans le commerce est en gros morceaux irre-
guliers, transparens, colores, et souvent salis par des impu-
retés. Comme elle se dissout difficilement dans l'eau, avec la-
quelle elle forme un mucilage fort épais , elle n'est nullement 
employée dans la Pharmacie, et ne peut méme convenir pour 
faire de Fencre. Les chapeliers seulement en font usage pony 
donner de l'apprét au feutre. 

Le mucilage tres epais que donne la gomme du pays macé-
re'e dans Feau n'est pas une ve'ritable dissolution ; i l est dú au 
gonflement d'un tissu aréolaire ve'siculeux, qui. par la dessi-
cation, se réduit á un tres petit volume. (A. R.) 

GOMME-RÉSINE. Plusieurs vége'taux sont remarquables par 
i'abondance d'un suc propre, laiteux, quidécoule, soit par 
des fissures naturelles, soit par des incisions qu'on leur pra-
tique, qui se durcit á Fair, et constiíue alors une substance 
de'signe'e sous le nom de gomme-résine. La nature des gommes-
re'sines est fort varie'e, et se complique de plusieurs substances 
immédiates qui font aussi varier de gomme-résine á gomme-
résine leur qualités physiques. Ainsi, i l en est qui renferment 
beaucoup d'huile volatile: telles sont les gommes-re'sines ob-
íenues des Ombelliféres ; elles sont fort odorantes. D'autres 
renferment une grande quantité de resiné et peu de gomme, 
et réci pro quemen t i l y en a oú la gomme, la bassorine, Fami-
don, la cire, diverssels, etc., existent en fortes proportions. Ces 
substances étantplus ou moins solubles dans Feauou dansl'al-
cool, leur mélange en proportions diverses donne naissance á des 
corps qui sont aussi plus ou moins solubles dans ces véhicules. 
Mais en general, Feaune les dissou t pas complétement; elle forme 
une sorte d'émulsion qui doit son opacité á la résine, á Fliuile 
volatile et aux substances insolubles dans l'eau; la résine est alors 
extremement divisée et suspendue á Faide de la gomme. L'al-
cool pur n'ayant d'action que sur les matieres résineuses et 

T O M 111. 3 
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sur rhuile volalile , n'en dissout qu'une partie. L'alcool faible, 
au conteaire , les dissout presque complétement, surtout lors-
qu'on favorise la dissolution par la chaleur; c'est done le 
menstrue dont i l convient de faire usage dans la puriíkation 
des gommes-re'sines, de préfe'rence au vinaigre que Ton em-
ployait autrefois. Néanmoins , la purification des gommes-re-
sines par la dissolution dans l'alcool affaibli el l'évaporation 
subsequente, altere les qualités de celles qui contiennent. beau-
coup de principe odorant; i l est toujours préfe'rable pour Fusage 
inédical de les choisir en larmes, c'est-á-dire aussi purés que 
la nature peut nous les offrir. 

La plupart des gommes-résines sont produites par des ve'ge'-
taux qui croissent dans les contre'es les plus cliaudes du globe; 
elles appartiennent, en ge'néral, aux familles, c'est-á-dire aux 
grandes associations de plantes chez lesquelles la pre'sence du 
suc propre qui se convertit en gomme-re'sine n'est pas un des 
caracteres les moins importans. L'existence de ce suc propre 
est, pour ainsi diré , la traduction d'une structure particuliére 
des organes de la vegetation, structure sur laquelle nous man-
quons de connaissances approfondies, de meme que pour ce 
qui concerne en ge'ne'ral les appareils sécre'toires des ve'ge'taux 
et des animaux. 

On fait un grand usage en Me'decine' de plusieurs gommes-
résines, principalement de celles oú domine un principe volátil 
qui a ordinairement des proprie'tés anti-spasmodiques tres 
prononcées; tel est l'assa-fcetida. D'autres gommes-re'sines sont 
employe'es comme fondantes et re'solutives, soit á i'inte'rieur, 
soit á l'exte'rieur; enfin, i l en est qui sont d'une nature telle-
ment caustique, que l'on s'en sert comme vésicatoires. On les 
fait entrer dans la composition des preparations onguentaires 
et emplastiques. Quelques gommes-re'sines re'pandent, par la 
combustión, une fume'e Manche, e'paisse et tres aromatique ; 
elles font la base des clous cu trochisques odorans, et elles sont 
employe'es dans les fumigations. V . les art. BDELLIÜM, ENGENS, 
EUPHORBE , GALBANÜM, LADANÜM ? OPOPANAX , SAGAPENUM, etc. 

L'opium pom-rait étre mis dans la classe des sucs gommo-
résineux concrets; mais comme i l contient beaucoup d'autres 
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principes actifs, on doit considérer ce pre'cieux médicament 
comme ua corps compose' sui generis, et ne pas le confondre 
avec des substances dans lesquelles la gomme et la re'sine sont 
Ies principes dominans. (G.,.N.) 

GOMME DÜSÉNÉGAL. F. GOMME ARABIQUE. 
GO-MME SÉRAPHIQÜE. V. SAGAPENUM. 
GOMME THÉBAIQÜE. On donnait anciennement ce nom á 

la gomme arabique, parce qu'on l'apportait des déserts de la 
Thebaíde. (G^.N.) 

GOMME TÜRIQüE. F . GOMME ARABIQUE. 
GOMMIER BLANC ET GOMMIER ROUGE. Noms vulgaires, 

aux Antillas, du Bursera gummifera et de YHedwigia bal-
samifera , arbres d'oü découlent les substances résineuses bal-
samiques, connues sous les noms de resine de gomart et 
baume á cochon ou baume de sucrier. P*. ees mots. 

Au Se'ne'gal et dans les contrées plus chaudes de l'Afrique 
oü Ton récolte la gomme arabique, on donne aussi les noms 
de gommier Mane et rouge aux diverses espéces d!Acacia qui 
produisent cette substance. Z7". GOMME ARABIQUE. (A. R.) 

GOSSYP1ÜM. F . COTONNIER. 
GOÜDRON. Pissa officin. L'un des produits re'sineux 

extrémement impurs qui se retirent des branebes de diverses 
Coniféres, et particuliérement des pins , aprés qu'on les a épui-
sées par des incisíons. C'est principalement dans les contre'es 
du Nord et dans les landes Aquitaniques, oú les Coniféres 
forment l'essence des foréts, que Ton prepare cette subs-
tance. A cet efíet., on fend le bois par éclats, et on le 
réduit en morceaux tres petits. Lorsqu'ils sont bien secs , on 
les met a plat, et superpose's par couches, dans un four qui a 
la forme d'un cone renversé ; on eleve les rangs autour d'une 
perche implante'e verticalement, de maniere qu'ils pre'sentent 
un second cóne dans la partie süpérieure du four, ce qui fait 
deux cónes applique's base á base. On couvre de gazon le cóne 
supérieur, et Fon applique le feu sur toute la superficie du 
four. La combustión du bois s'opére lentement, les matiéres 
«esineuses salles d'huile et de furaée filtrent jusqu'á la partie 

3, . 
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inférieure du foui", et s'e'coulent par un trou pratiqué au centre, 
et se rendent, á l'aide de rigoles , dans un réservoir extérieur. 

Le goudron, de méme que la poix noire, laisse surnager une 
liulle épaisse, impure, empyreumatique, que Fon substitue 
quelquefois á Flmile de cade, I I est d'un gris noirátre , demi-
liquide, tenace , doué d'une odeur forte et désagréable. On en 
fait un grand usage dans la marine, pour recouvrir les piéces 
de bois et les préserver de l'action de i'humidité. On le fait en-
trer dans la composition des cimens qui doivent servir aux 
constructions souterraines. En Pharmacie, i l fait partie de 
quelques compositions onguentaires et emplastiques j mais 
comme i l se réduit facilement en cbarbon par la chaleur, i l 
faut avoiv soin de l'ajouter aux corps gras, avant que ceux-ci ne 

, soient portes á un liaut degré de température. On en pre­
pare une eau incdicinale connue sous le noin d'eau de goudron. 
Y< - ce mot, i (G...N.) 

GOUDRON MÍNÉRAL, MALTHE ou PISSASPHALTE. On 
donne ees nonis á une matiére bitumineuse, de consistance vis— 
queuse, plus foncée en couleur que le pétrole , et dans le gi— 
sement duquel i l sfe trouve constamment. On l'exploite parti-> 
culiérement au lieu dit Puj-de-la-Pege, prés de Clermont, et 
dans les environs de Seyssel , département de l'Ain. Par 
la distillation , on en retire du naplite, et i l laisse de l'aspbalte 
pour résidu. Le goudron mine'ral se distingue du pe'trole, en ce 
qu'il contient moins de naphte. (G.. .N,) 

GOÜET MACULÉ. F. ARÜM. 

GOURDE. Jr. COUKGE CALEBASSE. 

GOUSSE ou LÉGUME. Leg umen. On nomine ainsi le fruit 
allonge', bivalve, ordinairement capsulaire, p'̂ opre á la famille 
des Légumineuses. / ' . ce mot et FRUIT. (A. R.) 

GOÜTTES CÉPHALTQÜES D'ANGLETERRE. V: ALCOOLAT 
AMMOPíIACAL DE LAV'ANDE , p. 2 8 9 , I " \ olnme. 

GOYAYIER ou GOUYAYIER. Psidiumpjriferum, L. (Fa­
mille des Myrtacées. Icosandrie Monogynie , L. ) C'est un 
arbre de 18 á 2 0 pieds de baut, originaire des climats cbauds, 
principalement des Antilles et de FAmérique méridionale. On 
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a réussi a le cultiver en pleine terre daos les pafties cliaudcs 
de l'Europe méditerranéenne, ou i l a porté des fruits, ei re-
produit de nouveaux individus. Son tronc estdroit, divisé en 
rameaux quadrangvdalres, gamis de feuilles elliptiques , 
oblongues , aigués et pubescentes en-dessous. A ses fleurs , qui 
sont blanches et de la grandeur de celles du coignassier , suc-
cedent des fruits de la forme d'une poire, et de la grosseur 
d'un ceuf de poule , jaunes exténeuremént, rouges, blancs ou 
verdátres á Fintérieur, contenant une pulpe succulente et char-
nue, d'une saveur douce, agréable et parfumée. Ces fruits, que 
Fon nomme gqyaves ou gouj-aves dans les Antilies, passent 
dans le pays pour un aliment tréssain. On en fait des gelées , 
des confitures et des pátes assez agréables que Fon prepare avec 
soin, surtout á Rio de Janeiro, et que Fon envote quelqueíbis ' 
en Europe. Nous avons mangé de ees pátes, qui ont un goút 
analogue á celui des confitures de pommes avant leur com­
plete maturité; elles reláclient lorsqu'élles sont parfaite-
ment mures , mais elles sont fort astringentes avant la 
maturité. On donne á cet arbre le nom de gojavier blanc ou 
Fsidium pyriferum, et l'on nomine gojavier rouge, une 
simple variété de cet arbre qui a été élevée au rang d'espéee 
par Linné, sous le nom dLe. Psidium pomiferum. Gelle-ci cliíFére 
de la precedente , par ses feuilles plus acuminées , par ses fruits 
moins gros, plus arrondis, remplis d'une pulpe acide, plus rou-
geátre et moins agréable que celle du goyavier blanc. (A. R . ) 

GRAINE. Semen. I ja graine d'un végétal est Fovule qui, 
ayant été soumis á Finfluence de l'aete fécondateur, est par­
venú á une parfaite maturité. Elle renferme les rudimens d'un 
nouvel étre en tout semblable á celui qui luí a donné nais-
sance. Voilá ppurquoi les naturalistes lui ont donné aussi le 
nom. á'oeuf végétal, par eomparaison avec l'oeuf des ammaux, 
qui offre une structure analogue; La graine se compose de Fem-
bryon et de ses diverses annexes qui, les unes, servent d'or-
ganes nourriciers, et les autres de tégumens protecteurs. 

On a souvent confondu avec les graines proprement diíes , 
soit les caryopses des graminées et d'autres plantes qui sont en 
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réalité des péricarpes monospermes adherant intimement á ía 
graine, soit les akénes des Synanthe're'es, des Labie'es ? des Om-
belliféres , etc.,, oú la graine est soude'e avec le péricarpe , mais 
BOU pas d'une maniere si intime que dans les caryopses. Si Ton 
examine ees organes avant la maturité de la graine, on peut 
se convaincre que celle-ci est distincte, surtout dans les akénes, 
desparois du péricarpe, et conse'quemment qu'elle est toujours 
logée dans une cavité forme'e par des membranes e'trangéres á 
sa composition. I I n'y a done point de graine nue dans le sens 
que Linne' attachait á ce mot, et Fon doit classer parmi les ve-
ritables fruits les pre'tendues graines des Labie'es , des Om-
belliféres , des Gramine'es, etc. l'art. FRÜIT. 

Deuxparties composent essentiellement la graine: Tune, ex-
térieure, est Yépispenne ou te'gument propre de la graine^ 
Fautre, interne, se nomme «mant/e. L'e'pisperme, nomme'par 
quelques auteurs spermoderme, est, conime tous les organes fo-
liace's, compose' de deux membranes et d'un tissu interme'diaire; 
la membi'ane superficielle a regu le nom de test, par analogie 
avec le test des coquilles. Ce te'gument est géne'ralement lisse, 
méme luisant, diversement coloré, sec et scarieux, quelquefois 
tuberculeux, osseux ou presque pierreux ; i l est doué, á un 
baut degré, de la faculté hygrométrique, et nul doute qu'il 
ne joue un tres grand role dans l'acte de la germination. I I est 
interrompu au point oü le cordón ombilical aboutit á la graine, 
ce qui forme la cicatricule ou le hile , organe sur lequel nous 
reviendrons incessamment. La tunique interne de l'épisperme, 
nommée endoplevre, n'a jamáis le luisant et la solidité du 
test; elle est blancbe et formée d'un tissu aréolaire qui semblerait 
devoir étre tres prompt á s'imbiber d'humidité, mais qui, au 
contraire, ne laisse pas traverser celle-ci jusqu'á Tembryon 
directement. Enfin, le tissu interme'diaire qui unit les deux 
feuillets de Tépisperme, est formé par un plexus de vaisseaux 
fibreux ordinairement tres minees , de peu d'apparence et unis 
par du tissu cellulaire, ce qui Ta empéebé d'étre reconnu dans la 
plupart des graines. Cependant i l est d'une consistance charnue 
et púlpense tres visible dans les Magnolia etVIris fcetidissima. 
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]A. De CandoUe ( Organographie végélale, t. I I , p. 77 ) luí a 
doimé le nom de mésosperme. 

Le hile ou ombilic, partie interrompue du test qui marque 
le point d'insertion ou la vraie base de la graine , est souvent 
tres petit et diíFicile á distiaguer du reste de la surface de l 'é-
pisperme. Dans quelques genres, au contraire, i l forme une 
large cicatrice que Fon reconnaít facilement á sa couleur bien 
différente du tégument propre. Ainsi, par exemple , le hile du 
marrón d'índe oíl're une couleur terne et blanchátrej tandis que 
le reste de l'épisperme est d'une belle teinte brune-rougeátre et 
brillante. C'est parle hile que les vaisseaux nourriciers passentdu 
péricarpe dans la graine, á travers le te'gument propre de celle-
ci. M. Turpin a nomme' omphalode, la partie du hile légere-
ment bombe'e ? située au centre ou sur les bords de cet organe, 
et qui paraít la trace ou la cicatrice du cordón des vaisseaux 
nourriciers. Le méme naturaliste a doime' le nom de micro-
•pyle á une autre petite ouverture ou dépressioxi, qui est cen-
se'e la trace du lieu oú aboutissent les vaisseaux fe'condateurs, 
et qui s'observe encoré vers les bords du hile. Quelquefois les 
vaisseaux nourriciers , au lieu de percer l'épisperme imme'dia-
tement sous le hile, rampent entre les deux membranes, et y 
déterminent une ligne saillante qui a regu le nom de raphé 
onvasiducie. A l'extre'mité de cette ligne, Vendoĵ levre, c'est-
á—diré la membrane interne de re'pisperrae ,. est perce'e en un 
point qui a e'té nommé chalaze ou ombilic interne. 

Wous venons d'exposer, tréssuccinctement, Torganisation de 
l'enveloppe propre de la graine ; examinons maintenant de la 
méme maniere celle de la partie la plus importante, c'est-á-
dire de Vamande. On nomme ainsi Tensemble de ce qui est 
contenu dans le te'gument propre. Taníót cette partie de la 
graine est entiérement constituce par Fembryon , taníót on y 
observe encoré un autre corps qui a recu les noms (Vendos-
perme , de périspenne et á'albumen. 11 est íoujours facile de 
distinguer ce corps de Fembryon : celui-ci, en eífet, est un 
corps organise', composé d'une racine, d'une ti ge, et de feuilles 
enmmiature, tandis que Tendosperme est̂  au contraire, un 
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corps de nature simplement ceüulaire, oü Ton ne trouve au-» 
cune trace de vaisseaux, qui, loin de se développer comme 
l'emltryon , s'oblitére de plus en plus, paixe qu'il fournit á la 
premiére alimentation de celui-ci. Nous ne revíendrons point 
sur ce qui a éte' dit aux articles COTYLEDONS , EMBRYON et EPÍDOS-
PERME , de la coinposition, des fonctions et des usages de ees 
parties essentielles , et nous poursuivrons l'e'tude de la graine 
en elle-méme et dans ses rapports avec le péricarpe. 

On distingue dans une graine: I o . sa base, constamment 
représentée par le hile ou point d'attache ; 2O. son sommet, 
qui est le point diame'traleraent opposé, 3o. et ses faces. On 
nomme face proprement dile, celle qui regar de Fax e du pe'-
ricarpe , et l'on se sert du mot dos de la graine, pour de'signer 
l'autre face, qui est tournee du cóté des parois du péricarpe. 
Le bord. de la graine est représente' par le point de re'union 
entre la face et le dos. Lor-sque le hile est situé' sur un des 
points du bord de la graine, elle est dito comprímée; on dit 
au contraire qu'elle est deprimee, quand le hile se trouve sur 
la face ou le dos. 

La position et surtout la direction des graines sont im­
portantes á conside'rer, lorsque le nombre de ees graines est 
de'termine'; elles fournissent ators d'excellens caracteres pour 
la classification naturelle des vége'taux. Ainsi, une graine fixe'e 
par sa base au fond du pe'ricarpe ou d'une de ses loges , quand 
i l est multiloculaire , est dite dressée. Elle est, au contraire r 
renversée ou suspendue, quand son point d'attache est au som­
met de laloge péricarpique. Enfin , si elle est attache'e un peu 
de cote' et á la base, on la nomme dscendante. 

Le caractére essentiel des graines e'tant de contenir un em— 
bryon, c'est-á-dire toutes les parties rudiraentaires d'un petit 
vegetal, on ne peut conside'rer comme telles, les bourgeons ou 
bulbilles de certains ve'ge'taux phane'rogames, non plus que les 
sporules ou organes reproducteurs des cryptogames, qui ne 
renferment point de véritables embryons. 

Les graines des plantes sont employe'es á mille usages , dans 
la Médecine aussi bien que dans rÉeonomie domestique et in-
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dtistrielle. Dans la plupart, c'est l'endosperrae ou albumen qui 
forme la partie ve'rital^lement utile par sa nature tantót l iu i -
leuse, tantót farineuse , tantót corne'e, recélant en outre d i -
vers principes actifs; mais souvent ce sont les cotylédons eux-
mémes qui servent á la nourriture de rhomme ou des ani-
maux , ou qui fournissent des substances e'minemment útiles. 
II nous suffit de citer les graines des cereales, celles du cafe', du 
ricin, du l in , du chanvre , des Légumineuses , des Cruciféres , 
des Rosace'es, etc., pour clonner une idee de leur importance. 
A chacune des plantes pourvues de graines qui ofírent de l 'ut i-
lité, nous avons soin de faire connaitre celles-ci avec tous les 
de'tails qu'elles méritent. (G.. .N.) 

GRAINE D'AMBRETTE ou DE MUSG. On designe sous ce 
nom , dans le commerce , la graine de VHibiscus Abelmoschuís, 
L . , plante originaire de l'Inde, nomme'e vulgairement ahel-
mosc. V- ce mot. (A. R.) 

GRAINE D'AVIGNON. Le fruit du nerprun des teinturiers, 
Rhamnus infectorius, L., estainsi designé, dans les arts, parce 
qu'il simule une grosse graine, et que l'arbuste qui le produit 
est commun dans les environs d'Avignon. C'est par un sem-
blable motif, purement géograpbique , qu'on lui donne encere 
les noms de graine cC Esjmgne et graine de Per se. Ne'anmoins, 
cette derniére serte de graine tinctoriale n'est pas absolument 
identique avec la graine d'Avignon, et provient d'une ou de 
deux espéces voisines du K. infectorius qui croissent dans le Le-
vant et dans l'Afrique septentrionale. La graine jaune du com­
merce, fort analogue á la graine de Perse, est fournie par le 
R. amjgdalinus, de Desfontaines. Le R. oleoides, du mérae au-
teur, qui croit e'galement dans les contrées orientales ^ donne 
aussi des fruits qui servent á la teinture en jaune. I I en est 
de méme du Rhamnus saxatilis, arbusto indigéne des locali-
íés pierreuses du midi de l'Europe, et dont le fruit ressemble 
assez á la graine d'Avignon pour qu'on puisse les confondre 
sans inconve'nient. 

ba graine d'Avignon est une baie séche, vérdátre, de la gros-
seur et de la fonne d'un tres petit pois, formée d'un brou 
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minee, applique immédiatement sur deux, rarement troís oti 
quatre coques jaunes , monospermes , et réunies au centre. Le 
nombre de ees coques, qui varié par suite d'avortement des 
loges de Fovaire, donne á cette baie diverses figures; elle est 
trigone, lorsqu'il y en a trois, te'tragone lorsqu'il y en a 
quatre, etc. Elle a une saveur amere, désagre'able, et une 
forte odeur nause'euse j elle est purgative á l'instar des baies 
du nerprun catliartique. La graine de Perse et la graine jaune 
sont plus estimées pour la teinture que la graine d'Avignon ; 
elles sont plus grosses, d'un vert jaunátre plus clair, et ren-
ferment ordinairement un nombre plus considerable de coques. 
Ces divers fruits donnent une couleur d'un jaune assez vif, et 
qui, de méme que les autres jaunes ve'ge'taux, n'est pas solide. 
Leur décoction, traitée par Falún dont 011 precipite l'alumine au 
moyen d'un álcali, fournit une belle laque d'un jaune ver— 
dátre dont les peintres font usage sous le nom de stil de grain. 
V. oe mot. (G.,.N.) j 

GRAINE DE CANARIE. V. ALPISTE. 
GRAINE D'ÉCARLATE. On donne vulgairement ce nom á 

la petite galle produite par le Quercus coccifera, plus connu 
sous celui de Kermes animal. V . ce mot. (A. R.) 

GRAINE D'ESPAGNE. V, GRAINE D'AVIGNON. 
GRAINE JAÜNE. V. GRAINE D'AVIGNON. 
GRAINE DE LIN, V. LIN CULTIVÉ. 
GRAINE DES MOLUQÜES. V. GRAINS DE TILLY. 
GRAINE DE MUSC. V . ABELMOSCH. 
GRAINE DE PARADIS. V. MANIGUETTE. 
GRAINE DE PERROQÜET. Nom vulgaire du fruit du car-

thame. V. ce mot. ^ (A. R.) 
GRAINE DE PERSE. F . GRAINE D'AVIGNON. 
GRAINES ou GRAINS DE TILLY. Grana Tiglia, offic. Ce sont 

les graines d'un arbrisseau qui croít dans les Indes orientales, et 
particuliérement aux Moluques; voilá pourquoi on les designe 
aussi sous le nom de graines des Moluques, et encoré sous ce­
lui de pedís pignons d'Inde, á cause de leur vertu purgative , 
et de leur forme presque semblable á celles des grands pignons 
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d'Inde. Cet arbrisseau est le Crotón liglium, L . , qui appar-
tient á la famille des Euphorbiacées^ et se place dans la Mo-
noecie Monadelphie, L. Toutes les parties de ce vegetal sont 
doue'es d'un principe ácve et purgatif, mais ce sont surtout 
les graines qui le possédent au plus haut degre'. Sa racine est 
drastique á la dose de quelques grains et passe, á Amboine et 
áBatavia, pour un spéciíique contre l'hydropisie. Sonbois, 
le'ger, spongieux', couvert d'une e'corce cendre'e, connu sous 
les noms de bois des Moluques, hois purgatif et hois de Pa-
vane, est diaphore'tique á une petite dose; i l devient purgatif 
et vomitif si on le fait prendre en plus grande quantite'; et son 
action est d'autant plus violente, qu'il est plus re'cent. Ses 
feuilles, selon Murray, sont tellement acres, qu'elles pro-
duisent une inflammation douloureuse dans la boucbe, aux 
lévres, et dans toute la longueur du canal intestinal. Le prin­
cipe acre du Crotón tiglium parait done de nature analogue 
á celui des autres Euphorbiacées; seulement i l semble beau-
coup plus concentre' dans cette plante. Nous reviendrons sur 
l'examen de ce principe aprés que nous aurons donne' la des— 
cription des graines, les seules parties de la plante dont on 
fasse usage en Médecine. 

Les fruits du Crotón tiglium sont gros comnje une aveline , 
glabres, á trois coques renfennant chacune une semence. Celle-
ci est ovale-oblongue , d'une apparence sensiblement quadran-
gulaire, á cause des angles arrondis qu'offrent les deux faces , 
dont l'externe est beaucoup plus bombe'e que l'interne. Le 
te'gument exte'rieur de cette graine est jaunátre; quand i l est 
enleve', ce qui arrive fréquemment, la surface de la graine est 
noire et lisse. Dans le premier cas, elle ressemble aux pignons 
du pin. M. Guibourt a indiqué un bon caractére pour dis-
tinguer les graines de Tilly des pignons dJInde ( graines du 
Jatropha Curcas, L.) et des graines de ricin; c'est qu'ils sont 
marqués, depuis le bile jusqu'au sonunet, de plusieurs ner-
vures saillantes, dont les deux laterales sont plus apparentes, 
et forment deux petites gibbosités avant qu'ils ne s'anastomo-
sent á la partie inférieure de la graine. La longueur moyenne 
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de cette graine est de 5 á 6 ligues, et son plus grand diametre 
de 3 á 4 ligues. On trouve des grains de Tiljy qui resscmblent 
á des gî ains de café , c'est-á-dire que sur leur face interne on 
voit ún petit sillón longitudinal. Cette forme est due á ce que, 
par l'eíFet d'un avortement assez fréquent dans les ovaires mul-
tiloculaires, une des ü'ois coques a disparü, et que les deux 
coques restantes se sont accole'es par leurs faces internes, de 
maniere á ce que l'axe central du fruit y a produit une dépres-
sion longitudinale. La forme de ees graines n'est plus alors 
sensiblement quadrangulaire, parce que leur face interne 
est plañe , et non convexo ou oífrant un angla arrondi, comme 
cette méme face, dans les fruits oú le nombre des coques est 
normal, 

Depuis long-temps , l'usage de grains de Tilly est connu dans 
l'Inde , d'oú i l s'e'tait re'pandu en Europe; mais l'emploi de ce 
me'dicament par quelques personnes imprudentes ayant occa-
sione' des accidens graves , on l'avait complétement raye' du 
catalogue de la matiére me'dicale, lorsque les me'decins anglais 
ont essaye', i l y a quelques années, de lui restituer son an-
cienne re'putation. L'action de ees grains est telle, que to á 20 
fruits concassés et méle's avec du miel, ont de'terminé, cliez un 
cheval de moyenne grandeur, une violente diarrhe'e accompa-i 
gnée de tiraillemens d'entrailles et de grincemens de dents , 
d'e'cume par la bouclie , avec diminution du pouts arte riel et 
de l'appe'tit. Ces symptómes se sont termine's par la mort (r' 
Les habitans de l'Inde qui se servent beaucoup de ce purgatif 
en tempérent l'activite' par une le'gére tox-réfaction qui permet 
d'enlever le tégument, et qui laisse seulement l'amande que 
Ton re'duit en pondré. 

On en extrait, par expression , une huile inodore, d'une sa-
veur ácre , et dont la couleur jaune est plus ou moins foncée, 
selon que Fon a fait plus ou moins torréfier la graine,. Mais 
comme cette Imile est soluble dans Tétlier ainsi que dans l'huile 
volatile de te'rébentliine , i l est plus convenable, pour les usages 

l ' i i 
(1) Oríila, Toxicoiogic genérale, ^ álilion , t. 11, p. IT^. 
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rnédicinaux, de faire digérer dans ees menstraes les grains de 
Tilly, et de distiller jusqu'á ce qu'il ne reste que l'huile, 
Cette huile contient, sur 100 parties, ^5 parties d'un principe 
acre, cathartique , soluble dans l'e'ther et les liuiles volátiles, 
et qui paraít de nature re'sineuse. Quelques auteurs ont consi-
de're' ce principe comme une substance immediate particuliére, 
pour laquelle ils ont proposé le ndm de tigline. L'huile de 
grains de Tilly s'administre á la dose d'une goutte ou deux. On 
se sert aussi de la teinture alcooli'que. C'est un purgatif assez 
commode, mais fort dangereux pour les températnens irr i ­
tables; i l est surtout convenable aux maniaques, et en 
ge'ne'ral aux malades qui ne peuvent prendre de me'dica-
mens sous des volumes considerables; i l agit avec tant d'éner-
gie, qu'il suffit, pour ope'rer une purgation, d'en touclier 
la langue^ ou d'en faire une embrocation sur l'cmbilic. A 
l'article ÉPÜRGE , nous avons parlé des expériences faites avec 
l'huile de cette espéce d'Euphorbe , dont le mode d'action est 
tres analogue. (G..,N.) 

GRAISSES. On a donne' ce nom á des produits qui existent 
dans les divers tissus des animaux, et qui yarient de couleur, 
d'odeur, de consistance , suivant la nature et l'age de l'ani-
mal qui les fournit. 

Les graisses existent particuliérement sous la peau, prés des 
reins; elles recouvrent aussi l'e'piploon, la surface des intes-
tins, etc. 

ün grand nombre de graisses étaient autrefois eraploye'es 
dans l'art me'dical, et de ce nombre sont les graisses de blai-
reau, de cheval, d'oie, d'ours, etc., etc. Ces produits sont 
presque tous abandonne's maintenant, et l'on ne se sert plus 
guére c£ue de la graisse de porc , á laquelle on fait subir 
quelques ope'rations ^ dans le but de la priver des membranes, 
du sang, et de quelques autres substances e'trangéres qui a l -
térent sa pureté. ( y . AXONGE. ) 

Les graisses, comme nous l'avons dit, sont diííerentes lors-
qu elles proviennent des divers animaux, et méme lorsque ceux-
ci sont plus ou moins áge's.Ona remarqué, i 0 , que la graisse des 
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Cétaces est généralement fluide ; 2°. que celles des Carnivúres 
est molle et d'une odeur forte; 3o. que la graisse des Rumi-, 
nans est solide et inodore; 4o- cp6 Ia graisse , ordinairement 
Manche et ahondante cliez les jeunes animaux, devient jaunátre 
et moins abondante chez ceux qui sont plus áge's ; 5o. que la 
consistance varié encoré selon que la graisse est placee dans 
des lieux différens; ainsi elle est plus ferme sous la peau et aux 
environs des reins, qu'elle ne Test dans le voisinage des vis-
céres mobiles. 

La graisse de quelques animaux etant conside'rée comme 
jouissant de propriéte's particuliéres, le praticien, dans ses or-
donnances, en fait la de'signation: dans ce cas , le pharmacien 
doit remplir fidélement l'ordonnance en se procurant cette 
substance ; i l ne doit pas examinar si ce produit agirait seule-
ment comme le ferait l'axonge ; i l doit exécuter l'ordonnance 
telle qu'elle lui est pre'sente'e , et s'il n'a pas de ce produit, i l 
doit demander le temps nécessaire pour se le procurer ( i ) . 

On purifie les graisses en les privant des membranes et des 
autres substances qui áltérent leur purete'. {V. t. Ier, p. 368.) 

M. Clievreul a de'montre' que la plupart des graisses sont 
formées de ste'arine et d'élaíne, dans difíerentes proportions 
( ce qui leur donne un degré différent de fusibilite'), et d'un 
principe colorant, et d'un autre principe odorant, 

Nous ne nous e'tendrons pas davantage sur ees corps; 
nous y reviendrons dans différens autres articles de ce Dic-
íionnaire, oúnous aui*ons sujet de traiter de quelques-uns de 
ees produits en particulier. (A. C.) 

GRAISSE OXIGÉNÉE. Cette préparation s'obtient en faisant 
chaulfer de la graisse purifie'e avec le dixiéme de son poids d'a-
cide nitrique. Ce produit n'est pas usité. (A. C.) 

(>RAMINÉES. Graminece. Cette grande et importante famille 

(i) On peut facilemem conserver Ies graisses pnrifiées en les privant de 
toute l'eau qu'elles pourraient contenir, et en les ituroduisant toutes íbndues 
dans des flacons & goulots renverses, que l'on remplit entiérement et que 
Fon ferme avec uu bouchon de liége recouvert de goudron. 
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de plantes monocotylédones est Tune des plus naturelles, c'cst-
á-dire qu'elle se coî ipose de ve'gétaux dont rorganisation a 
quelque chose de si particulier , qu'il est impossible de se me'-
prendre sur leurs affinite's.. En effet, ce n'est pas seuleinent par 
la composition de la fleur, que les Graminées se distinguent des 
autres plantes , mais leurs tiges et leurs feuilles ont encoré une 
structure propre sur laquelle i l convient de donner quelques 
de'tails. 

La tige des Graminées a refu le nom de chaume; elle est 
cylindrique, rarement coraprhne'e, quelquefois pleine, mais 
plus ordinairenient fistuleuse , e'trangle'e d'espace en espace par­
das nceuds solides. De chacun de ees nceuds partent des feuilles 
alternes et engaínantes áleur base. La gaine, que Ton peut con-
side'rer conime un pétiole dilate', est ordinairement fendue 
dans toute sa longueur; au point qui la separe du limbe, elle 
offre une sorte de petit collier membraneux ou forme' de poils, 
que Ton de'signe sous le nom de ligule. Le limbe est rubanne' 
ouline'aire, á nervures fines et paralleles. Les fleurs sont pe— 
tites, nombreuses, hennaplirodites, ou quelquefois unisexue'es, 
dispose'es en e'pis ou en panicules. Souvent elles sont groupe'es 
par petits amas qui se nomment épillets, et á la base desquels 
est la/¿p/céne, organe forme', tantót d'une seulê  tantót de 
deux écailles. On observe dans chaqué fleur liermaplrrodite : 
i0. la glume, compose'e de deux valves ordinairement mem-
bi'aneuses ou scarieuses, dontrexte'rieure est plus grande et plus 
Iierbace'e quel'autre qu'elle embrasse; 2.0. la. glumelle, forme'e 
de deux petites paillettes de formes tres varices, rapproche'es 
Tune de Fautre, et placees á la base de l'ovaire; cet organe 
manque fre'quemraent, ou est re'duit á un état rudimentaire á 
peine perceptible; 3o. les étamines, au nombre ordinairement 
de trois, quelquefois d'une, deux ou six, ayant des filets capil-
laires et saillans liors de la glume, et des anthéres oscillantes b i -
furque'es á leurs deux extrémite's; 4o- l'ovaire, globuleux, sessile, 
surmonté de deux styles qui portent des stigmates en forme de 
pluma ou de pinceau. A cet ovaire succéde un fruit {caryopse), 

ntot nu, tantót enveloppé parles écailles florales, oífrant 
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quelquefois un sillón longitudinal. La masse de ce fruit Se 
compose de la graine soude'e intimement avec le péricarpe ; on 
y trouve un endosperme farineux tres abondant, á la base du-
quel est applique' un petit embryon. La consistance merabra-
neuse ou á peine berbace'e des enveloppes florales des Grami-
ne'es, leurs formes insolites et leur mutuelle disposition, sont 
si difíérentes des enveloppes de la fleur des autres plantes , 
qu'en voulant les assimiler á celles-ci, les auteurs ne sont pas 
d'accord sur les noms qu'ils ont employés pour les de'signer. 

Pour e'viíer les discussions tbe'oriques sur ce sujet litigieux, 
i l etait plus conveñablé de cre'er de nouveaux mots que de se 
servir des termes de cálice , de corolle et de nectaire , qui n'é-
claircissent pas les descriptions; aussi avons-nous admis les 
mots de lépicene, de glume et de glumelle, comme les plus 
ge'ne'ralement adopte's. 

La famille des Graminées est sans contredit celle qui oc-
cupe le premier rang, quant á l'utilite' de ses produits. G'est 
á elle que se rapportent ees Ce'réales qui sont la base de rali-
menta tion de grandes nations civilise'es. Le ble' ou froment, le 
seigle etTorge, servent spe'cialement á la nourriture des Euro-
péens; le riz et le mais sont beaucoup plus en usage chez les 
peuples de l'Inde, de la Chine et de l'Ame'rique. Cependant, 
les nations se sont transmis, depuis un temps immémorial, 
celles des Gramine'es qu'elles cultiventpartieuliérement, de sorte 
que ees présens de la nature sont maintenant répandus sur 
toute la surface du globe. La culture s'en est raéme exclusive-
ment empare'e, et au point que Fon ne trouve plus á Tétat 
sauvage les types de nos Ce're'ales. 

Aprés la substance amylacée unie au gluten dont se compose 
la farine, le principe sucre est le produit le plus intéressant que 
fournissent certaines Gramine'es, et surtout la canne á sucre. 
I I existe en-abondance dans les tiges fraiclxes de cette derniére 
plante dont on exprime lesuc, et que l'onfait e'vaporer j usqu'á 
cristallisation de la matiére sucrée; celles du mais et dusorgbo 
en contiennent aussi une assez grande quantité. Les chaumes et 
les feuilles des Graminées herb^cées de nos climats constituent 
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lé meilleur des íburrages poür les chevaux, les boeufs et les 
moutons; enfin, la paille du seigle , du ble, du riz , de Fa-
voine, etc., sert á mille usages économiques que nous aurons 
soin d'indiquer en parlant de chacune de ees plantes. 

Conside'rées sous le point de vue de leurs propriéte's medi­
cales , les Graminées oíí'rent un inte'rét tres mediocre; elles ne 
renferment que des principes doux, essentiellement nutritifs , 
et par consequent elles ne peuvent déterrniner aucune modifi-
cation du genre de celles produites par les substances me'dica-
menteuses sur re'conomie anímale. L'iviaie ( Lohum temulen-
tum, L. ) seulefait exception á cette innocuité des Graminées ; 
ilest maintenant certain que ses graines moulues avec celles 
du ble, ont occasioné des vertiges etd'autres accidensplus ou 
moins graves. 

On prepare des tisanes adoucissantes avec les racines de 
cliiendent, et avec les graines d'orge, d'avoine et de riz , 
monde'es de leurs enveloppes. (G.. .N.) 

GRAS DES CADAVRES. Ce produit, qui se forme par la de-
composition des matieres animales qui restent long-temps 
plongées dans l'eau ou enfouies dans une terre liumide, a été 
regardé, par Fourcroy , comme un savon ammoniacal avec un 
exces de graisse. D'aprés ce méme savant, i l parait étre con— 
fondu avec le blanc de baleine et la dboleste'rine. 

M, Clievreul considere le gras des cadavres comme formé 
d'ammoniaque (en petite quantite'), de chaux et de potasse, 
combines avec une grande quantite' d'acide margarique et un 
peu d'acide ole'ique. 

On s'occupe maintenant en France, et Fon s'est oceupe' en 
Angletene, de pre'parer avec les cadavres des chevaux un pro­
duit analogue, destine' á la fabrication des bougies: pour cela, 
on laissait ees chevaux pendant un certain temps enfouis daps 
1 eau, et Fon renouvelait celle-ci par des moyens mécaniques. 
üne ope'ration de ce genre que j'ai suivi^, n'a pu fournir les 
re'sultats que Fon en attendait; les produits obtenus otaient 
beaux, mais en tres petite quantite. (A. C. 

GRATERON. Galium Jparine, Jj. (Famille des Rubiace'es, 
TOME I I I . ^ 
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Juss. Penlandrie Monogynie, L. ) Plante berbacee , excessi-
veraent commune dans les haies de toute l'Europe. Elle est 
j-emarquable pax'ini les autres espéces du genre Galium, pai' ses 
fleurs blancbes, ses tiges et ses feuillcs armées d'aspérite's 
crochues. Einployée auti-efois contre les scrofules, le scorbut 
et quelques autres afíections , elle est aujourd'hui totalement 
tombée en de'sue'tude. 

Ses graines torréfie'es ont ete' mises au rang des succe'dane'es 
du café; mais elles n'en ont que Famertmne, sans ofírir 
Favome suave qui est la priucipale qualité de cette derniére 
graine. (A. R.) 

GRAT10LE ou HERBE A PAUVRE HOMME. Gratiola qf-
ficinalis, L. — Rich. Bot. méd., t. I , p. 233. Orfila, Lefons 
de Méd. lég., tab. i . ( Familia des Scróphularine'es. Diandrie 
Monogynie, L . ) On trouve cette plante dans les lieux aqua-
tiques, et principalement dans les prairies luimides de l'Europe 
méridionalé; elle n'est pas tres coinmune aux environs de Paris. 
Sa racine est rampante , raraeuse, émettant des radicclles ca-
pillaires de chacuH de sesnoeuds. La tige est berbaceê  dresse'e, 
un peu rameuse, garnie de feuilles oppose'es, semi-amplexi-
caules, ovales-lance'olées , giabres, le'gerement denticulées. Les 
fleurs sont soliíaires , pe'donculées , accompagne'es de deux 
bracte'es lancéole'es, plus grandes que le cálice; celui-ci offre 
ciuq se'pales aigus, e'troits, un peu ine'gaux. La corolle se 
compose d'un tube allongé, terminé par quatre segmens qui 
forment deux lévres , la supérieure large, légérement échan-
crée, barbue á sa face interne: l'inférieure á trois divisions 
égales arrondies. I I y a quatre étamines, dont. deux seulement 
sont fértiles; les deux autres sont réduites á des fdets capil-
laires uu peu renflé? au somrnet. L'ovaire est simple , ovoide, 
entouré á sa base d'un bourrelet ou disque jaune, surmonté 
d'un seul style et d'un stigmate excavé. Le fruit est capsulaire, 
glabro, et á deux loges polyspermes. 

La gratiole est inodore; elle a une saveur amere, nau-
séabonde ; elle est douée de propriétés purgativos tres éner-
giques. On lui donne vulgairement le nom Rherbe á pamnx 
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homme, parce que c'est en cjuelques lieux le purgatif des indi-
oens. Ce sont les tiges encoré chargées de feuilles et de fleurs 
qu'ils mettent en usage sous forme d'iníusion. La racine passe 
pour émétique á la dose d'un demi-gros á un gres. L'emploi 
de cette plante n'est pas sans danger j car elle agit a la maniere 
des poisons irritans acres. 

M. Vauquelin (i) ayant soumis á l'analyse le suc de gratiole, 
en a retiré, i0, une inatiere gonuneuse , coloree en brun; 
2O. une matiére résineuse tres amere , tres soluble dans Fal­
co ol , soluble dans l'eau, surtout á la faveur des aufres prin­
cipes ; 4o. du malate et du pbospbate de chaux , un autre sel 
calcaire qui a pour radical un acide vegetal non de'termine' , 
de la siíice et du ligneux. Ce suc n'a donne' aucun principe 
volátil par la distillation. C'est dans la matiére résinoide que 
M. Yauquelin place le principe actif de la gratiole, Gleditscli 
a observé que les cbevaux qui se nourrissent du foin oü i l y a 
beaucoup de gratiole maigrissent considérablement. 

( A. R. ) 
GRÉMIL ou HERBE AUX PERLES ET MILIÜM SOLIS. 

Lithospermum officinale, L. Cette petite plante de la famille 
des Borraginées et de la Pentandrie Monogynie, L. , est tres 
commune dans les lieux iucultes de toute l'Europe. Elle a une 
tige berbacée droite , baute de 5 á 6 décimétres , le plus sou-
vent rameuse , garnie de feuilles sessiles, lancéolées , et cou-
vertes de poils courts et couebés. Ses fleurs sont blancbátres , 
petites , portées sur des pédoncules courts et solitaires dans 
les aisselles des feuilles supérieures. Les petits fruits , impro— 
prement nomines graines par plusieurs botanistes, sont tres 
durs „ luisans et d'un gris de perle. lis etáient autrefois em— 
ployés en Médecine, et on leur supposait gratuitement 
des propriétés litbontriptiques tres actives. Mais on ne croit 
plus á des propriétés aussi merveilleuses , dans une plante qui 
n'a aucune saveur ni autres qualités pbysiques. (A. R.) 

(0 Ann. de Cliimie, voL JLXX1I, p. 191. M. Lassaigne s'est aussi oc-
cupe de l'analyse de cette plante. 

4-. 
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GRÉMIL TINCTORIAL. V. ORCANETTE. 
GRENADIER. Púnica Granaíum, L. —Rich. Bot. méd. , 

t. I I , p. 497- (Famille des Myrtacées. Icosandrie Monogynie, 
L. ) Arbre originaire des contre'es chaudes que baigne la Médi-
tertane'e. Le nom de Malus púnica , que lui imposérent les Ro-
mains , est une preuve qu'il était tres commun sur la cote d'A-
frique , dans les environs de l'ancienne Carthage. Aujourd'lmi, 
on le trouve dans tout le midi de l'Europe, ainsi que dans 
TOrient et les ludes. On le cultive surtout en Provence, á raison 
de ses fruits qüi sont comestibles et dont nousparlerons plus bas. 
Dans nos climats ternpe'rés , ilne porte pas de fruit, et on ne le 
cultive que comme arbrisseau d'ornement: ses fleurs sont alors 
ordinairement doubles cu monstrueuses et d'un rouge ponceau 
tres éclatant. Le grenadier , dans son pays natal, est un arbre 
de moyenne grandeur, analogue á nos pommiers, dont le troné 
est tres inégal, souvent couvertes depetites épines ou rameaux 
avortés, les branclies sontgarnies de feuilles opposées , ellipti-
ques, luisantes , glabres , et ondulées. Ses fleurs sontpresque 
solitaires et sessiles aux extvémités des rameaux ; elles ont un 
cálice colore' en rouge vif, épais et cbarnu, adbérent par sa par-
tie inférieure avec rovaire infere , puis dilaté et offrant cinq 
divisions pointues, qui, avant re'panouissement, sont appli-
quées par leurs bords comme les valves d'un fruit. La corolle 
se compose de cinq pe'tales rouges, insére's sur le sommet clu 
tube calicinal, arrondis et cliiííbnne's ; les étamines sont libres 
et tres nombreuses. L'ovaire est multiloculaire, surmonte' d'un 
style simple, dont la forme est á peu prés celle d'une bouteille 
á long col. Le fruit, que Ton nomme grenade, est déla gros-
seur du poing, globuleux, ressemblant á une pomme, et cou-
ronné par les débris du limbe calicinal. Son pe'ricarpe, d'un 
jaune rougeátre , est dur, coriace , partage'intérieureinent par 
des cloisons minees et membraneuses en un grand nombre de 
loges dispose'es sur deux range'es superposées. Les graines sont 
rougeátres, triangulaires, allonge'es, couvertes d'un téguinent 
charnu suceulent, géne'ralement d'une saveur aigrelette assez 
agre'able. C'est cette pulpe que Ton mange dans les con ti ees 



GRENADIER. 53 
meridionales , pour étancher la soif pendant les chaleurs de 
Teté. On en prepare des boissons rafraichissantes , útiles dans 
les iiTitations le'géres des organes de la digestión ,. et en ge'ne'ral 
dans tous les cas oü l'usage des acidules est indique'. 

Toutes les parties du grenadier sont inodor-es, et ses feuilles 
n'oíFrent pas ees glandes vésiculeuses pleines d'huile volatile 
que l'on apergoit sur les autres myrtace'es ; elles contiennent 
béaucoup de matiére astringente. Les íleurs, employées en Phar-
macie sous le nom de balaustcs, ont une saveur fort acerbe s 
et une action tonique et astringente tres e'nergique. On les 
emploie, soit á rinte'rieur , en tisane e'dulcorée avec du sirop 
dé coings,, contre la diarrhe'e chronique , soit á l'exte'rieur , 
toujours en déeoction, et l'on en pre'pare des lavemens, deslo-
tions et des injections. L'écorce dure et coriace du fruit ( Ma-
licorium des officines) jouit á un plus liaut degre' des mémes 
proprietés; on ne s'en sert comme médicaraent que pour l 'u ­
sage externe, et dans les pays oú les grenadiers sont comr-
muns, elle est employe'e dans la tannerie ,̂ 

L'écorce de la racine de grenadier sauvage jouit de proprie'-
te's vermií'uges indique'es anciennement par Pline et Dioscoride, 
constate'es de nos jours par des praticlens éclaire's. Cette e'corce 
doit étre prive'e de la partía ligneuse qui , de méme que dans 
la plupart des autres racines , est dépourvue presque absolu-
ment de toutes qualite's actives. Sa couleur est jaune inte'rieu-
rement, etd'un gris cendre' ou jaunátre en dehors. Humecte'e 
avec un peu d'eau et passe'e sur du papier, elle y laisse des 
traces jaunes qui passent au bleu foncé lorsqu'on les touche 
avec du sulfate de fer. Ces traces prennent, par l'action d'un 
acide, une teinte rose qui disparait á l'instant; elles deviennent 
d'une couleur brune-jaunátre. Si l'on mache cette e'corce , elle 
colore la salive en jaune, et laisse dans la bouche une saveur 
astringente, sans amertume de'sagréable, ce qui la fait distin-
guer facilement de celle du buis. Cette e'corce contient, selon 
M. Mitouart {Journ. de Pharm., juillet 1824) du tannin et 
de l'acide gallique; une matiére analogue á la cire; vine subs-
tance sucrée dont une partie est soluble dans l'alcool et cris-
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tallisable, Fautre soluble dans l'eau et ayant les earactéres dé 
la mannite. M. Chevallier a publié, dans le Journal de Chimie 
me'dicale, t. I , p. 875, une note sur la maniere d'employer la 
racine de grenadier contre le tsenia. On prepare le malade par 
une potion purgative compose'e d'huile de ricin et de sirop de 
limons , de ebaque, une oneeet demier et on lui fait observer 
la diéte jusqu'au lendemain, oú on lux administre la décoction 
pre'pare'e de la maniere suivante : e'eorce de grenadier sauvage 
coneassée, a onces- eau commune, 3 livres. Aprés une macé-* 
ration de 34 heures , on fait bouillir jusqu'á ce que le liquide 
soit réduit á une livre ; on fait prendre cette quantite' de de'-
coction en troisdoses, de demi-beure en demi-heure. Ordi—. 
nairement, la premiére et la deuxiéme doses excitent des vo— 
missemens r mais ees symptómes cessent á la troisiéme, et le 
malade e'prouve seulement trois ou quatre selles dans lesquelles 
le taenia est expulsé, rareinent plus tard qu'une heure aprés la 
derniere dose. La racine de grenadier, employe'e d'aprés ce 
mode, a parfaitement re'ussi, ce qui n'avait pas toujours 
lien auparavant. ( P^oir le Bulletin des sciences medicales , • 
de M . de Ferussac, pour 1837. ) (G...N.) 

GRENOÜILLE. Rana escalenta, L. Animal de l'ordre des 
Eatraciens, et de la famille des Anoures , tellement c o m i n u n 

et répandu dans les riviéres tranquilles , les étangs et les eaux 
dormán tes de toute l'Europe, que n o u s croyons superflu de le 
faire connaítre par une description. I I existe plusieurs espéces 
de grenouilles tres semblables les unes aux autres , et qui sont 
toutes également bonnes á manger; mais celle que Fon re-
cherche le plus á cet eífet est la grenouille verte tachete'e de 
noir avec trois raies jaunes sur le dos, et le ventre jáunátre. 
Quoique le crapaud ( Rana Bufo, L ) ne soit pas par lui-meme 
un animal T é n e ' n e u x , i l inspire ne'anmoins un tel d<%oút , 
qu'il importe de le distinguer de la grenouille pour Fusage co­
mestible. Celle-ci a un corps effilé, une peau lisse, les pattes 
ele derriére tres longues , tres propres a u saut et á la natation, 
tandis que le crapaud a le corps ramasse', la peau pustuleuse, 
gluante , les pattes coartes et comme engourdies; ees pattes 
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sont terminées par des tubercules ou pelotes qui caraote'risent 
si bien le crapaud, que les herpétologistes modernes en ont 
falt un genre distinct des grenouilles. 

La grenouille, avant d'arrivcr á Fétat aclulte , e'prouve des 
transfonnations remarquables. Les oeufs sont d'abord pondus 
par la feinelle que le mále tient étroitement embrassée, sans 
accouplement réel; i l re'pand sa liqueur spermatique sur les 
ceufs á mesure qu'ils sortent en longs chapelets du corps de la 
fcraelle , et ees eeufs, ainsi féconde's, tombent au fond de l'eau, 
y séjournent quelques jours, puis remontent á la surface. C'est 
ce que l'on nomme frai de grenouille ou sperniole, que Fon 
employait autrefois comme rafralchissant. 

Les points noirs que Fon distingue dans cette matiérc 
glaireuse, sont les fcetus de gvenouilles, qui s'allongent, sor­
tent de leur enveloppe , et deviennent des tétards , e'est-á-dire 
de petits animaux dont la partie ante'rieure est deja celle des 
grenouilles, mais dont le train poste'rieur ressemble á la queue 
des poissons; ils se rapprochent de cette classe d'animaux en 
ce qu'ils respirent alors par des brancbies. Mais au bout d'un 
a deuxmois, celles-ci s'oblitérent, les jambes de derriére se 
dégagent, et la queue finit aussi par dispara!tî e. Le tétard est 
alors complétement transformé en animal qui respire á Faide 
de poumons, et rentre en cete'tat dans la classe des reptiles. 

La chair des grenouilles , et surtout celle de leurs cuisses , 
est un mets tres recherclie' chez laplupart des peuples du conti-
nent de l'Europe, tandis que les Anglais n'en font aucun cas et 
se moquent des Francais , qu'ils supposent grands amateurs de 
ees animaux. Les anciens paraissentn'en avoir pasfait usage sous 
le rapport comestible, et ce n'est que tres tard que Fon trouve 
dans nos liistoires inoderne.s leur introduction sur nos tables. 
{V. ce qu'onte'crit áce sujet Áldrovande et Mathiole. ) En re-
vanclie, les médecins de Fantiquite' avaient une grande confiance 
dans les merveilleuses propriéte's qu'ils attvibuaient aux gre­
nouilles. Devons-nous pavler dans cet ovivrage des pre'parations 
í'idicules qu'on leur faisait subir, qui e'taient fortrecotnraandées 
par Dioscoride, et f[ue les vieilles pbarmacope'es ont repro-̂  
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duites ? Quel cas peut-on faire de ees observations sur les hons 
eíFets du foie de grenouille calcine' entre deux plats et sur une 
feuille de chou, coixtrel'épilepsie,- de leur corps coupé en deux et 
ápplique' sur les reins des hydropiques, pour altirer en dehors 
la sérosité e'panche'e daus l'abdomen; de ees de'coctions de gre-
nouilles cuites avec du sel et del'liuile, contre le venin des ser-
pens , etc. , etc.? Aujourd'hui, que l'admiration pour les 
connaissances d'Histoire naturelle et de Me'decine des bonsan-
ciens est beaucoup diminue'e, nous avons entiérement ou-
blie' les proprie'te's medicinales des grenouilles,- nous ne les 
considerólas plus que connne un aliment sain , et comme pro-
pres á la preparation de certains bouillons médicinaux, dont 
les vertus ne i'eraportentpas sur celles des bouillons d̂ escargots 
et de poissons. (G...N.) 

GROSEILLER. Ribes. On distingue plusieurs espéces de gro-
seillers, qui constituent la pe ti te famille des Grossulariées ou 
Ribésiées, et qui appartiennent á la Pentandvie Digynie , L. 
Ce sont de petits arbrisseaux á feuilles alternes plus ou moins 
profondément lobe'es, pe'tiolées, souvent armees d'aiguillons 
simples ou divisés et que l'on peut considérer comme de veri-
tables stipules endurcies. Leurs fleurs sont quelquefois soli-
taires, le plus souvent dispose'es en e'pis ou en grappes axillaires. 
On cultive abondamment cíans les jardins d^Europe trois es­
péces de groseillers, que nous allons faire eonnaitre avec quel-
ques de'tails. 

Le G R O S E I L L E R EPINEUX O U GROSEILLEP. A MAQUEREAU. Ribes 
Grossularia, L. —Rich. Bot. méd., t. I I , p. 488^ est un petit 
arbuste tres rameux qui ne s'éléve guére au-delá d'un métre. 
Sa tige ligneuse porte des feuilles disposées d'abord en fais-p 
ceaux , á la base desquelles on trouve un aiguillon á trois 
branches divarique'es ; ees feuilles deviennent ensuite alternes 
et pe'tiole'es, presque cordiformes, á cinq lobes arrondis etpro-
fonde'ment dente's. Les fleurs, qui naissent au printemps , sont 
vertes, axillaires et solitaires sur un pédoncule pubescent et 
penelié. Le fruit est une baie globuleuse de la grosseur d'une 
petite cerise, ordinairement d'un rouge vineux 3 quelquefois 
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jaunátre, he'rissée de poils rudes, et ombiliquéeá son sommeí. 
Cet arbuste croít dans les haies et les bois de l'Europe; on le 
cultive , ainsi que le Ribes uva crispa, L . , regardé par Lamavck 
comme une simple variéte' de Fespéce préce'dente. C'est 
ce dernier arbuste , dont le fruit est vulgairement nommé 
groseille a maquereau , parqe qu'on en assaisonne , lors-
c[u'il est encoré vert, le poisson et particulierement les maque-
reaux. Lorsque ees fruits sont múrs, ils ont une saveur 
acidule et sucre'e, mais dont nous faisons si peu de cas en 
France • qu'il n'y a guére que les enfans qui en mangent par 
friandise. En Angleterre , au contraire , on estime beaucoup ce 
fruit, etl'on en a obtenu, par la culture, plus de cent varietés 
tres estime'es. I I est souvent employé dans diverses prépara-
tions culinaires des Anglais , telles C|ue les plum-pucldings, et 
une sorte de tarte dont ils sont grands amateurs. 

Le GROSEILLER R O U G E , Ribes rubrum, L. —Rich. loe. cit., 
p. 4̂ 9 5 a <̂es tig68 dressées, cylindriques, de'pourvues d'ai-
guillons, garnies de fc-uilles ü'és gi'andes, pubescentes, á cinq 
lobes dente's. Ses fleurs sont tx-és petites , dispose'es en un e'pi ou 
petite grappe simple et pendante. Le fruit est une petite baie 
globuleuse, ombilique'e, tantót d'un rouge vif, tantót blancbe, 
transparente ou légérement jaunátre. Ce groseiller croit spon-
tanément dans les haies et les bois de quelques contrées de 
l'Europe tempérée. Dans les pays cliauds , i l a besoin d'étre 
abrite' de la trop grande ardeur du soleil, et Fon a soin de re-
traneber les branches qui ont plus de trois ans , parce que Fon 
a remarqué que les jeunes rameaux donnent de plus beaux 
fmits que les vieux. 

Les groseilles contiennent beaucoup d'acide malique et d'acide 
citrique, de Falbumine végétale, une matiére colorante dans la 
varieté á fruits rouges, et du sucre. L'acide citrique y existe 
en quantité assez considérable pour que Fon ait essayé de Fex-
traire avec succés et économie. MM. Tilloy et Chevallier (1) 
ont, en ees derniers temps, publié des procédés pour Fexti-ac-

0) Journ. de Chiraie médicule, j'nift I8'Í7, p. '265 et M3. 
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tion de cet acide. Sur lolivres de (>roseilles, le sscond de ees 
chimistes a retire' 4 gros á 4 gros et demi d'acide pur etblanc. 
II est probable que l'opération étant faite plus en grand, ou 
obtiendrait un re'sultat plus avantageux. M. Tilloy a eu l'heu-
reuse idee de faire d'abord passer á la fermentation la inaliere 
sucre'e, d'enobtenir de l'aleool par distillalion, de íraiter le ré-
siduparlesagens cliimiques, pourextraire l'acide citrique qu'il 
a obtenu en plus grande quantité que M. Chevallier. I I a calcule 
que 200 kilogram. de. groseilles peuvent fournir IO á 12 litres 
d'eau-de-vie á 20O, et environ 1 kilogramme d'acide citrique 
pur. Ce pharraacien s'occupe maintenant de l'obtenir en 
grand. 

Les acides qui dominent dans la groseille lui communiquent 
des proprie'te's tres raft'aicliissantes ; aussi emploie-t-on fre'-
quemment ce fruit dans les inflammations aigués, les fievres. 
inflammatoires, bilieuses, etc. On en exprime le suc que l'on 
étend d'eau et que Fon edulcore convenablement pour des 
boissons qui peuvent étre prises par T e r r e e s . Le suc sert encoré 
á pre'parer une gelée et un sirop fort agre'able. V. GELÉE e t 

SlROP D E G R O S E I L L E S . 

Le G B O S E I L L E R NOIR , Rihes nigrum, L. — Piicb. loe. cit., 
p. 49° •> est connu vulgairement sous le nom de cassis. C'est un 
petit arbrisseau cjui ressemble beaucoup au groseiller rouge. 
Ses feuilles ont la forme de celles de la vigne, mais elles sont 
trois fois plus petites, glabros en-dessus, pubescentes en-des-
sous, et portees par des pe'tioles tres élargis á la base. Les íleurs 
formentdes grappes simples, compose'es d'un petit nombre de 
íleurs pe'doncule'es, écartées les unes des autres. Le fruit est 
une baie d'un noir fonce', ombilique'e á son sommet. Ses parois 
inte'rieures sont parseme'es de vaisseaux ou réservoirs d'un 
principe particulier dont l'odeur lo r te n i en t aromatique est en 
ge'ne'ral peu agre'able lorsque l'on mange le fruit, mais qui se 
cbange en un parfmn estimé lorsque l'on fait infuser le cassis 
avec de l'eau-de-vie et des aromates pour en faire certaines l i -
queurs de table. Ce principe odorant communique au cassis des 
propriéte's excitantes que n'offrent pas les autres espéces de 
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«rroseilles. Le groseiller noir se troave sauvage dans les bois un 
peú liuraides et ombrage's de l'Europe tempe're'e. Cultivé dans 
les jardins, i l exige á peu prés les mémes soins que le groseiller 
rouge. (G...N.) 

GRÜAU. On a donne' ce nom á plusieurs substances alimen-
taires pre'pare'es avec les graines ce're'ales et prive'es de letir 
e'corce, quelquefois méme concasse'es et arrondies. Nous ne 
nous occuperons ici que des opérations que Ton fait subir á la 
í̂ raine de VAvena sativa. Pour la re'duire á cet e'tat, on prend 
un cuvier á doublefond, le premier joignant exactement, le 
deuxiéme perce' de trous destine's a laisser passer de l'eau en va— 
peur; on remplit au trois quarts le cuvier avec de l'avoine, et 
l'on ferraece vase par un couvercle qui s'adapteá la partie su-
pe'rieure. On fait passer entre les deux fonds, et áTaide d'un 
tuyau , de la vapeur d'eau qui provient d'une chaudiére géné-
ratrice, place'e sur un fourneau prés du cuvier; on continué 
Topeiation jusqu'á ce que Ton s'aperjoive que la vapeur d'eau, 
aprés avoir traverso' toute la masse , arrive abondamment á la 
partie supérieure du cuvier, On laisse tomber le feu, on enleve 
le grain, et on le porte dans une e'tuve cbauffe'e par un coui'ant 
d'air chaud, ou dans une e'tuve de brasseur ( touraille ) ; 
suivant que l'on veut obtenir du gruau plus ou moins sec , 
plus ou moins blanc, on eleve plus ou moins la tempera ture. 
L'avoine ainsi traite'e est porte'e dans un moulin á farine , 
dont les meules sont maintenues á un espace convenable 
pour que l'enveloppe corticale soit brise'e sans que le grain soit 
écrasé; on fait ensuite passer le grain dans un ventilateur ou 
tarare qui separe l'écorce du grain ; on crible celui-ci, et l'on 
separe les grains non prives de l'écorce, on les fait passer une 
seconde fois au moulin pour les priver de cette e'corce , et l'on 
crible de nouveau. Le gruau d'avoine est quelquefois vendu 
concassé, >F, AMIDON. 

Le gruau est employé en Médecine comme délayant 5 on le 
conseille aussi en décocíion dans les maladics de poitrine. On 
eu prepare un sirop pour les cnfans. (A. R.) 

GTJACO. C'est le nom vulgaire, dans rAmérique méridio— 
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nale, de deux plantes qui ont la réputation d'étre efficaces 
contre la morsure des serpens venimeux. Les habitans des rives 
du fleuve de la Madeleine rappliquent au Mikania Guaco de 
MM. de Humboldt et Bonpland ( i ) , ceux des environs de Santa-
Fe' de Bogotá, au Spilanthes ciliata de M. Kunth (2). Ces deux 
plantes íbnt partie de la famillé des Synanthérées; elles ont 
une saveur tres amere , une odeur forte et de'sagréable. Le 
guaco jouit d'une grande célébrité cbez les peuples a demi 
sauvages de rAmérique j elle a recu une sorte de sanctiou pal­
les expériences de Mutis , qui fit piquer un peintre de sa so-
ciéte' par un serpent regarde' comme tres venimeux,. et qu'il 
gue'rit ensuite avee le guaco. M. Bertero, savant médecin et 
naíuraliste distingue', qui a reside plusieurs années sur les bords 
de la Madeleine, nous a confirme' la vérité des expe'riences de, 
Mutis, et sans pre'tendre expliquer le mode d'action de cette 
plante , i l pense que Ton peut y avoir une entiére confiance. 
On exprime le suc de la plante que Ton avale, et Ton applique 
le marc sur la blessure, ou, si l'on n'a pas du guaco re'cent, on 
en prend une forte infusión. Les babitans de rAmérique me'ri-
dionale en portent toujours sur eux, Nous né pensons pas 
ne'anmoins que ce i'emede puisse dispenser de la ligature, de la 
cauíe'risation et des nutres moyens chirurgicaux. (G...x.) 

GUARANA. Remede ayant l'apparence d'un extrait employé 
par les Indiens du Brésil, contre les dyssenteries et les re'ten-
tions d'urine. On le rape, et l'on en prend deux petites cuille-
re'es dans un verre d'eau sucre'e. ( Journ. Ph., t. IIÍ, p. aSg ) 

(A. R.) 
GüÉDE. Nom vulgaire, dans le commerce, du pastel, subs-

tance colorante fournie Y Isatis iinctoria. V. PASTEL. 

(A. R.) 
GÜI. Viscum álbum, L. Plante de la famille des Loran-

tbe'es de Ricbard et Jussieu, et de la Dioecie Te'trandrie, L. 
Elle est parasite sur les arbres fruitiers et principalement sur 

(1) Plantes equinoxiaJes, t. I I , p. 84, tab. io5. 
(2) Nov. genera et spec. plant. amer., t. I V , p. 208. 
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les pommiers; elle se nourrit de leurs sucs, et leur est par con-
séquent tres nuisible. On ne la trouve que bien rarement sur 
les chénes; et cependant c'e'tait le gui de chéne qui était au-
trefois prescrit par les inédecins. Le gui a une tige divise'e, des sa 
base, en rameaux dicliotonies articules , portant des feuilles 
lancéole'es, tres obtuses, e'paisses et glabras. Ses fleurs dio'iques 
sont i-amassees par trois ou par six, dans les bifurcations su-
périeures des rameaux ; elles paraissent á la fin de l'biver , et 
il leur succede des petites baies qui ressemblent par la forme 
aux groseilles blanches , et qui sont remplies d'un suc 
tres visqueux. Le gui passait autrefois pour antie'pileptique 
et fébrifuge; mais on ne s'en sert plus aujourd'hui. Les 
fruits, analygés par M. Henry {Journal de Pharmncie iSaS, 
et juillet 1824), ont donne' les principes suivans : i 0 , une 
grande quantite' de cire, de glu et de gomme; a0.-* une ma-
tiére visqueuse insoluble; 3o. de la chloropbylle; 4°- des seis á 
base de potasse de cbaux et de magnésie; 5o. de l'oxide de fer. 

(A. R.) 
GÜIMAÜVE. Allhcea officinalis, L. — Rich. Bot. méd., 

t. I I , p. 728. (Famille des Malvace'es. Monadelphie Polyan-
drie, L.) Cette plante croit dans les localités humides de 
l'Europe; on la cultive en grand pour l'usage medicinal. 
Sa racine est fusiforme, pivotante, charnue, blanche inte'-
rieurement, recouverte d'un épiderme jaunátre, de la grosseur 
du doigt, simple ou quelquefois raineuse. La tige est herbace'e, 
dressée, cylindrique, cotonneuse, ainsi que toutes les autres 
parties de la plante. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, molles, 
douces au toucber, cordiformes, á trois ou cinq lobes peu 
prononce's, aigus et crénelés , accompagnés á leur base de deux 
stipules membraneuses et caduques. Les fleurs sont blancbátres 
ou légérement teintes de rose , presque sessiles, axillaires, for-
mant une sorte de panicule á l'extrémite' de la tige. Elles ont 
un double cálice: Textérieur a neuf divisions étroites^ plus 
courtes que celles du cálice inte'rieur, lesquelles sont au nombre 
de cinq. La corolle est á cinq pétales presqu'en coeur , entiers, 
re'tre'cis inférieurement, et unis avec la substance des filets des 
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étamines. Celles-ci sont tres nombreuses, soudées par la base 
en un tube que traverse le style. Le í'ruit est. orbiculaire , tî és 
de'primé, cotonneux, formé de plusieurs coques monospermes, 
et enveloppé par le cálice persistaut. 

Toutes les parües de la guimauve sont au plus haut degré 
émollientes; elles doivent cette proprie'té á rabondance du 
mucilage qu'elles eontiennent. Quoique Ton fasse un usageñé-
quent des feuilles et des íleurs, en infusión ou en décoction. 
remploi de ees parties n'est pas comparable á celui de la ra-
cine. Celle-ci se vend ordinairement dans le commerce, en 
morceaux de 3 á 4 pouces de longueür , bien mondes de leur 
épiderme jaunátre, d'une odeur faible et d'une saveur douce 
et tres mucilagineuse; i l faut en outre cboisir ees morceaux 
bien nourris et peu íibreux. On en prepare une poudre qui 
sert d'excipient á divers électuaires ainsi qu'á des masses pilu-
laíres, et dont on fait une grande consommation dans la Mede-
cine vétérinaire. La racine de guimauve s'emploie encoî e en 
décoction , et elle a donné son nom á un sirop ainsi qu'á une 
páte pectorale. 

D'autres espéces de guimauves et de mauves sont douées 
de propriétés semblables á^celles de la guimauve ofíicinale. 
Telles sont entre autres les yíllhíea rosea, et Malva alema. Se-̂  
Ion M. Adani de Metz ( Journ. de Pharm., décembre iBaS), 
c'est cette derniére plante dont la racine , d'une grande blan-
cheur et tirée de Nimes se vend dans le commerce sous 
le nom de racine de guimauve. 

Une substance d'une nature particuliére, existant dans la 
guimauve , avait été annoncée par M. Bacon , qui Favait nom-
mée althéine. M. Plisson, sous-chef á la Pbarmacie céntrale 
des hópitaux de Paris , s'est livré á de nouvelles recherciies sur 
cette substance. Aprés avoir épuisé, par des macérations dans 
l'eau, une certaine quantité de racine de guimauve, i l a fait 
évaporerles liquides réunis jusqu'á consistance d'extrail mou j 
la partie gommeuse de l'extrait a été séparée par l'action de 
l'alcool á 32°, et par la filtration. Le liquide alcoolique aban-
donné á lui-méme a laissé déposer des cristaux d'un sel sali par 
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jes matieres eüangcres, mais qui devient blancapres qu'on Va 
puriíie par le charbon animal. Ge sel ayant ete' d'ahord consi-
tléré coinrne un malate acide d'althéine, pour obtenir Taltlieine, 
3VI. Piisson l'a fait botiiilir avec de la magnésie, et apres avoir 
filtre' et fait évaporer, i l a obtenu une substance blanclie 
amorplie qui parait étre de nature alcaline, inais qui n'est 
pourtant pas une substance puré, puisque par la calcination 
elle laisse un résidu contenant de la magnésie. Les cristaux ob-
tenus par le premier traitement ne laissent point de résidu. 
M. Piisson, dans un travail plus re'cent ( i ) , a cliangé d'opi-
nion sur leur nature; i l pense que ce n'est ni un sel ni un acide, 
mais une substance azote'e particuliére, dans laquelle Tazóte 
n'est pas á l'état d'ammoniaque, et qui ne rougit le tournesol 
qu'á l'aide de la chaleur. Traitée á cbaud par l'liydrate de 
plorab, elle se convertit en ammoniaque et en un acide nou-
veau que M. Piisson propose de nommer asparagique j acide 
dont la formation a lieu seulement pendant l'opération, et 
que l'on avait d'abord cru étre Facide malique , parce qu'il se 
comporte de méme avec les réactifs, Uni á la magnésie, i l 
forme un sel alcalin, incristallisable, présentant un ensemble 
de pvopriétés qui avaieut fait prendre le cbange sur sa nature 
en le faisant confondre avec les álcalis végétaux. On lui a 
donné le nom á'asparagique, parce que la substance nouvelle 
de la guhnauve offre une identité absolue avec l'asparagine , 
tant sous le rapport chimique, que d'aprés l'examen attentif 
des formes cristallines que ees deux substances afí'ectent. Ce 
sont des octaédres rectangulaires et. des prismes a six pans qui 
dériventduprisine droit rbouiboidal, forme sous laquelle le sel 
de M . Bacon a été particuliérement obtenu. (G...N.) 

GüTTE ( GOMME - RESINE ) . Substance qui découle sous 
forme d'un liquide visqueux et d'une belle couleur safranée, 
¿e quelques arbres indigénes des ludes orientales, et particu­
liérement du Stalagmitis cambogioides de Murray. Ces arbres 

0 ) F . Jouin. dcChimic medicale, juin 1827, p. 'SOQ. 
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font partie d'une famille naturelle de plantes qui, á raison de 
la nature de ce suc propre, a refu le nom de Guttiféres. Le 
Cambogia Guita de Linne', place maintenant dans le genre 
Garcinia, founiit aussi une grande quantité de gomme-gutte, 
mais d'une qualité inférieure á celle du Stalagmitis, qui a éte' 
nommé Guttcefcra vera par Koenig. On doit á ce dernier natu-
raliste les renseignemens les plus exacts sur l'origine et l'ex-
traction de la gomme-gutte. Quelques espéces á'Hjpericum ou 
millepertuis d'Amérique {H. ca/yennenseetH. bacciferum, L.), 
fournissent aussi un suc jaune qui s'e'paissit ál'air, et qui prend 
FaDparence de la gomme-gutte; mais cette gomme-résine est 
molle et tenace, tandis que la véritable gomme-gutte est tou-
jours séche et friable. Celle-ci de'coule sous forme de gouttes, soit 
par les íissures naturelles de FécorcCj soit par les ruptures que 
Tonfaitaux feuilles et aux jeunes branches de l'arbre. Ce suc 
ne tarde pas á se concre'ter ; on l'apporte des Indes orientales, 
en gros gáteaux ou en masses cylindriques, brunátres á l'exte'-
rieur, et'd'unjaune rougeátre á l'intérieur. Lameilleure sorte 
est d'une couleur orange'e, opaque, franclie de toute impureté, 
d'une cassure brillante, inodore, d'une saveur tres faible, á 
moins qu'on ne la laisse quelque temps dans la boucbe; alors 
elle est le'gérement ácre. Sa pondré est d'un jaune pur tres vif. 
La gomme-gutte est composee, selon M. Braconnot {Ann. de 
Chimie, t. L X V I I I , p. 33), de 8o parties de resine, et de 
20 parties de gomme. C'est á la faveur de celle-ci que la resine 
extrérnement divisée reste suspendue dans Feau, en formant 
une emulsión d'un beau jaune clair. Sa solution alcoolique est 
transparente et d'une couleur d'or foncée. Les álcalis dissolvent 
aussi la gomme-gutte, en augtnentantl'intensité de sa couleur. 
Le chlore la decolore et se combine avec ses principes consti-
tuans, mais la présence du clilore ou de l'acide hydro-chlo-
riqué neclevient sensible dans ees nouveaux composés que par 
Faction du feu. Selon Jobn , la gomme-gutte est composée de 
resine jaune, de io,5 de gomme, et de d'impuretés; la 
cendre contient du carbonate, du phosphate et de l'hydro-
chlorate de potasse, du carbonate et du phosphate de cbaux-
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La gomrne-gutte est employée principaleraent en pein-

ture , á cause de sa belle couleur jaune , qui a l'avantage 
de se diviser á rinfini et de se combiner avec d'autres corps 
pulve'rulens pour former des laques fines. Elle a une ac-
tion purgative, drastique et vomi.tive tres violente ; aussi l 'u-
sage de ce médicament ne peut-il étre avantageux que dans les 
cas oü i l convient d'exciter une dérivation puissante, comme 
dans certaines Bydropisies ^ et dans quelques aíFections chro-
niques de la pean. On Ta aussi employée avec succés, de meine 
que la plupart des autres drastiques 5 contre le toenia. Des pra-
ticiens célebres ont vanté ce purgatif, mais seuleinent lorsqu'il 
est administré avec prudence et associé á d'autres substances 
qui en tempérent Factivité ou cliangent son mode d'action. 
C'est ainsi que Fon préteud que 4 a 8 grains en poudre dé-
layée dans une suí&sante quantité d'eau, ou en pilules unie 
au calomel , au jalap ou á la créme de tartre , produisent 
une purgation qui n'est suivie ni de coliques ni de vomis-
semens. 

La gomme-gutte entre dans la composition de quelques mé-
dicamens officinaux, comme, par exemple, les pilules de Bon-
tlus. (G...N.) 

GÜTTIFÉRdES. Guítiferce. Famille de plantes hypopétalées 
ou dicotylédones polypétales á étamines insérées sous Fovaire. 
Elle se compose de végétaux exotiques arborescens, remar— 
quables par leur beauté et Futilité de leurs produits. Les Gut-
tiféres ont degrands rapports avec les Hypéricinées, famille qui 
renferme des plantes européennes, en general d'une petite taille, 
et qui ont aussi un principe colorant jaune ou rougeátre, soluble 
dans les Imiles. Les Guttiféres tirent leur nom de la substance 
gonnno-résineuse ( vulgairement gomme-gutíe ) qui découle 
des incisions pratiquées á plusieurs végétaux de cette famille, 
et particuliérement au Slalagmitis camhogioides de Murray, 
et au Garcinia Camhogia, Ilich, Bot, méd. I I existe done des 
rapports entre les Hypéricinées et les Guttiféres par la nature 

leur suc propre , analogie qui confirme celle des affinités 
botaniques. Les Guttiféres se distinguent surtout par leurs an-

T O M E I I I . 5 
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théres adnées et allongées , tandis que les Hjpéricinées les ont 
oscillantes ; elles en différent en outre pai' le style qui est 
unique, au lieu d'étre múltiple comrae dans ees derniéres/ 
C'est á la famille des Guttiféres qu'appartiennent les meilleurs 
fmits des climats intra-tropicaux, savoir :le mangoustan {Gar-̂  
ciniamangostana) , etrabricot d'Ainérique ( Mammea Ame­
ricana). Ces fruits sont doux, légérement laxatifs aprés la 
maturité; ils sont acidules avant cette époque , et leur e'corce 
est astringente. Les autres parties des arbres qui íburnissent 
ces fruits sont remarquables pai* les sucs résineux, amers et 
purgatifs dont ils sont pe'nétrés. (A. R.) 

GYM]N0SPERM1E, Ce mot tiré du grec, et qui signifie 
grmnes núes, est le nom que Linné a impose' au premier ordre 
de laDidynamie, lequelse eompose des plantesá quatre e'tamines 
disposées par paires d'ine'gales grandeurs. La famille des Labie'es 
se rappoi te presqu'en entier á cet ordre ; maisil convient de re— 
luarquer que le mot de graines núes entrame une ide'e fausse , 
puisque les Labiées n'ont pas da graines ve'ritablement núes, 
mais des fruits pseudospermes oü le pe'ricarpe est encoré dis-
tinct de la graine proprement dite. Z7". F R U I T et LABIÉES. 

(A, R.) 
GYNANDRIE. Nora clonné par Linné á la vingtiéme classe 

de son systéme sexuel, laquelle se compose de végétaux dont 
les étamines et le pistil sont sondes ensemble et forment un seul' 
corps. La famille naturelle des Orchidcos appartient entiere— 
ment á cette classe. Z7". ORCHIDÉES. (A. R.) 

G Y P S E . Fr. SULFATE DE C H A L X . 

1LEMATOXYLON CAMPECHIANUM. F . Bois D E CAMPECHE. 

HAMPE. Scapus. Ce terme botanique designe le pédoncule 
floral qui, sans donner naissance aux feuilles , s'éléve immé-
diatement de laracine. C'est, comme l'on voit, une simple mo-
dification de la tige, et qui mérite á peine d'en étre distinguée j 
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tmJis cette expvession est fréqueimnent üsitée dans les descrip-
tions, pour éviter les périphrases. Onl'observe particuliérement 
dans un grand nombré de plantes monocotylédones, córame 
la jacinthe, les aulx, etc. (A. R.) 

HARENG. Clupea Harengus, L. Poisson de l'ordre des Ma-
lacoptérygiens abdominaux de M. Cuvier, et des Gymnopomes 
de M. Dume'ril, trop connu pour qu'il soit ne'cessaire d'en 
donner ici une description, L'immense consomination que les 
peuples de l'Europe en font, comme aliment, est une source 
de richesses pour les habitans des cotes de l'Oce'an , et sur-
tout pour les Hollandais, les Anglais , les Danois, les Nor̂ -
we'giens , les Suédois et les Franjáis des departemens de la cote 
nord-ouest. On cite des parages assez peu e'tendus dans le nord, 
ou plus de vingt millions de harengs sont devenus chaqué an-
ne'e la capture des pécbeurs. Blocli porte encoré l'estiination plus 
haut; i l assure qu'aux environs de Gothembourg, on en peche an-
nuellement plus de sept cent raillions d'individus. Malgre' cette 
enorme destruction, sans corapter celle qu'en font les ce'tace's , 
les squales et les oiseaux ichtyopllages, l'espéce ne semble 
pas avoir diminue'. Les harengs naviguent par bañes épais et 
innombrables ; á leur approche j la mer est couverte d'une 
matiere e'paisse et visqueuse y et que Ton assure étre phosphe-
rescente pendant la nuit. La grande peche a lieu depuis la fin 
de juinjusqu'au commencement de janvier. On prepare les ha­
rengs de plusieurs manieres pour la conservation : on les sale 
en pleine mer, et lorsqu'on les peche au commencement du 
printemps et de l'éte', on les nomme nouveaux ou veris. Pris 
en hiver, ce sont les harengs pees ou pekels; fumes, on les 
appelle saurs ou saureLs, et confits dans la saumure, aines. 
C est Guillaume Deukalzoon, pécheur hollandais, qui eut le 
premier l'idée de saler le hareng, et qui, par ce moyen, con-
tribua au bonheur et á la prospe'rite' de son pays. Les habi­
tans de Dieppe passent pour avoir invente' le procede á l'aide 
duquel on fume les harengs, et ils ont de leur cote cree' un art 
extrémement utile á la partie la plus nombreuse et la moins 
fortune'e de l'espéce humaine. La chair du hareng est impre-

5.. 
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gnéed'une sorte d'huile qui la rend tres savoureuse. Les ceufg 
sont aussi un bon aliment. (G.. .N. ) 

HARÍCOT COMMÜN. Fhaseolus vulgaris, L. — Rich. Bot. 
méd., t. 11, p. 552. ( Famille des Legumineuses, Juss. Dia-
delphie Décandrie, L.) Cette plante, originaire des climats 
chauds de l'Ináe oriéntale, est depuis un temps immémorial 
cultive'e en Europe. On en connaít un grand nombre de varietés 
qui se distinguent principalement par les formes, la grosseur 
et les diverses couleurs de leurs graines. La tige du liaricot 
vulgaire est baute d'environ un métre , grimpante, garnie de 
feuilles alternes etcomposées de folióles ovales et pubescentes. 
Les fleurs sont blanches cu un peu jaunátres, et il leur succéde 
des gousses vertes allonge'es, un peu comprime'es, glabres, 
pendantes et acumine'es. Les graines sont re'niformes, ordi-
nairement blancbes, mais oífrant, comme nous venons de le 
diré, un grand nombre de variéíe's de couleur: on en voit 
beaucoup de violettes, de rougeátres et de marbre'es. Dans 
plusieurs contre'es de la France, on donne á ees graines les 
noms vulgaires de phciséoles, favioles; féveroles, qui de'rivent 
du nom donné par les Latins. 

Les baricots ayant pour patrie primitive les contre'es cbaudes 
du globe, redoutent les froids assez vifs qui régnent quelque-
fois dans nosrégions tempe're'es. On ne les séme done cliez nous 
qu'apres l'hiver , et ils réussissent d'autant mieux que le pays 
oíFre une exposition plus favorable." I I leur faut une terre le-
gére, et pourtant substantielle, plutót séche qu'bumide, cal­
les endroits marécageux leur sont contraires. On séme les ba­
ricots de deux manieres : I o . en e'chiquier, 2o. par raies entre 
cbacune desquelles on laisse un sillón vide pour pouvoir dis-
poserles rames , lorsque l'espéce est grimpante. 

Les graines des baricots sont farineuses, et conséquemment 
fort nutritives ; mais cet aliment est d'une digestión difficile 
pour plusieurs personnes, etil occasione un de'gagement abon-
dant de gaz intestinaux, inconve'nient que n'oífrent pas les 
jeunes gousses vertes, qui forment un légume tres agre'able. 
De ce que le haricot est un aliment sain , on ne peut le placer 
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au nombre des médicamens comrae le faisaientles ancieus, qui 
lui attribuaient des propriétés emménagogues et diurétiques. 

(A. R.) 
HEDERA HELIX. V. L I E R R E GRIMPANT. 

HEDWIGIA BALSAMIFERA. V. BAUME A COCHON et GOMART. 

HELENIUM. Ancien nom officinal de la racine d'aunée. 
( ínula Helenium, L.) pr. AUIVÉE. (A. R.) 

IIELIANTHUS TÜBEROSÜS. F. TOPINAMBOUR. 

HÉLICE V1GNERONNE. F. ESCARCOT. 

HELLÉBORE E T HELLEBORÜS , pour Ellébore. F. ce mot. 
HELMINTHOCORTON. Nora pharmaceutique du varec ver-

mifuge {Fucus Helminthocorton, L.), une des plantes marines 
qui dominent dans la mousse de Corsé. F. ce mot, (A. R.) 

HELVELLE COMESTIBLE. Eelvella esculenta, Persoon, 
Champignons comestibles, lab. 4, fig- Ce champignon est 
porté sur un pédicule plein, liaut d'un á deux pouces, d'un 
bruu rougeáti'e. Son chapeau, d'une forme irréguliére, est 
rouge , ine'gal, mamelonné et comme cérébriíbrme. Cette 
helvelle croit dans les bois montueux. Elle peut servir d'ali-
inent, sa nature étant analogue á celle des morilles. 

(A. R.) 
HÉMAT1NE, Maliere dolor ante du bois de Campeche. L'hé-

hiatine , découverte par M. Clievreul, est un principe colorant 
crislallisable , d'un blanc rose', astringent, ácre et amer, qui 
existe dans le bois de Campeche, Hcematoxjlon campechianurrt., 
qui nous arrive des colonies d'Ame'rique et qui est tres em-
ploye' dans la teinture. On obtient rhe'matine en agissant 
de la maniere suivante : on re'duit le campeche en poudre, 
on le laisse dige'rer , pendant cinq heniles , avec de l'eau 
A la température de 5o á 55°; on filtre la liqueur, on la fait 
e'vaporer jusqu'á siccité ; on verse sur le re'sidu de l'alcool á 
36°, que Ton y laisse séjourner peñdant 24 heures ; on filtre 
celte seconde solution, on la concentre jusqu'á ce qu'elle de-* 
vienne sensiblement épaisse , on la redissout ensuite dans 
une petite quantité d'eau; on fait e'vaporer á une douce cha— 
leur, et l.'bn concentre jusqu'á ce que le liquide devienne 
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sensiblement eonsistant. On redissout ensuite á Faide dWe 
petite quantité d'eau distillée, et Ton abandonne la liqueur á 
elle-méjne : bientót i l s'y forme des cristaux d'he'matine ; on 
les lave á l'alcool, on les fait se'cber, puis on les conserve dans. 
iin flacón bien fenné. 

L'he'matine dissoute dans l'eau est employée comme réac-
tif. L'acide sulfurique la fait passer au jaune; un grand excés 
de cet acide la fait virer au rouge. L'acide hydro-chlorique se 
conduit de la raéme maniere ; cependant au bout de quelque^ 
jours, la couleur tire un peu plus sur le jaune. L'acide ni-
trique á 32° agit comme les pre'cédens , mais la couleur jaune 
de'veloppée par cet acide passe au rouge!. Les acides pliosplio-
reux et phospliorrque font passer l'he'raatine au jaune ; l'acide 
borique rougit l'be'matine , mais si l'on ajoute un peu d̂ acide 
sulfürique , la couleur passe au jaune ( i ) . L'acide sulfureux la 
fait virer au jaune ; i i en est de méme des acides earbonique 
et hydro-sulfurique. Les acides acétique et tartrique jaunissent 
d'abord la solution de cette matiere colorante; un excés de 
ees acides lui donne une légére teinte rose ; mais cette teinte 
est bien plus faible que celle qui est cle'veloppe'e á Faide des 
acides mine'raux. La soude , la potasse, la font passer au rouge 
pourpre; par l'addition d'une plus grande quantite' de ees 
álcalis, elle deyient d'un bleu violet, ensuite d'un rouge obs-
cur et d'un jaune brun. La baryte, la chaux , donnent lieu 
á de semblables phénoménes. Le résultat diífére cependant en 
ce que les solutions de ees derniers oxides précipitent l'he'ma— 
tine au bout de quelque temps. 

L'hématine n'est pas employe'e en Me'decine. (A. C.) 
HÉM ATITÉ. On a donné ce nom á du tritoxide de fer qui 

se rencpntre dans la nature en stalactites ou en masses mame— 
lonne'es. Nous y avons reconnu la pre'sence de Fammoniaque. 

(A. C.) 
HÉMIPTÉRES. Nom donné par Linné á un ordre de la 

(i) Ce serait un mojen de r<vonnaitrc si l'acide borique, destiné h l'u» 
sage pharraaecutique, contieíi't de cet acide. 
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eíasse des Insectes qui a été adopté par les entomolo^istes nos 
conteinporáins, etparticuliérement par MM. Latreille et Guvier. 
Jjes Hémiptéres ont six pieds, quatre ailes, dont les deux supe-
rieures en forme d'étuis crusíacés avec Fexti-émité membra-
neuse, ou semblables aux infériéures, mais plus grandes ct 
plus fortes ; les mandibules et les mácboires, remplacées par 
des soies, forment un sufoir renfermé dans une gaíne articu-
lee en.forme de bec. Cesta cet ordre, qui a été subdivisé en 
deux SGus-ordres, les Hétéroptéres et les Homoptéres , qu'ap-
partiennent les codhenilles, les cigales , les pucerons et les pu-
naises. De tous les insectes de l'ordre des Hémiptéres, la coche-
nille seule ©ííre de Tutilité. F. C O C H E N I L L E . (A. R.) 

L'ENNÉ ORIENTAL. Lawsonia i nermis, L . : Elhanne ou 
plutót Alhenna des Arabes. ( Famille des Salicariées, Juss. 
Octandrie Monogynie, L.) C'est un arbrisseau cité par presque 
tous les voyageurs qui ont parcouru l'Afrique septentrionale, 
l'Arabie, la Persa et les Indes orientales. I I a 2 á 3 métres de 
hauteur, et ressemble au troéne. Le bois en estdur, recou-
vert d'une écorce ridée et grisátre. Les branches opposées et 
e'talées portent des feuilles opposées, pétiolées, aigués á leurs 
deux extrémités, glabres et tres entiéres. Les fleurs petites, 
blanclies, nombreuses, forment une ampie panicule terminale 
dont les raraifications sont gréles , opposées, quadrangulaires. 
Chez les Grecs de l'antiquité et chez les Hébreux, le lienné 
était déjá célebre par ses propriétés tinctoriales. lis s'en ser-
vaient pour íeindre en jaune-brun , comme les Maures et les 
Arabes le font encoré aujourd'hui. Chez ees peuples, les femmes 
consomment une grande quantité de feuilles de henné séchées, 
pulvérisées et i'éduites en páte, pour colorer en brun fauve 
leurs cheveux et leurs ongles; c'est une sorte de parure dont 
elles ne se privent qu'á la mort de leurs plus proches parens. 
Les Arabes teignent avec le henné, le dos , la criniére , le sa-
hot, et méme une partie des jambes de leurs chevaux. Selon 
M. Desfontaines (1) , il suffit d 'écraser les feuilles du henné, et 

(O Flora atlántica, t. I , p. nS. 
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de les appliquer en forme de cataplasme sur les parties que 
l'on veut jaunir. I I resulte des expe'riences clümiques faites en 
Égypte, par Berthollet et Descotils , que les feuilles du henrié 
contiennent en abondance une inatiere colorante, susceptible 
d'étre applique'e avantageusement á la teinture des e'toffes de 
laine, et dont on pourrai t nuancer diversement les teintes par 
l'alun et le sulfate de fer. 

Les fleurs du henné répandent une odeur spermatique qui a 
de l'analogie avec celle des chátaigniers. On sait que les goúts 
des Orientaux diíférent beaucoup des nótres : ainsi ees peuples 
trouvent Fodeur de ees fleurs fort agréable; les femmes en 
conservent toujours dans leurs appartemens, en répandent 
dans leshabits des nouveaux marie's, et se parfument avec l'eau 
distille'e de ees fleurs. (A. R.) 

HÉPAR, Foie de soufre. TRK SULFURE D E POTASSE , etc. 
HÉPAR ANTIMONIÉ. Nom donné aux pre'parations faites 

avec le sulfure d'antimoine et les álcalis. 
HÉPAR MARTI AL. On a donne' ce nom á une combinaison 

de sulfure de potasse et cToxide de fer. Cette préparation aete 
pre'conisée par Navier, comine un contre-poison dj l'arsenic. 

(A. C.) 
HÉPATIQUES. Famille de plantes cryptogames qui se pre'sen-

vtent sous la forme d'expansions foliacées, ou de tiges assez sem-
blables á ceiles des mousses. Gomme celles-ci, el les croissent dans 
les lieux sombres ethumides j quelquefois elles se fixent, á l'ins-
tar des lichens, sur les pierres humides. Leur fructifica don les 
distingue facilement de ees deux ordres de Cryptogames. Cette 
fructification n'est pas réduite á une simple scutelle comme 
dans les lichens; elle est au contraire pe'dicelle'e, termine'e par 
une sorte de capsule sans coiífe, qui s'ouvre en plusieurs valves 
supportant les seininules. Le nom d'He'patiques a e'te' donne' á 
cette famille, parce qu'elle renferme certaines plantes ( Mar-

' chanlia poljmorplía ) qui e'taient de'signe'es sous ce nom 
pai' les anciens, et que Fon croyait útiles dans les maladies du 
foie. Ces plantes ne sontplus employées. 

Qn donnait égalernent le nom á'Héjmtiques á des plantes 
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phanérogames que Ton supposait douées de propriétés contre 
les afíections du foití. Ainsi on nommait : 

HÉPATIQÜE BLANCHE O U NOBLE , le ParnassiapalustrisL., jo-^ 
lie plante commune dans les localite's humides. 

HÉPATIQÜE DES B O I S , l'Aspérule odorante. V. ce 'mot. 
HÉPATIQÜE TRILOBÉE , la Trinitaire ( Jnemone hepática, L . ) , 

plante de la famille des Renonculacées, qui est cultivée pour 
rornement des parterres. (A- R-) 

HERACLEÜM GÜMMIFERÜM. Willdenow a décrit sous ce 
nom une ombellifére d'oú proviennent des graines qui se trou-^ 
vent mélées avec la gomme ammoniaque. Tout porte á croire 
que c'est la plante qui fournit cette substance. V. AMMONIAQUE 

( G O M M E ) , t. I , p . 298. (A. R.) 

HERBES ou PLANTES HERBACÉES. fíerbce, Plantee herha-
cert?.On nomine ainsi les plantes annuelles qui perdentordinaire-
mentleur tige ou leur feuillage en hiver, et n'acquiérent jamáis 
une consistance ligneuse. Le mot herbé estpris souvent dans un 
sens plus restreinl 5 le vulgaire rapplique particuliérement aux 
Graminées et aux autres vége'taux de peu d'apparence , en j o i -
gnant á ce mot quelque e'pithéte tire'e des propriétés réelles ou 
imaginaires et des usages des plantes. On ne donnait autrefois 
pas d'autres dénominations á celles-ci, et la plupart des vieux 
dispensaires ont en quelque sorte consacré cette ridicule 110-
menclature. Nous ne mentionnerons,parnii ees dénominations, 
que celles qui sont le plus universellement répandues. 

HERBÉ DES AULX. UErysimum Alliaria, L . V . A L L I A I R E . 

HERBÉ A C A I L L E R . Le Galium vemm, L. V, G A L I E T . 

HERBÉ AÜ CÁNCER. Le Plumbago europcea, L. F. D E N T E L A I R E , 

HERBÉ AÜX CHANTRES. 1/Erysimum officinale, L. V. V E L A R . 

HERBÉ AU CHARPENTIER OU AUX COÜPURES. VAchillcea Mille-
fohum, L. V. M I L L E F E U I L L E . On donne aussi ce nom, selon les 
Pays, á divers autres végétaux réputés vulnéraires ou propres 
a guérir les blessures faites par des instrumens tranchans. 

HERBÉ AUX CHATS . Le Nepeta cataría, L. F , CATAIRE . Les di­
verses espéces de valérianes dont les racines ont une odeur tres 
agréable aux chats, sont connues aussi-sous ce nom vulgaire. 
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HERBÉ AUX CHÉVRES. Le Galega officinalis, L. y . GALEGA 

COMMUN. 

HERBÉ AUX CÓUPURES. HERBÉ AÜ CHARPENTIER. 

HERBÉ AUX CORS . Le Saupervivum iecíorum, L. V. JOÜBARBE. 

HERBÉ AUX C U I L L E R S . Le Cochlearia officinalis, L. V. Co-
GHLEARIA. 

HERBÉ AUX ÉCROUELLES. Le Scrophularia nodosa, L. V. ScROr 
PHÜLAIRE. 

HERBÉ A ÉCÜRER. Diverses espéces de préles et de chara. 
HERBÉ A L'ESQÜINANGIE. UAsperula cjnanchica, L, Petite 

plante á íleurs Manches de la famille des Rubiace'es, com­
mun e sur les pelouses séclies. On donne aussi ce nom vulgaire 
au Geranium Robertianum. V. GERANIÜM A ROBERT;. 

HERBÉ A ÉTERNÜER. Y! Achillceaptarmica, L V. M I L L E F E U I L L E . 

HERBÉ A LA FIÉVRE. La petite centaurée, le millepertuis, le 
tréfle d'eau, ainsi que plusieurs autres ve'ge'taux aniers et fé-
brifüges. 

HERBÉ D E LA GOUTTE. hes Drosera rotundifolia et longifolia, L. 
V. ROSSOLIS. 

HERBÉ AUX GUEUX . Le Clematis vitalba, L. W. CLÉMATITE. 

, HERBÉ D E GUIÑEE . Plusieurs Graminées sont confondues sous; 
ee nom, appliqué plus particuliérement au Panicum altissi-
mum. V. PANIC. 

HERBÉ AUX HÉMORRHOÍDES. Le Ranunculus Ficaria, L. V. Fr-
CAIRE,. 

HERBÉ JAUNE O U A JAÜNIR. Le Reseda luteola, L. V. GAUDE. 

HERBÉ AÜX LADRES . Le Verónica officinalis, L. V. VERONIQUE. 

HERBÉ AUX H I T E S . Diverses espéces de Molenes ( Verhascum ) 
auxquels on supposait la propriété de faire périr les mites qui 
rongent les habits. 

HERBÉ DES M U R A I L L E S . Le Parietaria officinalis > L. V . PA-? 

RIÉTAIRE. 

HERBÉ DE NOTRE-DAME . La cynoglosse, la digitale et la pa­
ria'taire. V. cesmots. 

HERBÉ DU PARAGUAY. Espéce du genre Houx (Ilex Mate,, 
d'Auguste Saint-Hilaire. ) F , THÉ DU PARAGUAY. 
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HERBÉ A PAÜVRE HOMME . La gratiole officinale. V.. ee mot. 
HERBÉ A U X P E R L E S . Le Lithospemium arvense, L. V. GRÉMIL,, 

HERBÉ AUX POUMONS. Le Sticta pulmonaria, lidien connu 
dans les pharmacies sous le nom de pulmonaire de chéne. 7 .̂ ce 
mot. 

HERBÉ AUX POUX . Le Delphiniurn Staphjsagria, L. F . STA-^ 

PHYSAIGRE: , 

HERBÉ A R O B E R T . Le Geranium Robertianum, L. V. G E R A ^ 

NIÜM A ROBERT. 

HERBÉ D E LA SAINT-JEAN. VArtemisia officinalis, L. V. A R -

MOISE. 

Obs. Une foule d'autres plantes ont recu le nom á'herbes 
de la Saint-Jean, probablement parce qu'elles fleurissent á l'e-
poque de la fe te de ce saint, c'est-á-dire aux environs du sols-
tice d'éte. La plupart des saints et saintes du Paradis ont eu 
aussi leurs herbes. Les chre'tiens ont sans doute emprunté cet 
usage des paíens, qui donnaient aux plantes les nonis de leurs 
saints, magiciens cu demi-dieux (Hercule, Ajax, Circe', Escu— 
lape, etc.; d'oü Heracleum, Delphinium Jjacis, Circaía, 
Asclepias, etc.). 

HERBÉ AU SCORBUT. Le coclile'aria officinal. V. ce mot. 
HERBÉ AUX TANNEURS. Le Coriaria m/yrtifolid, L. F. SÜMAC. 

HERBÉ AUX T E I G N E U X . La bardane , et une espéce de tussilage 
( T. Peiasites, L.) sont connuessous ce nom vulgaire. V. ees 
mots. 

HERBÉ AUX TEINTÜRIERS. Le Genistatinctoria, L. J?. GENET. 

HERBÉ DE LA TRINITÉ. 1/Anemone hepática, L., á cause de ses 
feuilles trilobe'es, et la pense'e des jardins ( Viola tricolor), á 
raison de ses trois couleurs. V. PENSÉE. 

HERBÉ AUX VERRUES. VHeliotropium europceurn, L. 
HERBES VULNÉRAIRES. ESPÉCES YÜLNÉRAIRES. , ( G . . . N . ) 

HERBIER. Herb arium, Hoftus siecus. On donne ce nom 
aux collections de plantes desse'che'es et conservées dans des 
feuilles de papier pour l'étude déla Botanique. II semblerait, 
daprés cette défmition, que les lierbiers ne sont útiles qu'aux 
botauistes ; cependant, nous croyons qu'ils sont encoré indis-
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pensables aux médecins et aux pharmaciens qui, sans se livrer 
exclusiveraent a la connaissance des plantes , veulent étre cer-
taíns de ceiles qui sont usitées comme médicamens ou comme 
alimens. Trop souvent, en eííet, des me'prises funestes ontlieu 
par suite de la ressemblance des espéces inutdes ou dangereuses 
avec les espéces útiles et frequemment employées. Or, quelque 
parfáites que soient les descriptions des ve'ge'taux et les figures 
qui les représentent, elles ne peuvent jamáis en donner une 
ide'e aussi exacte que les objets eux-mémes. 

La dessication des plantes est une chose extrémement facile; 
i l faut seulement y apporter quelques pre'cautions trop souvent 
ne'glige'es parla plupart des collecteurs. i0. On doit, autant que 
possible, dhoisir des échantillons complets , c'est-á-dire munis 
de feuilles, de fleurs et de fruits, quand i l s'agit de plantes 
ligneuses qui ne peuvent étre desse'chées en entier. Pour cela,( 
i l sera quélquefois ne'cessaire de récolter á diverses époques des 
échantillons diffe'rens de la méme plante. Mais si la plante est. 
une herbé annuelle ou vivace et de courtes dimensions, on la 
desséche tout entiére, méme avec ses racines et ses feuilles 
radicales, qui oífrent souvent de bonnes notes caracte'ristiques., 
2O. On ne doit point comprinier avec forcé les e'chantillons , 
pai-ce que Fexcessive compression dénature les formes des or-
ganes ou les agglutine á un tel point qu'il n'est plus possible 
de les e'tudier. I I est vrai que les plantes fortement compri-
me'es se desséchent plus promptement, et qu'elles conservent 
mieux leur couleur, mais c'est un bien faible avantage, 
ptiisque les couleurs des végétaux ne fournissent que des ca- -
ractéres de peu d'importance. 3o. I I est essentiel d'inscrire avec 
soin sur une e'tiquette attacliée á chaqué plante, le nom de 
Tespéce, la patrie, la localiíé et la date de Féchantillon; i l 
ne sera pas superflu d'y noter toutes les diíférences qui peuvent 
s'e'vanouir par la dessication, telles que la couleur, l'odeur 
et les autres qualités physiques. 

La classification d'un herbier, ou l'ordre á suivre dans la 
disposition des espéces vegetales, doit varier suivant le but 
que Fon se propose. Si Fon a les mate'riaux qui composent la 
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flore complete, soit d'une región botanique , soit d'une vaste 
contree soumise á divers climats , i l faut adopter l'ordre repu 
dans les ouvrages qui exposent la flore de cette re'gion ou de 
cette contre'e. Ainsi, par exemple, i l faut se conformer á la 
serie expose'e dans la Flore franfaise , si Ton fait un herbier de 
la France. Lorsque le plan esf plus vaste, c'est-á-dire lorsque 
Fon veut arranger une grande quantite' de plantes d'origines 
diffe'rentes , i l est tres convenable de les disposer par familles 
naturelles, de maniere á ce que Fon puisse saisir d'un seul 
coup d'ceil leurs affinlte's. Quand on se borne á foriner un 
berbier medical, nous pensons que Fon doit encoré accor— 
der la pre'férence á la méthode naturelle, qui a Favantage d'é-
tablir une concorclance tres remarquable, quant aux proprie'tés 
medicales, entre les plantes de méme famille, tandis qu'en 
suivant un systéme artificiel, comme , par exemple, celui 
de Linné, i l est rare que les plantes analogues par leurs pro­
prie'tés et leurs caracteres soient placees dans le méme ordre , 
excepte' pour les Cruciféres, les Labie'es, les Synanthe're'es , les 
Orchide'es, et un petit nombre d'autres familles, Autant vau— 
drait adopter Fordre alpbabe'tique, par lequel on trouve immé-
diatement la plante que l'on veut e'tudier. Si les proprie'tés 
medicales des plantes étaient mieux connues, i l serait peut— 
étre plus avantageux de classer, d'aprés elles, un berbier me­
dical; on diviserait les plantes comme autrefois, et comme on 
le fait encoré dans quelques traites de Matiére médicale, en 
astringentes, toniques, narcotiques, stimulantes , fébrifuges, 
antispasmodiques , etc., etc.; maís le vague de ees expressions, 
et les dissidences des auteurs quant á leur application aux 
diverses plantes, doivent rendre une telle classification extré— 
mement difFicile. I I n'en serait pas de méme si Fon s'en tenait 
aux simples qualités pliysiques de la plante, c'est-á-dire aux 
impressions vives qu'elles font sur nos organes , surtout á leur 
saveur et leur odeur, qualités qui déterminent en general les 
proprie'tés médicales. Les plantes ameres, ácres, odorantes,, 
fétides, mucilagineuses, etc., ne peuvent ofírir d'ambiguités; 
on pourrait done ainsi obtenir un anangeraent raéthodique 
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qui ne présentcrait aucun des inconvémens que l'ón reprocbe 
avec raison aux systémes de Botanique et de Matiére medícale 
adoptes jusqu'á ce jour, ou du moins qui ofírirait plus d'uti-
lite' dans ses applications. 

Les herbiers sont sujets á étre attaqués et souvent de'truits 
complétement par les larves de quelques insectes , et particu-
liérement par celles d'un petit coléoptére d'une couleur rouge 
fauve ; ce sont les familles des Carduacées , des Ombelliféres , 
des Euphorbiacées, des Gentianées , des Renonculace'es , et en 
ge'néral toutes les plantes á tiges épaisses celluleuses et á fleurs 
dispose'es sur des re'ceptacles charnus, qui souíFrent le plus de 
ees de'gáts. On peut y remédier en imbibant les plantes de ees 
familles aussitót aprés leur complete dessication, d'une solution 
alcoolique de sublimé cotrosif ( une demi-once de sel par litre 
d'alcool). Nous avons vu des herbiers pre'cieux conserve's sans 
alte'ration quelconque par ce proce'de' facile ^ mais dangereux 
pour la sanie' dans son exe'cution. I I faut user de quelques 
précautions, surtout éviter de se mouiller les mains avec la 
sol ution de sublime' corrosif, et pour cela employer uft 
pinceau , ou se servir de pintes lorsque Ton immerge la plante 
dans la liqueur. 

Quelques organes des végétaux, comme les fruits charnus, et 
des végétaux eux-mémes , comme la plupart des champignons, 
ne sont pas susceptibles d'étre aplatis pour étre conserve's sous 
forme d'herbier. On est forcé, dans ce cas, de les mettre dans 
un liquide alcoolique, acétique ou salé, et de les garder dans 
desbocaux. (G...N.) 

HERMODACTES ou HERMODATTES. Hermodacíjli< Plu-
sieurs racines tubéreuses provenant de plantes fort difíérentes, 
telles que le cyclamen, la dent de chien , une espéce de col-
chique , etc., étaient ainsi nommées par les anciens. Les mé-
decins árabes furent les premiers qui introduisirent dans la 
Thérapeutique les vraies hermodactes , sur l'origine desquelles 
on a long-temps été incertain. Tournefort constitua un genre 
nonmié Hermodaclflus, sur la plante qui le fournit, mais i l 
fut réuni par Thunberg et Linné au genre Iris, sous le ñora 
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tuberosa. Dans ees díerniers temps, on est revenu á Fopi-

nioü de quelques auteurs anciens qui crojaient que la plante 
exi question e'tail un colcliique, et Fon a raéme designe' le 
Colchicum illjricum, coinme produisant les hermodactes* 
Mais le Colchicum illjricum est une' espeee si peu connue, 
que nous pensons qu'on s'est au moins trompe' de genre en la 
nomniant ainsi; et comme d'un autre cote' la racine d'hermo-
dacte ne contient point les principes qui se trouvent ge'ne'rale— 
ment dans les Colcliicace'es, i l nous semble que l'opinion la 
plus probable est celle qui attribue cette racine á Y Iris tube­
rosa. Quoi qu'il en soit de leur origine , les hermodactes des 
pbarmacies sont des tubercules amylace's, irre'guliérement ar-
rondis, ou ayant la forme d'un coeur , marqué á la partie in-
férieure da cote convexe des vestiges d'un plateau de bulbe, 
creusé de l'autre cote' d'une sorte de gouttiére profonde, et 
ayant au bas du sillón une cicatrice qui indique le point d'in— 
gertion de la tige principale ; enfin , on voit au sommet de la 
racine une derniére cicatrice , qui est probablement la trace de 
l'insertion des feuilles. Cette organisation est presque conforme 
á celle des bulbes de colchique. Les hermodactes en différent 
en ce qu'elles sont plus Manches, non strie'es ou ridées exte'~ 
rieuremeiit, d'une saveur douceátre, mucilagineuse et un peu 
acre. Analyse'es par M. Lecanu {Journal de Pharmacie, iSaS, 
p. 35o), elles ont oñ'ert les re'sultats suivans : une grande 
quantité d'amidon, une matiére grasse en petite quantite', une 
substance colorante jaune , delagomme et des seis. L'absence 
de la ve'ratrine est un motif f£ui nous porte á croire que la rá­
eme d'hennodacte n'appartient point á une espéce de eolebique. 

On apportait autrefois les hermodactes des contrées orien­
tales. Leur saveur ácre , lorsqu'elles sont recentes, s'e'vanouit 
par la torre'faction. Prosper Alpin assure qu'en Égypte les 
fennnes en mangent aprés les avoir fait rótir comme des cbá-
taignes, et elles s'imaginent qu'elles leur donnent de l'embon-
point et de la fraicheur. Telles qu'on les trouve dans le com-
meice, elles sont le'gerement purgatives; mais on en a aban-
onne Presque entiérement l'usage. Elles e'taient un des 
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nombreux ingrédiens des électuaires caryocostin, diaphoenix, 
et des tablettes diacarthami. (G...N.) 

HÉTRE DES FORÉTS. Fagus sylvatica, L. — Rich. Bot. 
me'd., t. I , p . iSa. ( Famille des Amentace'es ,* Juss. Cupuli-
fe'rées, Rich. Monoecie Polyandrie , L. ) Vulgairement noinmé 
fajará, fojard, fau, etc. Arhre dont la tige s'éleve á plus de 
¡20 metras, se raiíiifie supe'rieurement, et forme une cime 
touffue, garniede feuilles ovales, aigüés, un peu plissées, vertes 
et luisantes en dessus ,ain peu pubescentes en dessous, portees 
sur de courts pétioles, et accompagnées de deux petites stipules 
caduques. Les fleurs máles forment des clíatons ovoides lon-
guement pédonculés et pendans; elles sont place'es au-dessous 
des fleurs femelles, situe'es dans les aisselles des feuilles 
supe'rieures. On trouve les fleurs femelles réunies dans un in­
volucre ou capsule épineuse, fendue en quatre au sommetj 
et s'ouvrant á la maturite' en' quatre te'gumens, comme les 
valves d'un pe'ricarpe. Le fmit se compose de deux noix trian-
gulaires de la grosseur d'une petite aveline , et désigne'es sous 
le nom de faínes. 

Le Létre est un des plus beaux arbres dont la nature s'est 
plue á orner nos paysages. I I prospere dans les terrains 
secs, pierreux, et sur le pencliant des collines. On le mul-
tiplie facilement par le moyen des graines, et les jeunes 
plants peuvent, á la fin de la premiére anne'ê  étre places en 
pépiniéres ou en rigoles á environ 3 de'cimétres de distance les 
uns des autres. Quand ils ont á peu prés 2 métres de hauteur, 
on les plante á demeure. La culture du Aeíre pourpre commenct 
á se répandre en Europe; c'est une variéte' dont les feuilles 
sont d'un rouge clair dans la jeunesse , puis d'une couíeur lie 
de vin, qui se fonce de plus en plus. Cette couleur bizarre con­
traste avec le vert diversement nuancé des autres arbres, et fait 
un charmant eííet dans les jardins paysagers. 

Le bois du hétre joint la solidité á la légérete'; aussi est-il 
fre'quemment employé pour la fabrication des sabots, des 
instrumens et des meubles rustiques. On a trouve' le moyen 
de le soustraire á l'inconve'nient qu'on lui reprochait, celui 
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¿'étre sujet á se fendre et á étre promptement attaqué par le^ 
vers. Ce moyen consiste á le couper quand i l est en pleiue ve'-
gétation, á le laisser reposer pendant une anne'e j et a Je débiter 
en planches ou en solives, auxquelles on faít subir une immei-
sion de plusieurs mois dans l'eau. Le hétre est en outre un ex-
cellent bois á brúler • i l re'pand une chaieur vive , et fournit Un 
charbon fort compacte. 

Les faines contiennent une amande dont la saveur est 
agréable, quoique légérenient astringente, et qui, par la torrc-
faction, développe un parfura analogue á celui du café. Les 
animaux frugivores en sont tres friands; on en donne aux co-
chons ainsi qu'aux volailles, pour les engraisser. L'huile fixe 
que les faines contiennent en grande quantite' est d'une excel-
lente qualité et ne se rancit que difficileinent. On en fait 01-
dinairement Textraction en soumettant les faines entiéres á 
raction de forts pilons qui les re'duisent en páte; on enferme 
celle-ci dans des sacs de toile tres forte, que rox^soumet á la 
presse; i l en de'coule une luiile cliarge'e d'impuretés que Fon 
separe par le repos et la décantation. Au lieu d'e'craser les faines 
avec leur écorce, i l seî ait plus avantageux de les monder pre'a-
lablement de cette écorce, en commencant par les faire passer 
éntreles meuies d'unraoulináblé convenabíementécartées. On 
obtiendrait ainsi une plus grande quantitécriuiile de ineilleure 
qualité, et les tourteaux pourraient servir á la nourriture des 
bcsliaux; car dans le procede' ordinaire, Fécorce retient toujours 
une certaine quantité d'lmiie , et les tourteaux ne sont bons 
qu a brúler. 

Suivant plusieurs auteurs, les amáneles de faines contien­
nent une substance vénéneuse. Panni ceux qui en ont paidé, 
on compte Jean Eaubin, Loesel, Selig, Kortum, Braun. Selon 
ce dernier, des cbevaux sont morís empoisonnés en tres peu 
de teinps apres avoir fait usa ge de ees amáneles. Le inémé fait 
est établi par M*. Bleiclier, á Boundorlf (duché de Bade). 
•M- Tscbeulin, médecin-vétérinaire á Carlsruhe, a fait des 
expériences sur des chevaux, avec des tourteaux de faine; 
11 a vu que 2 livres de tourteaux données á jeun á un clie-

T o M £ líl. (\ 
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val, suffisaient pour le tuer. D'apiés d'autres expériences, 
le méme vétérinaire a vu que d'autres animaux pouvaient 
se nourrir de ce produit sans en étre incommode's. M. Braun, 
á Suida, contredit les expe'riences de M. Tsclieulin , et i l n'a 
vu survenlr aucun accident chez les clievaux sux lesquels i l a 
experimente'. I I serait utile de décider une question qui nous 
parait des plus intéressantes par les graves resultáis qu'elle 
peut avoir. (A.. C.) 

HEVEA GUYANENSIS. C'est le nom sous lequel Aublet a dé~ 
eritl'arbre déla Guyane, d'oü de'coule le caoutchouc. F . ce 
mot. (A. R.) 

HEXA]STDRIE. Nom de la sixiéme classe du systéme sexual 
de Linné , renfermant tous les végetaux á fleurs liermaphro-
dites munies de six e'tamines. C'est á cette classe qu'appar-
tiennent presque toutes les Asparaginées, Joncees, Liliacées, 
et Colcliicace'es. F*. ees mots. (A. R.) 

HIBISCüS ABELMOSGÜS. F . ABELMOSCH. 

HIBISGüS ESCULENTÜS. F . GOMBEAÜ. 

HIÉBLE ou YEBLE. Sambucus Ebulus, L. ( Famille des 
Caprifoliacées, Juss. Pentandrie Trigynie, L.) Petit arbrisseau 
dont la souche est ligneuse , et dont les tiges herbace'es 
n.e s'e'lévent qu'á environ un métre. I I est tres commun 
dans les cliamps et les lieux cultive's de l'Europe tempe're'e et 
me'ridionale, oú i l est l'indice d'un bon terrain. Ses tiges sont 
marquées de sillons , anguleuses, divisées supérieurement en 
rameaux opposés et dressés. Les feuilles sont oppose'es, pin-
nées, compose'es de quatre paires de folióles avec une impaire 
terminale; celles-ci sont péíiolées, plus ou moins e'troites, 
lance'ole'es, aigues, dentées en scie. Les fleurs sont blanches, 
et dispose'es en corymbes; i l leur succéde des baies sphériques 
marquées au sommet d'un petit ombilic a cinq divisions, 
glabres, noircissantes par la maturite', de la grosseur d'un pe­
tit pois, rempliesd'unparenchymesucculent, rouge, et dans le­
quel nagent trois graines ovoides. L'hiéble a les plus grandsrap-
ports botaniques avecle sureau commun, puisque ees plantes 
font partiedu méme genre; ils se rapprochení aussi beaucoup 
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par leurs propriétés. On faisait usage autrefois de sa racine 
comme diurétique, contre l'hydropisie. La décoction de son 
¿coree est amere, et de'termine un fort vomissement avec des 
selles opiniátres. Ses feuilles re'centes, ainsi que lesfleurs, ont 
une odeur fétide et une saveur tres amere. 

Les bales n'ontpoint d'odeur, mais elles ont une saveur aci­
dule amere tres prononce'e; on en prepare un extrait ou rob 
qui jouit á peu pres des mémes propriéte's que celtii de sureau, 

(G...N.) 

HIERA PIGRA. V. ÉLECTÜAIRE D'ALOÉS COMPOSÉ, t. I I , p. 357. 
H1P0CRAS. Hypocras (1). On a donne' le nom d'hipocras á 

une liqueur dont le vin est la base principale. 11 s'obtient de 
la maniere suivante : on prend, vin, 4 litres; sucre blanc, 
3 livres; cannelle de Ceylan, Ü onces ; gTaine de paradis et 
de cardamome , de chaqué, 1 once ; arnbre gris, 1 grains. On 
broie Tambre gris avec un peu de sucre candi, on fait du 
tout, selon les regles de l'art, un sirop bien clair, puis on 
méle ce sirop avec 4 litres d'excellent vin; on a de l'liipocras. 
Cette boisson est employée par les gens du peuple , comme 
remede dans les rliumes et les aííectlons catarrhales. Les mé-
decins en regardent l'usage comme dangereux. (A. C.) 

HIPPOCASTANE COMMÜN. Le nom de VHippocastanum de 
Touvnefort {yEsculus lúppocastanum, L. ) a été francise' de 
cette maniere par plusieurs auteurs; mais cet arbre est ge'ne'ra-
lemení connu sous celui de marronnier d'Inde., pr.. ce mot, 

(A.R.) 
HIPPOCOLLA. Nom officinald'une colle gélatineuse, que Fon 

nomine aussi Hockiak et Colle de peau d'dne, et qui était ap-
portée de la Chine, sous forme de tablettes tres épaisses ou en 
parallélépipedes d'un gris terne et pres que opaques. Une autre 
sorte ne difiere pas sensibleinent de la colle a houche des des-, 
sinateurs. (G...N.) 

( 0 Quelques personnes pre'íendent qae cette preparation a ete indiquétí 
par Hippocratej njais i l n'cn est pas fait mentioa dans Jes oimages de ce 
celébre medecia qui sont patvenus jusqu'á nous. 

6. 
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HIPPOPOTAME ou CHE VAL DE RIVIÉRE. Hippopo-

tamus. Animal de la classe des Manimiferes, et de l'ordve 
des Pachydermes ( Cuvier , Regne animal, t, 1, p. 284), 
qui habite les bords des grands fleuves de l'Afrique , tels que 
le Nil dans sa parlie supe'rieure , le Niger , etc. Oa n'en 
connaissait qu'une seule espece; mais i l resulte des obsei--
vations ostéologiques du docteur Desrooulins, qu'il y en a 
deux especes bien distinctes, que ce savant nomine bippo-
potame du Cap, et hippopotame du Sénégal. Ces animaux 
paissent sur les bords des fleuves oü ils plongent et nagent avec 
une extraordinaire facilite'. Ils se nourrissent de cannes á sucre, 
de jones, deriz, de millet, et causent d'e'normes domtnages 
aux chainps qui sont á leur portee. Les négres leur font la 
chasse, soit pour les mauger, soit pour obtenir leurs beiles 
dents incisives, qui sont tres grandes, arquees, tronquees 
obliquement, d'une bianebeur c[ui ne le cede poiní á l'ivoire, 
Elles forment un article important de commerce, á cause de 
remploi fre'quent que les tabletiers en font pour certains ou-
vrages de tour ; elles sont aussi tres propres á la fabrication des 
dents artificieli.es. (G...N.") 

HIRCINE. L'bircine, clécouverte par M. Cbevreul, est une 
inatiére grasse c[ui existe dans les graisses du mouton et du 
bouc ( hircus ) ; c'est de ce dernier que lui vient son noni. 
Elle forme avec Foleine, la partie liquide du sifif. Comme elle 
est plus soluble dans l'alcool que ne Test cette substance, ou 
peut l'obtenir par un proce'de' analogue á celui mis en usage 
pour obtenir la butyrine. Par la saponification, l'hircine se 
convertit en un acide particulier aucjuel on a donné le nojn 
d'acide hircique. (V . l'ouvrage de M. CheYreul, sur les corps 
gras, p. i5i.) 

L'hircine n'est pas employée dans l'art me'dical. (A. C.) 
BIRONDELLE. Hirundo rustica, L. —Bufíbn, Planch. en-

lum. 542 et 543. Tout le monde connait cet oiseau qui, au 
retour de chaqué printemps , vient établir son nid sur les fe-
nétresetdans les chemiae'es des villes, et qui, pour cette rai-
son, est aujourd'hui distingue' en deux especes, que Ton nomine 
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hirondelle de fenéíre, et Jiirondelle de cTieminée. Nous n'ea 
faisons mention dans cet ouvrage qu'á cause de ses nids, qui 
étaient employe's autrefois comme topiques pour calmer cer-
laines inflammations. Ces nids sont faits de brins de paille et 
de foin que les hirondelles gáclient avec de la Loue, et dont 
e||es garnissent l'inte'rieur de plumes et de duvet. On partageait 
ces nids en deux, etl'on appliquait le cote du duvet sur la partie 
enflamine'e. Ce remede est aujourd'liui compléteraent aban-
donne'. Nous en clirons au tant des pierres d'hirondelle, qui sont 
des concrétions lenticulaires que l'on trouve quelquefois dans 
l'estomac des jeunes hirondelles. 

Une espéce d'hirondelle ( Hirundo escidenta, Latbam. ) 
comuiune dans les iles de la Sonde, et connue vulgairement 
sous le nom de salangans , est remarquable par les nids qu'elle 
construit. Ces nids , qui ressemblent á de petits be'nitiers tres 
adhérensauxrocliers, sont compose'sd'unesubstance comestible. 
Selon quelques voyageurs, c'est avec le mucilage qui enveloppe 
le frai depoisson, que la salangane construit son nid ; d'autres 
assurent qu'elle se nourrit de certaines plantes marines gélati-
neuses qui appartiennent augenre Gelidium de Lamouroux, et 
particuliérement du Gelid. versicolor ou Fucus cartilagineus, 
Gmel.; qu'aprés avoir fait subir une sorte de rumination á cet 
aliinent, elle le vomit et en applique des coucbes successives 
qui, parleur superposition, forment la substance de leurs nids. 
On voit sur la surface de ceux-ci des rides concentriques , 
semblables á celles que l'on observe sur les coquilles d'huítre. 
M. Isid. GeoíFroy Saint-Hilaire nous a montré un de ces nids, 
rapporte'par le docteur Busseuil, chirurgien de l'expédition de 
la Thétis. La cassure de ce nid est -vitreuse comme celle de la 
folie forte, sa couleur bruñe-jaunátre , sa consistance ferme 
et tenace. Les babhans des iles de FArchipel indien et les Chi-
11018 preparent des potages avec ces nids, qui sont tellement 
recberche's , que l'usage en est exclusivement re'serve' aux indi-
vidus les plus riches'. • (G...N.) 

HIRÜDO OFFICINALIS. F . SANGSUE. 
HlSPIDl LA. Un des vieux noms oíFicinaux du Gnaphalium 
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dióicum, L., plus coimu sous celui de pied-de-chat. J .̂ ce mot. 

, . ' (A. R . ) 
TÍOMARD. Astacus Gnmmarus, Latreille. Écrevissc de nier 

dont la cliair est un raets tres estimé. On en fait des bouillons 
juédicinaux, qui ont les mémes proprictés que celles de l'écre-
visse de riviére. V. ce mot et BOUILLONS MEDICINAUX, (G. . .N. ) 

HOMME. Homo sapiens, L. I I serail aussi déplacé qu'inu-
tlle d'exposer de longs de'tails sur l'histoire naturelle de 
notre espéce, dans un ouvrage dont le but essentiel est de faire 
connaítre les substances qui sont ne'cessaires, soit á la prolon-
gation de notre existence, soit á la foule des besoins que la cíf 
vilisatiou a fait naitre. Nous ne devons done considérer Thomme 
que com me un animal utile par ses produits. Sous ce rapport, 
i l n'occupe pas le premier rang , et si ce n'était pour diré 
un mot de cette confiance ridicule et qui fait lionte á la raisou 
immaine, que deshommes ont ene dans les proprie'íe's de cer* 
íains organes de Fhomme ou de leurs se'cre'tions , nous aurions 
regret de consacrer le moindre article á cet animal. 

Panni les Mammiíeres, Thomme est le type de l'ordre des 
Bimanes, e'tabliparM. Duméril et adopte' parM. Cuvier. I I cons-
titue, d'aprés l'opinion de la plupart des na tu ralis tes nos con-
temporains, plusieurs espéces, ou, si l'on veut, plusieurs races 
distinctes re'parties sur les diííerens points du giobe. De fort 
graves diffe'rences dans l'organisation exte'rieure, et surtout 
dans les formes de la tete, récartement plus ou moins grand 
de i'angle facial, la couleur de la peau, se'parent ees espéceá 
qui tendent á se fondre en une seule par la facilite' des croise-
mens. Loin done de s'éloigner de Fimite' que Fon suppose com-
mune'ment originelle , le genre liumain nous semble avoir éiú 
divise', au contraire, par la na ture en un grand nombre de types 
primordiauxqui se re'soudraient, par la suite des siecles et par 
) alliance des peuples, en un seul groupe, si mille causes plus 
puissantes que les rapprochemens amenes par les relations coin-
•uerciales , ne s'opposaient á la fraternité et á Funion de ees 
espéces. 

L'Anatomie et la Physiologie de Fhomme sont les bases 
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jes eludes du zoologiste , qui part de cet étre privile'gié y 
comme du poiiit le plus eleve' et le plus parfait de l'organi-
sation anímale, pour e'tudier successiveraent tous les ani— 
maux et en observer la dégradation. C'est sur la connaissance 
profonde de ees sciences que le médecin fonde tout ce que 
son ai't a de certain; elles sont de pi-emiéi-e ne'cessité pour 
quiconque veut se former quelques ide'es positives sur Faction 
immédiate des me'dicamens: nous devons done supposer que 
nos lecteurs possédent les éle'mens de ees sciences, et ce serait 
un hors-d'oeuvre que cl'en traite r ici. 

Le cráne , la graisse, le ce'rumen des oreilles, l'urine , et 
jusqu'aux excre'mens de riiomme, ont euautrefois une grande 
vogue pour la gue'rison des maladies les plus graves; mais les 
saines doctrines ont de'barrassé la The'rapeutique de ees moyens 
aussi dégoútans qu'ineííicaces, invente's par le charlatanisme 
et préconise's par l'ignorance. L'urine seule, á raison de l'alcali 
volátil qui resulte de sa de'composition, est encoré mise á pro-
fit dans les manufactures et les arts. Z7". URIÑE . Le lait de la 
femme est tres nutritif, et i l a éte' recommande' dans la phlliisie 
et dans les autres maladies de consomption, F~. L A I T . 

(G...N.) 
HOKDÉINE. Substance découverte dans l'orge parProust, 

et signale'e par ce chimiste dans plusieurs autres semences. 
L'hordéine fait plus de la moitié du poids de la farine d'orge. 
On l'obtient de la maniére suivante : on fait une páte avec la 
farine d'orge, on la malaxe entre les mains ; en faisant tomber 
sur cette páte un íilet d'eau (comme on le fait pour obtenir le 
gluten ) , l'amidon et Thordeine se séparent de la páte et se 
réunissent au bout de c[uelque temps au fond du vase. Pour 
séparer l'amidon de Thordeine , on traite le dépót par Teau 
á l'aide de la clialeur: l'amidon se dissout, l'hordéine reste 
mdissoute ; on la jette sur un filtre, et, á l'aide de quelques 
lavages, on Taméne á l'e'tat de pureté. 

L'hordéine est jaune, grenue j soumise á l'action du feu, 
elle se décompose et donne naissance á des gaz, á de l'acide 
aeetique et á de Fhuile empyreumatique, enfin, á du cliiirbon-
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Oa n'a point coustaté la présence de rammoniaque tlans ees 
produits. Traitée par Facide ni trique , on obtieut de Facide 
oxalique, de Facide ace'tique et une trace de pi'incipe amer. 

M. Raspad , qui a publié un mémoire spe'cial sur l'hordéine, 
pre'tend que cette substance n'est autre chose que le son tres 
divisé, ou les de'bris de l'épicarpe de Forge. F", Júnales de 
Chimie et de Physique, 1826, et Bulletindes Sciences, Irc sec-
tion, jauvier 1827, n0 24- (A- C.) 

HORDEÜM VULGARE. V. ORGE. 

HOÜJBLON. Humulus Lupulus, L.—Rich. Bot. me'd., t. I , 
p. 201, Bulliard , Herb. delaFrance, tab. 234- ( Famille des 
ürtice'es; Dioecie Pentandrie, L. ) Cette plante crolt spontané-
ment dans les haies et sur les bords des bois de FEurope tem-
pe'rée et septentrionale. Sa tige est herbace'e, légérement an-
guleuse et rude, volubile de gauche á droite autour des arbres 
ou des supports voisins, et pouvant s'élever ainsi á une liauteur 
de 4 á 5 métres, Ses feuilles sont oppose'es , pétiole'es , palmees 
á trois ou cinq lobes dentés, d'une forme á peu prés semblable 
á celles de la vigne , rudes au toucher; elles sont accompagne'es 
de larges sdpules membraneuses, dresse'es, striées, quelque-
fois bifides au sommet. Lea íleurs sont dioiques; les raáles 
constituent á Faisselie des feuilles supe'rieures des grappes ií-
re'guiiéreraent rameases. Les fleurs femelles forment une espece 
de capitule au sommet des pe'doncules axiílaires. Ce capitule se 
compose d'un granel nombre d'écailles foliace'es, le'gérement 
velues, á Faisselie de cbacune desquelles se trouvent deux 
fleurs sessiles cjui presentent un ovaire uniloculaire, surmonté 
de cleux longs stigmates fdiformes. I I leur succéde des fruits 
ou cónes membraneux, ovoides allongés, dont les e'cailles 
minees et persistantes contiennent cbacune á leur base deux 
petites akenes, environne's d'une poussiére granúlense, jaune, 
et de nature re'sineuse. Cette matiére jaune, qui est la partie 
active duhoublon, a re9U le nom de lupuline; elle avait éte' in-
diquée depuis long-temps par M. Planche, et sa nature chi-
niique a éte' étudiée avec beaucoup de soin , ií y a quelques an-
nées, par MM. Ivés de New-Yorck, Payen et Chevallier. D'aprés 
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ees derniers chimistes (1), aoogram. de maíiere jaune granulée 
ont donné les resultáis suivans : de l'eau; de Fhuile volatile; 
de Tacide carbonique; du sous-ace'tate d'ammoniaque; des 
traces d'osmazome et de matiere grasse; de la gomme; de l'a-
cide maligne ; du malate de cliaux ; une matiere amere, 
25gramiues; une re'sine bien caracténsée, i o5 grammes; de 
la silice, 8 gratomes; des traces de carbonate, d'hydro-chlo-
rate et de sulfate de potasse, de carbonate et de pbosphate de 
de cbaux, d'oxide de fer et de soufre. MM. Lebaillif et Ras-
pail, qui ont examiné la lupuline au microscope, l'ont trouve'e 
í'orme'e de globules remplis d'une matiere jaune, et sous ce 
rapporty ils ont sígnale' son analogle avec les grains du pollen 
des ve'gétaux. 

En faisant infuser ou bouillir directement dans l'eau les 
cónes du lioublon, on obíient une liqueur plus amere, mais 
moins de'sagre'able que si l'on fait agir la méme quantité d'eau 
sur la substance jaime que l'on aurait recueiliie á part; les 
écailles et les frui ts íburnissent á l'eau un principe astringen t 
que ne présente point la matiere re'sineuse jaime. Mais comme 
íl n'est pas facile d'obtenir celle-ci par des moyens me'ca-
niques, i l faut traiter directement les cónes par l'alcool; on 
obtient plus de lupuline et de resine, mais l'huile volatile se 
perd en partie par l'e'vaporation. 

On sait que les cónes du boublon sont abondamment em-
ploye's pour donner k la biére une saveur et un arome amere 
íbrt estimes par les consommateurs. On les emploie aussi 
comme médicament tonique et diaphorétique dans les mala-
dies scrofuleuses, ainsi que dans les aíí'ections ebroniques de 
la peau. lis sont administrés, sous forme cl'infusion ou de de-
coction, á la dose d'une once pour une livre d'eau. 

Lesjeunes pousses ou turions contiennent une matiere su-
cree, et se mangent aprés les avoir fait cuire comme des as­
perges. On les prescrit e'galement dans les mémes circonstances 
fjue les cónes, mais ils sont loin d'en posséder les propriéte's 

(0 Jo^rn. de Pharm., miú 1823. 
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energiques, pmsqu'ils ne renferment point de cette matiére 
jaune résiueuse danslaquelle re'sidentles vertus duhoublon. La 
racine de cette plante a éte' aussi usite'e comme sudorifique dans 
les maladies vénériemies. 

Les fruits du boublon, par lew immense eraploi dans la 
fabrication de la biére, forment maintenant un article de 
commerce fort considerable; les peuples du Nord se sont 
particuliérement exercés á pevfectionuer sa culture. C'est en 
Angleterre , en Allemagne, en Belgique, et dans quelques de'~ 
partemens du nord et de i'est de la France que Ton voit les 
plus belles lioublonniéres^ 

On distingue quatre varietés de houblon, savoir: le bou­
blon sauvage, le boublon rouge , le boublon blanc et long, 
et le boublon blanc et court. La seconde est celle qui reus-
sit le mieux dans un terrain mediocre. I I convient de faire 
choix, autant que possible, d'une terre le'gére et en mérne 
temps assez substantielle , et d'une exposition bunaide et abri-
tée des venís. Aprés avoir pre'pare' le terrain par un labour 
proíbnd, on prend sur les plus vigoureuses soucbes d'une 
ancienne boublonniére, les plus gros plants, et on les dispose 
en quinconces á une distance de 2 métres environ les uns des 
autres, et on les butte ensuite. L'automne est la saison qu'il 
faut choisir pour la plantation, lorsque le terrain est mediocre 
et peu bumide ; quand, au contraire, on plante dans un bou 
terrain , i l faut planíer au printemps et arroser imine'diatement 
aprés. On donne plusieurs binages pendant la premiére anne'e, 
et au mois de inars de la seconde anne'e, on coupe les reje— 
tons |5rés du collet que l'on recouvre de terre bien ineuble. 
On plante ensuite des perches ou échalas d'une longueur de 
6 á 8 métres, auxquels on assujettit les tiges du houblon, qui 
s'entortillent á l'entour. Enfin, on butte de nouveau les pieds, 
et l'on multiplie les arrosemens si la saison n'est pas plu-
vieuse. 

L'époque de la récolte des fruits est celle de leur maturité, 
que l'on reconnaít lorsque les écaiiles ont passé de la couleur 
verte á une uuance bruñe. Les tiges doivent alors étre coupées 
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á environ un métre du sol, et Fon recueille les cunes á mesure 
que Ton coupe Ies tiges. Le houblcm de bonne qualite' se re-
connaít á son amertmne , ct surtout á l'odcur aromátique qu'il 
exhale. La dessication doit en étre faite le plus completementet 
le plus promptement possible. Pour cela, on est daos l'usage , 
en Flandre, de l'e'tendre dans des íburs debrique, modere'ment 
cbauíFés, et de l'exposer ensuite dans une chambre ae're'e, 
pour que les cónes rcprennent de l'elasticite et ne se re'duisent 
point en poussiére quand on les entasse dans des sacs. 

Les lioublonniéres durent dix 011 douzeans; on scme ensuite 
dans le méme terrain des uaricots ou des pommes de ierre, qui, 
par les sarclages qu'elles esigent, deíruiscnt les jeunes pousses de 
lioublon i-este'es enfouies dans la terre. Les lioublonniéres sont 
souvent attaque'es d'une maladie qui paraít due á un petit 
champignon parasite, de la tribu des üre'dine'es; íléau centre 
lequel on n'a d'autres ressources que d'arracher les feuilles 
qui en sont atteintes. 

On suit maintenant, en quelques cantons d'Angleterre, un 
procede' de culture qui oft're beaucoup d'avaníages sur ceiui 
que nous venons de de'crire. I I consiste k disposer sur une 
méme ligne des perches de 4 me tres de hauteur , á les lier en-
semble par trois rangs de perches horizontales, et á former 
ainsi des palissades expose'es au midi et centre lesquelles les 
rameaux du houblon se de'ploient avec facilite' et pre'sentent 
leurs fiuits k l'influence directe des rayons du soleil. La re-
colíe des cónes se fait au moyén d'une double échelle au fur 
et á mesure qu'ils múrissent. (A. R.) 

HOÜILLE, Charbonde ierre, Charbon de pierre, Charbon 
mnéral. Substance combustible analogue <, sous plusieurs rap-
poi'ts, au charbon vége'tal, qui se trouve dispose'e en lits ou 
hancs continus alternant avec d'autres bañes de substances mi­
nerales , tels que des gres me'lange's ou psammites , des schistes 
argileux , et certains calcaires compactes coquilliers. L'associa-
íion constante de ees diverses substances mine'rales avec la 
wuule, a fait désigner les terrains qui les renferment sous le 
nom de terrains liouillers ou de formations houiUeres, e t 
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elle est un Índice précieux pour le mineur clans ses reclievcbes, 
Plusieux's matieres combustibles que l'on trouve enfouies dans 
laterre, telíes que rantln-acite, les lignites et la tourbe, pour— 
raient étre confondues avec la houille; souvent méme telles de 
ees substances en offrent laplupart des caracteres ; mais quoi-
qu'il n'y ait point entre elles de limites absolument tran-
cliées, on peut néanmoins les distinguer par des différences ge'-
ne'rales qu'il n'est pas bors de propos de signaler dans cet ar-
ticle. 

L'anthracite est d'un noir brillant me'tallique, souvent d'ane 
grande durete'; sa texture feuillete'e, compacte ou grenue , 
rappelle celle des pierres j i l brúle difíicilement, sans flamme, 
sans odeur , et presque sans fumée, ce qui lid a valu la déno-
mination de charbon de ierre incombustible. I I est essentielle-
ment compose' de carbone melé avec un peu de silice, d'alu-
mine, et de fer, de sorte que par la combustión i l ne de'-
gage que de l'acide carbonique. L'anthracite appartient presque 
exclusivement aux terrains de transition les plus anciens, oú 
il se rencontre en filons ou en couclies au milieu de mica-
sebistes, de gneiss, de roches granitiformes, et de schistes-
pliyllades que recouvrent des empreintes de fougéres. 

Le lignite est aussi d'un noir quelquefois tres íbnce', mais le 
plus souvent terne et passant au brun plus ou moins clair ; sa 
texture fibreuse oíFre souvent les vestiges ou empreintes de son 
origine ligneuse, toujours évidemment végétale. 11 brúle avec 
flamme, sans répandre beaucoup de fumée, mais exhalant 
une odeur ácre et piquante. On le rencontre géuéralement dis-
séinine'dáns les derniers terrains secondaires, ou en conches 
dans les terrains tertiaires, accompagné de végétaux dicoty-
lédons , de coquilles d'eau douce , et méme d'ossemens d'ani-
maux vertebres. Le jayet dont on se sert dans la bijouterie, et 
en Pliarmacie pour préparer une huile empyreuma ti que , est 
une espéce de lignite. 

La tourbe a une couleur noire terne, une texture spongieuse, 
laissant apercevoir les débris des végétaux aquatiques qui, par 
leur accumulation successive, ont contribué á la former. On en 
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tiouve des assises pujssantes sépaiées quelquefois en bañes qui 
alternent avec des dépóts terreux et limoneux. La tourbe brúle 
faciíementi presque sans flamme et sans incandescence appa-
rente, en re'pandant une odeur désagre'able. Elle a rempli, á 
des e'poques fort recentes comparativement aux dépóts des 
autressubstances combustibles fossiles, d'immenses dépresslons 
qui existaient á la surface da sol > soit dans le fond des vallées, 
soit sur des plateaux éleve's, soit méme sur la pente des mon-
tagnes. 

La bouille est intermédiaire pour les caracteres entre l'an-
tliracite et le lignite. Elle est parfaitement opaque, d'uu 
noir briliant, quelquefois irise ; sans se laisser rayer par 
Tongle , elle estassez tendré et friable, á moins qu'elle ne soit 
mélange'e avec des mátiéres étrangéres qui la font paraiíre 
dure ; sa pesanteur spe'cifique moyenne est de i ,3 . Elle se d i ­
vise en feuillets, en écailles ou en parallélépipédes; quelquefois 
aussi sa cassure est conchoide. La bouille brúle facilement, 
avec une flamme Manche ou bleuátre, une fume'e noire e t 
une odeur bitumineuse qui n'est pas fort de'sagréable. Aprés sa 
combustión , elle laisse toujours un re'sidu terreux qui est au 
moins de 3 pour 100. Ses principes constituans essentiels sont 
le carbone et le bitume, clont les quantite's respectives varient 
selon les diverses sortes de liouilles. Dans qüelques-unes, le 
bitume y est si dominant, qu'elles pre'sentent tous les carac­
teres delasplialte. Le sulfure de fer et peut-étre le soufre lui— 
inérae, y sont accidentéis. Par la distiilation, o n en retire une 
liuile bitumineuse empyreumatique , beaucoup de gaz Lydro— 
gene carboné, du gaz oxide de carbone , quelquefois de ram-
moniaque, de l'bydrogene s u l f u r é , de l'acide s u l f u r e u X sans 
ammoniac[ue, et de l'acide ace'tique. Le re'sidu de la distiila­
tion est un charbon qui brúle sans flamme et sans odeur , au-
quel on donne vulgairement le nom de cohe ou coak. V. c e 
niot. 

On peut re'duire á trois varie'te's principales les differentes 
sortes de liouille : 

l0- La HGUILLE COMPACTE , d ' u n noir un peu terne, en masses 
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solides, non fendillée , á cassure drolte OH conchoide, plus le-
gére que les autres varietés, brúlant facilement avec une 
flamme blanclie brillante, sans repandre beaucoup de fume'e, 
et en dégageaut une odeur balsainique assez agréable , ce qui la 
distingue du jayet, auquel elle ressemble par la propriété de 
pouvoir étre, taille'e et polie. On la trouve principalement en 
Angleterre et en Irlanda ; c'est le cannel-coal des Anglais, et le 
kennelkohle des Alleraands. 

2°. La IÍOÜILLE G R A S S E , plus pesante que la pre'cédente, 
d'une couleur noire brillante, friable et tres facilement com­
bustible, se boursoufflant aufeu, et par ragglulination de ses 
parties formant autour du foyer incandescent une sorte de 
voúte , circonstance qui la rend tres convenable pour le traite-
mentdu fer; aussi lui donne-t-on le nom de charbon des maré-
chaux. Elle donne, en brúlant, une ílainmeblancbe, avec déga-
gement de beaucoup de chalcur , d'une futne'e noire e'paisse et 
tres odorante. Elle contient une grande proporíion de matiere 
bitumineuse. C'est cette variéte qui constitue les principaux 
terrains bouillers exploite's en France, en Angleterre, et en 
Allemagne. 

3o. La K O U I L L E SÉCHE , d'une pesanteur spe'cifique plus con­
siderable que les deux autres varietés , et plus dure á raisoa 
des substances e'trangéres avec lesquelies elle est mélange'e; 
d'une couleur peu eclatante, passant quelquefois au gris , brú­
lant avec difficulte' et ne dounant qu'une flamme bleuátre, 
exbalant une odeur sulfúrense qui provient des pyrites ou sul­
fures de fer qu'elle renferme ordinalrement en assez grande 
quantité. Ces sulfures, par leur de'composition, donnent méme 
lieu á rinflammalion spontane'e de la liouille , lorsqu'elle est 
expose'e á l'air et á lliumidité. Gomme elle n'est pas suscep­
tible de s'aggluüner^ et qu'elle ne donne pas une cbaleur 
conside'rable, cette bouille n'est pas employce par les forge-
rons. Elle existe en conches ou amas, comme la bouille grasse, 
mais presque exclusivement dans les terrains caicaires. 

Ce n'est pas ici le lieu d'cntrer dans les details nombreux de 
Fexploitation des mines de cliarbon de terre. Cette exploitatio» 
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est de la plus grande importance, surtout en Angleterre, en 
•gglgique f et dans plusieurs départemens de la Fraileé , dontles 
liouilléres sont remarquablcs par des travaux gigantesques que 
l'invenlion des machines á vapeur a portes au plus haut point 
de perfection. L'Angleterre doit, saris contredit, sa supe'riorite' 
industrielle á l'abondance du cliarbon de terre, et aux útiles 
applications de cepre'cieux combustible. On evalué á ̂ 5 millions 
de quintaux mctricjues la quantlté de bouille extraite annuel-
lement dans lesiles britanniques. Celles des environs de New-
castle en produisentplus de 36 millions, et emploient, dií-on, 
plus de 60 mille individus. Dans beaucoup de ees mines, on ex-
traitá lafois le mineral de fer et le cliarbon qui sert á l'affiner, 
ele sorte que les objets fabrique's avec ce metal peuvent étre 
livre's á un prlx tres bas dans le commerce. Les houlüéres de la 
Belgique sont au nombre de plus de 200, qui oceupent 20 mille 
ouvriers, et produisent par an 12 millions de quintaux me'-
triques de bouille grasse; les principales sont situe'es dans les 
environs de Mons et de Lie'ge. En France, les mines d'Anzin et 
de Raisnes, prés de Valenciennes, donnent 3 millions de quin­
taux métriques, et emploient 4 a 5 mille ouvriers. Celles des 
environs de Saint-Étienne, et de Rive de Gier, dans le dé— 
partement de la Loire, en fburnissent á peu pres autant. En 
somme,dans /¡i départemens de la France actuelle, i l existe 
plus de 23o mines de bouille en exploitation, qui oceupent plus 
de 10 mille ouvriers, et qui foumissent par an 9 a 10 mil-. 
lions de quintaux me'triques de liouille, ayant pour les con— 
sommateurs une valeur de plus de 40 millions de franes. 

Les usages de la bouille comme combustible et comme subs-
tance propre á l'éclairage parle gaz hydrogéne carbone' qu'elle 
produit, sont maintenant tres noinbreux, et se multiplient 
chaqué jour davantage, á mesure que la diminulion des foréts 
fait élever le prix du bois. On la fait servir aux usages do­
mestiques , soit telle qu'elle sort de la mine, soit aprés 
avoir éte' e'puise'e des parties gazeuses et re'duite en coke. 

est parvenú depuis peu d'années á Femployer dans Faffi-
naSe du fer; cette métbode, importe'e d'Angleterre, est de 
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ia plus liante iinporlance, et promet d'iinmenses hénéúces axxx 
propriétaires d'usines á fer qui sont á proximité des liouil-
léres. (G...N.) 

HOUX ÉPINEUX. Ilex Jquifolium, L.—Ilicíi. Rol. mcd., 
t. Í I , p. 610. (Famille des Rliainnées, Juss. Célastrinées, 
D.C. Tétrandrie Tétragynie , L. ) Petit arbre toujoars vert qui 
croit clans les bois et dans les líales de toute l'Europe. Son 
treme esí droit, divise' en rameaux nombreux , la plupart ver-
ticille's, souples, recouverts d'une e'corce lisse verte, et garnis 
de feuilles ovales , coriaces, luisa otes, d'un beau vert, dente'es 
et fortement épineuses sur leurs bords. Les fleurs sontpetites, 
nombreuses, Manches, et dispose'es en bouquets dans les ais-
selles des feuilles. On tro uve sur le me me individu des fleurs 
unisexuées, males on femelles , et des fleurs liermapbrodites. 
I I leur succéde des baies globuleuses d'un bean rouge vif, con-
tenant quatre petits noyaux , et dont la pulpe n'a pas une sa-
veur agréable. 

On cultive le houx dans les jardins paysagers pour en de'corer 
les bosquets d'hiver, et Fon en fait des líales vives qui, inde'-
pendamment de leur aspect fort agréable, ont Favantage d'étre 
impéne'trables quand on ale soin de les tailler un peu basses, 
et de les garnir dans le pied de groseillers e'pineux. 

Le bois de lioux est tres dur; i l a un grain tellement 
serré', que sa densiíé est plus considerable que celle de Lean. 
On en fait quelques ouvrages de tonr et de marqueterie- mais 
comme l'arbre n'acquiert jamáis de grandes dimensions , on no 
peut pas en tirer une grande utilite' sous ce rapport. 11 sert 
done priuclpalemqnt á confectionner des inanclies d'oulils , de 
fouets, des bátons et des baguettes de fusils. J/écprce inte'-
rieure da lioux sert k préparcr la glu. T\ ce mot. 

Les feuilles ont une saveur amere et assez desairea ble. On 
les a recommande'es en de'cocíion ou en extrail, autreíois, 
centre la goutte, le rliuniatisme et les íievres intermitteníes. 
Ce remede n'est plus en usage. Les fruits purgent comme ceus 
du nerprun, á la cióse de 10 á 12. 

C'est au inéme genre ( Tkx ) qu'appartiennent deux plantes 
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usuelles de l'Amérique, connues vulgairement sous les noms 
Üapalachine et á'herbe ou thé du Paraguay. V. ees mots. 

(A. R.) 
HÜILE. Oleum. Ce produit imme'diat d'un grand nombre 

de ve'gétaux et de quelques animaux , se distingue essentielle-
ment des autres corps gras par sa grande fusibilité; i l demeure 
liquide ala température ordinaire de nos climats. Cette propriété 
physique des huiles est en rapport avec la quantite' propor-
tionnelle de leurs principes immédiats; car, en ge'néral, plus 
les huiles contiennent d'un principe solide (ste'arine), plus 
«lies se íigent facilementá une basse tempe'rature. I I n'y a done, 
pour ainsi diré, aucuneslimites tranche'es entre les huiles grasses 
et les graisses oü le principe solide est si prédominant, qu'elles 
conservent leur consistance á la température ordinaire. Les huiles 
sontplus ou nioins colorees, mais la couleur neleur est point 
inherente, puisque, par des operations chimiques, on peut, 
sans altérer leur nature , les faire devenir parfaitement inco-
lores et diaphanes. Elles sont plus ou inoins odorantes, ce 
qui de'pend des principes volatils particuliers aux étres naturels 

v qui les produisent et qu'elles dissolvent facilement. 11 en est 
de méme de plusieurs autres qualite's physiques qui caracte'-
risent certaines huiles, telles que leur saveur acre, amere ou 
aromatique. 11 est souvent tres difficile de leur enlever ees 
qualités nuisibles ou désagre'ables , puisque celles-ci de'pendent 
de substances re'sineuses ou volátiles, avec lesquelles les huiles 
contractent d'intimes combinaisons. Les huiles se font encoré 
remarquer par une grande viscosite', une consistance particuliére 
qui les empéche de couler avec facilité. Elles sont toutes spe'-
cifiquement plus légéres que l'eau , avec laquelle elles ne s'u-
nissent point. Les molécules huileuses en contact avec ce liquide 
eprouvent, au contraire, une sorte de repulsión qui ne peut 
etre vaincue que par l'lnterinéde des substances gommeuses ; 
elles se divisent alors excessivement et produisent des liqueurs 
laiteuses, connues en Pharmacie sous le norn á'émulsions. 

' ce mot. 
La plupart des huiles se dissolvent dans l'éther et Talcool, 

T O M E I I I . n 
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mais suivant des proportions tres diíí'erentes. M. The'odox-e de 
Saussure ( i ) a remarqué que leur solubillté dans l'alcool crois-
sait avec la quantité d'oxigéne qu'elles contenaient naturelle-
ment ou qu'elles avaient absorbe'. Ainsi l'huile de ricin, qui est 
la plus oxige'née des liuiles , estaussi celle qui se dissout avec 
le plus de facilité, et méme en toutes proportions dans l'esprit-
de-vin. 

Les liuiles dissolvent une foule de corps ; aussi sont-elles 
usitées córame menstrues dans la préparation de plusieurs me-
dicamens tant officinaux que magistraux. Parmi ees dissolu-
tions qu'opérent les huiles, nous mentionnerons celles de 
soufre, de pbospliore, des diverses resines, du camplire , de la 
cire et des huiles volátiles. 

Exposées á Faction de l'air, les liuiles s'épaississent peu á 
peu, et quelquefois se durcissent. M. Th. De Saussure, dans 
le mémoire cité plus haut, a fait voir que ce cbangement d'état 
est du á une absorption considerable d'oxigéne, qui ne donne 
point naissance á de l'eau, raais á une quantité d'acide carbo-
nique dont l'oxigéne est beaucoup raoindre que celui qui 
a été absorbe. Comrae certaines builes ont la propriéte' 
de se dessécher promptement , et au point de ne plus 
taclier le papier, tandis que d'autres conservent long—temps 
leur fluidité, on divise, sous ce rapport, les huiles en 
siccatives et en non siccatives ou huiles grasses propreraent 
dites. Celles-ci se saponifient avec la plus grande facilité, et 
sont surtout employées pour des usages culinaires ou pour 
brúler. Les premieres sont destinées pfincipalement á la pein-
ture; celles dont on fait la plus grande consommation sont les 
huiles delin, de chénevis, de pavot ou d'ceillette, etdenoix. 
En les faisant bouillir avec de la litharge, on augmente encere 
leurs propriéte's siccatives. Les plus remarquables d'entre leŝ  
huiles grasses non siccatives, sont celles d'olive , d'amande ̂  
de colza ou de navette, de faíne , et de ben. Dans le présent 
article, nous ne faisons qu'indiquer ees huiles, parce que nous-

(i.) Ann. ¿le Chiraie et de Phys., t. X Í I I , p. 36o. 
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devons nous borner á Texposition de leurs propriétés gené­
rales , et nous renvoyons, soit aux articles des vege'taux qui les 
fournissent, soit á l'e'nume'ration que nous donnerons plus bas, 
pour les détails plus cu moiris nombreux que chacune d'elles 
exige en raison de son utilité et de ses usages. 

Lorsque l'on traite les huiles par des acides puissans, on 
obtient des compose's páteux et onctueux, qui paraissent étre 
de ve'ritables combinaisons des huiles avec ees acides, Cepen̂  
dant, lorsque l'on emploie les acides en petite quantite', l'huile 
n'est point attaque'e par ees re'acüfs énergiques; leur action 
ne porte que sur les matiéres e'trangéres á la nature de l'huile, 
comme par exemple, la substance colorante. C'est ainsi que 
l'acide sulfurique agit dans l'e'puration de l'huile de navette 
destine'e á l'e'clairage. A une haute tempe'rature, les acides sont 
décoinpose's; i l se forme de l'eau et de l'acide carbonique , 
comme cela arrive ordinairement lorsque l'on traite les subs-
tances vége'tales fortement hydroge'nées et carbonees par des 
corps avides d'eau, ou qui contiennent une forte dose d'oxi-
géne. Les acides nitrique et nitreux concentre's e'prouvent, á la 
tempe'rature ordinaire , une forte de'composition lorsqu'ils 
sont en contact avec les huiles : beaucoup de gaz acide carboni­
que, d'azote, d'oxide d'azotê  etc., se de'gage. SelonM. Troms-
dorff , les huiles, dans ce cas, passent d'abord á l'e'tat de cire, 
ensuite á celui de re'sine. 

Les oxides alcalins et les autres oxides me'talliques qui ont 
beaucoup d'affinite' avec les acides, exercent une tres forte ac-
tion sur les huiles. Celles-ci sont décomposées; i l y a produc-
tion de corps nouveaux, qui, faisant fonctions d'acides vis-á-
vis les oxides, donnent naissance á de ve'ritables seis , lesquels 
constituent les diverses sortes de savons ; ees corps nouveaux 
sont les acides margarique et oléique, plus, le principe doux 
0X1 gljcérine. F. ees mots et l'article SAYÓN , oü Fon exposera 
la the'orie et les faits interessans de cette importante applica-
tion de la Chimie aux besoins de la société. ' 

Lorsque l'on soumet une huile quelconque á une haute 
température, dans un vase clos, elle entre en e'bullition, se 

7-
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décompose, laisse dégager des gaz hydrogéne carboné, oxide 
de carbono et acide carbonique, en mema temps qu'il se 
forme une quantité plus ou moins considerable d'acides mai-
garique et ole'ique. La pre'sence de ees acides caractérise essen-
tiellement cette premiére e'poque de la distillation, pendant 
laquelle on obtient en outre un peu d'acide acétique. Plus 
tard, i l passe dans le récipient une huile empyreumatique 
d'une odeur plus ou moins forte et désagre'able, et qui, sur la 
fin de l'expérience, ne contient plus d'acides margarique et 
oléique; enfin, i l se sublime, en dernier lieu, une matiére 
jaune-rougeátre. Le résidu fixe n'est que du charbon en petite 
quantité. Selon l'espece d'huile que l'on emploie , la propor-
tion des divers corps dont nous venons d'indiquer la forma-
tion varié singuliérement; mais les plus abonclans sont l'acide 
margaxique et l'acide oléique pendant la premiére période de 
ropération, et l'huile empyreumatique pendant la seconde. 
MM. Bussy et Lecanu d'une part (i) , et M. Dupuy (2) de 
l'autre , ont signalé presqu'en méme temps la formation de ees 
produits importans. I I y a lieu d'espérer que cette découverte 
produira d'immenses bénéfices, quand on saura convenable-
ment employer les acides gras pour la fabrication des bougies 
propres á réclairage. 

Par la distillation de l'huile de ricin, MM. Bussy et Le­
canu ont obtenu un corps gras qui se sublime au col de 
la cornue , sous l'apparence d'une substance nacrée extre-
mement légére, et qui, aprés avoir été fondu, acquiert 
la consistance et l'aspect de la cire. Cette substance a été con-
sidérée par ses inventeurs comme un acide particulier, dis-
tinct de l'acide margarique; ils lui ont donné le nom de r i -
cinique. 

D'aprés les beaux travauxde MM. Chevreul et Braconnot, 
sur les corps gras , les huiles renferment deux matiéres, l'une 
solide , l'autre liquide á la température ordinaire , et qui va-

(1) Journ. de Phann., v. X I , p. 353. 

ip) Aun. de Gliimie ct de Phys., v. X X I X , p. 3ig. 
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rient en proportioas dans les diverses sortes d'huiles. On peut 
séparer mécaniquement ees deux matiéres, en pressant les 
huiles dans du papier absorbant, et á une tempera ture assez 
basse pour leur donner le plus de consistance possible; on re-
íiouvelle le papier jusqu'á ce qu'il cesse d'étre taché. Par ce 
procede, M. Braconnot (i) a tro uve' que les huiles d'olive, 
d'amande douce et de colza e'taient compose'es, sur ico par-
ties, ainsi qu'il suit : 

Matíére liquide Matióre solide 
analogue á l'oléinc. analogue íi la stearine. 

Huilé d'olive 72 28 
— d'amande douce 76 24 
— dé colza • • 54 4^ 

Telssont les principes immédiats des huiles purés; quant aux 
élémens qui les constituent, le tableau suivant oíFre les résul-
tats de l'analyse de cinq des huiles les plus employées ( 3 ) . 

Carbono. Hydrog. Oxig. Azote. 

Huile d'olive... 77,21 i3,36 9,43 0,0 
— denoix.. . . . 79,774 10,570 9>Í22 0^534 
— d'amande... 77,4o3 11,481 10^828 0,288 
— de lin 76,014 I I , 3 5 I 12,635 0,0 
— de ricin 74,178 II . ,O34 14,788 o3o 

Les huiles existent toutes formées dans les divers organes 
d'üne multitude de végétaux. On les extrait principalement des 
grabes de Gruciféres, deRosacées, de Cucurbitacées, d'Amen-
tacées, etdeplusieursautresplantesdontles semences sontpour-
vuesd'ün albumen considerable, ou de cotylédons épais qui 
contiennent l'huile au milieu d'un parenchyme mucilagineux. 
U suffit de pulvériser ou réduire en. páte ees graines dans un 

(') Ann. deChimie, c. X C I I I , p. 225. 
fí^ L''ana'yse de l'huile d'olive est due h MM. Gay-Lussac et Thénard 

( fí Ch' V h y ^ o - c h i f ü q u e s ) , celles des quatre autres íi M. T h . DeSaassiue., 
{oibl. universellc.) 
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mortieí ou au moyen d'une meule tournant verticalement 
dans une sorte 'd'auge circulaire, et de les soumettre á une 
forte pression que Fon aide quelquefois de la chaleur; l'huile 
qui s'e'coule est regué dans des vases oü on la laisse se purifier, 
par le repos, des matiéres étrangéres. L'huile d'olive se re­
tire en beaucoup plus grande abondance du péricarpe ménie da 
fruit, que des graines. 

Les proce'de's d'extraction e'tant modifie's pour les diverses 
sortes dTmiles, d'aprés la structure des organes qui les con-
tiennent, nous aurons soin d'en faire mention aux articles par-
ticuliers des plantes oléagineuses, ainsi que dans l'énume'ration 
des huiles que nous placerons á la suite de cet article. J^. sur-
íout les chapitres des huiles d'amandes, d'olives, de ricin, de 
noix, de l in , de colza, etc., oú nous exposerons avec les 
détails suffisans, les meilleurs proce'de's d'extraction et de 
purification de ees huiles. Quant aux huiles qui proviennent 
des animaux, elles y sont combine'es avec les parties grasses 
solides, et on les en se'pare par une excessive pi-essión. C'est 
ainsi que Fon extrait l'huile de blanc de baleine, qui est tres 
employe'e dans les arts. L'huile fluide des grands ce'tace's , á la 
peche desquels les peuples du nord de l'Europe et de l'Ame'-
rique envoient chaqué anne'e de nombreuses expéditions ma-
ritimes, s'obtient imme'diatement en mer aprés que l'on a fait 
la capture de ees animaux. r . les mots B A L E I N E , CACHALOT, 

D A Ü P H m , H ü í L E DE BALEINE e t PHOQÜE. 

Les huiles bien préparées et non altérées par la rancidite', 
jouissent de proprie'te's émollientes, et sont fréquemment em-
ployées, soit en linimens á l'exte'rieur, soit en potions ál'inté-
rieur. L'huile de ricin, eelle de Crotón tiglium et de plusieurs 
autres Euphorbiace'es, sont doue'es de proprie'te's purgativas 
tres énergiques qu'elles doivent au principe ácre qu'elles or 
dissous. Les huiles d'amandes et d'olives sont employe'es dar 
le traitement des phlegmasies du canal intestinal, dans les ce 
liques, les diarrhe'es, les dyssenteries, et surtout dans le trai­
tement des phlegmasies de poitrine. On les faitentrer, á la 
dose d'une demi-once á une once et demie, dans les potiouŝ  
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clites huileuses. Elles forment, par Tinterméde de la gomme 
ou d'un mucilage épais, une e'mulsion opaque qui n'a i'ien de 
de'sagréable; l'usage de l'huile en nature serai t insuppor-
table pour beaucoup de malades. Les huiles administre'es 
de cette derniére maniere, et á la dose d'une á deux onces, 
spnt des laxatifs doux et anodins, dont on fait usage dans les 
cas de conslipation opiniátre, et pour débarrasser les gros intes— 
tins des matiéves qui s'y sont endurcies et accumulees. A une 
plus forte dose, elles provoquent le vomissement, non-seule-
ment par Timpression que leur masse produit sur Festomac, 
mais encoi-e par le de'gout qu'elles font éprouver. On les a 
souvent employe'es dans plusieurs cas crempoisonnement par 
des substances ácres et corrosives, et suitout par les cantha-
rides; mais i l ne convient de les administrer qu'aprés Fe'vacua-
tion de la substance ve'néneuse au moyen d'un vomitif plus as-
sur é. M. Chéreau, pharmacien, a propose' Fhuile dans le cas 
d'empoisonnement par les álcalis concentres : non-seulement 
elle peut alors déterminer le vomissement du poison, mais le 
neutraliser en formant avec lui une sorte de savon. On admi­
nistre fre'quemment les huiles en lavemens á la dose de 2 á 
4 onces. Dans le traitement de la colique de plomb, par la 
métbode suivie á Fliópital de la Charité, c'est l'huile de noix 
que Ton emploie de cette maniere. 

Enfin, les huiles sont des excipiens qui servent fréquemment 
en Pharmacie, pour préparer des liniraens , des cérats, des 
pommades, des onguens, des baumes huileux, des embro-
cations, etc. On doit pourvoir á leur conservation en les tenant 
á l'abri du contact de l'air. Sénebier a propose' de les renfer-
mer dans des flacons bouchés et renverse's, en faisant plonger 
le col du flacón dans du mercure. 

11 n'a pas été question, dans cet article, des huiles essen-
tielles ou volátiles qui, par leurs proprie'te's, soitphysiques, soit 
chimiques, sont des produits fort cliffe'rens des huiles fixes. 
Elles ont moins de rapports avec celles-ci qu'avec les resines , 
et elles constituent un ordre particulier parmi les principes 
mimédiats des corps organiques. V. H U I L E V O L A T I L E . (G. . .N . ) 
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OBSERV. Le nom d'Büii.E ajant été donné improprement á plu-
sieurs substances liquides de nature hétérogene, nous ríe 
devons point présenter un mélange confus de tous les ar-
iicles qui les concernent. Sans déroger a Vordre alphabé-
tique suivant lequel tout Dictionnaire est régi, nous es$aie~ 
rons d'y introduire une sorte de méthode. Ainsi, nous 
exposerons successivement: i0, les fiuilesfixes anímales ou 
végélalesj a0, les huiles ou infusions huileúses médicinales; 
3o. les huilespjrogénées j ; 4o- les huiles volátiles. 

Afin de faciliter la recherche des renwis , nous ferons précé~ 
der cette exposition de la liste des substances qui ne sont point 
de véritables huiles, ou du moins qui ne se rapportent pas 
á la section des huiles jixes, mais que Von designe ordi-
nairement par ce nom générique. 

HUIIE D'AMBEE. Tr. la section des huiles pyrogénées. 
HUILE ANIMALE DE DIPPEL. F. ídem. 
HÜ1LE D'ANIS SOÜFRÉE ou SÜLFURÉE. V. la section des 

Imiles me'dicinales. 
HUILE D'ASPIC. r. la section des huiles volátiles. 
HUILE DE CADE- V. la section des huiles pyroge'ne'es. 
HUILE DE CAJÉPÜT. F . la section des huiles volátiles. 
HUILE DE CAMOMILLE. V. la section des huiles me­

dicinales. 
HUILE DE CAMPHRÉ. On a donné ce nom á une matiére 

d'apparence ole'agineuse que Ton obtient en traitant le camphre 
par Facide ni trique. 

HUILE CAMPHRÉE. V. la section des huiles medicinales. 
HUILE DE CANTHARIDES. F. idem. 
HUILE DE CHAUX. Nom donné á l'hydro-chlorate de 

chaux, preparé en laissant exposé á l'air le ehlorure de 
calcium. (A. C.) 

HUILE DE GABIAN. On a donné ce nomál'huile de pé-
trole rouge , parce qu'on en exploite aux environs du village de 
Gabian, en Languedoc. F . HÜILE D E PÉTROLE. 
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HÜILE DE JUSQÜIAME. K, la section des huiles médi-

c¡.nales. 
HUILE NATIYE DE LAURIER. V. l a section des huiles 

volátiles. 
HUILE DE LAÜRIER: V. POMMADE OU ONGUENT DE LAÜRIER. 
HÜILE DE MILLEPERTÜIS. V. la section des huiles 

me'dicinales. 
HUILE MINÉRALE. V. HÜILE DE PÉTROLE. 
HUILE MINÉRALE D'ÉCOSSE. Synonyme d'huile de pé­

trole. V- HÜILE DE PÍTROLE. 
HUILE DE MÜCILAGE. ̂  la section des huiles medicinales. 
HUILE DE NARCOTIQUES. V. ídem. 
HUILE D'OLIVES SÜLFÜRÉE. V. idem. 
HUILE DE PÉTROLE, Bitume liquide, Naphte, Pétrole. 

On donne ees noms á des produits naturels qui dérivent les 
uns des autres. Le naphte est un liquide pur, d'un jaune clair: 
lorsqu'il tient de l'asphalte en dissolution , i l est brun et vis-
queux; i l porte alors le nona de pe'trole. 

Le naphte existe dans la uature en divers lieux; on en trouve 
en Italie, en Sicile et dans l'e'tat de Panne : dans ce dernier 
lieu, on en a trouve, en 1802, une source conside'rable á 
Amiano. I I est á l'état de pureté, et peut servir á remplacer 
l'huile dansre'clairage. M. Mojón, chimiste ge'nois, s'e'tantlivré 
á l'examen de ce liquide, publia les re'sultats de son travail; 
ses expériences de'terminérent le gouvernement liguriená em-
ployer ce produit pour e'clairer la ville de Genes. La re'ussite 
fut complete, et la dépense fut moindre des trois quarts, le 
pétrole ne revenant qu a 8 centimes la livre. Le naphte est 
fluide et d'une grande limpidité ; son odeur est agre'able, selon 
quelques personnes, désagre'able pour la plupart. Son poids 
spécifique est de 0,80 ; i l est tres volátil; comme l'e'ther, i l se 
repand dans l'air et s'enflamme par le contact d'un corps en 
^mtion; en brúlantil donne naissance á une fume'e tres e'paisse, 
116 laisse aucun re'sidu (1). Expose' au contact de l'air pendant 

(') Le pe'trole cTAmiano jouit, selon M. Mojón, de la méraeproprietc. 
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un certain temps, i l s'épaissit, se colore et devient analogue 
au pe'trole ( i ) . 

Le naplite rectifie' est employé pour conserver le potassium 
et le sodium. D'aprés M. Fabroni ( Turin , 1791 ) , ce produit 
puv est un dissolvant e'conomique de la gomme élasticjue ; il 
la dissout á froid et ne la dénature pas. Le naphte était autre-
fois usite' en Thérapeutique comme vermifuge, anti-hystérique, 
anti-paralytique ; on s'en servait dans le pansement des ulceres 
qui surviennent aux chevaux. 

Le pétrole est liquide, onctueux ; son odeur est forte , sa 
pesanteur spe'cifique est e'value'e á o,85. Distille' dans une jcor-
nue, i l donne du naphte et laisse de l'asphalte en résidu; ex­
pose' á l'air, i l s'e'paissit et passe á l'e'tat de malthe ou poix 
minérale. On trouve des sources de ce produit en assez grande 
quantite' en France; les plus conside'rables sont celles de Ga-
bian (He'rault), et celle du Puit de la Pege, prés de Clermont-
Ferrand (2). 

On emploie le pe'trole impur á graisser les roues des char-
rettes et les engrenages des machines. II entre dans la compo-
sition des cimens. On a trouve' aux environs de Besangon, une 
huile analogue au naphte d'Amiano ; on en apporta á Paris, 
en 1826, des échantillons, et l'on se proposait de le faire servir á 
re'clairage. I I est probable qu'xl y a en France plusieurs de ees 
produits qui pourraient étre utilise's. (A. C) 

HÜILE DE FIERRE. H U I L E D E PÉTROLE. 

HUILE DE SÜCCIN SÜLFÜRÉE. V . á la section des huiles 
medicinales. 

HUILE DE TARTRE PAR DÉFAILLANCE. C'est le sous-

(1) M.Tuckert , en 1793, observa sur du tartrate de potasse antira onie 
liquide , pre'pare' depnis trois ans, Ja formation d'une espéce de naphte 
j aunátre, d'une saveur douce et d'une odeur d'alcool pur trés agre'nble. {Anu­
de Chim. , t. I I I , p. 3oo.) 

(2) Tíous avons visité cette source, en 1827, avec MM. Aubergier et Le" 
coq, professeurs á Clermont-Ferrand. Nons n'y avons pas rencontre' le pe" 
trole, maís bien le produit noir connu sous les noms de malthe, de poix 
minórale; celui-ci de'coui;mt des roches, se répandsur les chemins et dans les 
orn ¡eres. 
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carbonate de potasse qui s'est liquéfié en absorbant Teau con-
tenue dans Tair atmosphérique (A. C.) 

HÜILE DE TÉRÉBENTHINE SULFÜRÉE. V . la sec-
tion des huiles medicinales. 

HUILE DE YÉNUS. Nom donné par Le'mery au nitrate de 
cuivre tombé en déliquescence. 

HUILE DE VERS SULFÜRÉE. V . la section des huiles 
medicinales. 

HUILE DOUCE DE VIN, On a donné ce nom á un produit 
liquide jaunátre, odorant, que l'on obtient sur la fin de la dis-̂  
tillation d'un me'lange d'alcool et d'acide sulfurique, lors de la 
pre'paration de Fether sulfurique. On peui l'obtenir en frac-
tionnant les produits au moment cu l'on aperfoit des vapeurs 
blanches dans l'appareil, continuant ensuite la distillation, et 
recueillant ce produit. L'liuile douce de vin entre dans la com-
yoúúon &e\dLliqueurminérale anodine d'Hojfmann. (A. C.) 

HUILE GLAGIALE DE VITRIOL. V. A C I D E SULFURIQUE 

AÍVHYDRE. 

HUILE DE VITRIOL. r. ACIDE SULFURIQUE. 

PREMÍÉRE SECTION. 

Huiles jixes végétales ou animales. 

HUILE D'ACAJOU. Onnommeainsi le suchuileux brun-noi-
rátre , ácre et caustique, contenu dans le péricarpe de la noix 
d'acajou {Cassuvium occidenlale J'Lwc&.). V. ACAJOU ( N O I X D ' ) . 

HUILE D'AMANDES. Cette huile, dont l'emploi est tres fré-
quent en Pharmacie pour la pre'paration des potions huileusesr 
du savon medicinal, etc., s'obtient des graines de l'amandier 
( Amjgdalus communis, L . ) . On lui donne ordinairement le 
nom áHiuile d'amandes douces ; mais elle peut s'obtenir e'ga-
lement des amandes ameres, et elle ne contráete l'odeur d'a­
cide hydro-cyanique qui caî acte'rise cette derniére sorte, qu'au-
tant que les amandes ont e'te' plonge'es dans Feau bouillante, 
P0ur pouvoir étre monde'es de leurs enveloppes, et qu'elles 
0nt e'te' se'che'es dans une e'tuve avant d'étre soumises a la presse. 
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I/observation de ce phénomene singulier est due á M. Planclie, 
Pour extraire cette huile, on commence par frotter les amandes 
les unes contre les autres dans un linge rude, afin d'enlever la 
poussiére rougeátre qui les recouvre; on les re'duit en páte 
dans un mortier, ou, ce qui vaut mieux, en poudre grossiére, 
á l'aide d'un moulin ( Pharmacopéebatave), et on les soumetá 
lapresse dans des sacs de coutil quel'on place entre des plaques 
de fer légérement chaufíees. On clarifie cette huile par le repos 
et la filtration á travers un papier gris. M. Boullay a retire de 
ico gram. d'amandes douces, 54gram. d'huile. Elle est douce, 
claire, d'une couleur blanche un pea verdátre, et se rancit 
promptement. (G...N.) 

HÜILE D'ANIS La semence de Fanis contient deux espéces 
d'huile, Fuñe fixe, Fautre volatile: la premiére est contenue 
dans Famande, la seconde dans Fécorce. On obtient lliuile 
fixe en re'duisant les semences en poudre, exposant á la vapeur 
et soumettant á la presse , tirant á clair ou filtrant. Cette huile 
est aromatique ; cette odeur lui vient d'une partie de l'huile 
volatile aveclaquelle elle est mélangee. (A. C.) 

HUILE D'AVELINES ou DE NOISETTES. Elle s'obtient des 
noisettes les plus grosses et les plus saines, par le méme proce'dé 
que pour rhuile d'amandes. Elle est blanche, d'une saveur 
douce et agréable de noisette. Du reste, ses propriéte's sont les 
mémes que celles de l'huile d'amandes. (G....N.) 

HUILE DE BALEINE ou DE POISSON. Cette huile s'obtient 
des grands ce'tace's, que les pécheurs et le vulgaire confondenl 
avecles poissons. Les baleines, les cachalots, les dauphins et les 
phoques sont, parmi ees animaux^ ceux qui en fóurnissent en 
plus grande quantite'. Elle est unie á une sorte de graisse dont 
ils sont abondamment pourvus; on se'pare l'huile fluide de la 
partie concrete ou de la substance nomme'e blanc de baleine, en 
faisant fondre la graisse, et la coulant á travers des toiles dans 
de grandes barriques. Par le refroidissement, le blanc de ba­
leine se rassemble enmasses au fond des vases, et Fon transvase 
dans d'autres barriques l'huile fluide qui le surnage. Le blanc 
de baleine du commerce retient encoré une grande quantite 
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¿'huile liquide que les fabricans de bougies dlaphanes sépa-
rent á l'aide de la presáe hydraulique. 11 y a deux sortes 
d'huile de poisson, Tune blanche et l'autre colore'e; la pre-
miére est plus estime'e. L'une et l'autre sont principalement 
einployees pour réclairage et la pre'paration des cuirs. 

HÜILE DE BEN. Elle s'obtient desgraines du Moringa áp­
tera de Gaertner, espece qui a beaucoup d'affinite' avec le Mo~ 
ringa oleífera de Lamarck , ou Guilandina moringa , L. 
f . l'article BEN ( SEMENCES D E ) , oú Ton a traite des qualite's 
physiques et des usages de cette huile. (G...N.) 

HUILE DE CACAO. V> BEURRE D E CACAO. 

HÜILE DE CAMEL1NE. Cette huile fixe est obtenue par ex-
pression de la páte propose'e avec les semences du Mjagrum 
sativurn. On l'emploie dans réclairage commeles liuiles de na-
?ettes et de colza. Elle est d'un prix infe'rieur á celui de ees der-
niéres. La plante qui lafournit croit dans des terrains mediocres, 
et Ton peut en faire deux re'coltes par an. Ces considérations 
devraient attirer l'attention sur cette liuile. (A. C.) 

HÜILE DE CARAPA. Cette huile s'obtient des graines du 
Campa guianensis d'Aublet, grand arbre qui croit dans les fo— 
réts de la Guiane , et qui appartient á la famille des Méliace'es. 
Elle est jaunátre , tantót liquide, tantót solide, suivant les 
quantite's variables de stéarine et d'oléine qu'elle renferme; 
son odeur est faible, non de'sagréablc, et sa saveur fortement 
amere. Selon M. Boullay , l'amertume de cette huile est due á 
la présence d'un principe alcaloide analogue á ceux des quin­
quinas, principe que MM. Pétroz et Robinet ont encoré de'-
couvert dans l'écorce du carapa. L'huile de carapa est em-
ployée , á la Guiane, pour l'éclairage. • (G...N.) 

HÜILE DE CHANTRE ou DE CHÉNEVIS. Jaunátre, sic-
cative, ne secongelant qu'á plusieurs degres au-dessous de ze'ro, 
sobtientdes graines du Cannabis sativa, enlesbroyant dans un 
^oulin, les torréfiant légérement dans de grandes bassines de 
^rvre, ajoutant une petite quantité d'eau, et soumettant la 
niasse páteuse á une forte pression. Les tourteaux ou résidus 
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de cette pression servent de nourriture aux animaux domes­
tiques; ils sont aussi un fort bon appát pour attiver le pois-
son. Cette huile est employée dans la peinture, réclairage etla 
fabrication des savons mous. (G...N.) 

HUILE DE COCO. On robtient, par expression, de l'amande 
du cocotier ( Cocos nucífera, L . ) . Cette buile, qui est douce, 
inodore, analogue par ses qualite's et ses propriétés avec l'huile 
d'amandes la plus puré, ou, á raison de sa consistance plus ou 
moins solide, au beurre de cacao, est fort employe'e dans les 
contre'es équinoxiales, surtout dans les Indes orientales, á la 
cote de Coromandel, non-seulement pour la lampe et la cui-
sine, mais encoré pour les besoins des Arts et de la Médecine. 
D'autres palmiers {Cocos butjracea, L.^4reca olerácea, etc.) 
fouruissent des huiles concretes, analogues á celles du cocotier 
ordinaire. (G.. ,N.) 

HUILE DE COLZA ET DE NAVETTE. La plupart des 
gralnes de Cruciféres contiennent en abondance de l'huile fixe 
dont rexüaction oíFre d'immenses be'néfíces. Les diverses es-
péces de cboux (Brassica ) , de moutarde {Sinapis), fournis-
sent la plus grande quantite' de celle que Fon trouve dans le 
commerce; mais c'est principalement le colza {Brassica cam-
pestris) et la nayette {B. napus), qui sont cultives á cet 
efíet et en grand dans plusieurs provinces de la Franco et 
de la Belgique. Cette huile a l'odeur qui caracte'rise les plantes 
cruciféres, une couleur jaune, et une assez grande viscosite'. 
On l'extrait en re'duisant en poudre grossiére les graines, á 
l'aide d'une meule qui tourne verticalement autour d'un pivot 
et dans une auge circulaire. On fait le'gérement torre'fier cette 
poudre , on la méle avec une petite quantite' d'eau, et Ton 
presse fortement. L'huile des graines de Cruciféres est em­
ployée pour l'e'clairage ; mais elle retient toujours beaucoup 
de mucilage et de substances e'trangéres qui la colorent, et 
rendent sa combustión moins facile; aussi donne-t-elle beau­
coup de fumée et de charbon lorsqu'on la brúle, méme dans 
les meiíleures lampes. Le procede' le plus simple et le plus 
géne'ralement en usage pour son e'puration, est le suivant: on 
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l'agite avec deux centiémes de son poids d'acide sulíürique; 
on la bat ensuite avec le double de son volume d'eau, et l'on 
garde le mélange en repos pendant huit á dix jours á une teni-
pérature de 26 á 3o0. L'huile se rassemble á la surface; on la 
decante et on la filtre en la versant dans des cuviers dont les 
fonds sont perce's de trous par ou passent des meches de co­
tón, longues d'environ 1 de'cimétre. Dans cette ope'ration, l'a-
cide sulfarique se porte sur la matiére colorante et la pre'ci-
pite sous forme de flocons verdátres, l'eau isole ees flocons et 
s'empare en méme temps de l'acide sulfurique. Quelques fa-
bricans ajoutent de la chaux ou du carbonate de chaux et de 
l'argile , pour neutraliser plus complétement l'acide sulfu-
rique , dont ils mettent un excés. M. Bizio (1) a propose' d'é-
purer les huiles de colza et de navette, en les faisant simple-
ment bouillir pendant deux ou trois lieures avec une égale 
quantité d'eau puré ou d'eau sale'e. L'eau devienl ttouble, 
jaunátre, en se chargeant du raucilage et du principe colorantj 
Fhuile prend une teinte verdátre comme celle d'olives , et 
perd sa mauvaise odeur. Ne'anraoins, on a observe' que ce pro­
cede' dispose rbuile á une prorapte rancidite', de sorte que le 
mode d'e'puration par les acides est encoré préfe'rable. 

(G.-.N.) 

HüíLE DE CORNOÜ1LLER SAN GÜIN. On a donnéce nom 
á l'liuile que l'on retire du, fruit du Cornus sangidneM. Cette 
liuile existe dans le drupe, et Ton peut l'obtenir de la méme 
maniere que l'liuile d'olives, L'extraction de cette huile pour-
rait étre d'un bon rapport pour quelques de'partemens de la 
France , oü cet arbre croít en abondance ; obtenue avec soin , 
elle pourrait sans doute servir comme aliment. On s'est assuré 
qu'elle brulait parfaitement, V. CORNOUIIXER et le Journal de 
Mimis medícale, t. l í , 182.6. (A. C.) 

HÜILE DE COTON, Huíle de graine de eolonnier. Le pro­
cede usité pour obtenir cette huile est le méme que celui employ é 
pour obtenir les huiles de navette et de colza. MM. Vallard et 

t») F . Gioin. di Phisica , v. V I I , p. 5oi, Pavie iZn^. 
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Bailly, filateurs de cotón, ont obtenu de cette huile , dans la 
proportion de 6 litros pour 3o livres de graine. Elle est em-
ployée , au Bre'sil, pour assaisonner les alimens ; dans les iles 
de l'Ame'rique et á Caienne, elle sert á l'e'clairage ; en Espagne 
elle sert aux usages e'conomiques, et le tourteau est etnployé 
comme engrais, (A. G.) 

HUILE DE GRABES oü HUILE DE TOURLOUROUX. 
M. Virey a fait connaitre á la section de Pharmacie de l'Aca-
démie royale de Me'decine, un médicament huileux emplove' 
parles négres pour frictionner les parties affectées de rliuma-
tisme. Gette huile s'obtient en exposant les viscéres, le foie, les 
intestins du crabe, á l'action de la chaleur, exprimant ensuite, 
et tirant á clair. (A. G.) 

HUILE DE GRESSON ALÉNOIS. Gette buile fixe s'extrait 
des graines du Lepidium sativum. V. GRESSON ALÉNOIS. Elle 
est douce, peu connue et peu usitée; 11 serait convenable 
d'examiner si elle pourrait étrc obtenue á un prix peu elevé. 

(A. G.) 
HUILE DE GROTON TIGLIUM. Gette huile, qm est un 

violent purga tif, s'obtient de plusieurs manieres: i0, en mon-
dant les amandes de leur coque , les broyant ensuite pour sou-
mettre la páte á l'action de l'eau bouillante ; celle-ci en separe 
I'huile qui vient á la surface de l'eau; on la recueille, et on la 
separe par filtration des substances impures qu'elle contient (i); 
2o. en faisant digérer dans ralcool á 38°, pendant 24 heures, 
les amandes re'duites en páte, e'puisant cette páte par une nou-
velle quantité d'alcool, réunissant les solutions alcooliques, 
les soumettant á la distillation pour se'parer l'alcool qui sert 
pour de nouvelles ope'rations , filtrant I'huile qui reste , et la 
conservant dans un flacón bien ferme' ( procede' de M, Gaven-
tou); 3o. en se servant de l'éther pour se'parer I'huile de la 
páte, et laissant e'vaporer la solution éthére'e au contact de 
l'air, introduisant I'huile dans un flacón L'huile de crotón 

(1) On doit se garantir des vapeurs aqueuses, qui conticnnent un prin­
cipe initant. 
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tíglium est d'uu jaune orangé, son acksiií est prononcce et 
sui generis; sa saveur estires ácre et piquante. Mise sur Ja 
langue en tres petite quantité, elle laisse dans rarriére-boucíie 
une sensation des plus de'sagreables et qui persiste trés long-
tcmps ; elle peut cependant étre anihile'e á l'aicle d'un peu de 
suc de citrons étendu d'eau et piñs en gargarisme. Prise á la 
dose d'une ou deux gouttes mélées á une once de sirop, elle 
purge doucement et abondamment. MM. Magendie, Réca-
mier, Kappeler et Bally ont fait de nombreuses expe'riences 
sur cette huile. Ces trois derniers ont vu qu/il suffisait d'une 
á deux gouttes de cette huile pour produire de douze á vingt 
selles. 

L'huile de crotón tiglium a éte' cmployée á l'exte'rieur contre 
les affections rhumatismales, par le docteur Anislie de Madras. 
Le docteur Kinglake a employe' cette huile avec succes pour 
combattre plusieurs cas de constipation opiniátre; i l adminis-
trait cette huile á la dose d'une goutte dans une pillule ; i l 
a guéri par ce médicaraent un individu ayant la colique des 
peintres. M- Gonwel indique l'emploi de la solution alcoo-
lique de cette huile, et i l l'ordonne á l'exte'rieur , comme 
purgatif; 4 gouttes en frictions autour de l'ombilic, déter-
minent un effet bien marque'. M. Caventou a preparé avec 
l'huile un savon purgatif qui a e'te' administre' avec succes par 
M. Bailly. On prepare ce savon en triturant 2 parties d'huile 
avec une partie de lessive des savonniers; on coule dans des 
moules de cartón, etaubout de quelques jours, on l'enléve et 
on le conserve dans un flacón bien bouche', et á large ouverture. 
Ge savon s'administre á la dose de 2 á 3 grains; on le divise 
dans un peu d'eau, ou on le donne dans du sucre. L'effet purgatif 
est le méme que celui de l'huile de crotón. Selon M. Nimmo, 
l'huile de crotón doit son effet á un principe purgatif par-
ticulier; i l dit que ce principe, dans l'huile, y est pour 
45 pour I O O . MM. Vauquelin et Pelletier n'ont pu jusqu'á 
present isoler ce principe. (A. C.) 
; HUILE D'EÜPHORBE. Cette huile s'obtient de la graine de 

^ Euphorbia lathjris, par plusieurs procéde's. Le premier con-
TOME IIL 8 
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sute á monder les semences mures, á les reduire en páte, k 
exprimer fortement, puis á íiltrer le suc Imileux pourle comer-. 
ver. Le second consiste á traiter les grainesréduites en páte par 
del'e'tber sulfurique, á filtrer la solution, puis á abandonner 
cette solution filtre'e au contact de l'air ou dans une étuve. 
L'étber s'évapore, l'huile reste • on la conserve dans un flacón 
ferme, á l'abri da contact de l'air. On peut encoré obtenir ce 
produit en se servant de rinterméde de l'alcool, et distillant 
ensuiteles solutions alcooliques. Ün obtient l'liuile pourrésidu 
de la distillation. L'buile contenue dans la graine d'euphorbe 
fórmela moitié du poids de la graine. 

Cette liuile est administree dans des potions purgatives» Ala 
dose de 6 á 8 gouttes, elle purge sans donner de colliques. 

Les au tres graines d'euphorbe donnentaussi une huile pur-
gative analogue ; mais nous n'avons pu terminer, faute de 
matériaux, un travail que nous avons entrepris sur lliuile con­
tenue dans les graines des Eupliorbiace'es qui croissent en 
France. (F'. le Journ. de Chim. méd., t. I I , p. 78.) (A. G.) 

HUILE DE FAINE ou DE HÉTRE. Elle est á peine coloree 
en jaunepaille, inodore, d'une saveur douce, et conse'quem-
ment employée comme aliment ou médicament, en place 
d'huile d'olives et d'ainandes, On la retire par expression des 
graines de hétre {Fagus sj-lvatica^L.), vulgairement noramées 
feunes. J?. F I E T R E . (G...N.) 

HUILE DE FOIE DE MORUE. Cette huile, qui s'emploie 
dans l'art du corroyeur, est depuis peu demande'e dans nos 
phannacies. On l'emploie en friction dans les afíections i'hu-
matismales. On l'obtient en prenant les foies de morues, les 
plagant dans des tonneaux, et les laissant expose's á l'air; i l s'o-
pére un commencement de décomposition qui de'terminela se'-
paration de l'huile , que l'on recueille. On obtient aussi une 
huile plusfraicheen traitant cet organe par l'alcool bouillant, 
filtrant les solutions alcooliques , et soumettant á la distilla-
tion, au bain-marie, pour retirer l'alcool: l'huile reste dans le 
bain-marie ; on la fdtre, et on la eonserve dans des flacons 
bien bouche's. (A. G.) 
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IjüILE DE JAUNES D'OEUFS, BuiIe Scsufs. On obtient 

cette liuile de la maniere suivante : on fait durcir des ceufs , 
on en separe le jaune , on les met dans une bassine d'argent, 
on chauffe au bain-marie jusqu'á ce que ees Oeufs soient re'duits 
á moitie environ, et qu*en les pressant entre les doigts, on en 
fasse aise'ment sortir l'huile • on les place alors dans un sac de 
treillis fort et serré', ou dans un sac de crin, et Fon soumet á la 
presse entre deux plaques de fer poli chauíFéeá dans l'eau bouil-
lante; lliuilc s'ecoule, on la recueille, eton la í'ait passer á tra-
vers un papier en. se servant de la chaleur du bain-maiñe, ou 
encoré de celle d'une étuve. (2 liv.) 1000 gram. de jaunes d'ceufs 
(provenant de 60 oeufs environ j ^ donnent ainsi ( 4 onces) 
125 gramm. d'huile. M. le docteuf Chaussier a propose' d'era-
ployer Talcool pour l'obtenir: On traite les jaunes d'ceufs par 
ce véhicule, et l'on fait ensuite e'vaporer le solutum alcoolique 
aprés Tavoir filtre'. Ce procede' a rinconve'nieat de fournir une 
liuile qui rancit plus facilement et qui conserve une odeur par-
ticuliére; on peut aussi l'obtenir par l'e'ther. L'huile d'ceufs 
étant susceptible de s'alte'rer facilement, onne doit la prépa-
i-er que lorsqu'elle est prescrite; elle est mise en usage comme 
adoucissant; elle sert á toucher les boutons de la petite-ve'— 
role. On piétend que, par ce moyen, ees boutons ne laissent 
pas de traces. Elle est tres bonne pour les crevasses des seins. 
On en prepare une pommade en la mélant avec le mucilage de 
pepins de coings. 

M. Plancbe en a extrait neuf centiémes de ste'arine. M. Recluz 
a obtenu d'une livrede jaunes d'ceufs trois onces d'huile par trois 
expressions, en üsant á chaqué fois de plaques de fer chauíFe'es á 
l'eau bouillante. A la pi'emiére expression , i l a obtenu 1 once 
5 gros d'huile tres fluida ; á la seconde, 1 once e'galement l i ­
quide ; á la troisiéme, 3 gros d'huile concrete de consistance de 
suif, se re'duisant á 2 gros, e'tant traitée par l'alcool bouillant 
d'oü elle s'est de'pose'e par le refroidissement. Cette expérience 
tendrait á prouver que les jaunes d'ceufs contiennent trois seizié-
mes d'luiile, dont un douzieme de ste'arine. (A. C.) 

HUILE DE LIN. On extrait cette huile des graines de lin 
8.. 
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{Linum usilalissimum), en les torréfiant pour de'traire le mu™ 
cilage qu'elles contieiment en abondance k leur superficie f 
les broyant, chauft'ant avec un peu d'eau, et soumettant á 
la presse. Elle est siccative, d'un blanc verdáíre, et d'une 
odeur particulierc. Sa qualité siccative s'augmente de beaucoup 
en la faisant bouiliír avec 7 á 8 parties de son poids de l i -
tliarge ? jusqu'á ce qu'elle ait acquis une couleur rougeátre;, 
on la laisse eiisuite se clarifier par le repos. En cet état, elle 
est d'un grand usage dans la peinture des appartemens, et 
pour composer les vemis gras. L'huile de lin sert; encoré spe-
eialement á pre'parer l'encre d'imprimerie. A cet eíFet, i l 
í'aut la faire bouillir dans un pot de terre , renflammer, la 
laisser brúler pendant environ une demi-heure, l'e'teindre et 
la laisser bouillir doucement jusqu'á ce qu'elle ait acquis une 
consistance convenable. On la nomme alors vemis, et elle sert 
d'excipient aux substances noires que l'on y incorpore. 

(G...N.) 
HÜILE DE MOÜTARDE. Cette huile fixe s'obtient en rédui-

sant en poadre la graine, enfermant la poudre dans de forts 
coutils, et soumettant á la presse. Ce traitement fournit 20 
pour 100 d'huile douce qui peut étre employe'e pour l'e'clai-
rage. Le tourteau re'duit en poudre fournit un produit destiné 
á étre employé en Pharmacie pour la préparation de sina-
pismes qui sont plus actifs que ceux pre'pare's avec la graine 
dont on n'a pas extrait riiuile en partie. MM. Robinet et Dé-
rosne pre'parent une farine de moutarde pour topique , par ce 
proce'dé. {Journal de Chimie médicale, t. I I r p . 34.7.) 

(A. C.) 
HÜILE ou BEÜRRE DE MÜSCADE. C'est une huile con­

crete, compose'e d'huile fixe et d'huile volatile. Elle a une belle 
couleur citrine ou rougeátre, une odeur tres agre'able de mus-
cade. On peut en séparer l'huile volatile par la distillation. 
Elle se prepare avec la muscade rápe'e et exprime'e entre deux 
plaques chandes. On obtient une huile encoré plus aroma-
tique, par l'expression du macis ou de l'arille de la noix 
muscade. Cette huile était usitee autrefois comme uervale^ 
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s^rvait á prcparer k baume nerval et des liuimeDS slimulans. 

(G. .N.) 
IIÜILE DE NAVETTE. V. HUILE DE COL7.A. 
HÍIILE DE NOÍSETTES. V. HUILE D'AVELIXES. 
HÜÍLE DE NOIX. Siccative , inodore, d'une saveur douce, 

agréable, et d'une couleur blanche tirant sur le vert. Elle 
s'obtientpar expression des fraits du noyer {Juglans regia, L.). 
Celle que Ton norame huile de noix vierge est le produit de 
rexpression des noix á.froid. A cet eíiet, on monde celles-ci 
de leurs coques ligneuses, et méme quelquefois de leuvs pelli-
cules membraneuses; on les écrase sous la meule, et on les 
presse dans des sacs de tqlle forte. Cetíeliuile, dépurée par 
le repos, se consommé pour l'usage de la table et de la Phar-
macie. Celle qui est destine'e á la peinture, a Fe'clairage, et á la 
confection des savons mous , s'obtient avec moins de pre'cau-
tions. Apres avoir e'crasé les noix privees de leurs coques l i ­
gneuses, on expose la masse pulve'rulente á une légere clialeur 
dans de grandes bassines, en ayant soin ele remuer souvent 
cette masse pour renouveier les surfaces; on y ajoute de temps 

temps un peu d'eau , et quand la matiere a acquis un e'tat 
páteux, on la soumet á la presse. L'buile qui en découle est 
ambrée et se clarifie par le repos et le soutirage. Les tourteaux 
servent d'alimens aux animaux ele basse-cour. (G.. .N.) 

HÜILE D'OEILLETTE cu DE PAVOT NOIR. On designe 
sous ce nom, llmile extraite par expression des grainesdupavot 
noir {Papaver smmiferum). Elle est d'un blane jaunátre, peu 
visqueuse, inodore, douce, agréable, liquide á ze'ro, et sic-
cative. On l'emploie dans la peinture aprés l'avoir rendue plus 
siccative en la cuisant avec de la litliarge. Comme elle ne 
participe aucunement aux proprie'te's actives des autres pro-
dults du pavot, elle est usite'e comme aliment. Son prix e'tant 
"iférieur á celui de l'lmile d'olives, i l arrive quelquefois qu'on 

méle avec celle-ci, fraude innocente quant á son influence 
sur la santé, mais qui nuit á certaines ope'rations de Pliarma* 
^'e, dans lesquelles l'huile d'olives est prescrite : elle empéebe, 
par exemple, les emplátres ou savons d'oxides métalliques 
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d'acíiuéiir une bonne consistance. Cette soplústication pcut 
étre reconnue á l'aide du nitrate acide de mercare. V. HÜILE 
D'OLIVES. (G...N.) 

HÜILE D'OLIYES. Les diverses parties qui composetit la 
fruit de Folivier {Olea europcea) coutiennent cettehuile ; mais 
ce n'estpoint Famande qui en donne le plus; le sarcocarpe est 
parsemé de vésicules qui, par la pression, laissent échapper 
l'huile en grande quantité. Suivant les soins que Ton apporte 
dans sa préparation, et la bonté des olives, on en obtient de 
diverses qualités. L'huile víerge est celle que Ton retire des 
olives un peu avant leur complete maturité et exprimees im-
médiateraent aprés qu'elles ont été cueillies; elle a une cou-
leur un peu verdátre, une saveur douce et une le'gére odeur 
d'olives. Elle se fige á une température de quelques degrés au-
dessus de zéro , et contient une proportion considerable de 
stéarine, 

L'huile ordinaire ou moyenne s'obtient des olives bien 
mures, qui alors coutiennent beaucoup d'huile, mais d'une 
qualité infe'rieure á l'huile vierge. Elle est plus blanclie et 
moins odorante; c'estriuiile d'olives la plus répandue dans le 
commerce , et celle que l'on emploie communément pour l'u-
sage culinaire, ainsi que dans la préparation des savons de 
premiere qualite'. On l'obtient aussi en délayant dans l'eau 
bouillante la pulpe des olives qui a servi á préparer l'huile 
vierge; elle se rassemble á la surface, et on la soutire. 

L'huile des olives fermentées se prepare par l'expression des 
olives que l'on a rassemblées en tas , et qu'on a laisse'es fer­
mentar pendant quelques jours. Elle est souille'e d'impuretes, 
particuliérement de mucilage et de débris du parenchyme , 
qui en troublent la transparence. Cette huile est employe'e dans 
les arts, et surtout dans la fabrication des savons ordinaires, 
des emplátres, des onguens, etc. 

Quelques marchands falsifieut l'huile d'olives en l'allon-
geant avec de l'huile de pavot. Cette fraude se reconnait faci-
lement par un moyeu chimique indique par M. Poutel (i) 

(•í Ana. de Chimio et de PJiys.', t. X í l , p. 55,' 



HUILES FIXES. í íg 
Ce moyen repose sur la propriété qu'a le nitrate acide de iirér-
cure, de solidifier l'huile d'olives et de laisser presque eutiere-
ii)ent liquides les liuiles de graines. On fait dissoudie á froid 
6 parties de mercare dans y partics et demie d'acide uitrique 
•x 38° de Faréornetre de Baume'; on méle de cette dissolutiou 
avec i'liuile du commerce daus la proportion d'un gramme 
pour 12 , en agitant le mélange de temps en temps. Si l'huile 
d'olives est puré, elle se prend, au bout de quelques heures, 
en une masse jaunátre couverte d'une croúte Manche et qui 
ne tarde pas á devenir solide. Si au contraire, elle contient 
une quantite' minime , par exemple , d'huile de pavot, le 
üielange se prend encoré en masse, mais acquiert une consis-
tance beaucoup moindre. Enñn, s'il y a - j ^ d'huile de pavot, le 
mélange ne prend plus que la consisíance des huiles qui se 
íigent par le froid. 

M. Rousseau a observe', i l a quelques anne'es , que rhuile 
d'olives la plus puré possede, á un degre' tres marque', la faculte 
de conduire rélectricité, tandis que les autres liuiles liquides 
ne la conduisent qu'irnparfaitement. Voulant utiliser cette ob-
servation, i l a imagine' un instrunient électrique qu'il a nomme 
diagometre , á l'aide duquel on peut reconnaítre la purete' de 
l'huile d'olives. Nous ne croyons pas que ce moyen , qui d'ail-
leurs n'est pas á la portee de beaucoup de monde, soit aussi ^ 
certain que celui dont M. Poutet a donné l'indication. 

La purete' de I'liuile d'olives se reconnait encoré par des 
moyens extrémement simples, mais qui n'oífrent pas une 
certitude complete. Le premier consiste á agiter Tliuile sus-
pecte'e dans une fióle qui en est remplie á moitié. Si l'huile 
est puré, la surface sera tres unie; si, au contraire, elle est 
rcielange'e d'huile de pavot, i l restera autour une file de bulles 
dair, ce que Fon exprime en disant qn'elle forme le chapelet. 
Le second moyen consiste á refroidir l'huile dans de la glace : 
811 huile d'olives est puré, elle se figera complétement; dans 
1° cas contraire, elle restera liquide en totalite' ou en partie, 
selon la quantite d'huile de graines qu'elle conliendra. 

(G.;.rr.) 
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IIÜILE D'OÜRS. Oa a souvent dtísiyné sous ce nom la 

graisse d'ours, á cause de sa demi-fluidíté. V. Ouas. 
HÜILE DE PALMA-CHRJSTI. V . HÜILE DE RICIPT. 
HUILE DE PALME. Elle a la consistance du beurre, et en 

conse'quence on Ta désigne'e dans plusieurs ouvrages sóus le 
nom de beurre de Galam. M Guibourt a publié une note sur 
la substance qui d o i t reteñir ce dernier nom ( i ) : d'aprés ce 
s a v a n t , i l pai-aitrait que le beurre de Galam est une matiere 
grasse diíFérente de l'huile de palme, puisque la premicre est 
produite par un arbre que Fon croit appartenir á ía famille 
des Sapotees, t a n d i s que la seconde se retire du fruit de 
VElceü guineensis, Linné. C'est un des plus beaux pal-
miers qui croissent spontane'ment sur le sol brúíant de TA-
frique intertropicale; i l a été transporte' á l a Guiane, oü on 
lui donne vulgairement le nom ftavoira ou aouara. Selon 
quelques voyageurs , c'est le brou du fruit de ce palmier qui 
fournit l'liuile de palme; selon dJautres, c'est Fainande : i l est 
e-ertain que les diverses parties de ce fruit sont huileuses , mass 
i'amande, comme celles des diverses especes de cocos, est la 
partie qui en est le plus impre'gnée. Nous avons deja parle' de la 
consistance de l'huile en question; sa couleur est jaune-oi'angée, 
et elle ne la perd point par la saponification ; sa saveur est tres 
douce , aYecun légergoút et une odeur que Ton a compavee 
á celle de l a racine dlris. La clialeur de la main , c'est-á-dire 
míe tempe'rature d'environ 3o0, sufíit pour la liquéfier. Elle est 
soluble dans l'alcool á 4°% et dans l'e'ther sulfuriaue. 

Cette huile était anciennement preserite dans la composition 
de plusieurs me'dicamens ofíicinaux, et particuliereinent du 
baume nerval. Aujourd'hui, son usage est extrémement rare^ 
parce que, d'un cote', ses propriétésne sont pas supe'rieures á 
celles des autres corps gras que l'on emploie comme adoucissans, 
Gomine par exemple , le baume de cacao , et d'un autre cote, 
parce que cette huile est fort sujette á étre falsiíiee. Souvent 

(i] Journ. de Chim, metí. , t. I , p. 1̂ 5. 
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ce n'est qu'un mdlange de graisse de porc et de suif de mon­
tón, coloré avec du cúrcuma, et aromatisé avec une pe ti te 
quautite' de poudre d'iris. On reconnaít une fraude aussi gros-
siére en faisant fondre cette huile dans l'eau qu'elle colore en 
jainie, et en ajoutant de la potasse qui augmente l'intensite' de 
sa couleur. L'huile de palme est un produit précieux pour les 
habitans des contrées oú croít VElceis guineensis; ils la font 
servir á une foule d'usages e'conomiques. (G.. .N,) 

HÜILE DE PAVOT NOIR. F . HUILE D'OEILLETTE. 
HÜILE DE PEPINS DE 1UISIN. Cette huile , qui n'est pas 

assez connue, devrait étre un eujet d'exploitation dans tous les 
pays vignobles. En 1800, on en pre'parait k Alby ; en Italie , 
on l'extrait depuis long-temps ; enfin , en France, MM. Eatil-
liat de Mácon, M. Rougier de la Bex'gerie, se sont occupés de 
relatifs á son extl-action. Le premier (M. Batilliat) a obíenu 
de deux tonneaux do pepins de raigin provenant de lluit ton-
neaux de mares, Sa livres d'huile. Le proce'dé d'extraction 
indique' par M. Julia de Fontenelle est le suivant : on broie les 
pepins de raisin, on jette un peu d'eau sur la poudre pour 
que la meule ne s'empáte pas ; on porte la poudre fine dans 
une cbaudiere en cuivre ; on ajonte le tiers de son poids d'eau 
á 5o0; on l'incorpore de maniere á faire une páte exempte de 
grmneaux ; on cbauíFe doucement, en agitaut continueilemcnt. 
Lorsqu'en pressant cette páte entre les mains , on voit qu'il en 
suinte de FLuile, on la met dans des toiles en crin 011 
coutll, et Fon porte h la presse ; l'huile coule; on porte 
le marc sous la meule, on re'péte la méme ope'ration. En 
agissant suivant ce mode, on obtient de icolivres de pepins, 
depuis 12 jusqu'á 20 livres d'huile qui peut étre cmployee á 
1 eclairage, ainsi qu'on le fait en Italie. (A. C.) 

BüíLE DE PIEDS DE BOEÜFS. Cette huile est employée a 
* eclairage, et aussi pour graisser les roues des machines; elle 
íes preserve du frotíement, et elle n'oxide pas les métaux. On 
1' 1 * 

0i>Uent de la maniere suivante : on fait cuire long-temps les 
abatís de boeufs, vaches et moutons avec une suffisante quan-
lte/ d eau. On enléve l'huile ct la graisse qui surnage; on jette 
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le tout dans une seconde chauxliere contenant de l'eau presque 
bouillante: on laisse déposer; on soutire ensuite lluiile claire 
et jaune á l'aide d'un robinet place convenablement suv les pa­
ro is de la cbaudiére ; on la place dans une troisiéme clmudiére 
contenant de l'eau assez cliaude pour que la graisse qui est 
mélée a cette huile puisse se separer; on tient l'eau chaude 
pendañt 524 beures : au bout de cet espace de temps, on laisse 
refroidir; la gvaisse se íige , on la separe de lliuile, et Ton filtre 
celle-ci á trayers des conches de cbarbou grossiérement con-
casse' et ne contenant pas de poussier. On enferme ensuite cette 
buile dans des vases convenables. (A. G.) 

HUILE DE PISTACHES. Cette huile s'obtienten exprimant 
les pistaches divise'es. Elle n'est pas usitc'e. 

HUILE DE POISSON. V. HUILE DE BALEINE. 
HUILE DE RICIN. On l'extrait des graines du ricin cu 

palma-christi {Rícinus communis, L. ), Elle est tres e'paisse, 
transparente, jaune-verdátre, quelqueíbis rougeátre, ce qui 
tient á une pre'paration de'fectueuse. Son odeur est nulle, sa 
saveur douce fade, suivie d'un arriére-goút légérement ácre. 
Elle s'épaissit á Vair sans perdre sa transparence, et ne se con­
gele pas méme á plusieurs degre's au-dessous de ze'ro. De toutes 
les huiles, celle de ricin est la plus oxigéne'e ; c'est aussi celie 
qui se dissout avec plus de facilite' dans l'alcool, telleraent 
qu'on reconnait, par cette extreme solubilite', la falsification 
dé l'huile de ricin. L'alcool á 36° en dissout á peu prés les trois 
cinquiémes, et l'alcool absolu s'en chai ge en toutes propor-
tions. I I suffit done de la traiter par deux ou trois fois son 
poids d'alcool á 36°; elle s'y dissoudra entiérement si elle est 
puré, ou laissera un résidu d'buile insoluble si elle est mélan-
gée. Ce moyen a e'té indique' d'abord en Prusse par Rose, puis 
en Frange par M. Planche (1). 

On prepare rhuiie de ricin, soitparexpression, soitpar e'bul-
lition dans l'eau. Ces deux procedes donnent des produits de 

(1) Bullera dy Pljarmacle, 1.1, p. x-ji. 
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diferentes qualités, selon lessoins quel'on y apporte. Le meií^ 
leur procede' consiste k monder les graines de ricin de leur en-
veloppe testacée, á les re'duire en páte, soit par le pilón ou en 
les broyantsur unepierre á chocolat, et á soumettre cette páte 
á la presse , mais sans chauffer. On filtre á ti'avers le papier gris 
et dans une e'tuve? Fhiiile, qui est alors de la meilleure qualite' 
pour l'usage me'dical; mais córame ce procede est long et dis-
pendieux, on se contente ordinairement de réduire en páte les 
gemences sans les monder de leurs tégumens, et de lespresser 
fortement entre des plaques chandes. L'huile se clariíie ensuite 
par le repos et la filtra ti on á pijaúd, 

Lorsque Fon veut obtenir l'huile de ricin par le proce'de' de 
Fébullition, on fait bouillir la páte dans quatre ou cinq fois 
son poids d'eau, et Fon enléve l'huile qui se rassemble á sa 
surface. On la fait chauííer de nouveau dans une autre bassine, 
pour dissiper Fhumidite' qu'elle contient, et on la passe au tra-
vers d'un blanchet. 

Nous avons dit que l'huile de ricin est quelqueíbis rou-
geáíre ; celle que Fon apportait, i l y a quelques annees, d'A-
mérique pre'sentait ordinairement cette couleur qui ne de'-
pendait point de la nature des graines employe'es, mais de ce 
qu'on les torre'fiait avant de les presser ou de les faire bouillir. 
Cette huile passait pour étre plus active que notre huile de 
ricin Manche ou légérement verdátre ; mais on Fa proscrite 
avec juste raison de Fusage pharmaceutique, parce que sa 
prétendue activite' e'tait due á une alte'ration déterminée pai­
la chaleur trop forte á laquelle on avait soumis la páte. íl 
est probable que Fexcés de chaleur avait fait de'velopper une 
aci,eté analogue á celle qui resulte ordinairement de la ranci­
óte. Cependant le principe purgatif de Fhúüe de ricin parait 
etre de nature vola tile; car en soumettant l'huile de ricin á 
"ne ébullition prolonge'e, mais en ayant soin de la garantir du 
contact immédiat du feuau moyen de Feau, on peut la privar 
e ses proprie'te's actives et la rendre comestible. Le principe 

puvgatif existe dans les di verses parties qui constituent Famande 
Plagíame, mais principaleme^ut dans le pe'risperme. M. De 
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Jussieu ( i ) , reproduisaut les iclées de Serapion , de J. Baubin, 
et de Geoffroy , pensait que l'embryoii du ricin était la seulo 
partie qui recele le principe actif. MM. Eoutvon et Heury fils? 
dans leuv me'moire présente á l'Acade'mie de Me'decine, ont 
au contraire voulu prouver que le pe'risperrne contient seul le 
principe, et que l'embryon ne renferme qu'une liuüe douce ct 
af¡réable. Ces assertions contradictoir^s, de méme que toutes 
les opinions exclusives, doivent étre modifie'es; et M. Gui-
fcourt (2) nous serable avoir de'cide' cette question avec beau-
coup de jugement et une parfaite connaissance de cause. Voici 
ses conclusión*: i 0 , l'enveloppe des ricins ne contient aucun 
principe acre; i l peut colorer lliuile, sans lui coinmuniquer 
de mauvaises qualités; 2P. le germe ou l'embryon n'a qu'une 
saveur un peu plus acre que celle du périsperme, et n'est pas le 
sie'ge unique du principe acre; 3o. \e pe'risperrne contient si-
multane'ment le principe ácre et le principe huileux; 4o- ce 
principe acre est volátil, et peut se dissiper par l'ébullition de 
l'huile dans l'eau; 5°. dang lecas d'une cbaleur trop forte ou 
trop long-temps continué'©, l'huile s'altére, se colore et ac-
quiert de l'ácrete'; 6°. la facilite' avec laquelle on peut de'passer 
le point convenable, doit déterminer á n'employer que le pro-
ce'dé ele l'extraction á froid pour l'huile de ricin desíine'e á l'u-
sage rae'dical. Nous ajouterons aux observations de ce savant 
pharniacien, que, tout en admettant la nature volatile du 
principe acre des graines de ricin, nous pensons qu'il en existe 
encere un autre également trés ácre qui semble de nature re-
sineuse non volatile, et qui fait partie du parenchyme de Fa-
mande. L'huile, surtout celle que Fon obdent á froid, n'en 
dissout qu'une bien faible quantiíe': voilá pourquoi l'action 
de l'huile de ricin n'est pas comparable á celle des graines en 
nature. Sept ou liuit de celles-ci ont occasione' de violentes 
superpurgations á un lionnue tres robuste et en bonne santc. 
Au reste, ce principe rdsineux si irritant existe dans la plupart 

(1) Genera plantarum, p. SQS. 
(Í) Journ. de Chim. raed., t, I , p; 108» 
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des Eupliorbiace'es; c'est á ka qu'il faut aUribucr les éner-
oiques propriétés des huiles de Crotón tx'glium, d'EupJiordia 
jjalhyrisj que l'on oLtient par l'interméde de l'alcool. Ce vc-
liicule doit contribuef sans aucun doute á rextraction du prin­
cipe re'sinoide que nous signalons ici. I I serait méme possiblt; 
que la tonéfaction des graines facilitát la dissolution de ce 
principe dans l'huile, ce qui expliquerait naturellement la plus 
grande activíté des huiles rouges. 

L'lmiie de richi pare et de bonne qualite' est un purgatií 
doux aue Ton administre á la dose cl'une once et demie á deux 
onces pour les adultes. On la fait prendre ordinairement dans 
du bouillon dégraisse'; quelques praticiens la prescrivent en 
emulsión. Associée á d'autres pui'gatifs et á de la racine de 
fougere, c'est un remede fortemploye' centre le ver solitaire, 
Cette buile n'a pas encoré repu d'emploi dans les ares; cepen-
dant MM. Bussy et Lecannu ont annoncé que l'on pouvait en 
reiirer, par la distillation , une substance acide concrete y 
analogue aux acides ste'arique et margarique, et qui pourrait 
servir á faire de la bougie. Le haut|prix de rbuile de ricin 
ne permet pas encoré d'utiliser cette spéculation. On a proposé 
l'emploi de l'alcool pour obtenir l'liuile de ricin; mais celle 
obtenue par ce proceda s'altére plus promptement. 

(G U 
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Ti^BLEAU comparatif et approximatif de la quantité ¿Le Uqu 

rocines et des fmits oléagineujc, emplojée en Méi 

TÍOM F R A N J A I S 

el latin. 

Amandier . . . . 
{Arnygdal. comm.) 

Idem 
Ben 
( Moringa áptera.) 

Cacaotier 
( Theobroma Cacao) 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Chanvre 
{Cannabis sativa.) 

Idem . . . . . . 
Cocotier 
(Cocos nucífera.) . 
Cornouiller mále. . 
{Cornus máscala.). 

Cornouiller sanguin 
(Cornus sanguínea) 
Courge potiron. . . 
[Cucúrbita Pepo.) 

PARTIES 
cmployces. 

Sem enees ou 
Amáneles douces. 

Jd. ameres. 
Semences. 

Semences dites Ca­
cao caraque torré 
fie'es et prive'es de 
leur te'gumerit. 

Sem, dites des lies, 
torréíie'es et mond. 

Idem. 

Idem. 

Germes da Cacao 
des ües torréfie's. 
Sem. ouChénevis. 

Idem. 
Amandes. 

Fruits ou Cor-
nouilles. 

Idem. i 

Semences. 

Ouantire d'huile 
obtenue d^intí livre 

de madero. 

gvlj SjSSá |;.vij 
3 vij gñ 49. 

| v j á gv-ijss. 
g v 5 vj gr. 29. 

5 ^ S v . 

5vj 3 vij. 

f v i j 3ijss. 

3 vij 3 i i j gr. 5, 

f vij 3 ivgr.45, 

giij 5iv. 

% iij (Baumé). 
5 iv. 

§v 3iijss. 

PROCÉi 

dans I 

Al 

C. Parexj 
sion á fr 

Iden 
ídem 

ProcédP '^ 
Josse. ^J(,urn-Í 

Idem 

Par déc 

lá 

Idem 

Parexj 
sion á 

Iden 
Ide^ 

Idetf' 

0 ' 

Jd& 

Homb( 
'yíc.des 

C. 

M. Niér 
alava.) 
aumé. ( 
M. Gu 

<? Chim 
M. Gr 

réfovt.( 
"éd., ü 

C. L. C 

G 
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'té d] 

Méd* 

vJvhle 011 solide, que Von peut oh teñir des semences, des 

dans les Arts, par C . R E C L U Z , pharmacien de París . 

ROCÉl AUTEURS, 

(-•xtraci 

l ar exj 
on á fi 

Jden 
Idem 

G. Recluz. 

Idem. 
Bamne. 

p ,, m i Henry et Guibourt. 
1 mm(Jouni. de Chim. méd.) 
osse. ^ 

ídem 

ar déc 

Idev 

Idem 

Parexj 
ion a 

Jdem 
íde% 

Ideé 

0 

Jdef 

G. Recluz. 

Idem. 

Homberg. (Me/77, de 
4cJesSc.,ia.nn.i6c)5.) 

C. Reclaz. 

M.Niémann, (Pharm 
¡alava.) 
awné. {El: dePharm.) 

Guibourt. (Journ 
f Lhim. méd.) 

M. Granier, múre de 
lv^HJourn.deChÍ7n 
^1826. ) 
(;-L-Cadet de Gassic. 
[Jo»rn. de Pharm. ) 

Recluz. 

CONSIST. 

Tres fluide. 

Idem. 
Concrete au-
dessousdei2 
á i50 R. 

Concrete. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Liquide. 

Idem. 
Tres molle. 

Liquide. 

Idem. 

Idem. 

C O Ü L E U E . OBSERVATIOINS. 

Incoloreou 
léger. jaune 
verdátre. 1 

Idem.. a 
Blanclie 

étant concr. 
et incolore 
étant fluid.3 

Blanche 
jaunátre. ^ 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Jaune. 5 

Idem. 
T. blanche.6 

Verte. 7 

Idem. 

Vale jauná­
tre. 8 

1 Elle cst trouble a l'ctat 
récent, itiodore, et 6e íige á 
100 sous zcro. 

1 Exprimée i cliand, elle 
possede une oileardc noyaux. 

3 En íiiver, on l'obtient 
plus f'acilenlent k l'aide de 
plaques de fer cliauHées á 
l'eau bouillante. Elle est tres 
douce ; n'est fluide qu'á 12 
cu i50 Kéaumur , et se ílge 
plus diíiicilement á mesure 
qu'elle vicillit. (13aumé.) 

4 Les semences du cacaotier 
sont i-ecouvertes d'une enve-
loppe quien fait le huitiéme 
en poids. Le sarcoderme de 
eelle-ei Se composc «!e plu-
sienrs cellulcs contenant une 
gomme analogue á la basso-
rine, insoluble dan? l'eau 
froide , s'y gonílant prodigicu-
sement, et soluljlc dans l'eau 
cliaude á l'aide de rébullition. 
Baumé a fait connaítre le 
premier que les semences de 
cacao earaque donnenC moins 
d'lmile que celles des iles , ce 
que j ' a i coníirmé dans une 
note lúe á la Société de Pbar-
macie, l'andernier. (C. Recl.) 

5 Siccative, et forme des sa-
vons mous. 

6 Se liqnéffe entre les 

iloigts. 
7 Elle bride avec une 

flamme tris claire. 

8 De saveur doncc, non sic­
cative ; se concrete k j f - f - K . , 
et laisse déposer une petitc 
quai lité de stéarine. C. K 
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WOM F R A K C A I S . 

ct latin. 

Epnrge ouCátapuce 
{Euphorbm Laih.) 

Idem . . . . 

P A R T I E S 

cmploycícs. 

étre commun . 
(Fagus sjlvática ) 
Jusquiaíne. . . . 
{fjjoscfamus nig.) 
Lampourde . . . 
{Xanthium sírum.) 
Laurier comniün. 
(Lauras nobilis.) . 

Idem . . . . 

Idem 

Lin 
{Linum usiíatiss.) 

Idem 

Moutarde . . . . 
(Sinap.nigra etSin 

alba.) , 
Idem 

Muscadier 
{Myristica mosch.) 

Idem 

Fruits. 

Idem. 

Semences ouFaínes 

Semences. 

Semences cxemptes 
de te'gmneñt. 

Fruits entiers. 

Péricarpes sans les 
amandes. 

Amandes. 

Semences. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

ArÜle ou Macis. 

Amand. ou Muscad, 

Quantitc d'huilo 
obtennc fl'unc üvre 

de malicie. 

f viij 3 ij gr. 4o 

f vij gr. 23. 

o vj á 3 vij. 

giv. 

f i v 5i i j . 

g iv 3 ij gr. 47SS 

g vij 5 j gr. 24 

f j 3iij gr. 71 

f i i j Sjgr. 43| 

| ij 3 V gr. 24. 

giij 5j gr. 43¿ 

Idem. 

güj 5j gr. 431. 

| v 3 ij gr. 48. 
§vj 3 vj gr. 56 

TABL 

^'extracti 

Par l'étl 

Parexp 
sioa á fe 

Idem. 

ParT an 
Par expi 

sion á 
Par le p 

cede dejo 
Idem, 

Idem, 

Parexpr 
áíroid. 

Idem 

Iden 

Iden 

Par exp' 
sionáclii 

Pr.de Jo 

M 

C . I 
du p l 
Dun 

Edim 
M.E 

Chim 

Les 
Doub 
cette 
Spie' 

loco 

l0M 
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A U T E U R S . 

Chevallier. 

Idem. 

C, Recluz. 

M. Brandes. 

C. Recluz. 

Jdem. 

Idem. 

Idem. 

G. Ebermeyer. ( Man. 
du phar. et du drog.) 
Duncan̂  ( Nov. Disp. 

Edimburg.) 
M. Robinet. [Journ. de 

Chimie médicale.) 

Les fabric. du dép. du 
Doubs en obtiennent 
cette quantité. C. R. 
Spielmann. (Niémann, 

Loco chato.) 
C. Recluz. 

Idem, 

TOME m . 

COWSIST. 

Liquide. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Presq. con­
crete. 

Liquide. 

Concrete. 

Liquide. 

Idem. 

Idem. 

Concrete. 

Idem.. 
Idem. 

G O U L E U R 

Incolora 1 

Idem. 

Jaunátre. 2 

Incolore. 3 

Jaunátre. 4 

Verte. 

Tr. verte. 5 

Jaune ver-
dátre. 6 
Jaune bru-

nátre. 7 
Idem. 

Jaune. 8 

Jaune rou-
geátre. 

Idem. 
Idem. 9 

O B S E R V A T I O N S . 

i Douce, saponi fiable. 

2 Tres claire , inodore , 
douce , congelable; devicnt 
meilleure en vieillissant, et 
forme un savon mou. Poids 
spécifique, o.g^B. Une tonne 
de fruits rend 33 onc. (Bergius) 
ünbojsseaudeces fruitsdonne 

enees de cette huile. (C.R.) 
3 Inodore, de saveur douce; 

poids spécifique , o,gi3 ; tres 
soluble dans l'éther et dans 
60 parties d'alcool. (Brandes.) 

4 Douce et brúle avec une 
tlamme tres claire. 

5 Elle est composée de 
í onces d'huile verte ^ tres 
luide, peu odorante, et de 
1 gres 24 grains d'huile con­
crete, citrine, crlstallisable et 
tres aromatique. C.Kecl. 

6 Cette huile tres aroma 
tique était composée dei6 gr., 
d'huile verte ci-dessus , et de 
1 once 3 gros 55 gr. d'huile 
concrete, citrine, aromatique 
dont nous venons de parler 
C. ílecluz. 

7 D'une odeurnauséabonde; 
tres siccative et soluble dám 
16 parties d'éther et dans 3: 
d'alcool. Poids spécif. o,88i5 
(Gmelin.) Traitee par ébulli-
tion avec la litharge , elle se 
transforme en une substance 

olle, citrine , transparente, 
plus consistante que la téré-
benthine, et susceptible de se 
dessécher á l'air sans perdí 
de sa transparence. C. Recl. 

8 Douce, odorante, saponi-
íiable, soluble dans 1200 part. 
d'alcool á 3tio Baumé, et dans 
4 p . d'éther. (Gmelin.) 

9 Ces deux huiles sont 
composées i» , d'huile volatile 
jaune doré, tres aromatique 
et camphrée;20. d'huilegrasse, 
molle, rougeátre, soluble dans 
l'éther et l'alcool; 3o. d'une 
autre huile blanche, dure, in-
sipide, inodore, soluble dans 
l'alcool et l'éther á chaud, ct 
se dépo»ant par refr. (Gmel.) 
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NOM. F R A N C A I S 

et latín 

Noisettier . . . . » 
{Corylus Avellan.) 

Noyer 
{Juglans regia,). . 

Olivier 
{Oled europea.) 

Idem 

Idem 

Pavot 
{Papaver somnif.) 
Poule (oeufs de). , 
{Phasianus gallus) 

Pichurim (Féve) 
{Lauras Pichurim) 

Pin á pignons . . 
(Pinus Pinea.) . . 

Pin Cembro. . . 
(Pinus Cembra). 

Pistaches de terre 
(Jrachis hypogcea) 

Prunier . . . . 
(Prunus domestica) 

P A R T I E S 

employees. 

Quantiui d'lmile 
oblenue d'smc livre 

de matiére. 

Amand. ouAvelines 

Amandes ou Noix 
sans coques. 

Idem desse'che'esau 
four. 

Fruits frais non 
fermentes. 

Id frais et ferraent. 

Semences. 

Jaunes d'oeufs n0 Sa 
pesant une livre. 

Aniandes. 

Amand. ou Pignons 
sans coques. 

Amand. ou Pignons 
sans coques. 

Semences. 

Sem. vieilles sans 
noyaux. 

fv i j Siijss. 

gviij. 

•fxij. 

fü j 3 i j . 

f iv gr. 35. 

f iv. 

fijssá f i f , 

f v 3 i i j . 

f v. 

f viij. 

f üj gr. 24. 

PROCÉDÉS 

d'cxtra action, 

Par exprés 
á froid. 

Idem. 

Idem, 

Pr.deJosse. 

Par e'bullit,̂  

Par exprés, 
á froid. 
Par une légj 
tor. etexpr 
á ehaud 

M. Ni 

Par exprés 
á froid 

Par expr«S' 
siena froid Selo] 

ies & 

Idem-

Idem-
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rED 

âcuon 

exprés 
d. 

dem. 

¿Lew,, ' 

eJosse, 

ébullit, 

•exprés, 
id. 
une leg. 
et expr 
ind . 

Mí. Niémann. {Loco cit.) 

r expi'eS 
)id. 

Idern, 

Idem 

A U T E U R S . 

G. Recluz. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

C. Recluz. 

Selon M. VireV. (Hist 
^Méd., 1820.) 

M. Biroli. 

Recluz. 

:]ONSIST 

Liquide. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

ün peu plus 
consistan te. 

Liquide. 

Idem, 

Concrete. 

Liquide. 

Liquide. 

Idem. 

C O U L E Ü R . Q B S E R V ATÍOIVS. 

Idem. 

Légérenüent 
citrine. 1 

Idem. 2 

Jaune. 

Jaune ver-
dátre. 3 

Verdátre. 

Jaune pále. 

Jaune dor. 

Blanche. 

Le'gérement 
citrine. 5 

Lég. cit. 

Idem. 6 

Jaune. 7 

1 Plus légeic que l ' liuiL 
d'amar:desdouces,douce, con-
crescible au frold, et n'a pa¡ 
déposé de stéarine á o U 
C. Kecluz. 

2 Siccative, douce, moins 
lluide que celle d'olivcs , 
donne un savon mou , blan-
chit á l'ai^ist u'entre en ébul-
lition, suivant Gmclin, qu'au-
dessus de 3ooo F. 

3 Tres douce, forme des sa-
vons blancs, solides, et'de 

es bons emplátres 5 poidí 
peciíique, 0,915. (Gmelin) 

La prcmiére se ílge depuis o 
usqu'á 10° H ; la seconde se 

(ige plus difíicilement et dé-
pose un huitieme de sa stca-

• a e á S o + R . C. Recluz. 
4 Elle forme des emplátres 

et des savons mous, retient du 
mueilage, se congele á 180, 
pese 0,922, se dissout dans 
25 p. d'alcool á froid, et dans 
6 á cliaud ; se méle avcc l'é-
tlier en toutes proportions 
(Ginelin.) 

5 Douce, agréable á manger 
et saponiliable, C. Recluz 

6 D'uue saycur de fruit peu 
agréable, toujours fluide, ran-
jCÍt peu, forme de tré» bons sa­
vons ayec les álcalis , et se 
mange en Italie. 

7 Cctte Imile était d'une 
odeur ranee aprés J'expression 
á cause de la vétusté des 
menees employées. C. R. 
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SUITE iTAB 

N O M F R A N C A I S 

et latin. 

Raisins 
{Vitis vinifera.). . 

Idem 

RicinS 
(Rícinus commun.) 

PARTIES 
employees. 

Idem 

Idem 

Idem 

Sassafras (Noix de). 
{Laurus Sassafras) 
Sesame . 
(Sesamumorient.) . 
Souchet comest , . 
{Cypejus esculent.) 
Staphysaigre. . . . 
{Delphin.Staph.) . 

Idem 

Stramoine 
(Datura Stramon.) 
Tilly ou Tiglium. . 
{Crotón Tiglium.) 
Tournesol 
(Heh'aníhus ann ) . 

Sem. ou pepins. 

Idem. 

Semences entiéres 

Idem. 

Idem. 

Semences exemptes 
de leur tégument. 

Semences. 

Idem. 

Racines. 

Semences. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Quantile d'liuile 
obtcnue d'une livre 

de maticre. 

f j Sij gr. 18. 

f j S iv gr. 57SS 
á f ij 5vgr.24. 

f v á f v j . 

§vij. 

f vijssáf viij 3 j 

f i j 3 i i j gr. 14. 

üiij 3 i j gr. 321. 

g i j 3 vgr. 24. 

f " j 3 j gr. 43 ^ 

S ü j gr. i5 . 

^ v i i j 3 vjgr.29. 

f vjss. 

PROGÉD! 

d'extract¡c 

Par mixti 
ál'eauboi 
une légi 
ébuletei 
á cliaud. 

ídem, 

Parexpn 
á froid. 
Par unelé 
torr.'etex 
á cliaud, 

A l'aidei 
l'alcool. 

Idem, 
Par trois 
presidia 

Par l'éil 

Parexpi 
á froid 

Idem 

Par Tan 
Parexpi 

á froid. 

Par Tan 

Jdef 

Paresf 
i froid-

Baui 

M. 
deC 

M. j 
de ( 

l 
Pk 
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TE TABLEAD. 

A U T E U R S . 

Baumé. (Elém.Pharm.) 

M. Julia Fontenelle. (J. 
deCh.méd., ann. 1826.) 

C.Recluz. 

Idem. 

M. Faguer. 

Idem. 
C. Recluz. 

M. A. Chevallier {Jovm 
de Chim. méd., 1826.) 

M. Virey. (Dans sa 
Pharmacojpée.) 

M.Biroli. 

M. Brandes. 
C. Recluz. 

Brandes. 

M. Nimmo. 

Hygie, (aoút 1827. ) 

G O N S I S T . 

Idem. 

Idem. 

Épaissemais 
fluide. 
Idem. 

Id^m. 

Idem. 
Idem. 

Concréte. 

Liquide. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

C O U L E U R 

Peu coloree 

Idem. 1 

Le'g. citiine. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Incolore. s 

Blanche. 3 

Limpide. 4 

Idem. 

Jaunátre. 
Idem. 5 

o 

Verdátre. 

Incolore. 6 

O B S E R V A T I O N S . 

1 Elle est excellente á man-
u r , peut étre oomparée i 
l'huile d'olives:, et brule avec 
une ílamme tree claire. (Jour­
nal du cultivateur, dccembjje 

«79»•) 
J Celle d'Amérique est tp-

talement soluble dans l'alcoo)', 
selon les exp. de M M . Rose 
et Planche; mais celle de 
France n'est qu'en partic so 
luble dans ce dissolvant . 
froid. Tel est le résultat <jue 
j 'ai obtcuu. M. Planche et 
M . Lecanu, suivant. ce der-

er chimiste á qui j'e'n »i fait 

Sart, ont aus î observé ce la ît 
t, Boution Charlard en Í 

extrait de la stéarine. C. JR. 

3 Cristalliiable. ( M. Che­
vallier. ) 

4 Aliment des Orientaux ; 
est douce, nutritive, non con-
crescjble, mais rancit beau 
coup. ( M . Virey.) 

5 Celle que jJal obtcnne 
était d'une odeur et saveur 
ranee quoique les semences 
employées lussent de belle 
apparence et récoltées depuis 
un an. C. Recluz. 

6 Elle a la saveur de rhuile 
de senu-nces froides. 
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DEUXIÉME SECTION. 

HidleSy Infusions ou Solutions huileuses médicinales. 

HÜILES MÉDICINALES. On a donne cette mauvaise déno-
mination á des solutions médicamenteuses préparées avec les 
liuiles fixes , et quelquefois avec les liuiles volátiles. Ges liuiles 
dissolvent une partie des principes avec lasquéis o n les met e n 
contact, et forment des medicamens plus ou moins e'nergiques, 
selon la nature des substances sur lesquelles les huiles ont s e -
journe'. 

Les liuiles médicinales sont sujettes a s'altérer au bout d'uu 
certain espace de temps, Pour les conserver, on les introduit 
dans des vases de gres, ou mieux de ven e, et Ton place ceux-
ci dans un endroit frais á Fabri de la lumiére ; lorsque ees pre'-
parations sont alte'rées et qu'elles ont pris le goút de ranci, on 
doit les jeter et ne pas les employer; elles pourraient donner 
lieu á des effets contraires á ceux que doivent en attendre les 
praticiens. 

Quelques regles doivent étre suivies lors de la préparation 
de ees huiles. i0. L'huile employée doit étre parfaitement puré. 
2O. Si Ies substances sont fraiches et inodores, on doit les i n o n -

der, les broyer, puis les faire bouillir avec l'huile jusqu'á ce 
que toute l'eau de végétation soit évaporée. Lorsque Fon est 
parvenú á cette époque de Fopération, les plantes sont deve-
nues friables, Tliuile s'est coloree envert? et i l ne se dégage 
plus de vapeurs. En conduisant bien Fopération, on ne doit 
pas craindre de brúler l'huile ; car la température élevée á 
100o centigrades suflit pour faire bouillir l'eau de végétation 
des plantes, sans donner lieu á la décoinposition de l'huile. 
3". On doit faire évaporer toute Fhumidité contenue dans les 
plantes : si l'huile en retenait, elle serait susceptible de s'alté­
rer. L'huile ne dissout bien la matiére colorante verte que 
lorsque toute l'eau est dissipée ( aussi s'aperfoit-on qu'elle n e 
se colore que sur la fin de Fopération). 4°- Si les substances 
sont odorantes, on doit se contenter d'employer la macera-
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tion. 5o. Lorsque la préparation de rhuile est achevée, on la 
separe par forte expression, si elle a éte faite par decoction, et 
par une douce expression seuleinent, si elle provient d'une ma-
cération et d'une infusión : on a pour but de ne pas introduire 
de mucilage dans ees pre'parations. 6o. On doit laisserles huiles 
dans un repos parfait, afm de faciliter leur de'puration. 70. 11 
faut les décaníer lorsque le dépót s'est forme'. 8o. On les con­
serve dans des lieux frais, dans des vases bien clos et place's á 
l'abri de la lumiére. Nous ne donnerons pas, dans cet ouvrage, 
les formules d'une foule de pre'parations usitées anciennement 
et qui ne sont plus cmployees ; nous renverrons au besoin, pour 
leurs prépai'ations, aux regles ge'ne'rales á suivre pour la pré­
paration de ees produits. (A. C.) 

HÜILE D'ANIS SOÜFRÉE ou SÜLFÜRÉE, Baume de soufre 
anisé. On la prepare en prenant, soufre sublime' et lavé, (1 once) 
32 grainmes; huile essentielle d'anis, (4 onces) 12.5 grammes. 
On fait digérer au bain de sable jusqu'á ce que le soufre soit 
dissous (riiuile, pendant cette opération, acquiertune couleur 
rouge); on laisse refroidir, et l'on conserve dans un flacón 
fermé. (A. C.) 

HÜILE DE CAM0M1LLE. On prend, fieurs sécbes de camo-
mille, ( 1 livre) 5oo grammes 5 buile d'olives de bonne qua-
lité, (4 livres) 2000 grammes. On contuse les fleurs dans un 
morder de maii)re avec un pilón de bois; on met l'huile sur 
les fleurs ? on porte dans une étuve cbauíFée de 3o á 35 degrés ; 
on laisse en contact pendant trois jours; on separe avec ex­
pression le liquide des fleurs; on introduit dans ce liquide une 
nouvelle quantité de fleurs de camomille ( 1 livre ) , en agis-
sant córame précédemment. On laisse macérer de nouveau, 
on passe avec une légére expression; on recommence une 
troisiéme fois ropération, et on laisse les fleurs en contact 
avec l'buile pendant trois mois; on exprime ensuite, on dé-
cante , on filtre , e t l'on conserve dans une bouteille bien bou-
cbée. La quantité de fleurs employées est á celle de l'buile, 
com!me i5oo est á 2000. M. Ossian Henry pense que la quan­
tité de fleurs de camomille est trop considerable; i l dit qu'on 
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peut la reduire d'un tiers , c'est-á-dire á 1000 gramraes 
(2 livres ) , et n'employer que deux macérations au lieu 
de trois. 

On prepare de la méme maniere les huiles de LYS BLANC , 
avec les íleurs fraiches ; de MÉLILOT , avec les fleurs séches ; de 
ROSES ROUGES , avec les fleurs fraiches ou séches. (A. C.) 

HÜILE CAMPHRÉE. Employée contre les douleurs lo­
cales et les tumeurs glanduleuses. On la pre'pare déla maniere 
suivante: on prend, camphre, (4 gros) iGgram. ; huile d'o-
lives fraíclie, (2 enees ) 64 gram.; on divise le camphre á l'aide 
de quelques gouttes d'alcool, on ajoute l'huile, on méle, et Ton 
conserve. Quelquefois on pre'pare ce produit en se servant de 
l'huile de camomille au lieu d'huile d'olives; elle porte alors 
le nom á'huile de camomille camphrée. (A. G.) 

HUILE DE CANTHARIDES. Gette huile se prepare de la 
maniere suivante : on prend , cantharides en poudre grossiére, 
( 4 onces) 125 gram. ; huile d'olives puré, (4 liv0 2000 gram. 
On fait dige'rer pendant six heures, au bain-marie, dans un 
vase de verre ou de faience ; on passe avec expression á ti'avers 
un linge j on filtre., et Ton conserve. Cette huile enléve en partie 
aux cantharides le principe vésicant; on Temploie sur la peau 
córame rube'fiant, pour combattre le rhumatisme, la paraly-
sie, etc. (A. C.) 

HUILE DE JUSQUIAME. On prend, feuilles de jusquiame 
pilées, ( 1 livre ) 5oo grammes; huile d'olives de bonne qua-
lité, ( 2 livres ) TOOO grammes. On met les feuilles en contact 
avec l'huile; on fait digérer sur les cendres chandes pendant 
24 heures ; on passe, on exprime légérement; on met l'huile 
avec une nouvelle quantite' de feuilles de jusquiame; on fait 
bouillir pendant quelques minutes ; on passe avec expression; 
on filtre , on laisse en repos. Si l'huile contient de l'eau , on la 
separe et l'on conserve. La quantite' de feuilles employe'es est 
égale á celle de l'huile mise en usage. 

On prepare de la méme maniere les huiles de CIGUE , de Mo-
RELLE NO IRE , de NlCOTIANE , de PoMME EPINEÜSE , de R ü E , CtC. 

Si la saison n'était pas celle oú l'on peut se procurar les 
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plantes vertes, on prend le tiers du poids desplantes séches , 
0n les expose á la vapeur de l'eau, et lorsqu'elles sont ramollies, 
ou les contuse, puis on agit comme nous l'avons dit. 

(A. C.) 
HUILE DE MILLEPERTÜIS .*jOn prend, fleurs de milleper-

tuis fraíches, ( i livre ) 5oo gramm.; on les pile dans un mor-
tier, on les met ensuite en contact avec l'huile d'olives récente, 
( 4 livres ) 2000 grammes ; on laisse dans une étuve chauffée 
á 3o0 pendant 8 jours; au bout de ce temps , on fait bouillir 
le'gérement, et Ton passe. On répéte une seconde fois le méme 
travail; enfin, la troisiéme fois on prend i livre de fleurs sé-
cbées, et on laisse á Te'tuve et en mace'ration dans un vase 
couvert, pendant un mois; on passe, on exprime , on de'cante, 
on depure, et l'on conserve pour Fusage. 

La somme de fleurs fraíches employe'es est á celle de l'huile 
comme i o est á 20, et celle de fleurs séches, comme 5 seule-
ment. (A. C.) 

HUILE DE MÜCILAGE. On l'obtient de la maniere sui-
vante : preñez semences de fenu-grec contuse'es, semences de 
lin, racine de guimauve, de chaqué , ( 1 livre) 5oo gramm. ; 
eau chaude , (10 livres ) 5ooo grammes; on met en digestión 
pendant 24 heures, on remue de temps en teinps. On passe 
la liqueur avec expression, et l'on ajoute, huile d'olives 
fraíche, (2 livres) 1000 grammes; on fait bouillir jusqu'á ce 
que l'humidite' soit entiérement dissipe'e ; on passe sans expri-
mer, et l'on conserve. Quelques auteurs n'indiquent pas l'en-
tiére dissipation de l'humidite' • mais en ope'rant comme nous 
venons de le diré, l'huile se conserve mieux. Cette huile est 
usite'e comme adoucissante, émolliente , re'solutive ; on l'em-
ploie en frictions. (A. C.) 

HUILE DE NARCOTIQUES , Baurm tranquille. On prepare 
cette huile de la maniere suivante : on prend, feuilles fraíches 
de pommes e'pineuses , de morelle noire, de belladonne, de 
^icotiane, dejusquiame, de pavot blanc, de chaqué, (4onc.) 
I25 grammes; on les incise , on les met dans de l'huile d'olives 
ícente, (6 livres) 3ooo gramna.; on fait bouillir á une douce 
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clialeur jusqu'á ce qu'il ne reste plus d'humidité; on passe en-
suite , et dans la colature on ajoute, íleurs ou sommite's séches 
de romarin , de sauge, de rué , de graudé et de petite absinthe, 
d'hyssope, de lavande, de ti i y ni , de mavjolaine, de coq des 
jardins, de menthe aquatique, de surcan, de millepertuis, de 
chaqué, ( i once) Sa grammes. On fait macere r au soled, ou 
mieux dans une étuve chauíFe'e de 2.5 á So", pendant deux k 
trois mois; on passe , on decante , et Ton conserve pour 
Fusage. 

La sonune des substances narcotiques est á cello de l'huile 
comme 75o est á 3oo , et celle des aromatiques comme 384 est 
á la méme somme ( 3oo ). Si Fon prepare le bauine tranquille 
avec les plantes séches , on n'emploie que le tiers en poids de 
cclles-ci, et Fon expose auparavant á la vapeur d'eau , afín de 
les ramollir, I/liude de narcotiques est employée comme cal­
man t ; on s'en sert contre les douleurs rliumatismales et les 
douleurs nerveuses • on la fait entrer dans des lavemens 
calmans , á la dose de ( 4 gros) 16 grammes á (a onces). 
64 grammes. 

Le baume tranquille que Fon trouve dans le commerce de la 
droguerie est quelqueíbis falsifie'. Des gens exploitant Fart des 
sopliistications donnent souvent á bas prix, au lieu d'lmile de 
narcotiques, un me'lange d'huiles de qualités infe'rieures qui sont 
colore'es par de Tindigo et du cúrcuma, et souvent aussi par du 
cuivre. On cóngoitles dangers qui peuvent re'sulter de Femploi 
á l'interieur d'un serablable produit. On reconnaít cette der-
niére falsilication en imbibant un papier de cette preparation, 
et en le faisant brúler avec flammc: celle-ci est d'un vert bien 
prononcé lorsque l'huile con lien t du cuivre. On peut, par 
d'autres expe'riences, de'terminer quelle est la quantité de 
ce metal dans cette soluüon. . (A. C.) 

HÜILE D'OLIYES SÜLFURÉE, Baume de sonfre. 11 se pre­
pare de la méme maniere que le baume de soufre anise'; o» 
emploie, au lieu d'huile d'auis, l'huile d'olives. Onobtient aussi 
une preparation analogue avec I'HÜILE DE NOIX. (A. C.) 

TIÜILE DE SUCCTN SÜLFURÉE, Baume de soufre succiné. 
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Se prepare de la méme maniere que l'huile d'anis ; on emploie 
l'huile de succin rectifiée. (A. C.) 

HÜILE DE TÉRÉBENTHINE SULFURÉE, Baume de soufre 
térébcnthiné.'L'oipéraúon est la méme quepour les pi-e'ce'dentes; 
on emploie pour cela Flmile de téiélientliine (A. C.) 

HÜILE DE VERS DE TEKRE, Huile de lomhrics. On prend 
loinbrics vivans, Luile d'olives fraiche, vin blanc de bonne 
qualité , de chaqué, ( 4 livres) 2000 grammes; on lave exac-
tement les lombrics, 011 les met, dans une bassine , on aj oute 
le vin, Ehuile ; on fait cuire á un feu doux jusqu'á e'vapora-
tion complete de loute lliumidite'; on passe avec expression ; 
on laisse reposer, on decante, et Fon conserve pour l'usage. 
Cette huile est employe'e comme discussif, céntreles douleurs 
des articulations, les turaeurs, etc. (A. C.) 

TROISIÉME SECT10N. 

Huiles pjrogénées ou empjreuma-tiques. 

HÜILE D'AMBRE. Produit de la distillation des moixeaux 
de succin commun qui, n'e'tant pas d'une baile qualite', ne sont 
pas de de'faite dans le commerce. Cette liuile est legére, accom-
pagne'e de principes volatils et empyreumatiques; elle e'tait 
usitée dans la Me'decine ve'te'rinaire. V. HUILE DE SUCCIN. 

HUILE DE CADE. On a donne' ce nom á une huile empy-
reumatique que Ton obtientparla combustión e'touíFe'edu gene'-
vrier, connu sous le nom de Juniperus oxj-cedrus, qui croit dans 
les contrées meridionales de la Franee, et en Espagne. Cette 
huile est noire, e'paisse, d'une odeur analogue á celle du gou-
dron. Elle est employe'e dans la Me'decine ve'te'rinaire; on s'en 
sert pour gue'rir la gale des chevaux j on ne Femploie plus 
pour traiter les moutons , á cause de Finconve'nient qu'elle a 
de salir la laine. 

On obtient du méme genévrier, mais en le distillant avec 
ünterméde de Feau, une huile volatile legére, tres fluide ; 
mais elle est peu usitée. (A. C.) 

HUILE DE CORNE DE CERF. C'est l'huile anímale de 
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Dippel, obtenue de la distillalion de la corne de cerf. Les pro­
cedes á suivre pour obtenir rhuile coloree et l'huile rec-
tifiée soiit les mémes que ceux mis en usage pour obtenir 
Thuile de Dippel, c'est-á diré la distillatiou de la corne de cerf, 
la séparation du produit linileux qui passe dans le re'cipient, 
et la distillation de ce produit, pour obtenir le tiers d'buile 
rectifiée et blanche. (A. G.) 

HÜILE ANIMALE DE DIPPEL. Cette huile s'obtient par la 
distillation des os, des cornes et des autres matiéres animales. 
Elle passe dans le récipient et surnage les produits aqueux qui 
se sont de'veloppe's lors de la décomposition; elle est alors 
noire etonctueuse j elle est employée á cet état dans la pra-
tique de l'art vétéiñnaire.í( F . t. I I , p. fól.) (A. C.) 

HUILE DE POIX. Pisselceon. On donne le nom d'huile 
de poix á un produit liquide que Ton obtient lorsque Ton fait 
brúler les filtres de paille qui ont servi á la purification du ga-
lipot et de la térébenthine, et des éclats de bois de pin et de 
sapin. Ce produit, qui arrive en méme temps qu'une partie de 
resine plus solide dans la cuve qui sert de re'cipient, n'est pas 
employe'. (A. C.) 

HÜILE ANIMALE RECTIFIÉE, Huilepjro-zoonique recti-
jiée. Elle est liquide , blancbe, tres légére, tres volatile, d'une 
odeur repoussante, et qui s'attache aux habits; sa saveur est 
des plus de'sagre'ables. Exposée au contact de la lumiére , elle 
jaunit d'abord, brunit ensuite, et prend plus de consistance. 
Obtenue d'abord par Dippel, ce chimiste se servait exclusive-
ment de la corne de cerf; depuis cette époque , on l'obtient in-
diííe'remment de toutes les substances animales soumises á la 
distillation. Administrée á la dose de quelques gouttes divisées 
dans l'eau, elle agit comme antispasmodique, antihystérique 
etcomme stimulant. Applique'e á rextérieur, on en a obtenu 
de grands succés contre les rhumatismes. Quelque rectifié que 
soit ce produit, on doit le considérer comme un savon á 
base d'ammoniaque. Elle est soluble dans l'eau; i once d'eau 
en dissout 10 á 11 gouttes: cette eau saturée remplace l'huile 
de Dippel, et elle est plus facile á administrer. 
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On rectifie lliuile de Dippel en suivant deux procedes. Le 

premier consiste á la distiller avec un peu d'eau qui sert de 
bain^marie; quelquefois, lors tle cette distillation , i l y a des 
soubresauts qui nuisent au succés de Toperation. Le deuxiéme 
est le suivant: on introduit l'liuile de Dippel impure dans une 
cornue, en ayant la précaution de ne pas salir les parois ( on 
eraploie une cornue tubule'e, ou bien on se sert d'un enton— 
noir á longue tige.) On adapte á la cornue une allonge et un 
bailón; on place l'appareil sur un bain de sable, et Fon dis tille 
á une douce chaleur; on cesse la distillation lorsque l'on a 
obtenu á peu prés le tiers de la quantité d'huile introduite 
dans la cornue. Si l'on cherchait á obtenir davantage de ce 
produit, on pourrait l'obteñir coloré, et i l faudrait alors re— 
courir á une nouvelle rectification. Autrefois, on proce'dait de 
la maniere suivante pour obtenir l'liuile de Dippel: on faisait 
avec rhuile impure et les os une páte que Fon re'duisait en 
boules; celles-ci e'taient introduites avec de Teau dans une 
cornue, et l'on soumettait plusieurs fois á la distillation. 

L'odeur forte et la saveur désagre'able de cette huile empé— 
chentles praticiens de Femployer. Ces inconve'niens privent la 
The'rapeutique d'un agent précieux. (A. C.) 

HUILE DE SÜCCIN. On a donne' ce nom á un produit 
huileux que Fon obtient lors de la distillation des petits 
morceaux et des de'bris de succin qui proviennent de la taille 
des objets de bijouterie. L'huile de succin passe dans le récipient 
et surnage les produits aqueux résultant de la de'composition du 
succin. On se'pare rhuile coloree du liquide á Faide d'un en— 
tonnoir, et on la soumetá la rectification en agissant de la ma­
niere suivante : on introduit dans une cornue, á Faide d'un en-
tonnoir á longue tige; on retireFentonnoir, on adapte á la cor­
nue un bailón tubulé á long col; on place la cornue sur un bain 
de sable , et Fon porte á la distillation , en ayant soin de frac— 
tionner les produits, pour se'parer les produits non colores, qui 
passent les premiers, des seconds qui sont jaunátres. En distil— 
lant une seconde fois ces derniers, on les obtient incolores. 
I»a Pharmacope'e de Dublin et celle d'Édimbourg prescrivent 
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de méler l'huile coloree á de Feau et de soume ttre á la distil-
lation. L'huile de succin a une odeur particuliére qui est ana-
logue á la matiere que Fon obtient lors de la distillation de la 
matiére resineuse du bouleau; sa saveur est ácre et piquante. 
Administrée á la dose de 8 á la gouttes , elle est écliauífante, 
stimulante, provoque les uriñes; on Temploie á l'extérieur 
contre la faiblesse des membres, la paralysie, les rliuma-
tismes ; alors on la fait entrer dans des linimens. (A. C.) 

QUATRIÉME SECTION. 

Huiles volátiles. 

HUILES VOLATILES OÜ ESSENTIELLES. Olea volatilia, 
O. essentialia. Dans un grand nombre de ve'gétaux, divers or-
ganes se'crétent des liqueurs fortement odorantes, ácre^, sus­
ceptibles de se volatiliser, tres inflammables, ordinairement 
plus légéres que l'eau, dans laquelle elles ne sont point solu bles, 
si ce n'est en tres petite quantite'. On donnait anciennement 
á ees produits les noms di'essences et d'huiles essentielles, aux-
quels on a substitue' celui d'huiles volátiles. Cependant le nom 
générique que l'on a conservé ne doit point faire prendre le 
cbange sur leur nature ; car i l y a beaucoup moins de rapports 
entre les builes proprement dites et les huiles volátiles , 
qu'entre celles-ci et d'autres produits des ve'gétaux, tels que 
les resines. De méme que ees derniéres, elles résident ordinai­
rement dans les parties externes des plantes, tandis que les 
builes fixes abondent dans les parties les plus internes. Ainsi, 
les péricarpes des fruits, les enveloppes florales, les feuilles 
et les écorces, soit des tiges, soit des racines, sont traversés 
par des vaisseaux propres ou parsemées de glandes qui contien-
nent á la fois beaucoup de substance resineuse et d'huile vola-
tile. Ces parties recélent rarement de l'huile grasse ; iln'y a que 
les drupes de quelques fruits, comnie ceux de Tolivier et du 
cornouiller sanguin, qui sont véritablement huileux. 

La consistance des huiles volátiles est extrémement variable; 
íl y en a de concretes, quelques-unes qui sont butyracées, d'au-
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tres et c'est le plus grand nombre, qui conservent M r fluidité 
naturelleá toutesles tempe'ralures.Leshuiles volátiles fluidesne 
sont pas visqueuses comme les huiles grasses; elles acquiérent 
gg^gment, par leur exposition á Fair, un certain épaississement, 
parce qu'elles y éprouvent une transformation qui les fait rap— 
procber de la nature des resines. Parmi les liuiles volátiles con­
cretes, nous pla^ons au premier rang le camphre, qui se présente 
sous la forme cristaliine, mais qui, par ses propriéte's physiques 
et chimiques, ne difíére en rien des liuiles volátiles. Celles de 
roses, d'anis, de persil et de plusieurs Ombelliféres sont plus ou 
moins concretes á la temperatura ordinaire, mais elles se liqué-
íient á la chaleur de la main. Cependant elles offrent entre elles 
beaucoup de diversité sous ce rapport j i l en est qui se prennent 
tout entiéres en masse cristaliine , d'autres oü la substance 
solide forme des espéces d'arborisations sur les parois des 
vases, ou de petits glâ ons qui nagent dans la masse liquide. 
Les huiles volátiles seraient-elles composées d'une maniere 
analogue aux huiles fixes, de deux principes imme'diats , 
l'un solide et l'autre liquide ? C'est ce que l'observation n'a 
pas encoré de'montré d'une maniere péremptoire. Les deux 
substances que M. Bizio a obtenues en soumettant les huiles 
volátiles á une tempe'rature excessivement basse, et qu'il 
a nommées igrusine et sereusine (i) , ne sont pas encoré 
assez connues dans toutes leurs propriéte's pour qu'on puisse 
les regarder comme les analogues de l'oléine et de la ste'a— 
riñe des huiles fixes. La premiére paralt étre l'huile volatile 
dans sa plus grande purete'; la seconde , une des substances 
cristallines qui se rencontrent parfois dans certaines huiles et 
qui les font diffe'rer spe'cifiquement entre elles. 11 estexíréme-
ment probable que les huiles volátiles, á moins d'étre cristal-
lise'es comme le camphve , ou liquides, incolores et volátiles 
sans résidu , comme celles de citrón, de térébentbine , etc. j 
il est probable, disons-nous, qu'elles ne sont point des 

(') la note de M. Julia Fontcneile , dans le Journal Je Chimie taéá.. 
aoutI827 ,p , 383. 
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produits immédiats dans toute la rigueur du mot. Celles qui 
sont colorees, troubles, cu qui oíFrent une certaine consis-
tance visqueuse, se composent d'un mélange de substances 
dont la natura chimique est sans doute hetérogéne. Dans 
les huiles volátiles de lavande, de sauge, de marjolaine, 
de romarin et de plusieurs autres Labiées, on voit souvent se 
former diíFérentes cristallisations queProust a reconnues comme 
chimiquement identiques avec le camplire. Ce savant en a re­
tiré par révaporation lente et spontanée : de 4 parties d'huile 
de lavande, i -n^; de 7 ¿ p. d'huile de sauge, i TTJ ; de 
g | p. d'huile de marjolaine, 1 et de 16 p. d'huile de ro­
marin, 1 ( I ) . Les huiles volátiles de menthe poivrée, de 
fleurs d'oranger, de bergamotte , de citrón , de cannelle, 
ayant e'té soumises par M. Margueron (2) á une tres basse 
température, ontdonné des matiéres concretes d'une nature par-
ticuliere, difíérente selon les espéces d'huiles, et dans lesqueíles 
paraissaient résider l'odeur et les principales propriéte's de ees 
huiles. MM. Fourcroy et Deyeux ont reconnu pour de l'acide 
benzoique, les concre'tions cristallines qui se forment dans 
l'huile vola tile de cannelle. 

Quelques huiles volátiles sont colorees en bleu ( huile vola-
tile de camomille ) , en vert (huile volatile d'absinthe, de 
vale'riane, de cajeput), ou en jaune d'ambre (huile volatile de 
citrón, de bergamotte, etc. ) ; on croit, avec assez de vrai-
semblance, qu'elles doiventces couleurs á des matiéres étran-
géres qu'elles ont dissoutes, et qui, dans cet état de combi-
naison , s'élévent avec elles pendant la distillation. 

La pesanteur spécifique de la plupart des huiles volátiles est 
moindre que celle de l'eau; aussi viennent-elles flotter á la sur-
face de celle-ci lorsque Ton distille les plantes aromatiques. Les 
huiles de giroflés, de sassafras et de plusieurs bois exotiques font 
exception á cette loi ge'nérale; elles sont plus pesantes que l'eau. 

L'odeur péne'trante d'une foule de plantes est due á la pre-

(1) Ann. de Chimie, v. I V , p, 179. 
(a) Ann i de Chynie, t. X X I , p. 74. 
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sence de Tliuile rolatile qu'elles renferment. Comme cellc-ci 
est tres diíFusible, i l en faut une quantité extrémement faible 
pour se faire sentir dans un liquide quelconque. Ainsi, les 
eaux distille'es usite'es en Pharmacie retiennent en dissolulion 
des traces d'huile volatile qui suffisent pour de'lenniner leurs 
proprie'tés medicales. Boérrhaave et les cli i mistes de rancienne 
école, donnaient le nom d'esjjrít recleur au principe odorant 
des plantes que l'eau avait dissous; ils n'admettaient pas 
que í'huile volatile pút étre légerement soluble dans l'eau. 

L'alcool, l'e'ther et les huiles fixes se combinent avec les 
huiles volátiles. Celles-ci dissolvent encoré facilement les re­
sines, et méme le caoutchouc, proprie'tés dont les arts tirent 
un grand parti pour la composition des vernis. Les dissolu-
tions alcooliques d'huiles volátiles portent, en Pliannacie, le 
nom d'espríis ou d'extraits spirítueux. Elles s'obtiennent or-
dinairement par la distillation imrnédiate de l'alcool sur les 
plantes aroma tiques. Toutes sont de'compose'es par l'eau, qui 
s'empare de l'alcool et se'pare I'huile volatile dont l'exlréme 
división donne une apparence laiteuse á laliqueur. Les álcalis 
n'ont qu'une action tres faible sur les huiles volátiles; i l en 
re'sulte des composés connus sous le nom de savonitles, et 
dont la nature n'est pas encoré bien de'termine'e, malgre' les 
expe'riences nombreuses que des chimistes du siécle dernier 
ont faites á ce sujet. En lisant les détails des laborieuses tenta-
tives de Baume' et des chimistes de son temps, pour per-
fectionner le savon de Starckey, combinaison de I'huile de te-
rébenthine avec la sonde, on regrette que tant de temps et de 
peines aient e'té vainement consumes par des hommes qui s'é-
clairaient d'une fausse the'orie base'e sur une fausse de'nomina— 
tion. II est certain qu'ils n'auraient pas éte' aussi tenaces dans 
leurs recherchesjs'ilsn'avaient pas cru fermement que les huiles 
volátiles e'taient chimiquement analogues avec les huiles fixes. 

Les huiles volátiles éprouvent une action tres vive de la 
part des acides puissans et concentres. Elles sont de'compo­
se'es avec violence quand on y verse de l'acide nitrique ou ni-
tíeux ji i l en resulte un grand boursoufílement avec de'gagement 

TOME I I I . 10 
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de gaz carbonique, d'azote, d'oxide d'azote et de vapetti* 
d'eau, et une élévation de température tellement forte, qu'il y 
a sbuvent inflamólation. Ce phénpméne a toujours lieu , et su-
bitement, lorsque les acides nitrique et nitreux contiennent 
environ le tiers de leur poids d'acide sulfurique. Ce dernier 
acide agit alors en absorbant l'eau de l'acide nitreux, et le 
mettant dans le cas de se décomposer tres facilement. Les 
liuiles volátiles de térébenthine et de citrón absorbent une 
grande quantite' de gaz acide hydro-cblorique, et se conver-
tissent en une masse cristalline qui a des proprie'te's analoguesr 
á celles du camplire. V. CAMPHRE ARTIFICIEL. 

Les huiles volátiles soumises directement á ractlon de l'oxi-
géne , s'emparent peu á peu d'une grande quantite' de ce gaz, 
et s'épaississent á un tel point, que quelques-unes finissent par 
se solidifier et se transformer en des substances analogues 
aux resines. L'air atrnospliérique procluit plus lentement les 
mémes effets. M. Th. de Saussure a e'valué á i56 fois son 
volume la quantite' d'oxigéne qu'absorbe, en deux ans, l'huile 
volatile concrete d'anis, et á 52 fois l'huile volatile de lavande. 
Dans ees circonstances > i l y a e'mission de gaz acide carbonique, 
mais pas de forma tion d'eau . 

Nous avons dit plus haut que les liuiles volátiles étaient 
renferme'es dans les vaisseaux propres des plantes aromatiques. 
Ces vaisseaux ou re'servoirs de liqueurs sont quelquefois des 
ntricules tres visibles á l'oeil nu, et disse'mine's sans mélange 
d'autres liquides á la surface des organes des ve'ge'taux, de 
telle fafon, qu'il suííit de presser ceux-ci pour en extraire 
l'huile volatile. Les e'corces ou zestes des citrons et des oranges 
sont dans ce cas. Mais le plus souvent Ies parties aromatiques 
des plantes sont cribléesde glandes exírémement fines, presque 
imperceptibles, quelquefois entreméle'es de vaisseaux renfer-
mant divers liquides, et qui, par expression , donneraient 
des produits impurs. On obtient alors les liuiles volátiles en 
distillant les parties des plantes par Tinterniéde de l'eau. 
L'huile volatile passe en méme temps que celle-ci dans un vase 
d'une forme particuliére, auquel on a ionné le nom de réci-
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pient Jlorentin. V . ce mot. L'eau ne peut y dépasser un cer— 
tain niveau, et s'écoule par une anse latérale, tandis que 
l'huüe |)lus légcre se rassemble á la surface. 

Dans la pre'paration des huiles volátiles, on doit apporter 
quelques pre'cautions qui ne sont pas sans iufluence sur leurs 
bonnes qualite's. D'aboi'd , i l fautporter son attention sur l'ap— 
pareil distillatoire, et le clioisir approprie' á la nature de riiujle 
que Ton se propose d'ex traire. I I en est qui passent librement 
dans le col de cygne du cbapiteau ele Falambic, d'autres qui 
gont moins volátiles et ne peuvent faciiement étre entrainées 
dans le re'cipient. Dans ce derniercas, i l convient de se servir 
iVnn alambic á grand chapiteau et tres bas , muni tout á Ten— 
tour d'un canal. Lliuile volatile s'éléve par la forcé du feu 7 et 
s'árrete dans ce canal, d'oú elle passe tout d'un coup dans le 
récipient. La quantite' d'eau dans laquelle on distille les subs-
tances, doit étre proportionne'e á leur nature plus oti moins 
sécbe ,-et á la chaleur que l'buile volatile exige pour se vapo-
riser. Ainsi, lorsqu'on distille sur des plantes re'centes et abon-
damment reinplies d'eau de vége'tation, i l faut beaucoup moins 
d'eau que lorsqu'on se sert de plantes séches. Cevtalnes huiles 
volátiles, cellos qui ont une pesanteur spe'cifique plus grande 
que l'eau , exigent une chaleur supe'rieure á celle de l'eau 
bouillaute; on est'méine obligé d'y ajouter du sel marin. 
D'autres huiles , au contralle , sont si volátiles qu'elles n'ont 
pas besoin de la chaleur de l'eau bouillante ; c'est le cas de la 
plupart des huiles dont Todeur est tres suave , comme celles 
de fleurs d'orangers , de lavande , etc. Pour celles-ci, i l serait 
plus avantageux, au lieu de les immerger dans l'eau, de les 
esposer seulement á sa vapeur. A cet effet, on dispose les 
plantes odorife'rantes dans un panier place' au-dessus du niveau 
de T eau dans l'alambic, et Fon fait bouillir l'eau; sa vapeur 
s'infiltre á travers les plantes, et entraíne l'buile volatile, qui 
conserve parfaitement l'odeur fraíche et non viciée de la subs-
tance aromatic^ue. 

Les cbimistes qui se sont livrés á la recherebe des principes 
elémentaires des huiles volátiles, ont obtenu ge'néralenient une 

10.. 
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grande proportion de carbone, une quantite' beaucoup moindre 
d'hydrogéne et d'oxigéne , et des traces d'azote. M. Houton-
Labillardiere (i) n'a rencontré que deux élémens dans Tiiuile 
de te'rébentliine rectifie'e, savoir: 87,6 de carbone, et 12,3 d'hy­
drogéne ; composition bien remarquable dans la nature orga-
nique, oüroxigéne et Tazóte sont presque toujours unis á ees 
deux principes. L'huile volatile de citrons a ofíert les méme* 
élémens et dans des proportions á peu pies semblables. 

Lá solubilité des huiles volátiles en toutes proportions 
dans ralcool, fournit souvent aux falsificateurs un moyen 
d'augmenter le volume de celles qui sont fluidos á la tempera— 
ture ordinaire , sans en altérer les qualités apparentes. Aussi, 
beaucoup d'huiles volátiles du commerce sont-elles fréquem— 
jnent allongées par ralcool. M. Béral, pharmacien de Paris, 
\Tient de proposer (2) un moyen simple et peu dispendieux, á 
Taide duquel on peut, non-seulement reconnaitre la présence 
de ce menstruo dans les huiles volátiles, mais encoré détenni— 
ner approximativement sa quantité relativo. On savait que le 
potassium n'exerce á froid aucune action ou une action á peine 
sensible , sur la plupart des builes volátiles purés. M. Béral a 
observé que lorsqu'elles contiennent une quantité plus ou 
inoins considérable d'alcool, le metal alcaligéne qu'onyplonge 
produit alors des pliénoménes dignes d'attention. Un fragraent 
de potassium prend aussitot la forme ronde, s'agite, pétiller 
s'oxide , et disparait proinptement, quand l'huile volatile con-
tient á peu prés le quart de son poids d'alcool. Les mémes 
pliénoménes ont lieu, mais avec quelques modifications^lorsque 
i'on agit sur des huiles allongées d'un sixiéme, d'un huitiéme, 
d'un douziéme, et méme d'un vingt-cinquiéme d'alcool. M. Bé­
ral a obtenu des résultats si semblables et si conformes au degré 
de pureté des huiles volátiles qu'il a essayées, que I'on doit 
présumer que l'emploi de ce moyen conviendra pour l'essai de 
la plupart des autres. Cependant quelques huiles volátiles^ 

(r) f̂ . Journ. de Pharmacie, t. I V . 
2̂) Jouin, de Chira, med., jsoút 1827, p. 38i. 
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cjuolque purés, inais qui ont absorbe de l'oxigene par la ve-
tuste, comme , parexemple, lliuile de giroflé anciennement 
piépare'e, ont une actiou suv le potassium , tres légére et sem-
blable á celle des liuiles volátiles allongées d'un douziémc d'al-
cool. L'lmile volatile de tcre'benthine se comporte avec le po­
tassium de méme que les liuiles volátiles qui conticnnent une 
petite quantite d'alcool, et permet d'en constatér la pre'sence 
íorsqu'elles en contiennent un quart ou un tiers. Cette parti-
cularité semblerait indiquer, contre les expe'riences de M. Hou-
ton-Labillardiére que nous avons cite'es plus liaut, que l'oxi­
gene est un des principes constituans de cette Imile volatile. 

Voici, d'aprés M. Be'ral, les signes ge'néraux auxquels on 
peut i'econnaitre la pureté des liuiles volátiles ou la quantite' 
approximative d'alcool qu'elles contiennent. Toute liuile vola-
vile, dans 12 gouttes de laquelle un fragment de potassium 
de la grosseur d'une semence de psyllium peut i'ester 10 ou 
12 minutes sans s'oxider et disparaltre entiérement, est exempte 
d'alcool ou n'en contient pas un vingt-cinquiéme. Toute huile 
volatile dans laquelle le potassium dispara!t eomplétement en 
moins de 5 minutes, doit contenir plus d'un vingt-cinquiéme 
d'alcool. Le méme me'tal doit disparaltre en moins d'une mi­
nute dans toute Imile volatile contenant un quart d'alcool. 

Lorsque les bulles volátiles sont sopliistique'es au moyen 
d'une quantite' assez considerable d'alcool, on peut facilement 
reconnaitre la présence de celui-ci par FeíFusion de l'eau qui 
devient aussitót laiteuse. Si, pour augmenter leur volume et 
leur poids, elles ont e'te' méle'es avec une buile fixe quelconque 
ou avec de l'huile de te'rébenthine, on peut reconnaitre cette 
fraude, dans l'un de ees cas, par les tacbes que l'liuile laisse sur 
le papier, et dans l'autre, par l'odeur de te'rébentbine qui per­
siste aprés l'e'vaporation, 

Les liuiles volátiles sont plutól employe'es comme arómales 
que comme me'dicamens. Cependant ce sont des stimulans dif-
fusibles tres e'nergiques, et, comme nousl'avons déjá dit, c'est 
á leur présence que les eaux distille'es des plantes odorantes, que 
les espriis ou alcoohls, doiventleurs propriétés. Quelques-unes 
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ont unetelleácrcte, qu'on les emploie pour cautériser dann la 
carie dentaire ( hüiles volatilfis de giroflé, de cannelle, etc.) j 
i l en est méñie qui, appíiquees sur les tegumens organiques, 
y produisent une sor te de vésication. Aussi n'administre-t-on 
qtie bien rarement en na ture les huiles volátiles; en Ies asso-
cie á des substances qui modereut leurs propriéte's irritantes. 
On en fait une grande consommation dans la Pharmacie et dans 
l'art de confiseur,pour aromatiser les páíes, pastilles et liqueurs 
ine'dicinales ou d'agre'ment. (G- • .N.) 

HÜILE VOLATILE D'AMANDES AMÉRES. Cette huile 
volatile est contenue, non-seulement dans les amandes ameres 
iAmygd. communis, L, ̂ ar.), mais encoré dans la plupart des 
r̂aines emulsives de la section des Drupacées , dans la famille 

des Rosace'es. Elle est caracte'iisée par une odeur particuliére 
tres penetrante, qu'elle doit peut-etre á la présence de l'acide 
bydro-cyanique, avec lequel elle existe simulíane'ment. Elle 
est plus pesante que l'eau; sa saveur est tres acre , tres amere; 
en un mot, c'est un poison tres acíif iors qu'elle est concentree. 
Parle repos, elle laisse de'poser des cristaux rbombo'idaux 
aplatis, transparens y \m peu acres , fusibles et volatils á une 
liautc terape'rature, insolubles dans l'eau, solubles dans Tal­
co ol , Tétlier, et dans les dissolutions de potasse et de sonde, 
non de'composables par l'acide ni trique, méme á cbaud (i). 
Selon M. Kobiquet, l'acide hydro-cyanique n'existe pas tout 
forme' dans l'liuile d'amandes ameres; celle-ci contiení un pro-
duit azote' essentieilement volátil, ou une combinaison particu­
liére d'aminomaquc , qui paraií étre le principe actif (2). La 
portion cristalline est independan te et tout-a-fait distincíe de 
la substance azote'e. (G...¡y.) 

HÜILE VOLATILE D'ANIS. On l'obtient par la distillaíion 
des fruiís de Vaiús{Pimpinella s ín í sum,L . ) . Elle est blancbc 

(1) Journ . o f Sciences, juiMei 1823 , p. 376". 
(2) Journ. de Pharm., t. V I H , p, 2t)3, et Aana!cs de Giiim. ct de Phys. , 

t . X X I , p . 25o. 
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on legérenient citvine, concrete et cristalline á la température 
ordinaire, se liquéfiant au-dessus de 17 degre's du thennométre 
de lle'aumur. Lorsqu'on la soumet á la, presse par un froid tres 
-vil, entre des feuilles de papier absorbant, elle laisse e'cou-
ler un quart environ d'une liuile liquide, et donne pour re'sidu 
i'iíuile voiatile concrete, dure, grenue, pulvémlente et plus 
dense que Feau. 

L'lmile voiatile d'anis est tres excitante, capable méme 
d'occasioner le delire, et ne peut étre donne'e qu'á la dose de 
quelques gouttes. On s'en sert pour aromatiser les pátes de 
réglisse et autres compositions agre'ables. On pre'tend qu'elle 
est un poison pour les pigeons, si on leur en ingére quelques 
fiouttes par le bec, ou si on leur en frotte la tete. (G.. .N.) 
V HÜILE VOLATILE D'ASPIG cu DE SPIG. On nomine ainsi 
l'huile voiatile de lavande (Lavandula spica, L.). La grande 
consoinmation que l'on en fait dans la Médecine vétérinaire, et 
le bas prix auquel les rnarcliands ainsi que les habitans des cam-
pagnes veulent Tacheter, font quecette huile est bien rarement 
puré dans le commerce de la droguerie. Ce que l'on vend partout 
sous le nom d'huile d'aspic, est simplement de l'huile voiatile 
de térébentliine dans laquelle on a mélange' une tres faible 
proportion d'huile voiatile de lavande. (G.. .N.) 

HÜILE VOLATILE DE BERGAMOTE. Contenue dans l'é-
picarpe ou le tégument externe de la bergamote ( fruit du 
Citrus auranlium, L. var. C. Bergamia vulgaris, Risso et 
Poiteau, Tíist. des orangers, tab. 53). On Ten extrait par ex-
pression ou par distillation. Dans le premier cas, on fait clioix 
de bergamotes bien mures, on rápe l'e'corce, et on la soumet 
ala presse dans une e'íamine tres fine , faite en forme de sac. 
On laisse pendan t quelque temps Fhuile voiatile se de'purer 
par le repos; on la decante et on la conserve dans des vases 
íerrhes. Celle que Fon obtient par la distillation est plus lira-
pide, mais d'une odeur moins suave. L'huile voiatile de ber­
gamote a une conleur jaune tres pále , et une odeur particuliere 
fort agréable. G'estunecles substances aroma tiques dont les con-
fiseurs et les paifuineurs font le plus grand usage. Elle se prc-
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pare dans les contrées voisines de la Me'ditérranee, oü crolt le 
Lergamotíer. * (G...N.) 

HÜILE DE CAJÉPUT OÜ DE CAIOUPOUTL Ce produit n'est 
point une huile grasse, mais une huile volatile, qui s'extrait par 
la distillation aveci'interméde de l'eau, des feuillesdu Mela-
leuca Leucadendron. Cet arbre de la famille des Myrtacées et de 
la PolyadelphieMonogynie, L. , est tres commun dansplusieurs 
des Molucjues , mais nulle part en plus grande abondance qu'á 
Amboine et á Bourou. C'est dans cette derniére lie que 
M. Lesson (i) Ta vu préparer en grand, et par privilége ex-
dusif, dans deux appareils qui appartenaient, l'un au rési-
dent hollandais, l'autre au radjah malais. 

L'huile de cajeput, imme'diatement aprés sa pre'paratlon, est 
caracte'rise'e par une odeur vive et particuliére ; sa couleur est 
d'abord verte , mais elle devient incolore par la rectífication. 
Les Malais et les peuples des iles de FArcliipel indien la regar-
dent comme une panace'e universelle, et c'est á peu pres le 
seul agent tliérapeutique qu'ils emploient contre les maladies 
qui les afíligent. Quoique cette confiance soit le plus souvent 
illusoire et dangereuse, les Europe'ens établis dans les Indes 
orientales ont adopte', sans autre examen, les propriéte's que 
les Indiens supposent á riiuile de cajeput. lis rcmploient avec 
plus de raison dans les rhumatismes chroniques, et ils Fadmi-
nistrent, comme stimulant diffusible, á la cióse de quelques 
gouttes ajoutées á des infusions de plantes aromatiques. On voit 
done que cette substance n'a pas d'autres propriétes que celles 
de laplupart des autres huiles volátiles. On fait une si grande 
consommation de l'huile de cajeput, dans les diverses con-
tre'es de l'Inde oriéntale et de la Chine, que le prix en est assez 
elevé dans le commerce. A Java, le prix de la bouteille est de 
plus de 6 franes. (G...N.) 

HÜILE YOLATILE DE CAJN'JNELLE. Les Hollandais avaient 
autrefois le monopole de la fabrication et du commerce de 
cette huile volatile. Ils l'obtenaient en grande quantité par la 

( i ) f . Joum. de Chimic med., mai 1827, p. 236. 
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¿istillation de Fécorce du cannelUer (Lauras Cinnamom., L.), 
qui croit abondamment dans leurs colonies des Indes orien­
tales, et surtout á Ceylan. Aujourd'hui, que cette dei'niére ile 
est passe'e sous la domination britannitjue, les Anglais se sont 
approprie' cette branche de commerce; ils consomment eux— 
méraes une grande quantite' d'huile volatile de cannelle, princi-
palement pour ai'omatiser les savons dont on se sert pour la toi­
lette. Cette buile volatile est plus pesante que l'eau, jaune ou 
rougeátre, d'une odeur tres forte de cannelle, etd'une saveur 
qui va jusqu'ála causticite'. De méme que l'on distingue pour la 
qualite', les cannelles en di verses sortes, on faitaussiune grande 
diffe'rence de l'huile de cannelle de Ceylan et de l'huile de can­
nelle de Chine : la premiére a une valeur au moins quadruple 
de la seconde. (G..,N.) 

HÜILE VOLATILE DE CÉDRAT. Obtenue par distillation 
ou par expression des zestes du ce'drat ( Citrus medica vulga-
ris, Risso et Poiteau , Hisí. des orangers, tab. 96), Cette buile, 
doue'e d'une odeur agre'able, tres analogue á celles de berga­
mote et de citrón, en a les propriéte's et sert aux niémes usages. 

HÜILE VOLATILE DE CITRON. On la prepare, comme celia 
de bergamote, par expression ou par distillation des zestes de 
citrons ( Citrus medica) L . ) . Elle est ordinairement jaune , 
mais on peut la rendre blanche en la distillant et recueillant 
seulement les trois cinquiémes du produit. En cet e'tat, elle est 
susceptible, selonM. Th. DeSaussure (1) , d'absorber 286 fois 
son volume, ou presque la moitié de son poids d'acide hydro-
clilorique, et elle se transforme en une páte forme'e de cristaux 
lamelleux blancs, etd'une huile liquide, jaune et fumant á 
1 air. Ces cristaux, lorsque, par la pression, on les a débarrassés 
de l'huile liquide, possédent une odeur faible de thyra, sont plus 
«enses que l'eau, solubles dans l'alcool, et susceptibles de se 
suaümer quand on les chauíFe dans une córnue. Ils se décom-
posent á la tempe'rature de 60o long-temps prolongée , et don-

(') Aun, de Qbim. et de Phjs . , v. X I I I , p. 269. 
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nent de l'huiie cliargée d'acide. Enfin, ils sont composés d'acide 
hydro-chlorique combiné d'une maniere particuliere á l'huUé 
dans la proporlion de 20,76 á 79,24, ou a peu prés comme 1 
est á 3. Ces cristaux sout analogues au camphre artiftclel 
produit par l'action de l'acide liydro-clilorique sur l'essence 
de térébenthine. L'liuile volatile de citrón est qniployée comme 
parfum dans plusieurs pre'parations. Comme elle est ordinai-
rement assez puré , d'une bonne odeur et d'un prix peu elevé, 
on s'en sert pour enlever les taches grasses de dessus les étoíí'es. 

(G...N.) 
HUILE VOLATILE DE GENIÉVRE. On l'extrait par dis-

tillation des fruits du genevrier {Juniperus communis, L.). 
Cest surtout dans les Pays-Bas qu'on se livre á cette fabrica-
tion. Elle est jaune, plns le'gére que l'eau, d'une odeur teré-
bentbinacée, d'une saveur vive et cliaude. Conserve'e long-
temps dans une bouteille, elle y laiisse deposer des ílocons 
d'une substance re'sineuse, analogue a la te'rébenthine. (G.. .N.) 

HÜILE VOLATILE DE GIROFLES. Les boutons de fleurs 
du giroflier, connuS vulgairement sous le nom de clous de gi­
roflés, les pe'doncuies de ces boutons ou les gvijfes de giroflés, 
et méiue les feuillcs de Tarbre, contiennent en abondance une 
Luile volatile d'un jaune orangé plus pesante que l'eau, et que 
Fon retire par leuv distillation dans l'eau cliarge'e de sel marin. 
Cette huile, dont nous avons signalé quelques-unes des plus 
saillantes propriétés ( V. Fart, GIROFLIER, p. 8^, nous arrive, 
par la voie du commerce, des iles de FArchipel indien, oü ron 
cultive en granel le giroflier. Comme elle est sujette á étre al-
longe'e avec de Falcool, i l serait convenable que les pbarma-
ciens d'Europe en fissent eux-inémes rextraction , les clous de 
giroflés du commerce n'ayant pas subi de distillation préalable, 
et pouvant en lournir une assez grande proportion. (G.. .N ) 

HÜILE VOLAT. NATI VE DE LAURIER. Le doct. Hancock, 
de Demerary, a donne ce nom (1) au produit d'un granel arbre 

(0 Qaatcriy Journ/of scieníH'S, 182.4, 11o 75 , p. 47 , et Bull. 
Sciences oiathcixiatiqucsetcliimiques de M. De Fernsta fevticr iSaS, 125. 
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de la Guiane, produit dont la uatuve n'est pas grasse, mais qui 
paraít étre composé entiérement d'Luile volatile. Le nom 
d'huile native de laurier est d'autaut plus impropre, que rien 
ne prouve que l'arbre qui produit ce suc propre soit un lau­
rier ou méme appartienne á la, famille des Laurine'es. On l'ob-
tient par incisión de l'écorce, sous laquelle se Irouvent les, 
re'servoirs ou canaux du suc, quj découle alors dans une 
calebasse place'e pour le recevoir. Ce liquide ressemble 
aux bulles volátiles par sa le'gérete', fia volatilité, son odeur 
penetrante aromatique, et sa saveur chaüde et piquante. 
Cette liqueur est regarde'e par les habitam de la Guiane 
comme un spe'cifique universeL Applique'e exterieurement r 
elle oíFre tous les caracteres d'un puíssant résolutif; ad-
ministiée inte'rieurement, elle pa?aít diaphorétique et diu-
réíique. On la fait prendre á la dose de 20 á 4o gouttes sur 
un morceau de sucre, deux fois par jour; on en frictionne 
souvent et long-temps la p^rtie affectée; on tient le malade á 
une cbaleur mode're'e, et on Jui prescrit un usage fre'quent 
de boissons éiuollicntes. ISTous ne nous permettrons qu'une 
seule reflexión, c'est que la gne'mou nous parait due au-
tant á cea soins qu'a la puissaure virluelle du medicaniení. 

(G . . .N.) 

HUÍ LE VOLATILE DE LAVANDE. Les sommiíés fleuries 
de la lavande {Lavandula spicaf L., Lavandula vera, DG. ) , 
sont impre'gnées de cette luiile volatile qui s'obíient par distil-
lation. Elle est jaune, plus légere que Feau, et d'une odeur 
fort agréable. Selon M. Vauquelin, elle peut dissoudre une 
grande quaníité d'acide ace'tique concentre', qui se separe de 
liiuile lorsque Fon ajoute de l'eau á la dissolution. L'lmile 
volatile de lavande est usite'e comme parfum; elle entre dans 
la compositlon de quelques me'dicamens destines á Fusage; ex­
terne. Cette huile volatile est un stimulanttres e'nergique, lorsque 
1 on en fait prendre quelques gouttes a Finte'rieur sur du sucre 
avec ̂ e(iuel elle forme ce que Fon appelíe en Pharmacie Oleo-, 
sfitcharum. Toutes les builes volátiles des autres plantes de Lfc 
anulle x.aljiees ¿ laquelle appartient la lavando, possédent 
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des propriétés semblables ; en conse'quence, nous ne les répé-
terons pas aux articles pai'ticuliers des huiles volátiles de mar-
jolaine, de menthe, desauge, de romarin, de tliym, etc. 

L'liuile d'aspic employe'e dans la Me'decine ve'tcrinaire, est 
ordinairement un mélange d'huile volatile de lavande avec de 
l'essence de te'rébenthine. (G...N.) 

HÜILE VOLATILE DE MAPJOLAINE. On la prepare par la 
distillation des feuilles et des íleurs de la marjolaine ( On'ga-
num Majorana, L. ), qui en donnent une quantite assez consi­
derable. Elle a une couleur jaune-rougeátre, une saveur 
chaude, ácre, amere, et l'odeur agréable qui caractérise la 
plante. C'est dans cette huile volatile que Fon a fre'quemment 
observe' laformation de cristaux blancs, diaphanes , analogues 
au campbre. (G...N.) 

HUILE VOLATILE DE MENTHE POIVRÉE. Contenue en 
abondance dans l'berbe et surtout dans les sommités fleuries 
de la mentbe poivrée ( Menthapiperita, L . ) . On Ten extrait 
par distillation. Elle estjaune, plusle'gére que l'eau; son odeur 
est tres pe'ne'trante, et elle laisse dans la bouche un sentiment 
de fraicbeur fort agre'able. On estimait beaucoup autrefois 
celle qui venait d'Angleterre, non pas parce que la plante 
cultivée dans ce pays fournissait une huile volatile de meilleure 
qualite', mais probablement parce que l'on y apportait plus de 
soins dans sa piéparation. Celle que l'on tire maintenant d'I-
talie et des autres contre'es meridionales de l'Europe ne le cede 
pas en qualite' á l'huile de menthe poivre'e d'Angleterre. On en 
fait une grande consommation pour pre'parer les pastilles de 
menthe poivrée. Les pharmaciens de certaineS contrées d'Alle-
magne et de Suisse composent leur eau de menthe en formant 
d'abord un O/eo-í^ccAan/wi qu'ils dissolvent ensuite dans une 
quantite d'eau de'termine'e. 

Les huiles volátiles que Ton retire des autres espéces de 
menthes, telles que les Mentha crispa, genlilis, etc., ne se 
distinguent de l'huile volatile de menthe poivre'e, que par de 
légéres différences dans l'odeur et la saveur. (G.. . N . ) 

HÜILE VOLATILE D'ORANGE. On l'extrait par expression 
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oUpar dislillation des zestes de Forange ( Citrus auranlium, 
j, .) . Elle a les mémes qualités et propriétés que Tiiuile volatile 
de citrón, dcmt elle ne difiere que par son odeur particuliere. 

(G.. .N.) 

HUILE VOLATILE DE FLEURS D'ORANGER ou NÉROLL 
Tous les organes qui coristituent la fleur de l'oranger, et prin-
cipaleinent les pétales, sont parseme's de glandes ou ve'siculeS' 
ties apparentes qui contiennent une huile volatile d'une odeur 
forte et agréable. G'est elle qui, par la distillation r communi-
que á Teau de fleurs d'oranger ce parfum qui fait employer 
celle-ci dans un si grand nombre de préparations. Cependant le 
neroli obtenu par la distillation, et tel qu'on le trouve ordi-
nairement dans le commerce, n'a pas une odeur aussi suave 
quel'eau de fleurs d'oranger, ce qui en restreint conside'rable-
ment Temploi dans la Pliarnnacie et dans l'art du confiseur. 
11 y a lieu de croire que cette huile volatile qui ofíre une cou-
leur jaune orangée, a subi une alteration par l'action du feu. 

HUILE VOLATILE DE ROMARIN. On l'obtient par la dis­
tillation des feuilles et des fleurs de romarin { Rosmarinus 
qfficinaiis, L . ) . Elle estlimpide, Manche ou jaunátrer d'une 
odeur forte seniblable á celle de la plante. Comine cette odeur 
a quelque chose de térébenthinacé, la falsification de cette 
huile volatile par une certaine quantité d'essence de térében-
thine n'est pas facile á disdnguer. L'huile volatile de romarin 
entre dans la composition de quelques alcoolats aromatiques. 

HUILE VOLATILE DE ROSES. On retire cette huile vola-
tile par la distillation des fleurs de plusieurs rosiers, et par-
ticuliérement du Rosa sempervirens „ L . , et du R. moschata 
de Miller, Ces deux dernieres espéces de rosiers croissent spon-
tanément et sont cultivées en grand dans les contre'es que 
baigne la Méditerranée , surtout aux environs de Tunis en 
Afrique, G'est de cette ville que vient la majeure partie de l'es-
sence de rose re'pandue dans le conimerce. En Perse, on dis-
Ĥe les fleurs entiéres d'un rosier qui s'éléve á une tres grande 
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liautcuv et qui cst par conséquent un arbre robaste. On ne le 
considere néanmoins que comme une varie'te'des Rosa moschata. 

L'ímile vola tile de roses est in colore, plus le'gére que l'eau, 
concrete au-déssous de 29 á 3o0, compose'e évidemment de 
deux subslancc'é difieren tes, Tune solide, Fautre liquide á la 
température moyenne. On peut les séparer, soit en pressant 
l'essence entre des fcuilles de papier, soit en la lavant avec de 
ralcool qui ne dissout piesque pas d'huile concrete á la tem­
pérature de la glace fondante. L'huile concrete n'entre en fu--
sien qd'á prés de 34°;, et crisíallise par refroidissement en 
lames brillantes , blanchea, transparentes , qui ont la consis-
tance de la ciie. (G.. - N . ) 

HUILE VOLA TILE DE RUE. Toutes les parties de la rué 
officinale ( Ruta officinalis, L.) , mais surtoutles fruits, con-
tiennent de lliuiie volatlle que Ton peut obtenir par distilla-
tion. Elle est rouge, d'une odeur faible, mais d'une saveur 
forte et cliaude. Par le temps et le repos, elle laisse de'poser 
un se'diment resineux. Elle possede au plus baut degré les pro-
prietcs de la rué. (G...N.) 

HÜILE VOLATILE DE SASSAFRAS. C'est elle qui donne 
au bois de sassafras ( Lauras sassafraŝ  L. ) l'odeur agre'able 
qui le caractérise. Elle est plus pesante que l'eau, d'une odeur 
tres forte , d'une saveur vive tres cliaude, niéme brillante lors-
qu'elle est applique'e sur les lévres, d'une coulcur jaune lim-
pide qui se rougit par la vetusto'. Ses proprie'te's et ses usages 
sont analogues á ceux des bulles volátiles de cannelle et de 
giroflés. (G...N.) 

HÜILE VOLATILE DE SAÜGE. On la retiré des feuilles et 
des fleurs de la sauge {Salvia officinalis, L . ) . Elle est jaa-
natre, d'une saveur amere et d'une odeur pe'nétrante de sauge. 
Elle jouit des propriétés communes aux bulles volátiles ex­
traites des Labiées. (G...N.) 

HUILE VOLATILE DE TÉRÉBEWTHINE. En soumettant 
la térébeníliine á la distillation, i l passe dans le récipient une 
quantitc considerable d'buile volatile; de 126 kilogrammes de 
térébentbine, on en retire environ 15 kilogrammes. Elle est 
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salís couleur, (Tune odeur forte ct désagreable, ct ci'une pe-
santeur moindre que cell© de l'eau* Elle roügi't presque cons-
íamn>ent la teinture de tournesol, propriét^ qu'elle doit á une 
petite quantite d'acide succinique. Eiie ne se dissout pas dans 
l'alcool au&si facilemeut que les autres Imiles volátiles; i l faut 
au moins 8 parties d'alcool sur une d'esseñce. Lorsque Fon fait 
passer un courant de gaz acide liydro-cldorique á travers cettef 
iiuile volalile purifie'e entoure'e d'un mélange frigoriíique, elle 
se prenden une masse cristalline dont les proprie'íe's sont ana-
logues á celles du camplire. F. CAMPHRE ARTIFIGIEL. L'huile vo­
la tile de te're'bentldne, vu son abondance eí son bas prix, est 
d'un emploi immense dans les arts, surtout pour la pre'paration 
des vernis. Comine médicament, elle Gst stimulante au plus 
baut degré. Administre'e á l'inte'rieur et á tres petite dose, elle 
agit comme diuretique et sudorifique. On la fait prendre á 
liantes doses, dans les diverses modifications du rhumatisme 
chronique, 1 epilepsie, contre le ver solitaire ; elle produit 
alors une sorte d'ivresse et une prompte purgation; quelque-
fois elle a occasione' des pissemens de sang. L'urine des indivi-
dus qui font usa ge de l'essence de tére'benthine, et méme de 
ceux qui respirent seulement sa vapeur, contráete une forte 
odeur de violette. (G. , ,N ) 

HÜILE Y0LAT1LE DE TI1YM. On l'obtient par la distilía-
tion des sommités fíeuries du thym vulgaire ( l l i jmus vulgc-
ns, L, ). Elle est d'un jaune clair, tres odorante , cbaude et 
acre. Elle laisse de'poser, 'par le repos, des cristaux cubiques, 
doués de l'odeur du ib y ni , non solubles dans l'eau, solubles 
dans l'alcool, et qui ont éte' compares, quant á leur na ture 
chimique, au camphre ; cependant ils en different á certains 
egai'ds, etiis sembient teñir davantage déla nature des re'sines. 
Lhuile volatile de tbym est employée comme parfum dans 
vuelques liqueurs et préparations cosme'tiques. (G...N.) 
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T A B L E A U comparatif et approxímatif de la quantité d'Ü ^olati 

p a r C. Vazx pharn. 

WOM FRATÍCAIS. 

Absinthe (grande). . . . 

Idem Idem 

Ache des marais . . . . 

Ail 

\galloche. 
i m m i . . . . 
Ambi oisie 

imandes ameres, 

Ange'lique 
Aneth.... 

Idem 
Idem 

Angusture vraie. 

Anís vert. 

Idem , 
Arnique des montagnes, 

Aune'e cultive'e. ̂  

Idem 

Aurone mále, 
Botrys 

NOM L A T I N B O T A N . 

Artem. Absinlhium . . 

Idem 

Apium graveolens . . 

Allium salimm . . . 

Aquilaria jígallocha. . 
Sisón Ammi. . . , . . 
Chenopod. ambrosioid. 

Amjg.comm. var.amar. 

Angélica Archangelica 
Anethum graveolens . . 

Idem 
Idem . . 

Bonpland. trifol.MV'iWá. 

Pimpindla Anisum . . 

ídem 

Arnica montana . . . . 

Inula Helenium. . . . 

Idem. . . 
Arlem. Ahrotanum . 
Chenopod. Botrys . . 

Parties employ¿ 

seclics ou fralcb 

Plante entiére 

Idem S. 

Semences S. 

Bulbes frais. 

Bois sec ráp, 
Semences S, 

Plante entiere í 

Semences S. 

Racines S. j 
Plante entiére 

Semences F 
Idem S. 
Ecorce S. 

Idem F. 

Idem S. 
Racines. 

Racines S. 

Racines S-

Plante entiere 
FeuiU^ 

Quantit 
obten 

dé 

3 IV 

sijá; 

f ü j S 

^ v j g r 
^ v j g i 
13 iv gr 

f j 3 i 
^ijsij 
f viijss 

5 i 
I ; 
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é d'Ú volátil que ron peut retirer ordinairement des végétaux ; 

REQ pharmaden de París. 

Ouantiw d'buile volat. 
^obtenuede 25hvres 

dé substance. 

Sivá f j 

SijáSvij (Lewis.) 

f ijss á f üj 3 j . 

gvgr. 18. 
f iij 3j(Spielinan.) 

f j S i j . 
f iv gr. 19. 
f j gr- 24-

í5 vjgr.i8(Chéreau) 
icesS. hyjgr.34 (Ittner). 

Isivgr. 10 á 5 vss. 

3 v . 

5xij . 
fxijss. 

fJ 3ij (Fischer). 
§iÍ3ijgr.6o(Bran) 
^viijsság ixs vijss 

f xijss. 
gr- 44-

Svjgr. 35. 

3 ivgr. 5o. 
I j gr. 24. 

T o m . n i . 

C O U L E U R . 

Vert foncé 
ou jaune. 1 

Jaune. 2 

Idem. 3 

Blanche. 4 
Jaune. 5 

Jaunátre. 6 

Jaune doré. 7 

Incolore. 8 
Citrine. 9 

Blanche. 10 
Idem. 11 

Jaunátre. 1!i 

Idem. 

Ci trine. *f 

Blanche. 15 

Blanche. 

Citrine. 16 
Jaunátre.17 

O B S E R V A T I O WS 

et noms des áuteurs. 

1 Quelquefois bruñe. Klle cft liquide et 
moins ftuiile que les auti; s liuiles volátiles. 
(Bauroé.) 

2 (Ne-wmann et Cartheuser.) D'une o<leui 
pénétrante, «i'une saveur sucréc; tres soluble 
oaus l'alcool, l'éther et dans i5oo parties 
d'eau ; p ids spéciíique, 0,881. ( Gnielin.) 

3 Liquide, plus pesante que l'eau , ícic, 
caustique , pénétrante ; contieut dn ¡oufre 
( Gadet de Gassicourt. ) 

4 Un peu épaisse et cristalline. (Fred 
Hoffmann.) ^ 

5 Liquide , légérf. et d'une odeur d'orican 
(C. Recluz, 1821.) 

ti Composéf de deux liuües. Tune pe ante 
et liquide, l autre concrete , cristalline et lé 
ge e. Kéunies, elles ne tardaient pas á cris 
talliser. Leur saveur était acre , amere e 
aromatique. (C- Kecluz , 1821.) 

•j Liquide, cristallisable, pesante, amere, 
brúlanle ; contenant de l'acide prussiqur. 
f Yogel et Vou Ittner. ) En vieillissant ello 
dtvient bruñe ou violacée. (C. Red., 1823 ) 

8 Devienl jaunátre. t i l e est liquide , tres 
oüorante et de savcui- piquante. (Cartheus.) 

9 Tres íluide. Mé'.ange de deux huiles, 
Tune coulame soluble dans l'eau , volatile , 
l'autre moins volatile, cnstalli. e en lames 
blanclies. (Bai:mé.) 

10 Tres íluide. ( Baumé. ) D'une odeur de 
cumin. ( ISiiémann. ) 

11 Tres íluide et plus odorante que eelle 
obtenue des semences íraiches. (Baumé.) 

12 Elle est íkie- i. Fiscber. ) 

13 Pasíe au jaune, liquide, et ciistallj-
sable i 10 ' - j - R. et á 12o -|- R- ; de saveur 
douce et aromatique ; composée de trois 
quarts d'hnile li<£uide el d'un quart d'huile 
concrete. (Ranmé et De Saussure.) 

14 Eluide. (Pfaff. ) 

j5 D'abord jaune et liquide, elle crif-
lallise bioiitót , al vs elle est blanche, 
plus pesante que l'eau, soluble dans l'alcool ; 
n'est pas du camplne ; mais elle est vive et 
excitante. (Tunkc ) 

.6 Liquide , légere, t r b volatile , et d'une 
odeur de melisse. (C. Recluz, 1821.) 

i " Fluide et légere ; de saveur amere, aro­
matique, un peu acre , et d'une odeur forte 
de la plante. (Cartheuser. C. Recluz, 1821.) 
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SülTE % 

Basilic. 
Ide m, 

Benoite. 
Badiane. 

Bergaraotte, 

N O M F R A N C A I S . 

Cúrcuma long. 
í d e m . . . . 

Cariine. . . . 
I d e m . . . . 

Camomille commune. 

Idem y 

Idem 
Idem romaine. 
Idem Idem. . 

Cédre 
Cascarille 

Cannelle Ceylan. 

Idem 
Idem dite de Chine. 

Idem blanclie. 
Idem giroflée . 

Cassia lignea. . . 

IS'OM L A T I N B O T A N . 

Ocjmum Basilicum 
Idem 

Geum urbanum. . . 
Illicium anisatum . 

Citrus Bergamia . . 

Cúrcuma longa 
Idem 

Carlina acaulis. 
Idem 

Malricaria Chamom. 

Idem 

Idem 
Anihemis nohilis. 

Idem 
Pinus Cedrus. . . 
Crotón Cascarilla. 

Laurus Cinnamomum, 

Idem. 
Idem, 

Carie lia alba, Murray .̂ 
Mjrlu s carjop hjllata 7 

Mui rá y 
Laurus Cassia 

Parties e mploy^j 

séclies ou fraichc 

Plante F, í 
Idem S. 

Racine S. 
Semence S. 

Zestes frais , ej 
traits de -joa fruU 

Racines S. 
Idem Idem. 
Idem. Idem. 

Idem F. 

Fleurs S. 

Idem Idem. 

Idem F. 
Idem Idem. 
Idem Idem. 

Bois S. 
Ecorce S. 

Idem Idem. 

DU 1 

Quantit 
obten 

de 

i 3 r 

Fruits S. 
Ecorce S. 

Jdem 

Idem Idenf 
Idem I&'í 

fijgr; 

l 

3 iva 
f 

J ' ú ¡ 

óiv s 
5v s 
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Ouantitedlmile volat. 
^obtenuede^o Jivres 

de substance. 

gijgr. ioá f ij 3 j 

i3.gr. á gj gr. 3. 
3ij-

Íjsr-34á5j Sivss, 
f iv. 

|ijgr.4oá f iij S j . 

f j gr- 20. 

fvi j Svjss. 

5j gr. 3. 
,f j 3ivss. 

3iva 5 v gr. 45. 

3iij3já f i v g i i j . 
l i i j 3j (Sala), 

if iv 3 vss(Lenier,) 
Jvjsijáf vij 3vij 

(Cartbeuser). 
5vij3vjss(Newm.) 
z. ^ijss. 
| l v 3j(C. Recluz) 

(Baumé). 
5j gr- 24. 

«Hv gr. 12. 
o V. 

G O U L E U R . 

Jaune doré. 1 
Idem. 2 

Verdátre. 3 
Incolore. 4 

Citrine. 3 
Jaune d'or. 6 

Idem. 7 
Jaune dor. 8 

Idem. 9 

Bleu fon ce' presque 
opaque. 10 

Idem. 

Idem. 
SapLir. 11 

Bleu. 
Citrine. ia 

Légerem. verdát. 

Jaune dore'. 14 

Idem. 
Idem. 

Idem. 17 

OBSERVATIOJNS 
ct noms des autcurs. 

Idem. 
Idem. 

1 Liquide, légfre , et d'une odeu;'suave 
£lle rougit en vieiUi>sant. (C. Kecluz, 1821.) 2 Idem. 

3 Bulyreuse á iS" ; á peu prés semblable 
á celle de roses; d'une odeur un peu moisie, 
ne partageant i-ien de celle de giroflés ; so­
luble dans l étlier et l'alcool. (Trommsdorft'.'l 

4 JElie devient jaunatre , cjiais.̂ e , d'uué 
odeur ct saveur ti'aujs ; plus légere que l'eau 
[Meíssper.) 

5 Tres íluide ; dépose de l'albumine en 
vieillissant, et devient jaune. Jixtrahc par 
exjjression en 1821. ( C. Kecluz.) 

() Fluide , acre et d'une forte saveur et 
odeur. (Cartheut er.̂  

( John.) Jaune et légere. ( Vogel.) 
Lorsqu'elle cst nouvellement dislillée j 

elle est plus pesante que Teau et d'une con 
sistauce épaisse; elle se concrete bienLot; et í 
alots on la distille, on en obtient une pet:te 
quantitéqui surnage l'eau et qulj>ossede ton-
tes les proprictés de l'liuile récente. (Newm.J 

Q Fluide, partie plus pesante et partie pin 
légere que l'eau; elles se réunissent bientót en 
masse épaisse et filante. ( G. Kecluz, iSí t . ) 

10 Dabord assez liquide, elle s'épaissit 
ensuite et passe au brun. Elle a une saveur 
aromatique iégéremeut amere. L'eau en se­
pare une resine jaune-brunatre qui a Todcuj 
du muse artiíiciel Melée avec i'acide sulfu-
rique et l'eau, elle s'enflamme avec explo-
' >n. ( Hasse , Fred. Hoffm.) 

11 Lile passe au jaunatre en vieillissant 
On en obtieñt souvent d'ineolore, cela dé-
pend sans dóute du degi'é de chaleur qu'on 
a appliqué. (Cartlieuser. Fred. Hoffm.') 

12 ün peu épaisse et congclable. (S. A. 
Margrave.) 

i'i Quelqucfois elle se présente jaune, rou-
geátre ou bleue. Lile cst tres fluide, de saveur 
aere, piquante; d'une odeur aromatique, 
musquee; elle péseo,938. (Trommsdarff'. ) 

14 Elle peut étre obtenue incolore, et ne 
de pas a devenir jaune doré. Elle est pF 

pesante que l'eau. (Cartlieuser.) 

15 Semblable á celle de Vécorce. (Baumé.) 

16 On doit en obtenir davantage, si l'on 
fractionne 1'écOrce et recubobe l'eau distillée 
sur les autres parties. Cctte bu le contient 
do 1 acide benzo'ique en quantilé notable. 
( Peyeux. C. Kecluz , 1821.) 

17 Liquide,, aromatique, acre, d'abord 
surnage l'eau et s'en precipite au bout de 
quelque lemps. Le docteurHarsleben. (Selon 
Carlhcuser.) 

18 Fluide et plus légere que l'eau. (Oar-
tbcuser et Bucbolz.) 

19 Elle posséde les proprlétés de l'liuile 
volatilc de canuelle. (Baumé.) 

I I .1 
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WOM FRAINCAIS. 

Culilawan 
Carvi. . . 

Jdéfh.. 
Citrons. . 

Idem.. 
Coriandre 
Cubébes . 

Cigué. 
Gumin 

Idem. . . . . . . . 
Cardamome ( grand). 

Idem ( moyen ) . . 
ídem (petit) . . , 

Carotte jaune. 

Jdem 

Cerfeuil . 
Calament. 
Gataire. . 
Gochléaria 

N O M L A T I N BOTA1N. 

Díctame de Créte. . . . 

Erysimum alliaire . . . 
Estragón 
Eupatoire d'Avicéne . . 
Fenouil commuh cultivé 

Jdem 
Idem doux, dit de Flo-

rence 

Laurus Culilawan . . 
Carum Carvi 

Idem 
Citrus medica 

Idem 
Coriandrum saíivum. 
Piper Cubeba%. . . . 

Cicuta major 
Cuminum Cyminum. 

Idem. 
Amomum Cardamom. 

Idem var. a. 
Idem var. /S. 

Daucus Carotta, 

Idem. . . . . 

'scandix Cerefolium . 
Melissa Calaminlha. 
Nepeta Cataría. . . . 
Cochlearia qfficinalis. 

Origanum. Dictamnus.. 

Erysimum biliaria.. 
Artemisia Dracunculus 
Eupator. cannabinmn. 
Aneihum Fceniculum 

Idem 

Idem var. dulce 

Pañíes employt'eg 

séches ou fraíches 

Ecorce S. 
Semen ees nouvell 

IdemS. 1 
Zestes frais. 

Id. Id. de63ofruit 
FmitsS. 

Idem Idem. 

La plante entiére. 
Fruits nouveaux. 

Idem S, 
Fruits S. j 

Idem Jdem. 
Jdem Idem. 

Jdem F. 

Jdem S. 

La plante F. 
Idem Idem. 
Idem Jdem. 

La plante entiére e 
boutons. 

Epis secs. 

Plante entiéref-
Idem Idefí. 

Racine. 
Fruits S. 

Idem Idem-

Idem íde^ 

une j 
f vii 
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TABLEAU 

%btenoeae25Iivres 
je substance. 

fxijssáftj f ivSv j 
f ivsspar clistillat. 

5 v gr. /| 6. 
§iv 3ij (Baumé). 

quelques grains. 
•fxv. 

giij 3 jss. 
f ij gr. 20. 

fix 3 i i j . 
f xv 3 v á it»j. 

s j . 

3 ivss. 

5j gr. 22SS. 
... 5vj-

3"J á 3iv gr. i5. 

3iva 3v i j . 

§j 3ijgr. 3o. 

3 j » 3 ijss. 
3ij 3 iv. 

u»epetitequantité. 
%llJ3ijgr.48áfx 

Sy 3i jgr .48. 

^'j 3vj gr. JS. 

C O U L E U R 

Cjtrine. 1 
Pále jaunátre. B 

Idem. 3 
Citrine. 4 

Jaune verdátre. 5 
Citrine. 6 

Incol. ou verdát. 

Blanchátre. 8 
Citrine. 9 

Jdem. 10 
Idem. " 

Jaunátre. 12 
Jdem. 13 

Jaune doré. '+ 

Jaune verd.G. R. 
Le'g. jaune roug. 

Jaune. 17 

Citrine. 18 

Limpide 20 
Le'gérem. verd. 21 
Jaune dore'. 22 

Citrine ou incol. 23 
Idem. 

Idem. 

O B S E R V A T I O N S 

et noms des auteurs. 

1 Tres fluide et plus légére que l'eau. 
(Cartlieuscr.) 

2 D'une saveur bríüalite. Baumé. Poids 
spéciíiquc, 0,94 (Gmelin.) 

3 Baumé l'a obtenue rougeatre. (Lewi?.) 
4 Ti és íluide et légére. (Baumé.) 
5 Elle se compase de deux huilesdont 

une tres fluide , et l'autre , en plus petite 
quantité , est épaisse et yerdatre. (C. Kecl ) 

6 Trhs fluide et légére. (Baumé ) 
7 Un peu épaisse , et presque inodore , 

elon Baumé, et suave sclou Cartheuser. 
Elle est plus légére que l'euu , d'une odeur 
forte et d'une saveur moins acre que celle 
du poívre. (Gmelin.) 

8 Concrete. (Baumé.) 
g Fluide et légcre Baumé. Devient acide 

et contient un acide analogue á Tac de suc-
cique. ( A. Chevallier. ) 
• ío ( Lewis. ) D'une odeur désagréable et 
d'une saveur acre; poids spécifique, 0,97. 
(Gmelin.) 

11 Tres íluide , surnage l'eau et possede 
uue odeur aromatique de camphre. (Carth.) 
12 Huile volatile camphrée, se i-approcliant 

beaucoup de celle de cajeput, plus légére 
que l'eau, aromatique et acre. (Cartheuser) 

13 / í iem. (Newmatin.) 
14 Liquide , plus légére que l'eau , d'une 

odeur de baurae du Pérou , chande et pi-
quante. (C. Ke.luz, 1821.) 

i5 Liquide, légére, trésaromat'lí1Ie, douce 
d'abord, puis piquanle- (1\ewmann. C Hecl.) 

iG Liquide, léeére, acre et aromaticiue. 
(1822, C. Re.luz.) 

17 Liquide, légére, tres expansible , ;em-
blable á celle de meuthe crépue. (1822. C. K.) 

18 Plus pesante que l'eau, pénétrante, tres 
expansible, acre , caustique ; s'épaissil, té 
dépompose en quelques mois et dépose du 
soufre tres blanc (hydratc de soufre). (1822, 
C. Kecluz.̂ ) 

19 Liquide, acre, piquante et aromatique. 
(Lewis.) 

20 Fluide, un peu aere , d'une odeur 
d'ail. C. Kecluz, (1822.) 

21 Fluide , légére, acre et piquante. 
(C. fiecluz, 1821.) 

22 Liquide, légére. ( Boudet. ) 
23 Douce , aromatique , liquide et cristaí-

iise á 5o au-dessus de íéro. Baumé. Suivant 
Gmelin, elle .-e fige a 10 -|- degrés fi. 
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SÜITEBr TA 

NOM F R A N C A I S . 

Galles ( noix dq ). 

Giroflés des Moluques. 

Giroflés de Tile Bourb. 
Geranium á la rose. . 

Genévrier (*) . . . . 

Idem.. . 
Idem . . 

Gingcnrbre. 

Galanga (petit) 
Hormin . . . . 

Idem. . . . . 
Houblon. . . . 
Hyssope . . . . 

I d e m . . . . . 
Idem.. , . . 
Idem. . . . , 

Impératoire . . 
Lilas 
Livéche . . . . 

NOM L A T I N B O T A N . 

Quercus insect. (Olivier) 

CarjopJvyllus aromatic. 

Idem 
Pelargonium capitatum. 

Juniperus communis 

Idem 
Idem 

Amomum Zingiber 

Alpinia Galanga. 
Salvia Horminum . 

Idem 
Humulus Lupulus 
Bjssopus officinalis 

Idem. . . . . 
Idem 
Idem 

Imper. Ostruthium 
Sjringa vulgaris 
Angélica hevislicum 

Parlies employecs 

saches ou fraíehes. 

Excroissances. 

Fruits S. 

Idem. 
Feuilles et sómmi-

tés fleuries. 
Fruits S. entiers. 

Id. Id. Id. 
Id. Id. concas, 
Ra cine S. 

Id. Id. 
Lapl. ent. eníl.F 

Id. S. 
Cones frais. 

Feuilles fraiches. 
Id. Id. 
Id. S. 

Id. Id. 
Racincs Id 
Fleurs F. 
Id. J4 

(*) J'ai observé, Io. que I*huile volatile du gen¿vrier e'tait contenue dans 
de tnus les cotes et principalement, veis les boutsj a0, quecette huile e'tait liquiil6 í0'̂  
en mine, séclie, blanclie et friafjle h Fcpoque oii ils s'etaient se'che's sor i'írfe^jj 
(ruils murs , eí Ton pent voir e'galement pourquoi ceux qui sont mürs donnent 

Jes ntf lossees 
aiis étai 
trait ré 
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de subs ta í ice . 

nmi-

íl.I 

s. 
bes. 

giij 3 i j . 
ftüj f 3 y (Car-

theuser). 
ibüj gxivss(Fred. 
' Hoffniann). 
jftiv Jvüj (Troms.) 
|ftv f vj (Osterm.)-
ftiijf vj5Íj(Vauq.) 
• Ibíij f yiij 3 i j . 

fxj oüjss. 
f.j sij á f iv. 

f ix 3 i i j . 

o iv gr. 19. 
f j o ivss. 
f j ^ i v . 

3 vj á 3 vijss. 
Svjgr.igáSvijgr.SS 

3YÍjgr.57. 
I ij 3 ij gr. 57 

á §vj 3 i j . 
Sj o ivss. 

3 j . 

C O U L E Ü R . 

Blandí e. 

Incoloro. 3 

Tdtm. 3 

Incol. ou citr. ^ 
Légerement ambire 

ou citrine. 5 
Idem. fi 
Idem. 7 

CU. oubleue verd. 8 

Incol. ou citr. s 
Citrine. 10 

Idem. " 
Lég. jaune verd. 12 

Ambrée. ,:í 
Idem. 

Plus coloree. 13 

Idem. 16 
Citrine. 17 
Citrine. 18 

Idtm. '9 

O B S E R Y A T I O W S 

ct noms des auteins. 

1 Gonct'títe et seniblable á Tadipocire. 
( Hagen. ) 

, 3 Plus gesante (jiie l'eau. Devient jaune 
et nriéme bi-une en vieiUissaiit; d'une odeur 
forte d'oeillets, de saveur acre et brújante 
mais bien moins que le fruit. Elle cristallise 
en vieillissant en lougues aiguilles ou en 
écailles nacrées et luisantes quí se yolatilisenl 
et cristallisent en aiguilles. (O. Hecl., 1826.) 
' 3 M . Vauquelin l'a obtenue jaune. Celle-
ci est plus fine, plus suave, plus clairc, et 
un peu plus légere que celle des iles Mo-
luques. (Vauquelin ) Se convertit en acide 
oxtlique pa r í acide ni trique. (Bonastrc) 

4 tristalline; ne se liqueíie qu'a i 8 D R ; 
d'une odeur et saveur d'liuile volatile de 
roses avec une arriére-odcur de géranium. 
(C. Becluz, 1819.) 

5 Tres fluide et légere, ( Baumé.) 
6 (Cartheuser et Holímann ) 
n ( Baumé. y^Limp de , ) eu soluble dans 

l'aícooí , et ^'épaissit avec le temps ; poids 
spécif. 0,911. ( Gmelin.) 

8 Tres fluide, ácie et piquam e. (Cartbeus.') 
9 Jaune rougeStre en vieill isaht, tres 

fluide , tres aromatique et d'une saveur 
d'abord douce, puis amere. (Cartlieuser.) 

10 Tres fluide et ,a.i;omatique (Lewis.) • 
11 Idem. 
12 Fluide, légerement amere, tres ex-

pressible, rougit en vieillitsant. ( Hygie , 
septembre 1827.) 

13 Tres fluide. (Lewis.) 
14 Idem. (Baumé ) 
15 Idem. Baumé. Les 2.5 livres d'hyssope 

sccbe représentaient 3g livres 3 onccs 1 gros 
43,i5 grains de plante séclie. (Baumé.) 

16 Tres acre, aromatique, et un peu cam-
pbrée. (Cartlieuser.) 

1 j Fluide. (Cartheuser.) 

18 Presque semblable a celle de roses. 
(Niémann, PBarmacopea Eorrusso-Batava.) 

j g Fluide et suave. (Cartlienser>) 

ss«esaux fossettes qui se trouvent nalurellemcnt crcusees sur les seniences de ees fruiis, 

jrajetaiC'nt Verts' ^e consistance de terebeuthine iorsqu'ils ctaient múrs, ct transformec 

oduiteSU'ter ̂ e O^seivat'ons cíue 'es fruits verts devraient fournir plus d'huilo que les, 

uu' ^ la di&tillatioá , quand on les a concasse's. C. Recluz, 
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SUITE m TA 

N O M F R A N C A I S . 

Lavande des jardins. . 

Lavande spic ( á larges 
feuilles) 

Laurier cerise. . . 

N O M L A T I N B O T A N . 

Muscade. 

Macis. . . 

Malambo. . 

Marj olaine 

Idem. 
ídem. 

Idem. 

Mélisse. . . . 
Menthe crépue. 

Idem. . . . 

Idem des jardins. . 
Idem poivre'e 
Idem Idem. . . . , 
Idem Idem. . . . . 

Maniguettegraine duPa-
radis. 

Matricaire , 
Myrte . 

Lavandulavera. D. C. 

Lavandula spica. . . 
Cerasus Lauro-cerasus 

Mjrist. aromática . 

Idem. 

De la fam. des magno-
liacées, selonM.. Virey 

Origan. Majorana. . 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Melissa ojjicinalis 
Menthd crispq,. . , 

Idem 

Meniha gentilis La plante F. 
Meniha piperita. 

Idem 
Idem 

Parties employces 

seches ou fraíches 

Epis seos. 

ídem. 
Feuilles F. 

Semences S; 

Arille S. 

Ecorce S. 

Plante F, 

Idem. S. 
Feuille S. 

Jdem F. 

Plante entiére F, 
Feuilles S. 
Jdem F. 

AmomumGrana parad. 
Matricaria Pariheji . . 
Mjrtits communis. . . 

Jd. 
Jd. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Semences S 
La pl. entiére 

Feuilles F, 
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Dl| T A B L E A U 

On^ntite d'huile volat, 
obicnue <íe 25 livres 

Je subsianne. 

(Cartheuser). 
gvj Sij á fej f i j 

g vj (HoíFraann). 
f v Sij á f ix 3 j 

gr. 8 (Baumé), 
|xij f iv (Lewis). 

i f vj g ij (Hoffm.). 
[ftj f iv(Cartheus.). 
' 5 iv gr. 6, 
fxij 3iv á f xv 

3 v (Cartheus.). 
tb j f ix (HofFmann 

et Geoffroy). 
fxv Sváífej ^ i j 

3 vj. 
ftvj g iv. 

3vij gr. 18 á §ij 
3 iv 

_ 5vj Sij. 
fvj sij (Hoffm 

et Cartheuser ) 
5Yjgr.35á f j 3 j 

gr. 27 (Lewis). 
3ijá 3 i i j . 
fix 3 i i j . 

, | j 3vij gr. . 
(•«eudelh. deMosc.) 

3 ij gr. 25. 
•• ^."j 3 i j . 
1J5iJgr.54(Lew.) 

5 vj gr. 20. 

3 jss. 
5 " j gr. 55. 

3 ijss. 

C O U L E U R . 

20 

Citrina. 

Jaune B 
Ambrée ou citr. 3 

Jaune dore'. ^ 
Jdem. 

Citrina. 5 

Citrina. 6 

Idem. 

Jaunátre. 7 

Incolore. 8 
Jaune. 9 

Jaune rougeátre 
Incolora. 10 

Idem. 11 
Idem. 

Citrina. 12 
Verte. 13 

O B S E R V A T I O K S 

et noms des auteurs. 

i Légére , trcsfluide, moins pcante que 
la suivante. D'une odcur agréahle, de sa-
veur acre et amere; poids spéciíjíjuc, 0,936 
(Gmelin.) 

2 Liquide , légére , plus chande que 1 
précédente, et d'un poids spécifique de 
0,898. Gmelin. Proust en a retire du canriph. 

3 D'abord légére ct liquide, elle se pre­
cipite bientát et cri. tallise. (C. fiecluz, 1811 
ct i8a:\") 

4 XJn peu épaisse, composce de deux liuiles, 
l'une légére etíluide, l'autre épaisse, blauche, 
butyreusc ctplus pesante que l'eau (Cartb.) 

Plu.- pesante que l'eau, d'une odeur de 
poivreet dethym. Vauquelin. ) 

6 Liquide, légére et camphrée. Proust en 
a retiré ducamphre. (Baumé ) 

^ Caitbeuser , auteur de cette expérience, 
pporte quil trouva dans l'oíiicine de Da-

miel Cruegerus, de cette huile reníérmée; 
dans un vase bouclié et luté, 11 en contenait 
6 onces qui y étaient depuis anŝ  ét qui 
taient cbangées en une masse concréte, sallne, 
blanche. 11 l'envoya á Schrcectius de Nu 
remberg, pour qu'il la soumít i quelques 
expériences. Ceiui-ci trouva qu'elle avait 
con.-ervé 1'odeur de la plante récente, se 
liquéliait i la chaleur, et se prenait en masse 
par le refroidisseraent, etc. Ce n'était pro 
bablement que du caaiphre. (C. Recluí.) 

8 Trés fluide, d'une tres légére odeur de 
citrons, plus légére que l'eau, pafsant au 
jaune en vieillissant. ( C. Keduz, iSa1?/) 

9 En peu de temps elle devient rougeatre 
et eníin bruñe. Elle posséde une odcur assez 
agréable. (Cartheuser.) Dañe saveur trés 
brúlante , confiable á une basse tempéra-
ture ; poids spéciíique , 0,975. (Gmelin. ) 

10 Liquide , trés íluide et trés cxpansible , 
contient du camplire ; jauuit et rougit en 
vieillissant; cristalli, e á 270 en aiguilles. 
(C. Recluz, 1825.) 

JI Poids spéciíique, 0,92. (Gmelin.) 
J'ai dans mes notes, robservation d'un 

auteur anglais , dont je n'ai pas eonnais-
sance du nom, qui dit en avoir retiré 18 ouc. 
sur 25 livres de plante (C. Recluz.) 

12 Fluide et légére. ( C. Recluz, 1821.) 
13 Fluide, Baumé. D'une odeur peu 

agréable , acre , rougit en vieillissant, plus 
légére que l'eau ct soluble dans l'esprit-dc-
vin. (C> Recluz.) 
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NOM FfíAiS'CAIS. 

Millefeuille. 

Noyer. . . . 
Oranger. . . 

Idem. 
Origan . 

Idem. . , 
Idem 
Idem 

Panais 
Persil 

Idem 
Idem 

Pliellandre aquatique-
Piment 

Poivre Boir. 

Pouliot 
Idem 

Pyréthre. , . . 
Racine de roses. 
Ravensara . . . 
Romarin . . . . 

Idem, 

Idem. 

NOM L A T I N B O T A N . 

Achillea Millefolmm . 

Juglans regia . . 
Citrus Aurantium 

Id. var. fructu amaro 
Oríganum vulgare var 

Jlore rubro . . . . 
Idem I d e m . . . . 
Id. var. flore albo 
Idem I d e m . . . . 

Pastinaca sativa. . 
Apium Petroselinum 

Idem 
Idem 

Phellandrium aquatic 
Mjrtus Pimenta. . . 

Piper nigrurn 

Mentha Pulegium. . 
Idem 

Anthemis Pyreihrum 
Rhodiola rosea. . . , 
Agathophjll. Ravensara 
Rosmarinus ojficinalis 

Idem . 

Idem, 

Parties employécs 

seclics ou fralchgs 

Fleurs séches. 

Chatons F. 
Fleurs F. 

Id, Id. 

La pl. entiére F. 
Idem S. 
Idem. F. 
Idem S. 

Semences S. 
Fleurs F. 

La plante F. 
Semences S. 
Semences S. 

Fruits S. 

Fruils S. 

Pl. ent. fleurie F. 
Id. Id. 
Racine S. 
Racine S. 
Ecorces S. 

Feuille fraícbe. 

Pl. ent. enfleui'̂ ' 

Feuilles S. 
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^ T A B L E A U . 

ñ^oálé . ^ u.lo yoLu 
obtcnue ,íe aS livres 

de snlistóixe. 

3iv gr. 62 á 
gr. 57. 

3 v 

gr. 63. 
Svj gr. 48. 

Svij gr. 173 f ijss 
fvj 3ij gr. 5o. 

5vj gr. 18. 
3j gr. 4oss-
3jgr . 48. 
f j 3 ivss. 

5j 5 ivss. 
1} 3 ivss (GeoíFr.) 
fiij 3 j (Heyster) 
f iv5 jgr.2o(Cart.) 
?vij 3 ijss(Newm. 
f ix 3 iij (Lewis). 

§j 3 üj gr. 89. 
3vj gr. 43. 
f üj gr. g. 

3»J 3ij gr. 48. 
24(Baumé). 

§JSvjgr.2o(Lew.) 

3nj 5l) grí 3 
(^ewmann). 

jollJ3já f ivsvss 
^' . (^artheuser ). 
J5vJ3ij á f i x s ü j 
' (Sala). 

C O U L E U R . 

Bleu clair ou jaune 
verdátre. 1 

Blanchátre. s 
Incolore. 3 

Idem. 4 

OBSERVATÍOWS 

et noms des anieuis. 

Rouge. 
Idem. 6 

Ainbrée ou citr. 
Idem. 8 
Idem. 9 

Idem.% 10 
Tres verte. 11 

Idem, 12 
Jaune pále. 13 

Incolore. 

Cit. oujaunedoi^é 

Ci trine. 
Idem. 16 

Blanchátre. 17 
Citrine. '8 

Idem. '9 
Ambre'e. ao 

Idem. 21 

Jaune verdátre. 22 

Lewií.) Brunitet s'épaissit en vieillis-
sant; e'lle est d'une odeur aromatiqTic, cam-
plirée, de saveur chaude , aere et amere, 
f e . JReclu?..) 

2 Sans odeur, et d'unc conslstancc de 
beurre. (Baumé.) 

'i Fluide , plus légerc que l'eau , et d'une 
odeur tres agréablé. Elle jaunit , rougit ct 
bruniten vieillissant. Baumé. ( C. Recl.) 

4 Amere, tres aromatique, et sans ácreté 
Elle se conserve micux que la precedente 
qui jie tarde pas á s'acidifier. (C. K , 1827.) 

5 Tres fluidc, aromatiquo, légére et d'une 
saveur ácre. Baumé. (G Kecluz.) 

6 Idem. (Baumé.) 
7 /Jem. (Baumé ) 

8 Idem. (Baumé-) 
f) Idem. (Lewis.) 
10 W-m. (Lewis.) 
11 Butyreuse , mélange d'hujle liquide lé-

ére et d'liuile concrete , cristallisable ct pe 
[inte.( Baumé. Gmelin.) 
12 Idem. (Lewis ) 

li D'une odeur penetrante et d'une saveur 
aromatique. ( Niemann. ) 

14 Elle c.̂ t plus pecante que l'eau, et 
tres rcssemblante par l'odeur, la saveur et le 
poids spéciíique í celle de giroflés. (Cartli. ) 

15 Surnage l'eau, et d'une odeur et saveur 
peu prononeces. (Cartheuser.) 

Presque limpide, d'une odeur forte et 
l'une saveur moins acre que celle du poivre 
(Gmelin.) 

16 Légere , tres íluide et tres aromatique, 
( G. Becluz, 1821. ) 

i " Butyreu.'e et brúlante (Niémann ) 
inodore (Murray) ; acre et insipide (John). 

18 D'une odeur et saveur de roses 
i Niémann. ) 

\Q Composée d'une huile plus légere et 
l'une autre plus pesante que l'eau. Grista! 
lise par un froid de 16 degrés sous zéro. 
(Baumé ) 

20 Tres fluide. (Baumé.) 

21 Idem. (Lewis.) 

22 Tres íluide, surnage l'eailj aromatique r 
camplirée. (Cartheuser.) 

N. B. Proust en a extrait un dixieme 
de camphre ; Kunkel en avait égaleraent 
retiré de cette huile. Elle est tres soluble 
lans l'alcool; poids spéciíique de celle du 
eommerce, o,gi i . ( G. Keclui. ) 
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S I H T E DI TA 

TNOM F R A N C A I S 

Idem, 
Jdem. 
Jdem. 
Jdem. 

Jdem. 
Rhodes (bois de) ou roses 

Jdem, 

Jdem. 

Uaifort sauvage. . . 
Roseau aromatique 

Jdem 

Roses. 

Safran. . . . 
Salsepareille 

Sassafras . . 

Jdem. 
Sauge. . 

TíOM L A T I N B O T A N . 

Ruta graveolens 

Jdem. 
Jdem. 
Jdem. 
Idem.. 

Jdem 
Convolvul. scoparius. 

Jdem, 

Jdem. 

Cochlearia Armoracia. 
Acorus Calamus . . . , 

Jdem . . . 

Rosa centifolia. 

Crocus sativus . . . 
Smilax Salsaparilla 

Laurus Sassafras. . 

Jdem 
Salvia officinalis, 

Parties etriployees 

scclics ou fraiches. 

La plante entiért 
prise de graines F, 

Id. en semences S. 
Idem E. 
Idem S. 

Id. en fleurs S. 

Semence&S. 
Racine ou soüclie 

souterraine S. 
Idem plus dure et 
plus résineuse S. 

Idem. 

Racine F. 
Id. Id. 
Idem S, 

Fleurs F: 

Stygmates S-. 
Racine S. 

Racine S. 

Id. Jd. 
La pl. en fleurs F 
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Ooanutó d'huile -volat 
obtenue de 25 hvres 

desubstance. 

5J Sr-

I j 3 
Svá f j 

3 vj gr, 

3ijgr 

24-

5i j . 
18. 

,24-

68. 

5v. 
f ix 3 iij (Newm.). 
ívj iy á 5 ixS iij 

(Sala). 
| i i j gr. 4o á f xij 
3 iv (Cartheuser). 

?j 3 ivss. 
3 üj gr. 14. 

U] 3 j á f v sj 
gr. 40. 

gr- 22ss ( Baumé ). 
gr. 3o á 3 j gr. 24 
' (C. Recluz ). 
^•fes (H offrn. ). 
3Í (Tachenius ). 
Sij (Humberg ). 

1 ^ 3 m (Newm.) 
^ j fv i i j (Henry). 
z...3iÍ gr- 5.0. 

3j (HoíFni.). 
I v(Newmann). 
!vi,j Sij gr. 40 

(Cartheuser ) liv 3 ^ gr. 24 á 
J v 3vgr. 3o. 

3iv gr. 5o. 

C O U L E U l l . 

Ambrée cu verte. 1 
Idem. 2 
Idem. 3 
Idem. 4 
Idem. 3 

Idem. 6 

Jaune. 7 

Idem. 8 

Jaune d'or. 9 

Jaune clair. 10 

Ci trine. 11 

Citr. ou blanch. 13 

Jaune d'or. '4 

Lirapide. l5 

Ambree. )6 
Jaune. 

O B S E R V A T I O N S 

et noms des auteurs. 

1 Tres fluide, légire , d'une odeur forte et 
désagréablc, mais moins que cclle de la 

Slante ; de saveur Sera. Baumé. (Lewi». C. 
ecluz.) 
2 Idem- (Lewis.) 
3 Idem. ((^!;rlbeuser.) 
4 Idem. (Hofímann.) 

5 ( Lewis. ) 

6 Idem. (Baumé.) 

7 Lég. et d'une odeur admirable. (Baum.) 

8 Elle devient rougeatre avec le lemps, 
d'une saveur amere, aromatique, ayant l'o-
deur de roses. (Gmelin.) 

9 Elle rougit en vieillissant, et la quan-
tilé dépend de la bonté du bois. (Cartheus.) 

10 Densitéanalogue k celle du giroflé, acre, 
brillante, caustique, tres expansibie et dé-
posc du souf're en peu de tt mps. ( C. Recl.} 

11 Liquide, légére, aromatique. (Tromsd.j 
12 Idem. (Cartheuser.) 

13 Cristallise au-dessous de io-f-. Elle est 
composée de deux huiles, l'une liquide, 
l'autre concrete, qui sont plus Jégeres que 
l'eau , de saveur douce et d'une odeur de 
roses. ( C Recluz.) 

14 Beaucoup de campbrc. ( Niémann. ) 
Elle est pesante, fluide, d'une saveur Scre, 
brúlante, peu amere ; tres soluble dans l'eau, 
se transforme avec le temps en une matiére 
blanche qui surnage l'eau. ( Bouillon-Lagr. 
et Vogel. ) 

5 Elle est plus pesante que l'eau , et sur-
jasse en pesanteur la ' lupart des liuilis vo-
..tiles counues. Elle est liquide et rougit 

en vieillissant. (Cartheuser.) 
Elle dépose aussi des petits cristaux rouges, 

brillans ct aiguillés, aprés plusieurs annécs 
de conservation. ((.). Keclui.) 

ití Elle ctait en pavtie légere, et en partie 
plus pesante que 1 cau. (Baumé.) 
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SUITE m n 

N O M FRA1XCAIS. 

San ge. . 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Sabine.. 

Idem. 

Santal c i t r i n . . . . . . . 
Stcechas (stoeclias arab.) 
Semen contra 

Sene' 
Serpentaire de Virginie. 
Serpollet ordinaire. . , 

Serpollet citrone . . . . 
Tanaisie 

Idem. 
Tbym.. 

Idem. 
Idem. 

Vale'riane. 

Zédoaire . 
Winter. . 

NOM L A T I N B0TA1N. 

Salvia qfficinalis. 

Idem 

fd. var. grandifolia 
Id. qfficinalis.. . . 

Juniperus Sabina. 

Idem. . . . . . 

Santalum álbum . , . 
Lavandula Stcechas.. 
Artemisia contra el 

judaica 

Cassia lanceolata.. . . 
Aristolochia Serpentar. 
Thjmus Serpjllum. . . 

Thymus citratus. . . . 
Tanaceíum vulgare.. . 

Idem 
Thymus amlgaris, 

Idem,. 
Idem, 

Valeriana qfficinalis. 

Amomum Zedoaria., 
TVinterü aromática . 

Parties employces 

Seches o u fruiches. 

La pl. en fleurs F, 

Idem S. 

Idem S. 
Feuilles S. 

Id. Id. 

Idem F. 

Bois S. 
Epis frais. 

Fleurons S. 

Feuilles S. 
Raeine S. 

La plante entiéreei 
fleurs F. 

Id. Id . S. 
Id. Id. Id. 

Id . Id. Id. 
Lapl. ent. fleurieí'. 

Id. Id. S. 
Id. Id. Id. 

Racines i) 

Idem. 
Ecorce S. 
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l UÚ TABLEAU. 

te d'huilc volat 
obtenue de 25 livres 

¿e substance. 

íreen 

S. 
id. 

Id. 
riel'. 

S. 
Id. 

5iv gv- 49 a 3 v 
gr. 4o. 

f j gijssá f j 5 ivss 

gij gr. 60. 
f j givssaf ijgr.4o 

fiv3jgr.2o(Car.) 
ifeiv f xj ( Fred. 
Hoffm. in Carth.) 
fij g.j gr. 48 á 
Jvj Suj gr. 67. 

fvj Sij . 
I j g ^ 5o. 

f j 5iv. 

S vss. 
f i j gr- 7o-

5iv gr. 58 — 
. gr. 3o. 

3 iv gr. 12 á f j 
y. 3ijgr.43. 
^(G. Recl/1821). 

3 vss. 

Svj gr. 33. 
5 iv 3 vss. 

Svij. 

?j gr. 20. 

COULEUR. 

Jaune-verdátre. 

Légérem. citr. 1 

Idem. 2 
Verdátre ou jau-

nátre. 3 

Citrine. 4 

Légérem. ambrée 
ouliinpide. 0 

Citrine. 6 
Idem. 7 

Le'gérement jaune 
verdátre. 8 

o 
Verte. 9 

Idem, f 
Rougeátre. 11 

Légérem. ambrée 
ou lég. citr. 12 
Rougeátre. 13 

Jaune-rougeátre ou 
citrine. ^ 
Idem. 13 

Jaune doré. 16 

Pále verdátre. 11 

Citrine. )8 
Idem. '9 

OBSERVATIONS 
et no ros des autenrs. 

1 Tres fluide. (Baumé ) 
2 Idem (Baumé.) 
3 riuide , légérc, tris odorante, cam-

plirée. (Cartheuser.) 
Verdátre loisqu'elle provient de la jcune 

plante , jaune loisqu'elle provient de la 
[Jante cueillie cu automue ; poids spéciíiq., 
0,864. (Gmelin.) 

Proust en a retiré du camplirc. (C. Recl.) 
4 Légére , odeur forte , et saveur acre et 

amere. (Cartheuser.) 
5 /<íem. (Baumé.) 
6 D'une odeur d'ambre et de naife. Lé-

gore et lluide. (Cartheuscr.) 
7 Tres fluide , tres aromatique el cam-

phrce. Lewis. (C. Reoluz.) 
8 Tres fluide , acre et brülante , vermi-

fuge. ( Reymond , pliarmacien de Paris. ) 
Plus légére que l'eau, pále, jaunatre, tres 

volatile , d'une odeur pénétrante, d'une sa­
veur acre, peu amere, tres soluble dans l'al-
cool et l'éther et dans 1000 parties d'eau. 
(Tromsdorff.) 

Wedelius. selon Cartlieuser, serait le pre­
mier qui en aurait obtenu. Une livie l u i en 
rendit quelques gouttes. (C. Recluz.) 

9 ( Bucliolz ) . Tres aromatique, d'une 
odeur d'oranger; semblable á celle de capajut, 
mais tres fragranté. ( Juscb. ) 

10 Idem, (Lewis.) 
11 Liquide, légére, et tres aromatique. 

(Baumé.) 
12 Jaune-verdatrc, de 1 odeur de la plante, 

d'une saveur acre et amere ; poids specillq. ,, 
0,94(3. (Gmelin.) 

13 Fluide , légére, mclée de camplire. 
(Cartbeuser.) 

14 Tres lluide, aromatique, acre. (Lewis.) 
15 Idem. (Lewis.) 
16 Par une cbalcur forte , elle passe rou­

geátre ; tres acre. Newmann a obtenu une 
certaine quantité de camphre de cette buile 
volat. ( Fred. Cartbeuser, Fund. Mat. med., 
t. 111, p. 118. Proust en a retiré de cette 
huile.) 

ly Jaunissant avec le temps', trés fluide, 
pénétrante, de saveur aromatique , devient 
visqueuse á l'air ; poids spécilique, 0,984. 
(Tromsdoríí'. Peut etre convertía en acide 
oxalique.) 

18 Fluide et campbrée. (Newmann.) 
ig Liquide et plus légére que l'eau ; mais 

conservee , elle se separe en deux parties , 
l'uue sébacée, blancbc, devient plus pesante 
que l'eau ; l'autre citrine, fluide, est plus lé­
gére que l'eau. 
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BUITRE. Ostrea edulís, L, Mollusque acéphale testacé^ dé 

la famille des Ostracées. Sa coquille , adhérente aux corps 
sous-marins, est composée de deux val ves iiTe'guliéres plus ou 
moins arrondies, feuillete'es , raboteuses et grisátres extérieu^-
rement, lisses et nacre'es en dedans. L'animal a le corps com— 
primé, orbicalaire, les bords du manteau épais non adhérens 
et retráctiles, pourvus d'une double range'e de filamens tenta-
culaires courts et nombreux. La chair des buitres est un ali-
ment de fantaisie tres recherche' des gourmets. On en fait 
des péclies immenses sur les cotes de l'Oce'an; les bañes 
d'huitres qui s'y forment naturellement sont quelquefois si 
e'normes j qu'ils seniblent inépuisables: on en a vu qui avaient 
plusieurs lieues d'e'tendue. Les anciens qui, comme les mo-
derneŝ  e'taient grands amateurs d'buitres , connaissaient l'art 
dielesparquer, c'est-á-dire de les emmagasiner dans desespéces 
de re'servoirs sous-marins oü on les laisse s'engraisser et gros-
sir. Certaines buitres sont remarquables par leur couleur verte, 
que Ton attribuait autrefois á la de'composition des ulves et des 
autres plantes marines qui croissent dans les pares. M. B. Gail-
lon, de Dieppe a demontre', i l y a quelques anne'es, que cette 
viridité des buitres e'tait due á un petit étre niicroscopique du 
genre que M. Bory de Saint-Vincent a nomme' navicule, lequel 
pe'nétre de toutes parts l'huitre et la colore. 

Les buitres ont e'te' recommande'es dans quelques maladies. 
On en pre'pare des bouillons analeptiques. Mangees fraiches, 
elles excitent l'appétit, facilitent la digestión, et passent 
me me pour posséder des vertus aphrodisiaques. Elles con-
tiennent beaucoup de principes salins, du pbosphate de fer̂  
une grande proportion d'osmazome , et d'autres matiéres ani­
males. Les coquilles d'buitre calcine'es ont e'té pre'conisées 
comme médicament absorbant; mais aujourd'bui Fusage en 
est abandonne'. 7̂ . COQUILLES D'HUITRES. (G...!f.) 

HYACINTHE, Jargón de Cejlan, Zircon. Fierre pre'cieuse 
qui entrait autrefois dans la confection díte d'byacintbe. On ne 
la fait plus entrer dans la pre'paration de ce composé á cause de 
soiiinertie. D'aprés l'analyse de M. Yauquelin, l'hyacintbe est 
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une combiuaisou d'oxidc de silicium et d'oxide de zhconiuni, 
á a n s les pioportious de 3r d'oxide de silicium ^ et de 66 d'oxide 
de zirconium. (A. C.) 

HYDRACIDES. F". A C I D E S , premier vol., p. 35. 
HIDRAGOGUES. On a designé sous ce nom les substances 

ine'dicamenteuses auxquelles on snpposait la propriéte de 
donner lien a récoulement des sérosite's epanchees dans les 
caviles ou infiltrées dans les tissus organiques. Ces substances 
sontparticulierement les purgatifs drastiques. (A C.) 

IlYDFvAllGYllE. Koin donne' au mercure, derivé du mot 
latin H j d r á r g j r u m . 

HYDRATES. On a donné le noin d'hydrates aux oxides 
métalliques qui retiennent une certaine quantité d'eau pour 
ainsi diré solidifiée; ce liquide donne á ces produits des carac­
teres particuliers. Proust a le premier observé ees compo-
se's, qui, en général, abandonnent facilement l'eau qui 
les consti'tue; i l en est cependant quelques-uná (les oxides 
de potassium et de sodium sont dans ce cas) qui retiennent 
fortement ce liquide i que Ton ne peut en séparer á l'aide de 
la clialeur seulement. D'apres I'opinion de M. Berzélius, les 
hydrates sont formes d'eau et d'oxides en proportions telles, 
que la quantité d'oxigéne contenu dans l'oxide est égale á 
la quantité d'oxigéne contenu dans l'eau ; ce qu'il y a de 
certain, c'est que Ton a reconnu, dans Texainen desliydrates, 
que ceux qui contiennent le plus d'eau sont ceux dont les 
oxides contiennent le plus d'oxigéne. { A ú n a l e s de C h i m i e , 

t LXXXII ,p . 5.) (A. C.) 
HYDRATE D'ALÜMINE. V . ALUMINE , t. I , p. 275. 
IIYDRATE DE BARYTE. V . E A R Y T E , t. I , p. Sgo. 
HYDRATE DE POTÁSSE, B j ú r a t e de protox ide de p o l a s -

sium. r. F I E R R E A CAUTÉRE, POTASSE A LA CHAUX, POTASSE A 

L'ALCOOL. 

HYDRATE DE SOUDE. V . SOÜDE A L A CHAUX, SOÜDE A 
tALCOOL. 

HYDRATE DE STRONTIANE. V . STRONTIANE. 

HYDRIODATES. Les hydriodates sont des seis qui résultent 
T O M K 111. ,2 
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de la combinaison de l'acide hydriódique avec les bases salí-
fiaÍ)les, Les caracteres particuliers de ees seis qui peuvent les 
faire reconnaitre, sont les suivans : i0, traite's par les acides 
sulfurique etnitrique concentre's, etpar lasolution de chlore, 
ils sont décompose's, l'iode est mis en liberté; 20. ils ne 
sont pas alte're's, á la tempe'rature ordinaire, par les acides sul-
fureux, hydro-cblorique et hydro-sulfurique; 3°. les hydrio-
dates sont tous solubles dans l'eau; les solutions qui en re-
sultent, versees dans des solutions des oxides métalliques des 
trois derniéres sections , y déterminent des precipites diver-
sement colores : le pre'cipité forme' dans la solution d'argent 
est blanc, celui obtenu avec la solution de proto-nitrate de 
mercure est jaune-verdátre, celui qui se forme dans la solu­
tion de pex-chlorure de mercure est rouge, celui obtenu ave¿ 
le nitrate de plomb liquide est jaune, ceux formes par les seis 
de cuivre sont gris-blanchátres, ceux obtenus avec les seis 
de bismuth sont brun-marron; 4°. ^s dissolvent de l'iode et sé 
colorent en rouge-brun fonce'. Quelques-uns de ees seis sont 
employe's en The'rapeutique. Ces seis, unis á une certaine 
quantité d'iode, forment des seis connus sous le nom d 'hj - -

driodates i o d u r é s . Nous nous bornerons, dans cet article , á 
faire connaitre les hydriodates qui sont eínploye's j et ceux qui^ 
par la suite, nous páraítraient susceptibles de l'étre. 

(A. C.) 
HYDRIODATE D'AMMONIAQUE. Ce sel , composé de 

parties égales de gaz hydriódique et de gaz ammoniaque, 
s'obtient en combinant ensemble ces deux substances prises á 
l'e'tat liquide; fáisant ensuite évaporer et cristalliser, Tliy-
driodate d'ammoniaque cristallise én cubes; cliaufíe dans des 
vaisseaux ferme's, i l se volatilise en éprouvant un commence-
ment de de'composition; calcine' avec le contact de Fair, la 
de'composition de ce sel est plus marquée; i l prend alors une 
couleur plus fonce'e, qu'il doit á un excés d'iode. Ce sel a e'te 
introduit dans la pre'paration d'une pommade destinée á fric-
tionner les glandes. La dose de ce sel i pq.ur Sa gram. (1 once) 
d'axonge^ e'taitde a grammes (36 grains). Selon les rappoi-ts 



HYDRIODATE DE POTASSE. 179 
(Ttm praticien anglais, on a obtenu de bons resultáis de son 
emploi. G.) 

HYDRIODATE DE POTASSE, Todure d e p o t a s s i u m . Ce sel, 
connu depuis peu de temps , existe dans la nature dans les va-
recks. I I fait partie des soudes dites de Cherbourg, et i l est 
employe' avec succés centre les tumeurs indolentes. Plusieurs 
procedes pour Fobtenir ont été successivement employe's. Ces 
procedes sont: i0, la saturatión de l'acide hydriodique par le 
soüs-carbonate de potasse et l'évaporation de la solution sature'e 
íjui fournit le sel cristallise', leqüel est consideré par M. Gay-
Lussac comme un iodure de potassium; 20. la de'composition des 
iodures métalliques par l'eau et la saturatión de l'acide hy­
driodique par les álcalis ; 3o. la décomposition de l'liydriodate 
de fer par la potasse; 4°- ̂ e traitement de la solution alcoo-
lique d'iode par l'bydro-sulfate de potasse, procede' de M. Tad-
dei. Le procede' donne' par MM. Baup et Caillot est celui qui 
est le plus usité; les produits que noas avons obtenus en le 
mettant en usage e'taient plus blancs que ceux obtenus par 
d'autres procéde's. 

P r o c é d é de M M . B a u p et C a i l l o t . On introduit dans un 
toatras de verre 5o parties d'eau distillée et i o parties 
d'iode; on ajoute ensuite á ces substauces; et par petites por-
tions, 5 parties de limaille de fer puré et non oxidéé; chaqué 
fois quel'on ajoute la limaille, on remué le matras pour que 
toutes les substances soient bien en contact; lorsque toute la 
limaille a e'te' ajoute'e , on place le matras sur un triangle de fer 
supporte' par un fourneau ; on chauífe doucement, en ayant soin 
de remuerde temps en temps: l'iode s'ünit au fer, et i l se forme 
d'abord un hydriodate de fer ioduré; mais par l'action de la 
chaleur, ce composé passe á Fétat d'hydriodate simple. On re-
connaít que la conversión en hydriodate de fer est complete 
lorsque la liqueur est décolore'e, et Ton peut encoré mieux 
sassurer de cette conversión entiére, en tmnpant dans l'hy-
driodate une bande de papier blanc. Lorsque la décomposition 
est complete, la partie du papier trempée dans la liqueur ne 
prend pas de couleur rouge, ce qui arrivé lorsque la décompo-
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siüon n'est pas achevée. La décoinpositíon terminée, on filtre 
la liqueur; on lave le filtre avec de l'eau distille'e bouillante, 
jusqu'á ce que l'eau qui a passé sur ce re'sidu n'ait plus de sa-
veur; on re'unit dans une capsule la liqueur et leseaux de la-̂  
vage, et ron fait chauffer. Lorsque la température du liquide 
est parvenuo au point voisin de celui de l'ébullition , on verse 
dans le liquide une solution de sous-carbonate de potasse jus­
qu'á saluration; on apporte la plus grande precaution lors de 
cette ope'ration, pour ne pas ajouter un excés d'alcali á la l i ­
queur. L'addition de la potasse determine la precipitation de 
l'oxide de fer, qui se trouve separe' de l'acide liydriodique 
par la potasse qui s'unit á cet acide ; on se'pare par filtra-
tion ; lorsque la licpeur est filtre'e , on lave le filtre á plusieurs 
repriscs, et Ton rennit toutes les liqueurs, On reconnalt, k 
l'aide dupapier de tournesol rougi, s'il y a un exces de base ; 
dans ce cas, on sature l'exces de base par de l'acide hydrio-
dique : aussitót que la saturation est terminée, on fait e'vapo-
rer le liquide dans une capsule de porcelaine. Lorsque la con-
centiation est assez avancée et que Fon apergoit á la surface 
du liquide une pellicule cristalline, on cesse le feu, et on laisse 
en repos ; peu á peu les cristaux se de'posent sur les parois de la 
capsule. Lorsque la cristallisation est terminée, on enléve les 
cristaux , on les lave avec un peu d'eau, et on les met á égout-
ter; on les fait ensuite sécher sur du papier et á l'étuve. Quel-
quefois ees cristaux obtenus d'une preuiiére ope'ration sont 
purs et blancs; i l n'est pas besoin de les faire redissoudre, 
comme cela arrive le plus souvént. Si les cristaux sont colorés, 
ce qui peut arriver lorsqu'en saturant l'exces de potasse par 
l'acide hydriodique, on a ajouté un exces de cet áeide, pour 
les obtenir blancs et incolores, i l faut les exposer á une cba-
leur suffisante; cependant , lorsqu'on veut obtenir un produit 
plus pur , i l vaut mieux agir de la maniere suivante : on re-
cueille les cristaux, on les fait dissoudre, on filtre , etl'on fait 
cristalliser de nouveau. 

Procede de M . T a d d e i . On dissout de l'iode dans de Tal-
cool á 2.0 ou 25°; lorsque la solution est complete, on l'addi-
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tioune d'hydro-sulfate de potasse : le liquide se trouble, sa 
couleur passe du rouge foncé au rouge marrón, ensuite au rose 
ou couleur de cliair, enfin á une couleur blanclie laiteuse. 
Lovsque le liquide a pris cette couleur , c'est une preuve que 
toutl'iode est converti en acide hydriodique qui s'est combine 
á la potasse. On laisse e'claircir le liquide, et Fon verse encoré 
quelques gouttes d'iiydro-sulfate : si cette derniere addition ne 
trouble plus le liquide, c'est une preuve que ropération est 
terminée; on filtre et Fon fait évaporer jusqu'á skcité ; on ob-
tient l'hydriodate de potasse par cristallisation. Ce moyen, que 
nous avons mis en usage, nous a fourni un sel moins blanc 
que celui obtenu par le procede de MM, Baup et Caillot ; on 
peut cependant Fobtenir a Fétat de pureté en le faisant dis-
soudre et cristalliser. 

L'hydriodate de potasse est un solide blanc, cristallisant en 
cubes; sa saveur est acre, légerement arnére. Ce sel est déli-
quescent, soluble dans Feau. (100 parties de ce liquide á 12o 
en dissolvent 136 parties, et j / f1 quand Feau est á 16o. ) Par la 
dessication, il se transforme en iodure de potassium et en eau, 
L'iodure de potassium est fusible; i l se volatilise á la tempe'ra-
ture rouge, sans e'prouver d'altération bien marque'e; cette 
propriété peut servir á, faire reconnaitre s'il a eté falsifie' par 
l'addition des seis e'trangers. L'hydriodate de potasse est formé 
de 100 d'acide hydriodique et de 87,426 de potasse. Le prix 
elevé de l'iocle et celui des hydriodates, a donné lieu á la 
falsiíication de ees seis par les hydro-chlorates. Ces altérations 
etles moyens deles reconnaitre ont été indiques par M. Ro-
biquet, dans un mémoire sur la pre'paration de l'hydriodate de 
potasse. Ce savant a indiqué le procede suivant pour apprécier 
la pureté de ces seis : on prend un poids determiné d'hydrio-
date de potasse bien pur (supposous 10 grammes ) ; on prend 
«ne égale quantite' du sel que Fon suppose étre altere; on dis-
sout séparément ces écliantillons dans les mémes quaníités 
deau; on introduit les solutions dans de petites corniles 
tubulées; on adapte des récipiens á ces vases; on verse ensuite 
dans chacun de ees vases et par la tubulure, de l'acicle nítríque 
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en excés, de maniere á de'terminer la décomposition de Fhy-. 
driodate : Tacide nitrique se combine á la potasse , et Fiode 
est mis á nu; par l'action de la chaleur, on le fait volatiliser; 
on eleve la tempe'rature pour obtenir une de'composition com­
plete et toute la séparation de l'iode; on recueille ce produit, 
on le fait se'cher, et Fon prend les poids qui, compares eatre 
eux , indiquent ou non la purete' du sel essayé. On examine, 
ensuite les deux liqueurs distille'es, et on les essaie par le ni­
trato d'argent. La liqueur qui provient de Fhydriodate pur ne 
doit pas donner de pre'cipite', tandis que celle qui provient d'un 
hydriodate qui aurait e'té melange' d'hydro-clilorate en contient. 
La quantite' de chlorure d'argent obtenue est d'autant plus con-
side'rable que Fhydriodate est plus impur. M. Robiquet a émis 
Fidée que le mélange des hydriodates et des hydro-chlorates 
peut étre un des re'sultats de Fope'ration par laquelle les seis 
ont éte' obtenus. I I est á notre connaissance que des hydrio­
dates ont été mélés á des hydro-chlorates et vendus á un prix 
tnoins elevé que le cours : on pouvait séparer me'caniquement 
de ees seis, de l'hydro-chlorate qui ne contenait pas d'hydrio-
date. 

L'hydriodate de potasse est employe' en The'rapeutique; on, 
le fait entrer dans des pommades employe'es á la re'solution 
complete des tumeurs indolentes. La dose de sel, par rapport á 
celle de Faxonge, est de i gros de sel par once de corps gras» 

POMMADES. (A. C.) 

HYDRIODATE DE POTASSE IODURÉ. Hydriodate de po­
tasse pur, 20 parties; iode pur, 6 parties. On méle ees deux 
subsíances dans un mortier de verre, et Fon triture long-
temps, afin que le mélange soit homogéne et ait acquis une 
Couleur rouge fonce'e. 

Cet hydriodate sert aux mémes usages the'rapeutiques que 
Fhydriodate de potasse simple; onle fait entrer dans un sirop 
et dans une pommade. (A. C.) 

HYDRIODATE DE SOÜDE. Ce sel est composéde I O O parties 
d'acide. hydriodique et de 24,728 de soude ; on Fobtient de la 
méme maniere que Fhydriodate de potasse; i l cristallise en 
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prlsmes rhoiuboidaux aplatis, volumineux , qui forment par 
leur reunión des cristaux plus épais , striés dansleur longueur, 
et termines en ecbelons • iis contiennent beaucoup d'eau de 
cristailisation, et sont déliquescens; exposés á raction de la 
chaleur, ils sont transformes en iodures. L'hydriodate de 
sonde n'est pas employé ; on peut cependant regarder ses 
propriétés comme analogues á celles de l'hydriodate de potasse. 

(A. C.) 
HYDRO-CHLORATES, M u r í a l e s . Ce sont des seis qui re%-

sultent de la corabinaison de l'acide hydro-chlorique avec les 
bases salifiables. Les caracteres principaux qui servent á les 
faire reconnaíti-e et á les distinguer sont les suivans : IO. traite's 
par Feau distillée , ils donnent naissance á des solutions qui, 
par le nitrate d'argent, fournissent un pre'cipite' blanc caille-* 
botte', insoluble dans l'eau et dans l'acide ni trique con­
centre', soluble, lorsqu'il est encoré humide, dans l'ammo-
niaque; 2O. soumis á l'action de l'acide sulfurique , les hydro-. 
íblorates sont décompose's; i l re'sulte de cette de'composition 
des sulfates l'acide hydro-clilorique se de'gage á l'e'tat de gaz ; 
3o. traites par l'acide phosphorique á l'aide de la chaleur, i l 
y a décomposition, formation de phosphates et de'gagement 
de gaz acide hydro-chlorique ; 4o- soumis á l'action de la cha­
leur, ees seis se conduisent de diverses manieres: les uns se 
décomposent, laissent dégager du gaz acide hydro-chlorique, 
fX sont convertis en oxides; d'autres passent á l'e'tat de chlo— 
yurés avec formation d'eau; d'autres sont entiérement de'com-
pose's; i l y a de'gagement d'eau, de chlore, et réduction du 
metal. (A. C.) 

HYDRO-CHLORATE D'AMMONIAQUE , M u r í a t e d ' a m m o -

n iaque , S e l a m m o n i a c . Ce sel a e'té long-temps pre'pare' en 
%ypte ? d'ou i l nous était envoye'. On le préparait en faisant 
dessécher la fíente des chameaux, que l'on brúlait ensuite dans 
des cheminées construites de maniere á ce que l'on pút re-
cueillir beaucoup de suie; on détachait ce produit, on l ' in-
troduisait dans de grands ballons de verre tres minee (ees 
l)dlons avaient plus d'un pied de diamétre); on remplissait 
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vas ballons jusqu'aux clenx tiers de leur capacite ; on exposíiis 
ensuite ees vases sur des fourneatíx nomnie's g-a/ere* 7 a l'ac-
lion d'un feu tres doux d'abord, puis on a u g m e n t a i t suc-
c e s s i v e m e n t l a tempe'rature. Au bout de trois jours d'un feu 
eontiuu, roperation était termine'e; on cassait le bailón, et 
Fon obtenait l e sel a m m o n i a c sous forme de pains ronds, con-
vexes d'un cote, concaves de l'autre. Les surfaces de ce sel 
etaient noiicles.Le sel ammomac fut un sujetde rcclierches pour 
les savans, Geoíí'roy , le inédecin, fut le preaiier qui decou-
r v h la coraposidon de ce sel et les moyens employe's a sa pre'-
paration; Duliamel s'occupa de son analyse ; Black, Bergiuann, 
Sclieéle, Bertbollet, Fourcroy, se sont occupe's s u G c e s s i v e m e n t 

de ce sel. ' 
Le sel ammomac se prepare maintenant en Eitrope, et la 

(piantite' ele ce sel que la France peut fourair au coimnerce 
est considerable. Éaume' est le premier (|ui essaya de f a -
briquer l e sel ammoniac de toutes pieces , i l distillait des ma-
tiéres animales, recueillait le produit de la distillation, et le 
de'composaií par le muriate de magnesie eonícnu dans les 
eaux-méres pi ovenaut des salines. I I séparait le precipité ma-
gne'sien fomié par le carbonate d'ammoniaque, faisait e'vapo-
rer la liqueuv et sournettait le re'sidu á la suhliination: par 
cette ope'vationr i l obtenait le sel ammoniac. MM, Leblanc et 
Dize', plus tard7 porterent leur attention sur la fabrication de 
ce sel. Pour Fobtenir, ils reunissaient, dans un vaste récipient 
en plomb ? du gaz acide hydro-clilorique dégagé de sel marin 
par l'acide sulfarique ? avec de Fammoniaque re'sultant de la 
decomposition des matiéres animales. Ces deux procedes 
n'ayant pas fourni de re'sultats avantageux , oxi clierclia 
d'autres moyens. C'est á MM. Payen pere et Pluvinet cju'est 
dú le premier pyoce'de qui ait parfaitement re'ussi. Le íils et le 
frére de ces hábiles manufacturiers le mettent encoré en usage 
dans deux superbes fabriques e'tablies á Grenelle et á Ciichy, 
et qui sont dans l'e'tat le plus prospere. Ce proce'de' est le suivant: 
IO. on charbonne dans des cylindres en fonte réunis dans de 
grands fourneaux ? des substances de nature anímale, des os, 
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deí? chiffons de laine, des cornes ; on recueille et Ton condense 
les produits qui se dégagent pendant la de'composition ( de 
l'eaii, de Fhuile aaimale, du sous-carbonatc d'ammoniaque), 
et on les ve'unit dans de grands reservoirs; 2o. on separe des 
produits recueillis, Fliuile qui surnage, et Ton fait passer trois 
ou quatre fois le sous-caii)oiiate d'auimoniaque liquide á tra-
•yers du sulfate de cliaux pulvérisé , étendu sur des toiles ten-
(lues, faisant l'office de íiltrc; en traversant ce sulfate , le car­
bonate se decomppse , i l y a formation de carbonate de chaux 
et de sulfate d'ainmoniaque : ie premier reste sur les toiles , le 
secoad traverse le filtre etse rend dans des réservoirs destines 
á le recueillir ; 3o. on traite le sulfate d'ammoniaque par le 
muríate de sonde á l'aide de rébullition : dans cette opéra-
tion, i l y a décomposition, formation de sulfate de soude et 
d'hydro-clilorate d'ainmoniaque; on separe ees seis par éva~ 
poration et par cristallisation , la cristal!isatioii de ees deux. 
combines ayant lieu á des époques diñerentes de l'opéiation ; 
4°. on sublime dans des vases de teñe le sel aminoniac apres 
l'avoir desse'ché; on a soin de percer le p a i n qui se forme par 
sablimation, á l'aide d'xxn v i l b r e q u í n , en píenantlaprécaution 
de tremper la meche de cet out i l dans lliuilc ; en agissant de 
Ja sorte, on previent la rupture des vases, ruptui'e qui pour-
rait étre cause'e par l'expansion que premien t l'air et les va-
peurs de sel animoniac. On peut encoré obtenir directement le 
muriate d'ammoniaque en saturant l'acide bydro-eblorique 
par du sous-carbonate d'ammoniaque, filtrant et faisant 
évaporer et cristalliser. Le sel ammoniac se trouve dans 
le commei'ce en tres grande quantité; i l est en pains qui sont 
blancs ou g^m, selon son degré de purete'. Le blanc est em-
P̂ oye' dans les usages pbannaceutiques; le gris est employé 
dans les arts , l'étamage des me'taux, la teinture, etc. Dans 
^ premier moment oú ce sel fut fabriqué en France , i l fallut 
noircir les surfaces de ce sel pour lui donner Fapparence de 
sel ammoniac exporté de Fétranger , et qui, sur ses faces pré­
sente une couebe noire, due á de la suie ou á une matiére em— 
Pyreumatique qui s'cst cliarbonnée pendant la sublimalioii. 
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L'hydro-cMprate d'ammoniaque est soluble dans moins 

de 3 parties d'eau á 15o; i l est plus soluble dans l'eau bouil-
lante, et cristallise par refroidissement. Ces cristaux sont, ou 
des pyramides á quatre faces, ou des pyramides allonge'es; 
dans ce dernier cas, i l présente la c®nfiguration de barbes de 
plume. Expose' á Faction de Tair / i l attire légérement l'humi-. 
dite'; si on l'expose á l'action de la cbaleur, i l se sublime sans 
décomposition , sous forme de fume'es blanches qui se con­
densen t facilement sur les substances froides qu'on leur pre­
sente. Ce sel est formé de 68,52 d'acide , et de 3i,48 d'ammo­
niaque. Gomme nous l'avons dit , on emploie le sel ammo-
niac pur que Fon trouve dans le commerce; i l serait mieux 
de faire redissoudre ce sel, et de le faire cristalliser. I I est 
employé ~ comme tonique, stimulant, résolutif, fébrifuge, 
vermifuge ; on l'applique á l'extéi-ieur, et on le donne inté-
rieurement: la dose ordinaire est de 5 a 12 décigrammes ( 10 
á 24 grains). 

Le rnuriate d'ammoniaque est employé en Chimie pour faire 
reconnaítre la présence des seis de platine; i l précipite ces seis 
en s'unissant avec eux et en donnant haissance á un sel triple. 
Ge precipité est jaune ; desséché et soumis á l'action de la 
chaleur, i l se décompose: le rnuriate d'ammoniaque est 
volatilisé ; le platine á l'état métallique se présente sous la 
forlne spongieuse; c'est le p l a t i n e en é p o n g e ou en mousse. 

Les caracteres qui peuvent faire reconnaítre rhydro-chlo-
rate d'ammoniaque, sont les suivans: x0. le nitrate d'ar-
gent le précipite en blanc; le précipite est insoluble dans 
l'acide nitrique concentré ; la liqueur évaporée fournit un 
sel (le nitrate d'ammoniaque) qui jouit de caracteres parr 
ticuliers; 20. le rnuriate de platine le precipite; le pre­
cipité soumis á l'action de la chaleur, fournit des va-
peurs Manches de sel ammoniac et un résidu spongieux" mé­
tallique { l e p l a t i n e en é p o n g e ) ; 3o. traité par la soude, la 
potasse, la chaux, la bary te, ce sel est décompose, i l y a de-
gagement d'ammoniaque gazeux; 4°- chauífé assez-fortement, 
i l se volatilisé sans décomposition. Le sel ammoniac du coni* 
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merce contient quelquefois de Foxide defer; ce principe nuit, 
lors de l'emploi de ce sel pour la teinture, la fabricatiou des 
couleurs ; ce sel impur est rougeátre : i l contient aussi quel-
quefois du cuivre; i l est alors bleuátre. (A. C.) 

HYDRO-CH LOR A TE D'AMMONIAQUE ET DE FER , M u -
riate dfammoniaque el de ferx F l e u r s a m m o n i a c a l e s mart ia l e s . 

On obtient ce sel de la maniere suivante : on fait dissoudve 
dans Feau distille'e 36 parties d'hydro-chlorate d'ammoniaque 
pur et 12 parties d?hydro-clilorate de fer; on filtre la solution 

Fon fait évaporer á siccite'. On pourrait conseryer le sel 
ainsi prepare' pour Fusage pharmaceutique, mais les formu-
laires prescrivent, en outre , de le sublimer de la maniere sui­
vante : on place le sel provenant de Fe'vaporation dans une 
capsule de porcelaine, on la recouvre d'une autre capsule ren-
versée et percée d'un petit trou; pn lute les bords des deux 
capsules, on place sur un bain de sable, et Fon cliauífe : le sel 
se sublime et se condense a la partie supe'rieure de Fappareil. 
Quand la sublimation est tesrmine'e 3 on arrete Fopération; on 
laisse refroidir, on démonte Fappareil, 011 de'tache le sel que 
Ton conserve dans un bocal bien fermé. Cette ope'ration peut 
etre faite avec plus de facilite', en se servant de cornues, de 
matras, et méme de fióles di tes fióles á médecine. Le manipu-
lateur, en employant ees derniers appareils, peut reconnaitre 
la marche de Fopération et arréter le feu á Fe'poque con ve­
nable. Nous ayons voulu ope'rer avec des capsules de verre, 
mais ees vases, dont les parois sont ine'gales, se cassent faci-
lement; on ne doit pas les employer. 

La solution de Fhydro-clilorate d'ammoniaque et d,e fer 
faitee par la soude ou par la potasse est de'compose'e; i l y a 
précipitation de Foxide de fer et dégagement d'ammoniaque. 
Ges caracteres peuvent servir á faire reconnaitre ce produit. 
Ce sel est employe comme astrlngent , apéritif, désobstruant^ 
contre les éngorgemens de glandes mammaires, le rachk 
18; la dose est de i5 centigramm^s á 12 de'cigrammes (de, 

^ a a4 grains); on le donne en solution dans un liquide ap-. 
pvoprie, ou on le fait entrer dans des pilules., (A, C.) 
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HYDRO-CHLORATE DE BARYTE, C h l o r u r e de b a r í u m , 

M u r í a l e de baryte> S e l m a r i n a base de terre p e s a n l e , B a r j i e 

m u r i a l é e ou salee, S e l m a r i n pe^an^i). Cese! est le résultat de la 
combinalson de l'acicle hydro-clilorique avec Foxide de barimu 
dans les proportions de 25,75 d'acide, et de 74,5.5 d'oxide. 
Sebéele cst le premier qui examina les proprie'tés de ce sel. 
Bergmann, Crawford, Kirwan, Bucliolz, Bouillon-Lagrange, 
Julia Fontenelle, s'occupérent successivement de l'étude de ce 
sel et des moyens de l'obtenir. Lliydro-clilorate de bavyte 
s'obtient de plusieurs maniéi'es ; 10. en traitantle carbonate 
de baryte pur parl'acide bydro-cbloi'ique pur, saturant Facide, 
filtraut, faisant e'vaporer et cvistalliser, lavant les cristaus 
avec un peu d'eau distille'e , reprenant les eaux-meres, les sou-
mettant á Févaporation pour obtenir de nouveau des cristaux, 

2o. On obtient ce sel en réduisant en poudre le sulfate de ba* 
ryte, le mélaiit avec du charbon et le calcinant. On doit alors 
agir de la maniere suivante : on prend 100 parties de sulfate 
de baryte en poudre tres fine , 25 parties de cbarbon , on niele 
ees cleux produits, on les introduit dans un creuset de Hesse, 
et Fon place ce vase au milieu d'un fourneau de forge ou d'un 
autre fourneau; on met á Fentour du creuset, du cbarbon al-
lumé, et. Fon chaufíe fortement pendant deux beures et deraic. 
Le sulfate de baryte en contact avec le cbarbon est déconiposé, 
une partie du cbarbon se convertit en acide carbonique qui se 
dégage; le sulfate est ramené a Fe'tat de sulfure de barium qui 
reste dans le creuset. On laisse refroidir le creuset dans le four-
ncau, afin d'éviter sa i-upture ; lorsqu'il est froid, on le sort du 
foui-neau; on en tire le sulfure, on le réduit en poudre fine, on 
le jette par petites portions dans de Feau distille'e bouillante. 
Le sulfure e'tant en contact avec Feau, celle-ci se décompose 
en partie ; l'bydrogéne de Feau s'unit á vine portion du soufre 
pour former de Facide bydro-sulfurique ; Foxigéne se porte 
sur le metal et Famene á Fétat d'oxide ; Facide* hydro-sulfu-

(1) Quclrpics autenrs emploicnl Vy dans le mol baryte, d'autres cmploicní 
F i seulemctu, ¿ m í e . 
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rlqu€ formd s'unit avec Toxide de barium et donne naissance á 
un sel soluble ( l'hydio-sulfate ) : on de'compose ce sel eu 
ajpntant dans la liqueur de l'acide hycíro-cMorique en exces ; 
cet acide de'compose Tliyclvo-sulfate de baryte; l'acide hydro— 
chlorique (1) s'unit á l'oxide de barium pour íbrmer un 
bydro-clilorate. On filtre la liqueur, on la fait e'vaporer; on 
obtient, par l'évaporation , des cristaux que Fon separe, et 
pon met á égoutter; on rapproche les eaux-méres qui four-
nissent de nouveau des cristaux. On continué ees e'vaporations 
jusqu'á ce que la liqueur refuse de fpurnir des produits solides. 
On réunit alors tous les cristaux c[ui ne sont pas purs et qui 
sont un mélange d'hydro-cldorates de baryte et de fer; on les 
réduit enpoudre, et on les met dans une cliaudiére de fonte 
placee sur un fourneau ; on chauííe la chaudiere, on remue la 
poudre, etl'on continué la calcination jusqu'á ce que la pondré 
ait pris une couleur rouge-brune: le sel de fer est alors de'­
compose ; l'acide se dégage, l'oxide reste méle' a riiydro-clilo— 
rate. On traite le resida par l'eau distillée bouillante, et l'on 
filtre. La liqueur filtre'e contient rhydro-chlorate de baryte; 
l'oxide de fer reste sur le filtre; on lave avec soin, on reunit 
leslavages, on fait évaporer, etl'on obtient des cristaux qui, 
laves et dessécbe's, sont ensuite conserves dans des flacons 
boucliés en lie'ge. 

M. Resat, pharmacien á Remiremont, a apporte' une mo-
dification á ce proce'de'; elle consiste á ajouter un mélange de 
charbon et de sulfate de baryte, du soufre, dans la proportion 
de 56 grarames ( 1 once 6 gros ) sur 5oo grammes ( une livre) 
de sulfate de baryte, et IQ.5 grammes ( 4 onces) de cbarbon. 
L auteur de cette innovation pense que la pre'sence du soufre 
determine la de'composition du sulfate de baryte. Une autre 
^odification consiste á mettre dans le mélange de sulfate et de 
cbarbon, une certaine quantité de graisse ou d'huile, et á le 
convertir en páte solide que Ton calcine dans un creuset. 

(') On doit avoir soin de se garantir du contact des vapenrs d'acide liydi'o-
u arique, qm sont lies nüisiblcs, et peuvent causee rasphyxie. 
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L'hy^io-clilorate de baryte cristallise ordinairement erí 

tables ; quelquefois i l prend la forme de detix pyramides ap-í 
plique'es base á base. I I a une saveiir de'sagréable qui lui est 
particuliére; i l est soluble dans l'eau froide, beaucoup plus 
soluble dans l'eau bouillante; la dissolution ainsi pre'pare'e cris-
tallise pax- refroidissement. 

Les proprie'te's me'dicales de ce sel sont conteste'es: quelques 
personnes regardent son administration comxne Convenable 
dans les cas de scrofules, contre les tumeurs, les obstruc-
tions, les aíFections verniineuses, les maladies cutane'es, c'est 
un escliarolique qui a eté employé pour cautériser les ul­
ceres fongueux, et pour toucher les taies de la corne'e. Ce sel 
peut étre don^e' á l'intériéur, mais on doit apporter les plus 
grandes pre'cautions dans son emploi, á cause de son action 
tres e'nergique. Les secours á portar dans un cas d'enipolson-
nement causé par ce sel, consistent á faire prendre des sulfates 
alcalins solubles, dissous dans l'eau. Les réactifs qui font re-
connaitre les solutioojs de baryte sont : i0, tous les sulfates 
solubles, qui de'terminent la décomposition de ce sel, et la 
foriíiation d'un sulfate insoluble ( sulfate de baryte, voir ce 
mot) ; 'XO. l'acide sulfurique , qui donne lieu au méme pre­
cipite'. 

Cet hydro-chlorate est employe' comme re'actif pour faire 
reconnaitre les sulfates et l'acide sulfurique ; i l donne lieu á 
des phe'noménes analogues á ceux qui re'sultent de l'eraploi de 
l'eau de baryte. ( F . p. SgS, Pr vol.) (A. C.) 

HYDRO-CHLORATE DE BARYTE LIQUIDE, M u r í a t e de 

b a r f i e en solution. L'hydro-clilorate de baryte étant donne á 
l'intériéur contre les scrofules , on a cru, par mesure de 
précaution, devoir indiquer les doses de cette préparation. 
Voici la formule du Codex : 

Hydro-chlorate de baryte.. . 10 parties, 
Eau distiilée. 5o parties, 

On dissout le sel dans l'eau j on filtre Cette sólution, qui doií 
étre conservée pour l'usage; 
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ta Pharmacopée d'Édimbourg propose la formule suivante : 

Hydro-chlorate 1 partíe, 
Eau distille'e 3 parties. 

Cetle solution, qui est moins charge'e, se donne á la dose de 
5á 10 gouttes , deux fois le jour; on augmente graduellement 
la dose de quelques gouttes, en prenant la pre'caution d'ob-
Server si le malade peut supporter cette me'dication. Cette so-
lution ne doit étre délivre'e que sur Fordonnance d'un me'decin. 
II en est de méme du sel ^ á moins toutefois qu'on ne le de­
mande comme réactif; on le donne alors en suivant les pre-
cautions usitées. (A. C.) 

HYDRO-CHLORATE DE CHAÜX, M u r í a t e de c h a u x . Ce 
sel, qui a éte' designe' par les anciens sous une foule d autres 
dénominations (1), est le résultat de la combinaison de l'acide 
liydro-chlorique avec l'oxide de calcium, dans les proportions 
de 48,10 d'acide, et de 51,90 d'oxide, Connu depuis long-
temps, sa pre'sence a e'té signalée par Leroy} dans les eaux mi ­
nerales purgatives. Ce sel se prepare en saturant l'acide hydro-
chlorique par de la craie ( carbonate de chaux ) en excés, fai-
sant bouillir lá liqueur, filtrant, faisant e'vaporer, et calcinant 
le re'sidu pour décomposer une petite quantite' d'hydro-clilo-
rate de fer qui se trouve dans ce sel et qui provient, ou de 
l'acide, ou de la craie , et quelquefois des deux. Par la calcina-
tion, l'bydro-chlorate est de'compose', l'oxide de fer est mis 
á nu; on fait redissoudre le produit de la calcination, on filtre ; 
l'oxide de fer reste sur le papier; on fait ensuite e'vaporer la 
liqueur filtre'e , et Fon obtierit le sel cristallisé. 

La saturation de l'acide , á l'aide de la craie, doit étre faite 
avec pre'caution; 011 ajoute la craie peu á peu, afin de ne pas 
donner lieu á une trop vive effervescence: celle-ci pourrait, si 
elle était trop vive, faire passer une partie du produit sur les 

(0 On l'a designe sous les noms de, sel caicaire, sel marin a base de ierre 
f o r b a n t e , sel marin a. base terrease, sel animoniac fixe , Jiuile ele 
chdux, pHosphore de Homberg, chaux salée, muyte. 
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bords du vase oü la saturation s'opere. Oa olitient aussi le inu-
riate en dissolvant clans l'eau le résidü provenant de la decoin-
posilion de l'hydro-chlorate d'amiuoniaque par la cliaux, eu 
fdtrant la solution, faisant e'vaporer et cristallisev. Ce sel ob-
tenu par ce procede' avait e'té appelé, á cause de son origine, 
s e l a m m o n i a c j i x e . 

Ce sel cristallise en prisme á síx pans lisses et incfgaux, ter­
mines par des pyramides hexaedres. Ces primes sont quelque-
fois si íins , et groupe's en si grande quanlite' les uns sur les 
autres , qu'on ne peut les désigner que par le nom d'aiguilles. 
Sa saveur est acre, piquante, amere et tres de'sagréable. Ce 
sel existe dans leseaux déla mer, dans celles de quelques puits 
de Paris, dans le sel gemine , etc. 

L'hydro-cblorate de chaux a été propose', en 1782, par 
Fourcroy , comme un fondant tres actif dans les engorgemens 
lymphatiques et dans les aííections scrofuleuses; i l a éte van té 
comme utile dans les cas de debilité genérale, par MM. les 
docteurs Beddoes, Pearson et Wood. La dose est de 3o gouttes 
pour les enfans, et 4 grammes ( i gros ) pour les adultes, deux 
fois par jour. Á trop forte dosê  il est dangereux , et 14 gram. 
ont suffi pour tuer un chien. La grande quantite' de muriate de 
chaux qui resulte de la fabrication des soudes factices, fait 
vivement de'sirer que Pon trouve des moyens de l'employer.en 
grande quantité. L'Académie de Marseille a propose' un prix á 
ce sujet. On connalt deja quelques emplois de ce sel dans les 
arts: onl'utilise pour activer la ve'ge'tation , pour servir á pre'-
parer un parou destine' á encoller les íils qui doivent íaire 
la toile; i l est employe' dans la fabrication de quelques cou-
leurs. 

L'hydro-chlorate de chaux soumis á l'action de la chaleur 
long-temps continue'e, change de nature ; i l est converti e'1 
chlorure de calcium , produit qui ne doit pas étre confondu 
avec le chlorure de c h a u x . Le chlorure de calcium s'obtient de 
la maniere suivante : on fait e'vaporer la solution d'hydro-
chlorate, on Faméne á l'e'tat de dessication, et Pon fait eusuite 
subir une forte chaleur apres Pavoir introduite dans un creuset. 
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'Ce chlorure est un compose de cliloré, 62,41 et de calciuin, 
37,5g. Lorsqu'il est pur, i l est blanc; exposé á l'action de l'air, 
0 en attire rhumidite', se décompose , et passe de nouveáu á 
l'e'tat d'hydro-clilorate. La propriété que ce chlorure possede 
de luiré dans l'obscurité, luía fait donner le nom dephosjphore 

de H o m b c r g . Le chlorure de chaux est employe' dans les arts 
pour amener Falcool de 36 á 40o •" Vom: ce^a > on met ĉ e ^a^~ 
cool en contact avec ce produií, et Fon procede ensuite á la 
distillation, en ayant soin de fractionner les produits. I I est 
aussi employe' dans les mélanges frigorifiques. Mis en contact 
avec de la neige, i l donne lien á un froid des plus vifs; on peut, 
en s'aidant de ce mélange, faire congeler le mercure et obtenir 
ce me'tal á l'état solide. (A. C.) 

HYDRO-GHLORATE DE C1NCIT0N1NE , M u r í a t e de c incho-

nine. Ce sel est forme' d'acide bydro-chlorique, 8,90, et de 
100 de cinchonine. On l'obtient en saturant la cinchonine par 
Facide hydro-chlorique, faisant e'vaporer et cristalliser; ses 
cristaux sont des prisrnes délie's. Ce sel peut étre employe' 
comme le sulfate ; mais on lui préfére ce dernier. (A. C.) 

HYDRO-CHLORATE DE COBALT, M u r í a t e de cobalt, E n e r e 

de s j m p a t h i e . Ce sel est le re'sultat de la combinaison de Fa­
cide hydro-chlorique avec l'oxide de cobalt; i l s'obtient en 
traitant Foxide de cobalt pur par Facide hydro-chlorique pur 
á Faide de la chaleur , faisant évaporer la solution jusqu'á sic-
cite', dissolvant dans Feau, filtrant, et faisant e'vaporer et cris­
talliser. Cet hydro-chlorate est tres styptique, le'gérement de'li-
quescent, tres soluble dans Feau, ne cristallisant qu'avec dif-
ficulte'; sa solution est rose lorsqu'elle est e'tendue, et bleue 
lorsqu'elle est concentre'e. La solution faible e'tendue sur du 
papier au moyen d'une plume, disparaít en se'chant; mais les 
caracteres ainsi trace's paraissent et deviennent bleus lorsqu'on 
«xpose le papier au feu. Si on laisse refroidir le papier ̂  ils dis-
paraissent de nouveau. C'est ce caractére qui a fait donner á 
cet hydro-chlorate le nom d'encre de sympathie : mais la cou-
leur des caracteres n'est d'un beau bleu qué lorsque le sel est 
Pur; s i l estmélé d'nn sel de fer, la couleur est verte au lieu 

TOME JIÍ . 



ig4 HYDRO-CHLORATES. 
d'étre bleue. Ce caractére peut servir á faire apprecier la pureté 
du muriate de cobalt. 

Ce sel n'est pas employe dans l'art pharmaceutique. 
(A. C.) 

Í1YDR0-CHLORATE DE FER , M u r í a t e de f e r . Ce sel s'ob-
tient en traitant la limaille de fer privée de cuivre par Facide 
hydro-chlorique pur, fdtrantla solution lorsqu'elle est satu-
rée et la faisant evaporer jusqü'á siccité, et renfermant ensuite 
dans un vase que Ton ferme hermétiquement. 

L'hydro-clilorate de fer a une couleur verte; sa saveur est 
styptique; i l est tres soluble dans l'eaufroide, plus soluble en­
coré dans l'eau bouillante ; i l cristallise alors par refroidisse-
ment. Soumis á Faction de la chaleur, i l se décompose, etse 
convertit en chlorure avec formation d'eau. Le chlorure de fer 
est employe' dans la teinture de B e s t u c h e J ; on le prepare de la 
maniere suivante : on introduit dans un creuset du muriate de 
fer desséche', on recouvre le premier creuset avec un second 
creuset renverse', on jlute la jointure des deux creusets; on 
place Fappareil dans un creuset, et Fon chauífe pendant une 
heure et demie; au bout de ce temps, on cesse le feu y on fait 
refroidir, on démonte Fappareil; on enléve ensuite la partie 
sublimc'e qui se trouve dans le creuset supérieur ; on l'enferme 
dans un flacón que Fon ferme exactement. Cette demiére pre-
caution est indispensable : ce cblorure éxpose' á Fair absorbe-
rait de Fhumidite', se de'composerait et passerait á Fe'taL d'hy-
dro-cblorate de fer. (A. C.) 

HIDRO-CHLORATE DE MAGNÉSIE, M u r í a l e de m a g n é -

s i e , S e l m a r i n de m a g n é s i e i M a g n é s i e salee. L^liydro-chlorate 
de magnésie est un sel re'sultant de la combinaison de Facide 
liy dro-clúorique avec Foxide de magne'sie. Ce sel fut long-temps 
eonfondu avec Fhydro-chlorate de chaux ; mais Black, le pre­
mier , fit voir que c'était un sel difíerent, dont i l e'tudia les 
caracteres. Bergmann ensuite l'examina ; i l fit connaitre une 
partie de ses propriéte's. L'étude de ce sel fut complétée par 
Fourcroy. On le prepare de la maniere suivante : on sature de 
Facide hydro-chlorique pur par de la magnésie carbonatée ^ o» 
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filtre la íiqueur; on fait éváporer pour obtenir le sel en criá-
taux, ou encoré onréduitá sicci té.etl'on conserve le re'sidu dans 
un flacón bien ferme. L'hydro-chloratedemagnésie est un sel 
tres déliquescent qui, expose' á l'air, s'huinecte d'abord, puis se 
réduit en liquide; i l est par conse'quent tres soluble dans 
l'eau froide , et plus soluble encoré dans l'eau chande. La solu-
tion concentrée par l'action de la cbaleur cristallise difficile-
ment. On obtient quelquefois un magma melé de petites ai-
guilles molles. Quelquefois on le convertit en une gele'e demi-
transparente qui attire J'humidite' de l'air. Bergmann conseille, 
pour obtenir des cristaux, l'exposition de la solution á un froid 
tres vif. Ce sel expose' á Faction de la clialeur, se décompose 
complétement lors de cette ope'ration. L'acide hydro-clilorique 
se de'gage á l'e'tat de gaz; la niagne'sie s'obtient en re'sidu: ce 
Caractére, qui est bien tranche', peut Contribuer á faire recon-
naitre ce sel. 

Le muriate de magne'sie est purgatif; pris á la dose de 2 á 
4gros, i l donne lien á des e'vacuations ahondantes. Ses pro-
prie'tes medicales n'ontpás ete' e'tudie'es, et i l n'est pas employe'. 

(A. G.) 
HYDRO-CHLORATE DE MERCÜRE. V . CHLORÜRES. 

HYDRO-CHLORATE DE MORPHINE. Ce sel peut s'obtenir 
en traitant la morphine par l'acide hydro-chlorique, filtrant la 
solution, faisant e'vaporer et cristalliser. Ce sel n'est pas em-* 
ployé en Me'decine. Ses propriéte's sont analogues á celles du 
sulfate. (A. C.) 

HYDRO-CHLORATE D'OR, Muriate dfor, Chlorure d'or. Ce 
produit est le re'sultat de l'union intime de l'acide bydro-
clilorique puravec Foxide me'tallique. On l'obtient en agissant 
de la maniere suivante : on introduit dans tin matras de l'or 
pur divisé au moyen de c i sa i l l es , aprés avoir été aminci á l'aide 
du martelage ou mieux du laminoir. On verse sur le metal de 
1 acide hydro-chloro-nitrique; on place la fióle á me'decine sur 
un bain de sable j on chauífe j usqu'á ce que la dissolution soit 
operée, onajoute de nouveau de l'acide en quantité conve-
nable pour opérer l'entiére solution; lorsque la dissolution est 

i3.. 
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préparée, on la verse dans une capsule de verre , on rince lá 
fióle avec un peu d'eau distille'e, on réunit ce lavage, et l'on 
fait e'vaporer jusqu'á siccite' en employant une douce chaleur, 
Quand la dissolvition est e'vaporée et que le sel est entiérement 
seo , on Vintroduit, aussitót qu'il est refroidi, dans un flacón 
en verré que Fon ferme promptemeiit et exactement. L'éva-
poration du re'sidu doit étre faite avec les plus grandes pre'-
cautions; car si Fon chauffait trop fortement, on pourraít dé­
te rminer la décomposition d'une partie du produit. Le sel est 
mis en usage pour combattre les aftections venériennes an-
ciennes et rebelles, les exostoses, les engorgemens glanduleux 
ve'ne'riens, etc. La dose ordinaire est d'un Luitieme á un demi-
grain , en frictions sur les gencives ou sur la langue. Ce produit 
est ordinairement melé á une petite quantite' de poudre de re-
glisse, de lycopode , et méme de charLon ; on le réduit quel-
quefois en pilules en le rnélant á un extrait; sa dose est alors 
d'un seiziéme á un douziéme de grain. Ce produit melé aux 
poudresvégétales et aux extraits, subitune de'compositionj l'or 
est ramené á l'e'tat me'tallique: au lieu d'administrer un sel, 
on ne donne alors que du metal extrémement divise'. Un tra-
vail que nous avons entrepris par les ordres de M. Cullerier 
oncle, que les sciences viennent de perdre tout récemment, 
nous a convaincu de cette re'action. Deja quelques praticiens 
ont tenté des essais avec le metal divisé, mais les re'sultats ne 
sont pas assez évidens pour que l'on puisse rien en conclure. 

(A. C.) 
HYDRO-CHLORATE D'OR ET DE SOÜDE, M u r í a t e d'or et 

de soude. Ce sel, qui est employépour le traitement de quel­
ques maladies ve'ne'riennes chroniques, se prepare par plusieurs 
procedes. Le suivant est dú á Figuier de Montpellier, qui 
fut chargé par M. Clirétien de Ta préparation de ce sel. On 
prend 2 onces d'or divisé, on l'introduit dans un matras á long 
col; on verse sur ce metal 8 onces d'acide hydro-chloro-
nitrique ( V . ce mot) > on place sur un bain de sable; on met 
ce vase sur un fourneau, et on laisse agir á froid jusqu'á ce que 
1 'effervescence qui résulte de Faction de l'acide sur le metal 
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soit terminée. On chaufíe alors le bain de sable; 011 porte á 
rébullition, qui doit étre continue'e jusqu'á ce que la solution 
soit G o m p l é t e ; on laisse cette solution en repos ; on de'cante 
k liqueur claire dans une capsule de verre; on separe les 
matiéres étrangéres qui se trouvent presque toujours au fond 
du liquide; on fa.it éva¡porer á l'aide d'une douce chaleur. 
Lorsque la dissolution est arrivée á avoir une consistance siru-
peuse, on retire la capsule du feu; on étend le liquide avec 
33 parties d'eau distille'e, etl'on filtre. On prepare ensuite une 
solution de muriato de sonde pur, dans la proportion de 4 gros 
de ce sel de'crépite' pour 3 onces d'eau; lorsque la dissolution 
est filtrée , on la re'unit dans une capsule avec la solution de 
muriate d'or; on fait e'vaporer jusqu'á consistance de siropclair; 
on retire la capsule de dessus le bain de sable , et on la place 
dans iin endroit frais. Le muriate d'or et de soude cristallise, 
on le separe de l'eau-mére en inclinant la capsule; on ajoute 
aux eaux-méres de l'eau distille'e ( 8 fois leur poids); on filtre, 
et Ton fait évaporer de nouveau pour obtenir une deuxiémc 
cristallisation; on ajoute un peu de muriate de soude á la li-r 
q u e u r , on fait e'vaporer et cristalliser de nouveau; on re'unit le 
produit des trois cristallisations; onle fait dissoudre dans l'eau 
dislillée; on fait e'vaporer pour obtenir les cristaux qui sont 
mis á égoutter, et á sécher entra des feuilles de papier jo-r 
seph, puis enferme's dans des flacons. 

Lorsque Ton a prepare' ce sel, les eaux-méres qui fournis-
sent les cristaux doivent étre évapore'es jusqu'á ce qu'elles ne 
fournissent plus de sel cristallise. Si Fon n'agit pas de la sorte, 
il faut avoir soin de pre'cipiter le metal qui reste dans la solu­
tion, par une lame de fer que Ton met en contact avec la SOT-
lution. L'or métallique réduit se dépose; on le recueille sur un 
filtre, on le lave, on s'en sert de nouveau pour obtenir une 
solution d'or. On doit aussi avoir soin de recueillir les filtres 
et les papiers qui ont servi á filtrer les solulions d'or ou á des-
sécfier les seis ; ees papiers brilles donnent des cendres auriféres 
dont on retire le me'tal en les traitant par l'acide hydro-cldoro-
mtrique, íiltrantla solution, et précipitant par une lame de 
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fer, comme nous venons de le diré. Le proce'dé du Codex donne 
les proportions suivantes pour ob teñir le méme sel : or fin, 
8 grammes ( 2 gros ); acide hydro-clilorique, 48 grammes 
( 1 once et demie ) ; hydro-chlorate de sonde pur, 8 grammes 
(2 gros). 

L'hydro-chlorate d'or et ce sel á base d'or et de sonde 
doiventétre administres avec pre'cantion, ees seis étant ve'ne-
neux et capables, en trop grande quantité , de causer des ac-
cidens. On les ordonne en frictions sur les gencives, á petites 
doses. V . MURÍATE D'OR. ' 

HYDRO-CHLORATE D'OR PRÉPARÉ , M u r í a t e d ' o r p r é ~ 

p a r é p a r l a m é t h o d e de M . F i g u e r . On prend 45 centigramm. 
( 9 grains ) de pondré d'iris tres fine, et qui a e'te' épuise'e par 
l'eau et l'alcool; on melé á cette pondré i5 centigrammes 
( 3 grains) de múñate d'or et de soude; on triture ees deux 
substances dans un mortier, et on les conserve pour l'usage. 

Les seis d'or dissous dans l'eau, et l'hydro-chlorate d'or et de 
soude, peuvent étre reconnus, i0, par une lame de fer, qui les 
de'compose en ramenant l'or á l'état de metal; 20. á l'aide de 
l'e'tain métallique , qui donne lieu á la production de la bella 
couleur connue souslenom de pourpre de Cassius; 3o. par les 
acides sulfureux et gallique et par l'ace'tate de cuivre, qui 
donnent lieu aux mémes phe'noménes. 

Les premiéis secours á donner contra les accidens qui re-
sulíent de l'action des seis d'or sur l'économie animale, sont 
la limaille de fer porphyrise'e, le sulfate de fer en petite quan­
tité. (A. C.) 

HYDRO-CHLORATE DE PLATINE, M u r í a t e de p l a t i n e , 

C h l o r u r e de p l a t i n e . Ce produit s'obtient de la maniere suî  
vante : on traite le platine me'tallique et divisé par l'acide 
hydro-cliloro-nitrique; on aide l'action de l'acide par la cha-
leur ; lorsque la dissolution est opérée , on tire la solution á 
clair , et on lave .le résidu; on fait évaporer á siccité dans une 
capsule de verre ou de porcelaine, et lorsque le sel est seo, 
onle faitredissoudre dans l'eau distillée; on filtre, et l'on 
conserve dans un flacón fermant hermétiquement. La solution 
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d'hydro-chlorate ou de chlorure de platine, á un état de 
concentration convenable , est employée par le pharmacien 
pour faire reconnaííi'e la pre'sence des seis á base de potasse ou 
(Tamnioniaque. Avec le premier de ees seis, i l donne unpre'-
cipité qui, recueilli et calcine', fournit du piatine métallique, 
melé á un produit salin; avec les seis á base d'ammoniaque, on 
obtient un sel qui, etant calciné, se décompose en donnant 
des vapeurs blanches arnmoniacales, et en laissant pour ré-
sidu du platine en mousse. I I faut, comme nous l'avons dit , 
que la solution de muríate de platine soit concentrée et non 
étendue d'eau; si les seis étaient en solution dans beau-
coup d'eau, on doit faire concentrer les solutions avant de 
les essayer. 

Le muríate de platine a été employé en Médecine centre les 
maladies vénériennes. Les résultats que l'on a obtenus de 
quelques essais n'ont pas permis d'établir un jugement aíftr-
matif ou négatif sur l'utilité de ce sel. L'liydro-chlorate de 
platine est d'un jaune rouge; sa saveur est tres styptique et 
tres de'sagréable j i l rougit le tournesol, se dissout dans l'eau; 
exposé á l'action d'une forte chaleur, i l se conduit comme 
l'hydro-chlorate d'or. 

Le muríate de platine pris á l'intérieur serait un poison. qui 
causgrait des accidens graves et inéme la mort. Les premiers 
secours á donner sont l'administration de l'eau de Baréges 
pour bain* l'eau chargée de blanc d'oeuf ou de gomme. 

(A. C.) 
HYDRO-CHLORATE DE PLOMB, M u r í a t e de p l o m h , C h l o ­

rure de p l o m h . On obtient le chlorure de plomb de la maniere 
suivante : on traite le protoxide de plornb réduit en poudre 
fine par l'acide hydro-chlorique pur étendu de sept fois son 
poids d'eau; on fait bouillir, on decante la liqueur^ qui, par 
refroidissement <, laisse déposer le cblorure. I I est blanc, sucre, 
inalterable á l'air, soluble dans l'eau froide , plus soluble 
dans l'eau bouillante; i l cristallise alors par refroidissement. 
Les cristaux de clilorure de plomb sont des prismes bexaédres 
blancs et satinés ; exposés á l'action de la chaleur, ils se fon-
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clent promptement, et i l en resulte , par le refroidissemeíit f 
une masse cTun blanc grisátre <jue l'on avait appelée p lomb 

c o r n é . Chaufíe au rouge dans un ereuset découvert, i l se va-
porise sous forme de fume'es tres e'paisses. 

Le chlorure de plomb, en contact avec l'eau, se de'compose ; 
i l foumit par cette décomposition l'hydro-chlorate de plomb. 
i partie de chlorure exige pour se dissoudre et passer á l'e'tat 
d'hydro-chlorate, 25 parties d'eau froide. L'acide sulíurique et 
les sulfates solubles de'composent cette solution ; ils en préci-
pitent le plomb á l'e'tat de sulfate. La solu tion d'hydro-chlorate 
de plomb introduite en grande quantité dansTéconomie animale 
est ve'ne'neuse. Les premiers secours á donner centre les acci-
dens qu'elle pourrait causer sontles eaux hydro-sulfure'es pré-
parees pour boisson, les sulfates alcalins de soude, de potasse, 
de magne'sie. 

Le chlorure de plomb est eraployé dans la peinture: quel-
ques personnes pre'tendent qu'il est plus convenable que la 
ce'rusc pour préparer les couleurs blanclics qui entrent dans 
les compositions des tableaux. Selon ees personnes , les cou­
leurs ainsi prépare'es sont moins sujettes á s'altérer et á noir-
cir. Ce produit n'est pas souvent employe' en Tbérapeutique, 
cependant on le fait entrer dans quelques onguens; mais 
en ce cas il agit comme le font les seis de plomb. 

(A. G.) 
HYDRO-CHLORATE DE POTASSE, M u r í a t e de p o í a s s e , 

S e l f é h r i f u g e de S y l v i u s (i). L'hydro-chlorate de potasse est le 
résultat de la combinaison de l'acide bydro-chlorique avec 
l'oxide de potassium. Ce sel fut long-temps confondu avec 
rhydro-chlorate de soude , et ce n'est que vers la fin du siécle 
dernier que sa composition fut bien connue. L'bydro-
chlorate de potasse existe dans la nature en quelques lieux ; 
on l'a trouvé dans quelques fondriéres pres Beauvais, et dans 
quelques eaux minerales des de'partemens de la Seine-Infe'-̂  

(i) On lui a aussi donne les noms. de sel digestif, sel marin régénéré, 
á lca l i vegetal salé. 
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rieuie et du Calvados. On prepare ce sel en saturant le 
sous-carbonate de potasse pur par l'acide hydro-chlorique, 
aussi á l'e'tat de pureíé, filtrant la solutiou, et lafaisant éva-
porer jusqu'á 3oü, portant ensuite ce liquide ainsi evapore 
dans une e'tuve pour qu'il puisse cristalliser lentement. Quand 
la cristallisation est opére'e, 011 decante les eaux-méres et Fon 
inet les cristaux á égoutter ; on les détache ensuite de la ter-
rine et on les lave avec une petite quantité d'eau distille'e; on 
les fait e'goutter et se'cher. On re'unit les eaux-méres que Fon 
fait e'vaporer pour tirer de nouveau des cristaux, que l'on 
recueille et que Fon traite de la méme maniere. Quand 
on arrive á la fin de Fope'ration, les eaux, qui sont colo­
rees, refusent de donner de nouvéaux cristaux; on les e'va-
pore alors á siccité; on calcine le'gérement, on redissout dans 
Feau, et l'on fait cristalliser. On peut encoré obtenir ce 
sel en traitant le sulfate de potasse ou le tartrate de po­
tasse liquide, par le muriate de chaux liquide, filtrant la 
solution et la faisant e'vaporer et cristalliser ; dans ce cas , i l y 
a fonnation d'un tartrate ou d'un sulfate de chaux insoluble 
et d'un liydro-clilorate soluble. 

L'hydro-clilorate de potas?e prend une forme cristalline qui 
est celle du cube; sa saveur est sale'e, amere. Soumis á Faction 
de la chaleur, i l perd sa forme cristalline, i l de'cre'pite, se brise 
et se re'duit en petits fragmens; i l passe á Fe'tat de chlo-
rure avec de'gagement d'eau: á une tempe'rature plus éleve'e, 
il e'prouve la fusión ignée; i l peut alors étre eoule' en plaques 
minees. I/hydro-chlorate de potasse est soluble dans 3 parties 
d'eau froide, un peu plus soluble dans Feau chande ; on ne 
peut Fobtenir cristallisé que par Fe'vaporation des solutions 
qui le contiennent. 

Le muriate de potasse est peu employe' en Me'decine; on le 
donne cependant encoré quelquefois comme ape'ritif. Sylvius, 
piofesseuráLeyde, F a vivement recommande' centre les fiévres: 
cette raison lui a fait donner le nonx de s e l f é b r i f u g e d e S j l v i u s . 

Jes reactifs qui peuvent faire reconnaitre la pre'sence de ce sel 
^ont: I o. le nitrate d'argent, qui demontre la pre'sence de Facide 
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bydro-cMortque qu'il precipite en formant du nitrate de po-
tasse; 2°. la solution de muriate de platine, qui le precipite en 
donnant naissance á un sel triple de platine et de potasse dont 
les caracteres sont bien trancliés ; 3o. l'acide sulfurique, qui le 
décompose en le convertissant en sulfate de potasse et donnant 
lieu á un dégagement de gaz acide liydro-chlorique. 

L (A. C.) 
HYDRO-CHLORATE DE SOUDE, M u r í a t e de sonde, S e l 

m n r i n , S e l de c u i s i n e , S e l c o m m u n . Ce sel est le re'sultat de la 
combinaison de la sonde avec l'acide hydro-chlorique, dansles 
proportions de 4^74 d'acide , et de 54^6 de base. A l'état de 
chlorure, i l est forme' de 59,3o5 de chlore, et de 4o5695de 
sodium. (Berze'lius.) Le sel marin existe en grande quantité 
dans le sein de la terre; on le trouve en grandes masses en 
Pologne, en Hongrie, en Allemagne , en Espagne, en Angle-
terre, en Russie, enfin en France, oü l'on en a découvert depuis 
peu une mine considerable dans le département de laMeurthe. 
I I se trouve encoré en solution dans un grand nombre d'eaux 
minerales; calles qui en contiennent le plus sont les eaux de la 
mer et celles qui proviennent des sources salines. Toutes ees 
eaux sont plus ou moins salees, suivant qu'elles contiennent 
plus ou moins de muriate de sonde. 

On exü^ait le sel gemme et des mines et des sources 
salines , on l'améne á l'état solide. Si le sel solide est assez 
pur, on le livre au commerce tel qu'on le retire du sein de la 
terre; s'il est impur, on le fait dissoudre et on l'améne á l'état 
cristallin en faisant évaporer la dissolution tirée á clair. On 
retire le muriate de soude des liquides sales qui le contiennent 
(les sources, l'eau de la mer, celle des salines) de di verses 
manieres, selon que ce sel y existe en plus ou moins grande 
quantité; ainsi, IO, on se sert de l'évaporation spontanée pour 
les liquides qui marquent 2O, 3o, 4°; par ce procédé, on obtient 
le sel qui se trouve en solution dans les eaux de la mer. A 
cet eífet, on expose cette eau au contact de l'air dans des es-
peces de bassins construits exprés et qui contiennent une pe-
tite quantité d'eau par rapport á la grande surface que ce li» 
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quide présente. L'eau exposee de la sorte s'évapore, et elle 
jaisse un re'sidu salin qui est mis en tas et expose' á Taction de 
l'air, e'prouve un commencement de puriíication en perdant 
unepartie des seis déliquescens qui se trouvaient mélés au 
muriate de soude, 20. On sature de l'eau de la mer en la met-
tant en contact avec des sables qui, apres avoir éte impregnes 
de la méme eau, sont restes exposés á l'air 5 ees sables qui se 
sont chargés de sel marin l'abandonnent á l'eau, et Ton ob-
tient une solution tres chargée qui i soumise á l'évaporation, 
fournit le sel qu'elle contenaií. 3o. On profite d'une basse 
température pour obtenir le sel: á cet effet, on expose a un 
froid tres vif l'eau de la roer pour la faire congeler, on en^ 
leve les glagons qui sont á peine sales, et l'on recueille et l'on 
fait e'vaporer les eaux-méres qui contiennent une grande quan-
tité de sel marin. 4o- On concentre l'eau salee qui contient 
peu de sel, en la faisant tomber d'une grande hauteur sur des 
tas de fagots ou branchages ; ees brancbages en divisant l'eau, 
lui font pre'senter une grande surface á l'air et de'terminent en 
partiesone'vaporation, Lapartie de l'eau qui n'est pas e'vapore'e 
pendant la chute se rassemble dans un bassin situé' á la partie 
la plus basse de l'atelier , est repiise et portee de nouveau au 
sommet du bátiment, d'oü elle retombe de nouveau. On con­
tinué ce travail jusqu'á ce que l'eau qui est recueillie dans le 
bassin marque 25° ; on la fait alors e'vaporer dans des chau-
diéres de plomb á grande surface , et Ton recueille les cristaux 
qui se de'posent pendant l'évaporation. 5o. Pour les eaux salees 
011 le sel est en assez grande quantité et qui inarquent á Taréo^ 
métre de 18 á .25°, on les fait e'vaporer directement pour en 
obtenir le sel, qui de suite peut etre versé dans le commerce. 
Nous bornerons la rexposition concise de ees procedes qui ne 
sont pas pratiqués par le pbarmacien, et nous renverrons nos 
lecteurs aux ouvrages de Chimie appliquée aux arts, pour ce 
^Ui concerne ees modes d'extraction, qui varient dans chaqué 
pays. Le rauriate de soude, tel qu'on le Uvre au commerce % 
n etant pas assez pur pour étre employé á diverses opérationa 
pharmaceutiques et pour les usages économiques, on le débar-



204 HYDRO-CHLORATES. 
rasse des inatiéres étrangéres qui Faccompagnent, en agissané 
de la maniere suivante : on fait dissoudre dans une quantité 
d'eau convenable du muríate de soude du commerce • lorsque 
la solution est ope're'e , on la filtre , et on la fait évaporer á une 
température de 80o ; pendant cette e'vaporation, le múñate 
de soude cristallise sous forme de petits cubes qui grossissent 
par Fagglome'rationd'autres cristaux de méme forme; on enléve 
ees cristaux, on les place sur un entonnoir pour les faire e'gout-
ter, on les lave avec une petite quantite' d'eau, on les fait sé4 
cher, et onles conserve pour l'usage. 

L'hydro-chlorate de soude qui, lorsqu'il est sec, est regardé 
comme un chlorure, a une saveur franche assez agre'able; i l 
est soluble dans l'eau froide, un peu plus soluble dans l'eao 
bouillante. Expose'á Taction de la chaleur, i l decrepite, se 
brise en morceaux, dont les fragmens sont lances á des dis-
tances assez grandes ; á une tempera ture plus éleve'e , i l se fond 
et se réduit, lorsqu'il est porte' au rouge, en une vapeur blancbe 
que l'on peut condenser, et qui n'est autre chose que du chlo-
rui-e de sodium qui n'a pas subi d'alte'ration. Les cristaux de 
muriate de soude exposés á l'air ne s'altérent pas. Si l'air est 
tres humide, une portion d'eau se condense á leur surface; si 
l'air est sec, cet eíFet n'a pas iieu, 

Ce sel est employe' pour pre'parer la soude artificielle, le 
chlore, le sel ammoniac : en Médecine , i l a éte employe 
comme purgatif et comme excitant; on s'en sert encoré dans la 
Me'decine ve'te'rinaire. La solution d'hydro-chlorate de soude 
est un excellent contre-poison á mettre en usage centre les 
accidens qni pourraient re'sulter de l'introduction d'un sel so­
luble d'argent dans l'e'conomie animale. (A. C.) 

HYDRO-GHLORATE DE STR0NT1ANE, M u r i a t e de slronr 

tiane. Ce sel, qui est le re'sultat de l'union de l'acide hydro-
chlorique avec l'oxidc de strontiane, a e'té long-temps confondn 
avec le muriate de baryte, et c'est Klaproth qui le premier le 
distingua de ce sel • i l fut ensuite examine' par MM. Hope, Pel-
letier et Vauquelin, qui donnérent des détails exaets sur ses 
propviéte's. Ce sel se prepare de la méme maniere que le muríate 
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bary te, c'est-á-dire en calcimnt le sulfate de strontiane avec 

ducharbon, et en traitantle sulfure obtenu parTacide hydro-
chlorique, etc.; oubien en traitant parl'acide hydro-chlorique 
le carbonate de strontiane natif, filtrant, faisant évaporer, 
calcinan t pour décomposer le fer, et traitant ensuite le produit 
parl'alcool bouillant, laissant refroidir lentement lasolution, 
qui par refroidissement fournit de beaux cristaux de muríate. 
L'hydro^chlorate de strontiane est incolore, ácre, piquant, 
soluble dans une fois etdemie son poids d'eau á i50, et dans 
les quatre cinquiémes de son poids d'eau bouillante , fournis-
sant par cristallisation des prismes hexaédres ayant l'apparence 
de longues aiguilles. Ce sel mis en contact avec l'alcool ou l'e-
ther communique á la flamme de ees liquides une belle couleur 
pourpre. Soumis á la calcination, i l se transforme en eau et en 
chlorure de strontiane qui se fond facilement. D'aprés les ex-
pe'riences de M. Vauquelin , le muríate de strontiane est formé 
de 36,4 de strontiane, de 23,6 d'acide , et de /\o d'eau. Ce sel 
n'est pas employe' en Médecine , mais on s'en sert comme re'ac-
tif pour reconnaítre la pre'sence de l'acide sulfurique; mais on 
lui préfére avec raison rhydro-chlorate de baryte, qui est d'une 
plus grande sensibilite'. (A. C.) 

HYDRO-CYANATES. Les bydro-cyanates sont des seis qui 
re'sultent de l'union de l'acide hydro-cyanique avec les bases 
salifiables. Les principaux caracteres qui appartiennent á ees 
seis et quipeuvent les faire distinguer sont: i0, leur solubilite' 
dans l'eau; 2°. leur action sur le papier de mauve et sur le si-
rop de violettes, qu'ils verdissent; 3o. leur de'composition par 
la plupart des acides , de'composition qui se fait avec de'gage-
ment d'acide hydro-cyanique 4°- leur action sür les Solutions 
métalliques, dans lesquelles ils déterminent des pre'cipite's de 
diverses couleurs; pre'cipite's qui peuvent étre assez distinets 
pour que Ton puisse de'terminer le metal qui e'tait contenu 
•tans la solution pre'cipite'e. Ces seis sont peu employe's en 
Thérapeutique; mais quelques-uns sont mis en usage pour 
Préparer l'hydro-cyanate de fer, le cyanure de potassium. 

, " (A. C.) 
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HYDRO-CYANATE DE FER, B l e u de P r u s s e , Pruss ia te de 

f e r . Ce sel est le résultat de l'union de l'acide liydro-cyanique 
avec l'oxide de fer. On le pre'pare, soit pour les arts ( i ) , soit 
pour l'usage medical. Le proce'de' suivi pour l'obtenir dans ce 
dernier cas est le suivant : on verse dans une solution acide 
de sulfate ou d'hydro-chlorate de tritoxide de fer, del'hydro-
cyanate de potasse ferrare'., et Ton cesse d'en ajouter lorsqn'il 
ne se forme plus de pre'cipité; i l y a formation d'hydro-
cyanate de fer sous forme de flocons d'une belle couleur bleue; 
onlaisse de'poser le precipité; on decante le liquide, on jette 
sur un filtre ; on le lave á l'eau bouillante ; lorsqu'il est en 
páte demi-solide , on le réduit en troclñsques, ou mieux on le 
fait sécher , et on le re'duit en poudre que Ton conserve pour 
l'usage. 

Le bleu de Prusse ainsi pre'pare' est d'une belle couleur bleue-
i l est insipide, inodore, beaucoup^plus pésant que l'eau; il 
retient avec beaucoup de forcé l'eau hygrométrique. (Ber-
zélius,) Soumis á l'action de la dbaleur jusqu a i5o0, i l ne se 
de'compose pas; mais á un degré supe'rieur, i l donne d'abord 
de l'eau puré, puis une petite quantite' d'hydro-cyanate d'am-
moniaque, du carbonate d'ammoniaque, et un re'sidu qui, 
calcine' á l'air libre, est de l'oxide de fer. 100 parties de bleu 
de Prusse desséche' laissent, aprés la combustión, 6o, 14 d'oxide 
rouge de fer non alcalin. Exposé á l'action de l'air, l'hydro-
cyanate de fer, de bleu qu'il était, passe peu á peuau vert; 
mis en contact avec le clilore, i l éprouve le raéme changement; 
mais i l repasse au bleu lorsqu'on le met en contact avec des 
corps désoxigénans. Ces caracteres et sa couleur suífisent pouí 
le faire reconnaítre. 

Le bleu de Prusse est employé en Médecine ; mais son action 
sur Téconomie animale n'estpas encoré bien déterminée. 

(A. C.) 
HYDRO-GYANATE DE POTASSE ET DE FER, Pruss iate de 

(i) Le procede'des arts est de'crit dans les ouvragcs de Chiraie appliq"^-
Mous n'avous pas cru devoir le rapporter ici. 
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potaase, Hfdro- ferro-c janate de po tas se , A l c a l i p h l o g i s t i q u é , 

A l c a l i p r u s s i e n . Cet hydro-cyanate est employé dans Fu-
sage pharmaceutique, comme réactif, ou pour préparer le 
bleude Prusse et le cyanure de potassium, mais i l est mis en 
usage dans les arts pour la fabrication des papiers peints, et 
dansl'art du teinturier. On le prepare de plusieurs manieres, 
i0, on fait fondre 100 parties de potasse du commerce dans 
une chaudiére de fer; on ajoute dans ce produit fondu, 
25 parties de charbon animal obtenu de la calcination du 
sang , de la come , des poils; on brasse avec soin ce mélange, 
on le remet sur le feu l'espaee d'une demi-heure; au bout de ce 
íemps, on y raéle de nouveau a.5 autres parties de charbon 
animal; on remue de nouveau, etlorsquele mélange est fait, on 
Fexpose á l'action du feu que l'on soutient pendant quelques 
heures, en ayant soin d'agiter constamment pendant tout le 
temps de la combustión. On arréte la calcination, lorsque la 
flamme , qui est d'un blanc rougeátre et qui est á la surface, 
s'affaiblitj disparait pour ne plus laisser apercevoir qu'une 
flamme bleue. On retire la matiére rouge de la chaudiére, et 
on la projette dans un bassin rempli d'eau bouillante; on 
agite fortement, puis on laisse reposer. Au bout de 24 heures, 
on de'cante la liqueur claire, on prend le re'sidu, on le fait 
bouillir avec de l'eau, et de cette maniere on l'e'puise com-
plétement. On re'unit les liqueurs, que Ton fait évaporer et 
qui fournissent l'hydro-cyanate de potasse que Fon separe 
des eaux-meres ; on separe ce sel, on le fait redissoudre 
et cristalliser. 20. On obtient encoré ce sel en calcinant 
dans un four des matiéres animales ( de la corne , des rá— 
purés de baleine , des vieux euirs , etc. ) méle'es á de la 
potasse, et projetant dans Feau le produit de la combus­
tión , lorsqu'il est re'duit en une páte homogéne, püis agi-
tant comme nous Favons dit précedeminent. 3°. On traite 
le bleu de Prusse pur par la solution bouillante de potasse 
puré, ajoutant de ce bleujusqu'á ce qu'il ne soit plus déco-* 
lore'; on filtre la liqueur , on la fait évaporer, et Fon recueille 

cristaux que Fon fait redissoudre et cristalliser. 
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Le pharmacien ne prepare pas ordinairement le prussiate de 

potasse ; i l purifie celui qui se trouve dans le commerce et qui 
provient de manufactures oú cette fabrication est montee sur 
une grande échelle. Cette purification consiste á le faire dis-
soudre dans de Veau puré , á filtrer la solution, puis á la faire 
évaporer pour obtenir des cristaux qui peuvent étre redissous 
une seconde fois, recueillis, se'che's et conserves dans des ílacons 
bien fermés. L'hydro-cyanate de potasse soumis á l'action de 
la clialeur, peut étre convertí en cyanure de potassium. {V. ce 
mo t ,) Ce sel est transparent, de couleur jaune citrine , sapide, 
inodora , d'une densite' de i,833 ( Thompson) ; exposé á une 
température de 60o, i l perd les douze centiémes de son poids, 
devient blanc, et passe á l'état de cyanure de fer et de potas­
sium. Si dans cet état on le cliauffe davantage, i l y a décoin-
position de cyanure de fer, et formation d'un quadri-carbure 
de fer qui reste melé au cyanure de potassium. On sépare ees 
deux produits par l'eau, qui dissout le cyanure et laisse le 
quadri-carbure insoluble. On filtre, on fait évaporer et cris-
talliser. 

L'hydro-cyanate de potasse est soluble dans l'eau; 100 par-
ties de ce liquide á 12o en dissolvent 27 parties , et 90 parties 
si l'eau est á gS0. Ce sel est employé coinme réactif pour faire 
reconnaitre la plus grande partie des solutions des oxides mé-
talliques, avec lesquels i l do une des precipites, qui peuvent le 
faire reconnaitre ; de ce nombre sont : 10. les solutions de fer, 
qui fournissent un precipité qui varié selon le degré d'oxida-
íion da metal en dissolution , mais qui finit toujours par pas-
ser au bleu (le bleu de Prusse); 20. les solutions d'urane, qui 
donnent un precipité couleur de sang ; 3o. celles de cobalt, qui 
donnent un precipité vert d'lierbe ; 4°- celles de t i tañe, dans 
lesquelles elles déterniinent un precipité rouge de «sang, etc. 
V . le Traite des Re'actifs, dans lequel on trouve un tableau des 
précipités fournis par ce sel. (A. C.) 

HYDRO-CYANATE DE SOÜDE. Ce sel, qui n'est pas em­
ployé dans l'art pbarmaceutique , peut s'obtenir par les memas 
procedes que ceux mis en nsage pour obtenir l'hydro-cyanate 
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Je potasse; dans ce cas, au lien depotasse, on emploie la 
soude. Ce sel peut étre employé dans les arts, pour la teinture, 
la fabrication du bleu de Prusse. (A . C.) 

HYDROGÉNE, A i r i n j l a m m a h l e , A i r p h l o g i s l i q u é . L'hy-
drogéne est un corps combustible gazeux, incolore, insipide, 
inodore lorsqu'il est pur (1), Sa pesanteur spe'cifique est e'gale 
á 0,0688. C'est sur cette le'gérete' qu'est fondee la the'orie des 
ballons. Cette méme propriété permet de le transvaser d'une 
e'prouvette dans une autre , commcon le ferait d'un liquide. 
Ce gaz se prepare de la maniere suivante. On introduit dans 
un bailón ou dans une cornue une certaine quantite' de fer ou 
de zinc en limaille; on adapte á ce vase un bouchon suppor-
tant deux tubes, l'un en S destine' á l'introduction de l'acide, 
l'autre courbe' de maniere á pouvoir recueillir les gaz, est des­
tine' á donner passage á l'hydrogene : lorsque l'appareil est 
monte', on introduit dans la cornue ou dans le bailón de l'acide 
sulfurique affaibli, et l'on recueille, dans une cloche , le gaz 
aprés avoir laissé de'gager les premieres parties, qui pourraient 
étre méle'es d'air atmospliérique. On peut encoré se procurer 
le méme gaz en faisant passer de l'eau en vapeur sur du 
fer rougi. La vapeur d'eau est de'composee; l'oxigéne se porte 
sur le fer ; l'hydrogene mis á nu se de'gage. L'appareil consiste 
en un tube, á l'une des extre'mite's duquelestune petite cornue 
contenant de l'eau ; rintérieur de ce tube, qui doit étre place' 
au milieu d'un fourneau contenant du charbon allumé, doit 
étre rempli de fil de fer: á l'extre'mite' oppose'e á celia oú est 
adapte'e la cornue, on place un tube destiné á conduire le 
gaz hydrogéne sous une cloche remplie d'eau. 

La de'couverte du gaz hydrogéne avait attire' Tattention de 

(1) M. Berzelius a reconnu que lorsque l'on faisait passer dans l'alcool du 
gaz hydrogéne odorant, obtenu lors de la disSoJution du fer par l'aeide 
sulfurique, il peidait son odeur. L'eau ajoute'e h l'alcool rend ce liquide 
0paque, et au bout de quelques jours il s'en separe une huile volatile qui est Ja 
cause de l'odeur bien connue du gaz. {Armales de Chimie et de Physique, 
«ovembre i 8 ^ ,p. 221.) 

T O M E I I I . 1^ 
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Mayow, de Boyle et de Hales; mais sa combustibilite' ne ful 
reconnue qu'au 18e siécle. Cavendisch estle premier qui s'occupa 
le plus de ses propriétés, et qui de'montra combien i l diíFérait 
de l'air atraosphe'rique; depuis cette e;poque, Priestley, Sebéele, 
Sennebier, Volta, Biot, Arago, Lavoisier, Tbe'nard, Gay-
Lussacj et un grand nombre d'autres observateurs, nous firent 
connaitre successivement les diverses propriétés de ce corps 
simple. 

L'hydrogéne est incapable d'entretenir la combustión; 
aussi, lorsqu'on y plonge un corps incandescent voit-on ce 
corps s'éteindre. I I est aussi incapable d'entretenir la vie; i l 
asphyxie les animaux qui y sont plongés. Ce gaz n'est pas 
sensiblement soluble dans l'eau, si on l'expose á l'action 
d'une bougie, et avec le contact de l'air, i l brule jusqu'á ce 
qu'il soit consumé : si ce gaz est pur , la flannne est blanclie ^ 
mais s'il tient quelques substances en solution , la couleur de 
cette flannne varié,Le résultat de la combustión de l'bydrogéne 
avec le contact de l'air est laíbrmation de l'eau, oxide d'hydrcf-

g-erae.Melé avec dugaz oxigene dans desproportions convenables 
( 2 parties d'hydrogéne et i partie d'oxigéne ) , puis exposé á 
la flarame d'une bougie ou au contact avec une étincelle élec-
trique , la combinaison de ees deux gaz s'opére avec une grande 
rapidité ; i l y a explosión et production d'eau. L'hydrogéne se 
combine avec un grand nombre de corps : avec le chlore, i l 
forme V a c i d e h f d r o - c h l o r i q u e ; avec l'iode, i l forme Vacide 

h fdr iod ique ; avec le flúor, i l í o r m e V acide fíuorique; a.\ec 

Tazóte, i l forme V a m m o n i a q u e j avec le carbone, i l forme 
Vhydrogene c a r b o n é ; avec le phospbore, Vh-ydrogene phos -

p h o r é (i) ; avec le soufre , Vac ide Tvydro-sulfurique, etc. ^ etc. 
L'hydrogéne n'est pas employé dans l'usage médical. 

(A. C.) 
HYDROGÉNE AZOTÉ. F . AMMONIAQÜE. 
HYDKOGÉNE CHLORÉ. 7̂ . ACIDE HYDRO-GHLORIQUE. 

( I ) Nous nous proposons d'essayer si, comme l'hydrogéne sulfure, ce gaz 
j»e poarrau pas saturer les bases salifiablfis el fonner des se}s. 
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ÍIYDROGÉNE 10DURÉ. V . ACIDE HYDRIODIQUE. 
HYDROGÉNE SULFURÉ. V - ACIDE HYDRO-SULFURIQUE.-
HYDROMEL. On a donné le nom Ü l j á r o m e l á des médica-

mens qui se pre'parent avec l'eau et le miel. Le premier, connu 
%ov&\mom. ü h j d r o m e l s i m p l e , s'obtient de la maniere sui-
vante : on prend, miel blan'c et bien pur, 128 grammes 
( 4 o n c e s ) ; eau de riviére tiéde, 2 kilogrammes ( 4 1 i v r e s ) i 
On fait dissoudre le miel dans l'eau, et si Fon veut avoir un 
médicament plus agre'able á l'ceil, on le fütre. Lliydromel 
simple est donne' comme de'layant et adoucissant. On admi­
nistre ce me'dicament dans les cas de constipation , et centre la 
toux. Le second , rhjdromel vineux, se prepare en prenant 
2600 grammes ( 5 livres) de miel blanc et pur, 12,600 gram-. 
( 25 livres) d'eau tiéde, 6 4 grammes ( 2 onces ) de levúre de 
biére ; dissolvant le miel dans l'eau , délayant la levure, in -
troduisant la liqueur dans un tonneau, plafant ce vase dans 
une atmosphére de 18 á 20o centigrades, laissant ce liquide 
dans ees circonstances jusqu'á ce que la liqueur ait acquis une 
odeur vineuse; de'cantant la liqueur, et la conservant dans 
un vase plein et bien bouché. L'hydromel vineux est un sti-
mulant; on peut l'employer comme boisson alimentaire, et 
le substituer á la biére cu au vin. fA. C.) 

HYDRO-PHTORATES. On a donné ce nom aux fluates. 
HYDRO-SULFATES, B j d r o - s u l f u r e s . On appelle hydro--. 

sulfates les combinaisons qui résultent de l'union de Facide 
hydro-sulfurique avec les bases salifiables. Quelques-unes de 
ees combinaisons sont empioyées dans la Thérapeutique. La 
découverte de ees seis suivit celle de la propriété acide de 
l'hydrogéne sulfuré^ qui fut aperguepar Kirwan, et compiéíe-
ment démontrée par Berthollet. Les principaux caractéres des 
iiydro-sulfátes sont les suivans : 10. ils sont tous solubles dans 
l'eau j et les solutions que Fon en obtient sont íncolores; elles 
ont une odeur d'ceufs gátés j, une saveur ácre , amere , triéis dés-
agréable; 20. les hydro-sulfates liquides exposés á Faction de 
l'air, prennent une couleur ou verte cu jaune-verdátre; 3o. ex­
posés á Faction de la chaleur , ils sont tous décomposés, les 

, 4 . . 
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uns avec dégagement d'hydrogéne sulfuré et forrnation 'd'un 
sulfure, les autres en laissarít de'gager de Facide sulfureux, 
d'autres enfm en perdant leur acide et en passant á letat 
d'oxide; 4o- traites par les acides forts , i l y a de'composition, 
forrnation de nouveaux seis et de'gagement d'hydrogéne sul­
fure'( acide hydro-sulfurique); 5o. les dissolutions des hydro-
sulfates mises en contact avec les Solutions métalliques de 
fer, de plomb , donnent lieu á un precipite' noir; avec cello 
d'antiraoine , á un precipité jaune-orangé ; avec celles d'arse-
nic, á un précipité jaune; avec celle de titane et de chróme, 
á un précipité vert; avec celles d'étain, des precipites j aunes 
ou chocolat , selon Fétat d'oxidation du metal en dissolution. 

P r é p a r a í i o n des hfdro-sulfates . On prepare ees seis en fai-
sant passer dans quatre flacons ( formant un appareil de 
Voulf ) , contenant des solutions purés de potasse, de sonde, 
et de Fatnmoniaque, un courant d'hydrogéne sulfuré , conti-
nuant de faire passer de ce gaz jusqu'á ce que les solutions 
alcalines soient saturées. A cet eífet, on introduit dans un grand 
matras du sulfure d'antimoine; on ferme ce matras á Faide 
d'un bouchon qui fixe deux tubes, Fun en S, destiné á Fintro^ 
duction d'un acide; le second tube de súreté, courbé á angie 
droit, est destiné á conduire le gaz dans le premier flacón con­
tenant de Feau destinée au lavage de ce gaz : de ce premier fla­
cón part un tube de súreté qui va conduire le gaz dans le fla­
cón suivant, et ainsi de suite. On place dans le second flacón 
une solution de potasse, dans le troisiéme une solution de 
soude, et enfm dans le dernier flacón de Fammoniaque. 
Cette disposition est nécessaire, par la raison que si l'on plafait 
Fammoniaque dans le premier ou le deuxiéme flacón , ce pro-
duit, qui est volátil, passerait dans les flacons qui suivent. 
Lorsque Fappareil est monté , on introduit Facide par le tube 
en S, et Fon chauífe jusqu'á ce qu'il ne se dégage plus d'hy­
drogéne sulfuré. La quantité d'acide hydro-chlorique á ajouter 
est le double du poids de celle du sulfure employé : ainsi, si 
Fon a pris 5oo grammes de sulfure, on emploie IOOO gramm. 
d'acide. Lorsque la quantité d'acide hydro-sulfurique est plus 
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que suffisante pour saturer les bases avec lesquelles i l est mis 
en contact, on de'monte l'áppareil, on. enférme ensuite les 
prochiits dans des flacons á Fémeril que Ton emplit entiérement 
et que Yon place á l'abri de la lumiére. On peut encoré pre'pa-
rer ees hydro-sulfates isolément, en faisant passer dü gaz hy-
drogéne sulfure' lavé , dans une solution de soude, de potasse 
ou d'ammoniaque. Les hydro-sulfates sont peu employe's dans 
Tusage tlie'rapeutique; cependant, d'aprés quelques expériences 
qui ne sont pas encoré publiées, ees produits paraissent devoir 
étre mis en usage á petites doses , comme contre-poisons des 
seis de plorab , et peut-étre de quelques autres oxides me'tal-
liques. Ces seis sont plus usite's comme re'actifs ; 011 les emploie 
pour reconnaítre les solutions me'talliques, avec lesquelles ilá 
fournissent des pre'eipite's qui jouissent de caracteres particu-' 
liei's et qui peuvent étre facilement reconnus; (A. C.) 

HYDRO-SÜLFATE D'AMMONIAQUE, H j d r o - s u l f u r e d ' a n i -

moniaque. Ce sel est formé de 5o d'aeide hydro-sulfurique et 
de 5o d'ammoniaque. On peut l'obtenir sous forme de cris-
taux blancs aiguille's, en faisant rencontrer dans un flácon placé 
au milieu d'un mélange réfrigérant du gaz acide liydro-sul-< 
furique et du gaz ammoniac. Cet hydro-sulfate est tres vola-
t i l ; exposé á l'action de l'air , i l jaunit promptement. 

(A. C.) 
HYDRO-SÜLFATE DE POTASSE , B j d r o - s u l f u r e de potasse. . 

Ce sel se prepare comme nous Favons dit; mais, d'aprés 
M. Vauquelin, i l peut étre obíénu cristallisé lors de la disso- . 
lution du sulfure de potasse dans Feau. Ses cristaux sont blancs, 
transparens ; ils aííéctent la forme de larges prismes te'traédres, 
terminés par des pyramides á quatre faces. Quelquefois ees 
pnsmes ont six pans, et les pyramides qui les terminent ont 
six faces. Sa saveur, comme celle des autres hydro-sulfátes, 
est amere, alcaline; exposé á l'air, i l se résout tres prompte­
ment en liquide. Ces cristaux se conduisent avec les acide» 
comme le faitl'hydro-sulfate liquide. (A. C.) 

HYDRO-SULFATE DE SOÜDE, B y d r o sulfure de soude. I I se 
prepare de la méme maniere que les précédens. M, Vauquelm , 
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Ta obtqnu cristallisé. Ces cristaux sont blancs , en jSrismes té-"-
traédres, termines par des pyramides á quatre faces; quelque-» 
fois on obtient des cristaux octae'driques. L'hydro-sulfate de 
sonde ressemble par ses proprie'te's aux autres hydro-sulfates. 
On peut employer le moyen suivant pour reconnaítre quelle est 
la base d'un hydro-sulfate On décompose ce sel par l'acide sul-
furique en excés, on filtre et l'on fait évaporer. Si l'hydro-sulfate 
est á base de potasse, on obtient un sulfate de potasse; si ce 
sel est á base de soude ou á base d^mmoniaque, on obtient 
un sulfate de soude ou d'ammoniaque. Ces seis sont fáciles á 
reconnaítre á leurs caracteres particuliers. V . SULFATES . Les, 
hydro-sulfates pris á l'inte'rieur et á de fortes doses , sont des 
poisons; ils peuvent occasioner des accidens graves, et méme la 
inort. Lespremiers secours a donner dans les cas d'empoison-
nemens par ces seis sont des solutions faibles de chlore, des 
fcoissons légérement acidule'es. 

Les hydro-sulfates peuvent s'unir á une nouvelle quantité 
de soufre, et passer á l'état d'bydro^sulfates sulfure's. Ces seis 
ne sont pas employe's dans l'art me'dical. (A. 4].) 

HYMENJEA COÜKBARIL. Nom scientifique de l'arbre d'^ít 
de'coule la re'sine animée. Wf ce mot. 

HYMÉNOPTÉRES. Ordre tres naturel de la classe des In-, 
sectes , établi par Linne', et essentiellement caracte'rise' par ses 
quatre ailes membraneuses , les infe'rieures toujours plus pe-
tites ; la bouche munie d'un sugoir, d'une sorte de trompe 
propre á conduire des substances liquides ou peu concretes; 
une tarriére ou aiguillon dans les femelles. M. Latreille a divise' 
cet ordre en deux sections principales (les T é r é b r a n s et les 
Porte -a igu i l lons ) , qui se subdivisent elles-mémes en plusieurs. 
familles, parmi lesquelles est celle des Mel l i f eres , dont les es-
péces se nourrissent du miel des fleurs. I I suffit de nommer l'a-
beille, qui nous fournit le miel et la cire dont les usages sont 
si nombreux, pour faire sentir Finte'rét que l'ordre des Hymé-
nopteres doit inspirer,, sans parler des sujets d'admiration 
qu'ils présentent sous le point de vue de leurs habitudes et de 
leur mceurs. (G...N.) 
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HYOSCIAMÜS ÁLÉÜS ET NIGER. V. JÜSQUIAME. 
HYOSCIANINE. H j o s c i a m a , H j o s c i a n i n . On a donné ce 

nom á un principe particulier découvert, par M. Brandes, 
dans la jüsquiame noire, principe que ce savant regarde 
coinme un álcali, D'aprés l'auteur, on Fobtient en précipi-
tant les solutions de jüsquiame par un álcali, recueillant le 
precipité , le lavant, et le traitant par l'alcool. L'hyoscianine 
( selon M. Brandes ) est un solide qui cristallise en longs 
prismes : sa vapeur est tres e'nergique, elle afFecte beaucoup 
í'organe de la vue. ünie aux acides nitrique et sulfurique , 
elle fournit des seis cristallisables. Des expériences que j 'a i 
faites en iSaS, 1826 et 1827, pour obtenir ce principe et 
l'e'tudier , ne m'ont pas réussi, et je n'ai pu obtenir un atóme 
de ce nouvel álcali vegetal. (A. C.) 

HYPÉRICINÉES. H j p e i ñ c i n e c e . Famille naturelle de plantes 
dicotyle'dones polypétales hypogynes, qui a pour type le 
genre I J y p e r i c u m . ou M i l l e p e r l u i s . Elle se compose de 
plantes, herbace'es dans nos climats, arborescentes dans les 
contre'es chandes. Leurs feuilles sont ge'ne'ralement oppose'es, 
entiéres , parseme'es d'une infinité de petites glandes pellucides 
qui ressemblent á de petits trous; d'oú le nom de m i l l e p e r t u i s , 

impose' par les anciens á la plante la plus comraune de la fa­
mille. Les fleurs sont ordinaireinent nombreuses, jaunes, ayant 
un cálice et une corolle á cinq divisions, des étamines noln-
breuses, souvent re'unies par la base en plusiem's faisceaux, et 
munies d'anthéres oscillantes. Le fruit est une capsule á plu-
sieurs loges qui s'ouvrent par autant de valves repliées á l ' in -
te'rieur pour former les cloisons, et renfermant des graines pe­
tites et tres nombreuses. Les Hype'ricinées contiennent un suc 
re'sineux rougeátre, soluble dans l'alcool et les builes. Le genre 
Millepertuis est le seul qui offre des espéces employées en Mé-
decine. V . ce mot. (A. R.) 

HYPERICÜM. V. M I L L E P E R T U I S . 

HYPOCISTE CSÜCD'). S u c c m H j p o c i s t i d i s , officin. C'est 
un extrait sec obtenu du Cyt inus H j p o c i s t i s , petite plante pa-
íasite sur les racines des diverses espéces de cistes , et que Toii 
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trouve abondamment dans les contrées riveraines de la Médi-
terrane'e. Suivant les uns , on prepare cet extrait en expri-
mant le suc des baies ou de la plante entiére, et en le faisán t 
epaissir au soleil; selon d'autres , on l'obtient par la macera-
tion et la de'coction de cette plante, et par l'evaporation sur le 
leu. Cet extrait se vend, dans le commerce, en masses de 2 á 
3 kilogrammes, enveldppe'es dans des vessies, I I est noir, ino-
dore, tantót un peu mou, tantót entiérement sec , ce qui de-
pend de ses propriétés hygrome'triques ; sa saveur est un peu 
astringente et aigrelette. I I se dissout dans l'eau et l'alcool. Le 
suc d'hypociste n'est plus employe' en Pharraacie , si ce n'est 
pour la thériaque, dont i l est un des nombreux ingrédiens. 

IIYPOXYLÉES. H j p o x j l e c e . C'est le non* d'une petite fa~ 
mi lie de plantes cryptogames, qui tient le milieu entre les l i -
cbens et les chanipignons parasites. Aucune espéce n'est utile 
par elle-méme ; mais i l en est plusieurs qui inte'ressent le phar-
inacologiste, en ce qu'elles naissen t sur les e'corces ofíicinales, 
et qu'elles peuvent servir á les distinguer. Dans son bel ou-r 
vrage sur les Cryptogames des e'corces ofíicinales, M. Fe'e a de'-
crit quelques Hypoxyle'es qui envahissent les diverses sortes de 
quinquinas et le Q u a s s i a a m a r a . V-; ees mots. (G...N.) 

HYSSOPE OFFICINAL. H j s s o p u s o j i c i n a l i s , L. — Ricb. 
liot. méd., y. I , p. 253; Bulliard, Herb. de la France, pl. 322. 
( Famille des Labie'es. Didynamie Gymnospermie, L. ) C'est 
un petit arbuste qui croít spontane'ment sur les collines séches 
des contrées meridionales de TEurope, On le cultive, soit pour 
l'usage me'dical, spit pour en former des bordures dans les 
jardins d'agre'ment. Sa tigese divise en i-aineaux dresse's, eífir 
le's, comme pulvérulens , garnis de feuilles opposées, sessiles, 
lance'ole'es , e'troites, aigues, entiéres , couvertes de petites 
glandes , surtout á leur face infe'rieure. Les fleurs sont bienes, 
roses ou blanches , reunios plusieurs ensemble á Faisselle des 
feuilles supe'rieures , et tournees du méme cote'. 

Les sommite's fleuries de l'hyssope sont fortement aroma-
tiques, ct ont une saveur amere, un peu acre. Elles possédeni 
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á un liaut degré les proprietés genérales de la famille des La-
biées , c'est-á-dire qu'elles sont tres excitantes. On en prepare 
une eau distille'e et un sirop; on les prescrit souvent en infu­
sión dans les catarrhes pulmonaires chroniques, particuliérc-
jnent chez les vieillards et chez les individus faibles. Elles fa-
cilitent rexpectoration des mucosités qui s'amassent dans les 
Jjronches. L'eau distillée d'hyssope a e'té recommandée dans 
certaines ophthalmies chroniques. R-) 

I 

ICHTHYOCOLLE cu COLLE DE POISSON. I c h t h j o c o l l a . 

Substance séche, coriace, forme'e de membranes repliées sur 
elles-mémes, blanche ou le'gérement jaunátre, demi-transpa-
rente , et compose'e presque entiérement de gelatinc á l'e'tat de 
purete. La maj eure partie de la colle de poisson du commerce 
esí importe'e des diverses provinces de l'empire russe, oú on 
la prepare avec la vessie ae'rienne des esturgeons, et surtout de 
l'espéce qui a e'le'nomme'e par me'tonymie Ichthyocolle ; c'est 
\ Acipenser H u s o , L. Ce poisson, dont les dimensioñs sont 
quelquefois tres considerables ( i l en est qui pésent jusqu'á 
1200 livres), abonde dans le Volga et les autres fleuves qui se 
jettent dans lamer Caspienne. La préparadon de riclithyocolle 
consiste á laver les vésicules ae'riennes et méme les autres 
reembranes, afin d'enséparer le sang, la graisse et les autres 
matiéres animales dont ees organes sont salis, á les couper en 
long , á les ramollir entre les mains, et á les mouler en petits 
cylindres tortillés que Fon fait se'clier á une chaleur modére'e, 
et que Ton blanchit par l'action du gaz acide sulfureux. 

Les diverses formes que Fon donne á la colle de poisson Font 
íait distinguer sous des noms diíFe^ens dans la Droguerie. 
Tantót on contourneles cylindres de maniere á leur donner la 
Wuie d'une lyre ou plutót celle d'une anse de panier, termi­
ne par deux crochets; c'est la colle en l y r e foy commerce: 
tantot on fait dessécher les membranes en les appliquant, non 
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roulécs, les unes sur les autres, et les ployant en carre', & 
peu pres comme nous faisons cl'une serviette, ou en les rap-
prochant á la maniere des feuillets d'un livxe; ees deux formes 
sont connues sous les noms de colle en cceur et de colle en livre. 

La colle en lyre est la plus chére et la plus estimée ; elle est 
aussi nommée pe t i t c o r d ó n , á cause de sa petitesse comparati-
yement á celle de la colle en cceur, que l'on nomme commune'-
ment gros c o r d ó n . La colle en livre est la moins estimée. Ne'an-
moins, comme ees trois sortes ne laissent point ou presque 
point dere'sidu (i) , qu'elles se dissolvent presque aussi facile-
inent les unes que les autres , elles peuvent étre employe'es aux 
mémes usages, et Ton a tort d'e'tablir une grande diffe'rence 
dans leur valeur. Celles qui sont connues sous les noms de 
colle en tahle et de colle de morue sont re'ellement d'une qua-
lite' inférieure, qui dépend, non-seulement des partios que Ton 
emploie, mais encoré du peu dé soin que l'on apporte dans 
leur préparation. Pallas nous apprend í|ue les peuplades á 
demi sauvages de la Russie asiatique, et particuliérement les 
Ostiaques , coupent par petits morceaux la vessie aérienne, 
l'estomac, les intestins, la peau et touteá les parties cartila-
gineuses des esturgeons et de plusieurs autres poissons, qu'ils 
commencent par en enlever la graisse , et qu'ils lui font subir 
un commencement de dessication , et la font bouillir ensuite 
dans de l'eau, puis lui donnent la forme de gáteaux ou de 
tables minees, d'une couleur ordinairement bruñe. 

Les usages de l'ichthyocolle sont fort nombreux. Matiére 
alimentaire, elle forme la base des gelées que préparent les 
pharmaciens , les confiseurs et les cuisiniers. Souvent une gelée 
végétale n'aurait aucune consistance et semblerait avoir été pré-
parée sans art; raddition d'une petite quantité d'ichthyocolle 
sufíit pour lui donner cet aspect tremblottant qui en est la qualite' 
physique essentielle. On se sert en Chimie d'une dissolution de 
colle de poisson (120 grains pour 20 onces d'eau, suivant Davy) 

(1) 100 grains de bonne ichthyocolle ont dontíc a M. Hatchctt un V6* 
plus de 98 grains de matiére soluble dans l'eau. 
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•pour precipiter le tannin. Elle est d'un emploi considerable 
pour la clarification des vins, des autres liqueurs fermentées, 
et méme du café. Pre'cipite'e par l'action des principes que con-
tiennent ees liquides, elle y forme une sorte de re'seau qui en-̂  
veloppe les impuretés et les entralne avec elle. Cette substance 
en se se'chant a l'avantage de rester transparente; on Femploie 
pour coller les fragmens de verre et de porcelaine. Enfin, l'ich-
thyocolle est consommée dans tous les arts ou i l est ne'cessaire 
de donner un certain aspect lustre' aux e'toífes, aux gazes et 
aux rubans ; sous ce rapport, elle oífre plus d'avantages que la 
gomme adraganthe. 

La colle á bouche, avec laquelle les dessinateurs fixent leurs 
papiers est une pre'paration d'ichthyocolle sucre'e et rappro-
che'e en consistance de páte que l'on fait desse'cher sous forme 
de tablettes. C'est une solution d'ichthyocolle aromatise'e par 
le baume du Pérou, que l'on e'tend sur du tafFetas pour for-
mer le sparadrap adhésif, vulgairement nomine' taffetas ¿ C A n -

gleterre. (G . . .N . ) 

ICICA. Nom scientifique de plusieurs arbres de la famille 
des Te're'binthace'es, qui croissent dans les contre'es les plus 
chandes du globe , et qui foumissent des substances résineuses 
aromatiques usite'es en Me'decine. K i n s i V I c i c a c a r a n a , publie' 
parM. Kunth, et cite' parM. de Humboldt danssa relation his-
torique sous le nom ge'ne'rique & A m y r i s , parait étre Fai-bre qui 
fournit la r é s i n e caragne . J7 . ce mot. U j c i c a I c i c a r i b a (De 
Candolle) ov iAm/yr is a m b r o s i a c a (Linne' fils) donne une resine 
telleraent analogue á V é l é m i , que la plus grande partie de 
la re'sine e'lémi du coniinerce est cette substance importe'e du 
Bre'siL j T . RESINEÉLÉMI. ( G . - . N . ) 

ICOSANDRIE. Nom donne' par Linne' á la douziéme classe 
de son systéme sexuel. Elle comprend toutes les fleurs herma-» 
phrodites qui ont au raoins 20 e'tamines inse're'es sur le cálice 
et non sur le re'ceptacle. C'est á cette classe que se rapportent 
les Rosace'es et les Myrtacées, qui fournissent une si grande 
vanété de fruits comestibles et de produits útiles. (A. R.) 

IEBLE POUR H1ÉBLE. ce mot. 
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IF COMMUN. T a x u s baceata, h . —Rich. Bot. med . t . 

p. 146, et Mém. sur les Coniféres , tab. 2. C'est un arbre de tá. 
famille des Coniféres, qui croit dans les pays montueux et 
dans les localite's froides de l'Europe méridionale. I I est d'une 
taille moyenne , tres rameux , couvert d'une e'corce bruñe et 
qui s'enléve facileraent par plaques ; son bois est rougeátre. 
Ses feuilles sont e'parses, presque sessiles, line'aires, planes et 
aigués, dirige'es des deux cóte's du rameau, et e'tale'es sur le 
raéme plan. Les fleurs sont diolques, solitaires dans les aisselles 
des feuilles. Aux fleura femelles succédent des fruits de la gros-
seur d'une petite cerise, dont la partie cbarnue (cálice adhe-
rent ou cupule des botanistes ), ouverte circulairement á son 
sommet ¡, est d'un beau rouge écarlate , d'une saveur douce et 
agréable, extrémement visqueuse, tandis que le ve'ritable fruit, 
renferme' dans cette cupule cbarnue , est d'une saveur amere 
et tére'binthace'e. 

C'e'tait un préjuge' tres accre'dite' chez les anciens, que l'if' 
commun était si ve'ne'neus, qu'il suffisait de se reposer sous-
son ombrage pour en éprouver des effets funestes. On croyait 
aussi que ses baies e'taient un puissant narcotique. H y a ceiv-
tainement beaueoup d'exage'ration dans ees proprie'tés. Les 
e'raanations de l ' if ne sont pas plus déle'téres que celles de la 
plupart des autres Coniféres odorantes ; elles ne peuvent tout; 
au plus déterminer que de le'gers maux de tete. Quant á ses 
fruits, la partie exte'rieure cbarnue n'en est point malfaisante; 
les enfans en mangent beaueoup sans en étre incommodés. 

L'analyse de ees baies a e'té faite par MM. Chevallier et 
Lassaigne; ils y ont trouve': i0, une matiére sucre'e fermen-
tescible; 20. de la gomme; 3o. des acides malique et pbospbo-' 
rique • 4°. une matiére grasse d'une eouleur rouge de carmin. 

L'if était autrefois fréquemment cultivé dans les jardins, 
comme arbre d'ornement susceptible d'étre taillé de maniere, 
á présenter mille formes d'un aspect singulier et bizarre. Nous 
avons vu, dans un pare, des ifs qui représentaient toutes les 
jpiéces d'un jeu d'échecs. Cette culture n'est plus de mode au-
jourd'hui,et de méme que le cyprés, le thuya, etc.;l'if estrelé-
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gaédans les cimetieres. Leboisde l ' if estrougeátre , serré, tres 
dur, estimé pour les ouvrages de tour et de charronage. 

(A. R.) 
IGNAME. On donne ce nom, dans les colonies, á des 

plantes remarquables par leurs racines tubéreuses et charnues, 
leurs tiges volubiles de gauche á droite , leurs fleurs disposées 
en épis ou en grappes axillaires. Elles forment un genre assez 
nombreux en espéces, auquel Linné a donné le nom de D i o s -

corea, qui se place dans l'Hexandríe Trigynie, et qui fait le 
type d'une petite famille voisine des Aspai^aginées. Plusieurs 
espéces sont cultivées avec soin, parce que leur racine seft 
d'aliment á des peuplades entiéres. Nous ne décrirons que la 
plus répandue. 

I / I G N A M E A I L E E , D ioscorea a l a t a , L . , est prhnitivement ori-
ginaire de Flnde;, mais elle a été, en quelque sorte, natura-
lisée par la culture en Amérique et en Afrique. Elle se trouve 
aussi dans les archipels de l'Océanie. Sa racine, dont la forme 
varié, pese quelquefois 3o á 4o üvres j elle est ou simple ou 
diversement contournée et divisée en lobes irréguliers et 
comme digités. Sa couleur est noirátre á l'extérieur , blanclie 
intérieurement. De cette racine, qui est vivace, s'éléventplu­
sieurs tiges gréles , sarmenteuses, carrees, membraneuses ou 
ailées sur leurs angles, portant des feuilles opposées, cordi­
formes, glabres et lisses, marquées de sept nervures longitu­
dinales. Ses fleurs sont petites, de couleur jaune , naissant vers 
les extrémités des raraeaux. I I leur succéde des capsules á trois 
ailes contenant des graines membraneuses. 

La racine d'igname, á Tétat frais, est acre et désagréable ; 
mais, parla cuisson, elle devient douce et fort nourrissante. 
On l'appréte de diverses manieres : tantót on la fait bouillir 
dans l'eau, tantót on la fait cuire sous des cendres chandes. En 
general ̂  elle remplace le pain chez les nations á demi civilisées 
des contrées équatoriales. Sa culture est absolument la méme 
que celia de la pomme de terre. On plante de distance en dis-
tance, dans un terrain profondément ameubli, des fragmens 
de cette racine, en ayant soin que chacun soit pourvu d'un 
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ceil ou bourgeon. Cette opération doit se faire avant la sáisóii 
des pluies. Quelques mois aprés, les racines d'igname sont par­
venúes á leur maturite'. 

Le nom d i g n a n t e a été e'tendu á des plantes pourvues de 
racines tubéreuses et alimentaires, mais qui n'appartiennent 
point au genre D i o s c o r e a . En Égypte, on appelle vulgairement 
igname Y A r u m co locas ia . (G...Ñ.) 

IGNATIA AMARA. V . FÉVE DE SAINT-IGNACE. 
IGUANE. I g u a n a i u b e r c u l a t a , Laurenti; L a c e r t a I g u a n a $ 

L. ; Encyclop. Rept., pl. 3, f. 4- Reptile de la famille des 
Samiens, vulgairement connu sous les noms de L é g u a n , S é -

n e m b i , B c e w a , etc. 11 se trouve en grande quantite' á la Guiane 
et dans les principales iles des Antilles. Cet animal est oídinai-
rement long de 3 piedŝ  y compris la queue qui fait au moins 
la moitie' de la longueur totale; quelques individus atteignent 
jusqu'á 5 pieds. Le corps et la queue sont couverts de petites 
e'cailles imbrique'es; tout le long du dos régne une range'e d'e'-
pines ou plutót d'e'cailles redressées. Les cuisses portent une 
range'e de tubercules pareils á ceux des le'zards , avec lesquels 
Linné confondait l'iguane. Chaqué máchoire est entom^ée d'une 
rangée de dents comprime'es ̂  triangulaires, á tranchans dén­
teles ; deux petites range'es au bord postérieur du paiais. De 
méme que les anolis et les caméle'ons, l'iguane a la faculte' de 
changer de couleur lorsqu'on l'irrite, et suivant l'état de l'at-
mospbére. Ses couleurs varient du gris au bleu, mais laplu-
part des individus sont brillamment diapre's de vert, de bleu, 
de jaune et de brun. Leur cbair est fort estime'e dans les An­
tilles ou on les chasse; mais ils sont tres difficiles á tuer, 
parce qu'ils ont la vie fort dure, et que le plomb du fu­
sil glisse sur leur peau flexible > dure et couverte d'e'cailles ser-
rées. C'estau lacet qu'on les attrape; on leur lie alors la gueule 
et les pattes pour qu'ils ne puissent mordre ni e'gratigner, et 
onles porte au marché. Pour les faire mourir^ on leur enfonce 
une épine ou quelque instrument piquant dans les narines. 

Lesiguanes sont susceptibles d'étre apprivoise'sj on ditméme 
*"|uc les colons en nourrissent dans leurs jardins > pour la con" 
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somination de la table. Leur peau fournit un excellent cuir 
propve á faire des souliers. M. le docteur Bertero, qui a reside' 
plusieurs années á Sainte-Marthe et dans les autres íles des An-
tilles, a fait tanner, á son retour en Europe, plusieurs de ees 
peaux qui e'taient assez larges pour former chacune l'empeigne 
cl'un soulier. Cette chaussure j dont i l nous a laisse' une paire, 
estfort elegante et solide ; i l serait á de'sirer que Fon en fit un 
article de commerce. 

La Médecine employait autrefois une sorte de be'zoard ou de 
calcul qui se trouvait, selon les uns, dans la tete, et selon 
d'autres, dans Testomac de l'iguane ordinaire. On ajustement 
renonce' á un tel remede. Les ceufs d'iguane sont de la grosseur 
de ceux de pigeons, et d'un goút tres de'licat. (G., . N . ) 

ILEX AQÜIFOLIÜM. F . Houx ÉPINEÜX. 

ILLICIÜM ANISATUM. V. BADÍANE. 

IMMORTELLE. On decore de ce nom fastueux les capitules 
de certaines fleurs orne'es d'e'cailles séches, brillantes, vivement 
colorees, et qui ne sont pas susceptibles de se fle'trir ; telles sont 
les fleur-s de la plupart des espéces qui coraposent les genres 
Xeranthemum, E l j ' c h r y s u m et G n a p h a l i u r n . Mais on applique 
plus particuliérement le nom d'immortelle á une espéce fort 
voisine ^ si elle n'est pas une simple variéte' de V E l y c h r y s u r n 

stcechas ( G n a p h a l i u m s lcechas , L. ) , qui est fort abondant 
dans le midi de l'Europe. On cultive cette plante pour en faire 
des bouquets que Ton teint de diverses couleurs, mais ordi-
nairement d'orangé, et qui se vendent chez les bouquetiéres 
dans toutes les rúes de Paris, On prétend que c'est un article 
¿'industrie assez considerable. 

Le G o m p h r e n a globosa, jolle plante de la famille des Ama-
ranthace'es, originaire du Mexique et cultivee abondamment 
dans nos jardins, a aussi e'té salue'e da nom d ' immorte l l e , k 

raison de ses capitules écailleux ? luisans et persistans. 
(G...N.) 

IMPÉRATOIRE. I m p e r a t o r i a O s t r m h i u m , L. (Favnille des 
Ombelliféres, Pentandrie Digynie, L . ) Cette plante croit dans> 
les hautes montagnes de TEurope, et principalement dans les 
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Alpes. Sa racine récente estcharnue, marquée de rides sail-
lantes et de sillons annulaires profonds, divisée en branches 
cylindriques et coudées en plusieurs endroits d'ou sorteut des 
fibrilles radicales. Gette racine est forme'e au centre d'un pa-
renchyme charnu et e'pais, vers les bords d'un rang circulaire 
de vaisseaux propres remplis d'une sorte de gomme-re'sine l i ­
quide tres odorante , et recouverte d'une écorce cendre'e. La 
saveur ácre et aromatique de la racine d'impératoire, analogue 
á celle de l'angélique, niais plus forte , est due au suc gommo-
résineux de sa partie sous-corticale; elle persiste quelque temps 
aprés la dessication , mais elle finit par s'e'vanouir presque en-
tiérement. On nous l'apporte séche de la Suisse : en cet e'tat, 
elle est grosse conune le doigt, bruñe et tres rugúense á l'exté-
rieur, d'une texture fibreuse et d'une couleur jaune-verdátre 
á l'inte'rieur. La racine d'impe'ratoire re'cente fournit beaucoup 
d'huile volatile par la distillation. Elle entrait dans la compo-
sition de l'eau tlie'riacale, de Fesprit carminatif de Sylvius, etc. 
Ses proprie'te's sont sembla bles ^ celles de la racine d'angélique 
et des autres Orhbelliféres d'une odeur agreable. (G...iv.) 

INAURATION. Ce mot e'tait usité pour indiquer Toperation 
mise en pratique pour recouvrir de feuilles d'or des pilules 
ou des bols. On n'emploie plus maintenant ce mot. 

(A. C.) 
INCINÉRATION. On a donne' le nom d'incinération á la 

combustión des matiéres organiques, dans le but d'obtenir, 
par cette opération, le re'sidu fixe , les cendres. 

(A. C.) 
INCISION. On a donné ce nona á l'opération qui consiste á 

diviser diíFerentes parties des vége'taux ou des animaux á Faide 
d'un instrument tranchant. (A. C.) 

INCORPORATION. On se sert de ce mot pour désigner la 
mixtión d'un ou de plusieurs médicamens solides divise's , 
á un excipient plus ou moins liquide, dans le but d'obtenir 
un produit d'une certaine consistance. Exemple, les onguens, 
les pilules, les électuaires. (A. C.) 

ÍNDIGÉNE. Le mot indigéne est employé pour indiquer les 
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produits qui appartiennent á un pays, par rapport a ce qui 
provient d'un pays étranger. Les plantes de nos pays sont des 
plantes i n d i genes , les plantes qui nous viennent des antros 
tídiys sont desp lantes exotiques, etc. (A. C) 

INDIGO. Substance colorante, que Ton yetire de plusieurs 
vége'taux , et particulierement de quelques arbustos apparte­
ñan t á la famille des Légumineuses et á la Diadelphie De'can-
drie, L . Ces arbustos, á raison de leur produit, ont regu le 
noin d'indigotiors. Nous allons donner sur eux quelques ren-
seignemens, avant que de de'crire le modo d'extraction, les pro-
prie'tés et les diverses sortes del'indigo. Plusieurs espécos d'iu-
digotierssont tres riches en matiére colorante, rnais on cultive 
particulierement quatre d'entre ellos dans les contre'es chandes 
du giobe, oíi d'aillcurs eos arbrisseaux croissont spontanénient. 

L'INDIGOTIER F R A N C , Ind igo fera J n i l , L. ; Lamck., lllustr., 
tab. 626, f. 2 , est un arbuste de pros d'un métre de bauteur, 
originaire des Indos orientales ot du Se'ne'gal, mais aujourd'Jiui 
naturalise' dans les Antilles et sur le continent do l'Ame'ríq.ue 
xnéridionale, oü i l est l'objet d'une culture tres e'tendue. Sa 
tige est légérement ügneuse, blanchátre, et comino pulveru­
lento ; ello se divise en ramoaux dresse's ot eííile's , qui portent 
des feuilles alternes et hnparipinne'es, composées de neuf á 
onze folióles eiliptiques allonge'es, obtusos, souvent mucro-
ne'os , ontieres, couvertes de poils blancs et en forme de navette. 
A la base de chaqué feuille sont deux st¡pules subule'os. Los 
fleurs, d'un rouge melé de vordátre, sont potitos, nombreuses, 
et disposo'es on e'pis ou grappes simples aux aisselles des feuilles 
supérieures. II leúr succéde des gousses á peu pros cylindriques, 
recourbées en faucille , légérement pubescentes , et renfermant 
ordinairement cinq á six grainos angulouses et brunátros. 

L'INDIGOTIER T I N G T O R I A L , Ind igo fera t inc tor ia , L , , est un 

arbuste dú memo port et de la memo grandeur que le précé-
dent. 11 est aussi originaire de l'lnde et des contre'es équato-
nalos de l'Afrique, oú on le cultive on grand, ainsi que dans 
les iles de France, cle Bourbon , de Madagascar et dans les An­
tilles. Sos feuilles, alternes et iinparipinnées, sont composées de 

T O M E I I I . 5 $ 
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neuf á treize folióles obovales, tres obtuses et presque cunei­
formes, glabres supe'rieurement, et oífrant en dessous quel-
ques poils courts et ras; la folióle terminale est ordinaimnent 
plus grande que les autres. Les fleurs, dispose'es en grappes 
dresse'es et axillaires , sont un peu plus grandes que dans la 
precedente espéce. Les gousses sont gréles, droites, presque 
glabres, longues d'environ un pouce, et renferment i o á i5 
graines brunátres. 

L ' I N D I G O T I E R A F E U I L L E S ARGENTÉES, Ind igofera a r g é n t e a , L . , 

est un arbuste encoré plus petit que les pre'cédens, qui croit 
enÉgypte, oú on le cultive pour Textractio^n de l'indigo. Sa 
tige est divise'e en rameaux dresse's, blanes et pulve'rulens. Les 
feuilles sont alternes, composées de 3 á- 5 folióles obovales, 
arrondies, tres obtuses, couvertes sur leurs deux faces de poils 
blanes, soyeux et couche's. Les fleurs sont tres petites, disposées 
en grappes dans les aisselles des feuilles. Les gousses sont 
courtes, toruleuses j cotonneuses j contenant seulement une 
á trois graines assez grosses. 

L ' I N D I G O T I E R D E C A R O L I N E , Ind igo fera C a r o l i n i a n a , Walter, 
se cultive en abondance dans la Caroline. Ses feuilles sont com­
posées de 9 á i3 folióles obovales mucrone'es , glauques, cliar-
ge'es de quelques poils tres courts et couchés. Les fleurs sont 
dispose'es en grappes axillaires filiformes, láclies, pédonculées, 
plus longues qué les feuilles. Les gousses sont presque globu-
leuses, et ne renferment ordinairement qu'une seule graine. 

Telles sont les principales espéces qui fournissent la majeure 
partie de l'indigo du commerce ; mais on en retire encoré une 
quantité considérable, non-seu^ement des variétés nombreuses 
que la culture a fait naitre parmi les plantes que nous venons 
de décrire, mais encoré d'autres indigotiers , et méme de végé-
taux qui appartiennent á d'autreS familles naturelles. 

Le pastel ( I s a t i s t inctoria ^ L ) et le nerion tinctorial (iVe-
r i u m t inc tor ium) sont les plantes qui fournissent en plus 
grande abondance une matiére bleue, semblable á l'indigo. 
Long-temps avant c[ue l'indigo fut apporté des colonies i la prc-
miere de ees plantes a été cultive'e en Italie , en France et en 
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Allemagne, ái'efíet d'en ob teñir la subslance colorante, et pen-
dant les derniéres guerres maritimes, sa culture en grand a éte' 
de nouveau essayée avec succés ; i l n'y a aucun doute que cette 
branche d'iudustrie n'eút procure' en France d'immenses avan-
tages', si Fon eút continué á manquer de I'indigo exotique. 
Quant au N e r i u m t i n c t o r i u m , ce n'est que depuis un petit 
nombre d'anne'es que Ton a fait des essais pour obtenir sa 
couleur bleue. Cet arbre , originaire de l'Inde, a éte' transporté 
á l'íle de l^ourbon, oü i l parait avoir réussi. 

La culture desindigotiers exige dessoinsetbeaucoupd'intelli-
gence. Pour établir une indigoterie, i l coavientde clioisir unbon 
terrain, comrae celui qui provient du cléfricliement des bois, 
dans le voisinage d'une eau courante, non-seulement á cause 
des fréquens arroseraens et de Fliumidité nécessaires au dé-
veloppement des feuilles de i'indigotier, mais encoré pour la 
facilité de la fabrication de I'indigo. On fait les semis dans m\ 
moment favorable, c'est-á-dire apres les pluies, lorsque la terre 
est suffisamment humecíée ; et quand la graine a germé, on 
débarrasse les jeunes plants des mauvaises herbes, qui pullu-
lent surtout dans les terrains nouvellement defricbés. Lorsque 
les pluies ne viennent pas naturellement féconder les eíForís 
du colon, celui-ci doit pourvoir á la vie de ses indigotiers par 
de fréquens arrosemens , par des imgations artiílcielles, mais 
de maniere que l'eau ne séjourne pas trop long-temps au pied 
de la plante , ce qui occasionerait la pourriture des feuilles in— 
fériem-es, et conséquemment une grande perte dans les résul-
tats. On coupe la plante au moment oú les íleurs commencent 
á se montrer, et on la transporte immédiatement á l'usine. 

La fabrication de I'indigo s'exécute dans de tres petits éta— 
blissemens ; c'est une opera tienen quelque sorte rurale pour les 
colons, et qui devient aussi facile que la préparation du yin 
l'est pour nos vignerons d'Europe. Sous un hangar, trois cuves 
sont placees á la suite et tout pres l'une de l'autre, de telle 
sorte que l'eau de la premiére peut s'écouler, au moycn de ro-
binets, dans la seconde, et de ceile-ci dans la troisiéme. La 
premiére porte le ncm de t rempoir ou de p o u r r i t u r e , parce 
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que Fon y depose l'berbe de rindigolicr pour y subir le degrd 
riccessaire de fermentation. Ordinaircmcnt cette cuve a une 
forme carree, une lar^eur de 9 á 10 pieds, sur envirou 3 pieds 
de profoiideur. La seconde se nomine b a tiene, parce que 
l'eau chayge'e de molécules colóranles dissoutes par la fermen­
tation y est fortemení battue. Entre la baíterie et la troisiéme 
cuve, qui prend le nom de rejjosm'r, est un peíit bassin creusé 
dans le plan de celui-ci au-dessus du niveau dü fond de la 
batterie et destiné á recevoir la matiére colorante qui en sort. 
C/est le bassinet ou diabloíin, auquel on doane en general 
une forme arrondie ou ovale. Le sol des diverses cuves cloit 
avoir une inclioaison qui permette Fécoulement des eaux de 
l'une dans l'autre. Ainsi, le fond de la baUerie doit étre place 
á en vi ron 3 pieds au-dessous de celui de la premiére cuve , et 
á environ 6 pouces au-dessus de celui dn reposoir. 

A mesure que Fon récolte l'herbe á Índigo, onl'apporte dans 
le trempoir; quand celui-ci en est rempli, on y verse de l'eau 
de maniere qu'il y en ait environ 3 pouces par-dessus Flierbe. 
La fermentation est prompte et tumultúense; elle souléve la 
masss de Flierbe, et iui ferait de'border le trempoir si Fon n'avait 
soin d'ajouter sur les parois de cette cuve une rangéc de plan­
ches jointes 01 semble. L'eau du trempoir ne tarde pas á se 
íeindre en une belle couleur verte qui acquiert de plus en plus 
d'intensité. La surface du liquide présente un reílet cuivré tres 
brillante qui bientót est remplacé par une couclie de matiere 
épaisseet violette mélée d'écume. La fermentation est áclie-
vée , ou plutut elle a atíeint le degré convenable pour proce­
der au baítage (ce qui a lieu au boüt de dix a douze lieures, par 
un temps cliaiul etpluvieux), lorsque le liquide offre une couleur 
dorée analoguc á celle de la vieille eau-de-vie de Cognac , et 
qu'en puisant une petite quantité de ce liquide dans une tasse et 
l'y agitant, on voit la matiére colorante se déposer sous forme de 
grains bien lies. L'eau du trempoir doit alors étre écoulée dans 
|a batterie, pour y étre agitée fortement au moyen des busquéis. 
Ce sont des instrumens en forme de petites caisses carrees sans 
fonds et sans couvercles, muñís de manches enbois , ct qui sont 
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mus eliacim par un ouvrier q m les eleve ou les abaisse alier-
nativement pour frapper le liquide. Ge moyen est imparíait et 
fort dispendieux, puisqu'il exige au moins trois hommes pour 
chaqué cuve. On a invente' cTautres procedes de battage plus 
simples et plus expe'ditifs. Ainsi, on a adapté á chaqué batíe-
rie quatre busquéis dispose's en croix et qui s'agitent par le 
moyen d'une bascule qu'un seul homme inct en mouvement; 
mais le meilleur procede' consiste á placer dans la cuve un axe 
armé depalettes enbois,et quel'on met en mouvement á Faide 
d'une manivelle. L'opération du battage doit étre conduite tres 
uniforme'ment, et tant que le liquide laisse de'poser du grain 
bien formé dans la tasse d'e'preuve. Quand elle est achevee, on 
laisse reposer le liquide pendant quelques heures , afín que 
toat le grain ait le temps de se de'poser au fond. On fait alors 
écouler l'eau par des robinets places á divers e'tages, en com-
meiifant par le supe'rieur. Cette eau tombe dans le diabloí-a 
qu'elle remplit, puis se perd au dehors par l'oiiverture du re-
posoir. Apres que toute l'eau de la batterie a e'té ainsi e'coulée, 
et lorsqu'il ne reste au fond qu'une páte d'uu bleu noirátre, on 
videaussile diablotin , et Fon y fait passer cette páte liquide. 
On enléve celle-ci, et on la met dans des sacs de toile que Fon 
suspend en Fair aíin de faciliter Fe'gouttement, Pour ope'rer la 
dessication de cette páte qui est encoré molle, on en remplit 
des caisses plates, d'environ 3 pieds de longueur sur moitié de 
largeur, et seulement 2 pouces de profondeur. On porte celles-
ci sons le second hangar qui porte le noni de s é c h e r i e ; la, 
elle se fend par le retrait en plusieurs morceaux. On a soia 
d'unir sa surface avec une sorte de truelle , et on la divise par 
petiís carreaux qu'on laisse ensuite exposésau soleiljusqu'á ce 
qu'ils se détachent cFeux-mémes des caisses. En cet éíat, Fin-
digo n'est pas encoré propre á étre livre' au coimnerce 5 i l faut 
encoré auparavant le faire ressuyer, c'est-á-dire Fentasser dans 
de grandes barriques, et Fy laisser pendant quinze jours ou 
trois semaines, aíin qu'il subisse une seconde fermentation 
par laquelle i l secouvre d'uneefflorescence blanche. Une s'agit 
plus que de le faire se'cher de nouveau. 
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On distingue, dans le commerce, l'indigo en plusieurs 

sortes, auxquelles on donne les noms des pays qui les fournis-
sent. Celui de l'Inde est nommé í n d i g o B e n g a l e , C o r o m a n d d , 

M a d r a s , M a n i l l e , etc.; celui d'Amérique, í n d i g o G u a í i m a l e 

on Í n d i g o f l o r , d ü P é r o u , de S a i n t - D o m i n g u e , C a r a q u e , de 

la L o u i s i a n e , etc. Le plus estime'des Índigos d'Amérique est 
l ' indigo J l o r qui, frotté avee l'ongle, prend un éclat cuivré 
tres hrillant, est le plus léger de tous, et d'une belle nuance 
Meue-violette. Tout porte á croire que sa qualité supérieure 
est due autant au soin que Ton apporte dans sa préparation qu'á 
la qualité de l'indigotier dont on l'extrait. On fabrique aussi, 
dans Flude oriéntale , un Índigo qui ne le cede pas au meil-
leur de TAmérique; i l est méme certaines qualités d'indigo 
Bengale supérieures á l'indigo Flor de Guaíimale; et nous 
avons vu de l'indigo du Sénégal aussi beau que celui de 
linde ( i ) . Ceci ne doit pas surprendre, puisque nous sommes as-
surés que les espéces d'indigotiers du Sénégal sont identiques 
avee celles del'Inde, et que l'indigo du premier de ees pays avait 
été preparé avee beaucoup de soins par un manufacturier in— 
tellige nt. 

(i) Le tablean sr.ivant, qui presente le prix dcs differentes sortes cTindigo 
sur la place de Paris ( de'cembre 1827 ) , peut donner une idee exactede la 
valeur que les teinturiers attachent i chacune d'elies : 

INDIGOS DE L ' l N D E . INDIGOS D'AMERIQÜE. 

/«(Zíg'o Manille, le kiiogr. 16 h 20 fr. /«Jig-o caraque, le kil. 25 2Cfr. 
— Coromandel, 18 a 22 sobre, 28 a 29 
— Madras, 22 í» 2 | ñor, 32 & 34 
— Bengale bns ordinaire , 25 & 27 —Guatirualc, le kilogr. 18 h 20 

— ordinaire cuivre, 27 á 28 — •— sobre'ordin,, 25 a 26 
bon melange', 3o íi 3i saliente, 29 i 3o 
bon rouge, 3i,5o íi 32 — — flor, ' 33 ii 34 
fin rouge tendré, 33 a 34 

— >— bon violet, 33 
fin -violet, 35 a 35 
suríin violet, 36,5o a 37 

— — blcu flo ttant, 37 h 38 
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L'indigo du comraerce n'est point une substance puré. La 

jnatiére colorante bleue y est alliée avec une resine rouge so­
luble dans l'alcool, une autre matiére rouge-verdátre soluble 
dans Teau, du carbonate de chaux , de l'alumine, de la silice, 
de l'oxide de fer, et d'autres seis á base de magne'sie, de po-
tasse et de chaux. Ces principes et ees seis e'trangers a l'indigo 
y sont dans une si forte proportion, qu'il y a des índigos du 
comraerce qui perdent jusqu'á 65 pour 100 par leur purifica-
tion au moyen de plusieurs traitemens successifs par l'eau, 
l'alcool et l'acide hydro-clüorique. Voici les résultats de l'ana-
lyse publiée par M- Chevreul (i) : 

En dissolution 
dans l'eau. 

En dissolution 
dans l'alcool. 

En dissolution 
dans l'acide hy-
dro-chlorique. 

Résidu forme' 
de 

Amraoniaque 
Matiére verte 
ün peu d'indigo de'soxide'. 
Extractif 
G omine 
Matiére verte , . . . . 
Résine rouge 
ün peu d'alcool 
Resine rouge 
Carbonate de chaux. 
Oxide rouge de fer... 
Alumine 
Silice.. . . e 
Indigo pur 

S2 

3o 

6 

2 

2 

3 

xoo 
On peut obtenir la substance colorante puré par la sublima-

tion; elle se pre'sente alors sous forme de cristaux en aiguilles 
pourpres avec des reflets dore's. Elle se compose des principes 
élémentaires suivans : 

(t) Ann. deGhimie, t. L X V I , p. ao. 
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(MM. Le Roycr et Dumas (i).) (M. Walter Crum (a). ) 

Azote Í3,75 11,26011 1 atóme. 
Carbono 78^26 78,22 ou 16 atomesy 
Oxigene 10,16 12,60 ou á atomes, 
líydrogt-ne. . 2 , 8 3 2,92 ou 4 atomes. 

100,00 100,00 , 

M. Doebereiner pense que le carbone y est á Tacóte dans la 
proportion des éle'mens du charbon animal. Ce cbimiste, Yan-
jVíons et Brugnatelli attribuent á Findigo sublimé la propriété 
de former un amalgame avecle merctire; mais d'aulres savans 
n'ont pu réussir á alte'rer, par Findigo, la fluidite' de ce metal. 

Dans un mémoire publié réceinment (3) sur la maniere 
dont les corps se comportent á de hautes tempe'ratures, M. Un-
verdo^ben a fait connaltre les substances que fournit l'indigo 
soumis á la distiliation séche, savoir : 10. une huile volatile 
incolore, non empyreumatique; 20. une tres petite quantité 
d'acide volátil, analogue á Facide butirique; 3o. une resine so­
luble dans la potasse, Falcool et Fetber; 4°' de Findigo indé-
composé; 5o. une matiere noire insoluble dans Falcool et Fe-
thcr; 6o. un extrait brun, soluble dans Feau , et formant des 
coiubinaisons avec les bases ; 70. enfin , une substance alcaline 
que Fauteur nomme c r i s t a l l i n , parce qu'elle donnc naissanceá 
des seis cristallisables par sa coinbinaison avec Ies acides. Le cris­
tallin est fluide, incolore, susceptible de se volatiliser avec Feau, 
et plus pesant que celle-ci; son odeur est forte, semblable á celle 
du miel re'cent; son actionest nulle sur le papier de tournesol. 
Les seis qu'il forme avec les acides sulfurique et pbospliorique 
iristallisent facilement sous forme de lames. L'acide benzoique 
ne forme pqint de combinaison avec ce principe alcalin. 

L'indigo se dissout dans Facide sulfurique concentre'; sa 
solution porte dans les arts les noms de bien de S a x e et de 

(1) Jonrn. de PHarm., t. V I H , p. 377. 
(^) Annals of philos., n0 26; fcvrier 1823, p. 81. 
(3 )1^ . Arin. der Pliys. und Cliem., rSafí, tí* 10, p. 'i53 \ n» 11, p. 



INDIGO. 233 
l i e n en l iqueur. Bergmann prescrivait imc partie d'mdigo 
,1a commerce réduit en poudre, et 7 ou 8 partics d'acide 
sulfurique concentré, On laissait digérer le mélange pen-
dant 2.4 Acures á une temperature de 20 á 4° degve's, et 1 on 
e'tendait la liqueur de 91 parties d'eau. Dans plusieurs ate-
liers, on emploie une plus ou moins forte proportion d'a­
cide. Deux substances colorantes sont contenues dans la solu-
tionacide d'incligo. La connaissanceen est due á M.W.Crum (1), 
qui a nominé Tune d'elles cérulin, parce qu'elle est bleue, et 
l'autre j jhénicin, parce qu'elle ofíre une belle couleur pourpre. 
On les obtiení en précipiíant par des seis neutres la cllssolution 
acide d'indigo étendue d'eau distillée. La premiére a une com-
position semblable á celle de Fincligo pur, plus une quantité 
quadruple des élémens de l'eau ; la seconden'en difiere que par 
une proportion seulement double de ees élémens. 

L'acide nitrique concentré exerce une action tellement forte 
surl'indigo, qu'il peut y avoir inflannnation. S'il est étendu 
d'eau, les produits sont tres nombreux. M. Clievreul ayant 
traite á une douce chaleur 2 parties d'indigo de Guatiinala par 
un mélange de 4 parties d'acide á 82° et de 4 parties d'eau, 
obtint quatre substances concretes, savoir : 10. une matiére 
résinoide j 20. de l'amer au minimum d'acide nitrique ; 
3°. de l'amer au máximum d'acide nitrique, connu sous le 
nom á'amer de W e ü e r (2) • 4°. de l'acide oxalique. 

L'Índigo est entiérement decoloré par le cldore; aussi 
sa dissolution dans l'acide sulfurique sert-elíe á éprouver la 
íorce decolorante de cet agent et celle clu cblorurc de cbaux. 

(') Annals ofphilos., 11° 26, fevrier 1828, p. 81. 
(2) M. Liebig a obteüu l'amer d'indigo parfaitemont pur, qu'il considere 

cornrae un acide, parce qu'il rouf;5t le tourneso! et qu'il neutralisc les Bases. 
lni irapose le nom d'acide carbazotique, ct il en donne la composilion sui-

yante : carbone, 3r,5i4 ; azote, 14,706; oxigéne, 53,781. Ponr oblenir cet 
acule, M. Liebi-g traite l'mdigo de bonne qualité par 8 ou 10 fois son poids 

.icido nitrique, h une chaleur inoderee, et il porte ensuite la liqueur a l'é-
"liition, ajoutant un peu d'acide nitriejue, tant qu'il y a degagement de 
"Pcurs rouges. Apres le refroidissement, on obtient dos crisíaux j-sunes, 
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A la température ordinaire, l'acide hydro-chlorique et les 

álcalis n'ont point d'action sur l'indigo ; par la chaleur, ils. 
lui communiquent une couleur jaunátre. 

L'acide liyciro-sulfurique , l'hydro-sulfate d'aminoniaque, le 
sulfate de protoxide de fer et un álcali, le sulfure d'arsenic 
jaune et la potasse, la potasse et le protoxide d'e'tain, ainsi que 
plusieurs autres mélanges que nous ne pouvons tous citer ici, 
altérent, par Fintermede de l'eau, la couleur de l'indigo, en 
lui enlevant une partie de son oxigene. La décoloration est en­
coré plus complete et plusproinpte, lorsquel'on met cettema-
tiére coloreante en contact avec de l'eau, un álcali e'nergique, tel 
que la soude , la potasse , la cliaux ou l'ammoniaque, et une 
substance combustible. Celle-ci decolore l'indigo en lui enle­
vant une certaine proportion d'oxigéne, et le rend soluble dans 
l'eau. Si Ton neutralise Talcali par un acide, on precipite l'in­
digo en blanc-jaunátre qui, par son contact avec l'oxigene de 
l'air, repasse immédiatement au bleu. I I n'est pas méme né-
cessaire de l'interméde d'un acide pour que la liqueur alcalino 
qui a dissous Tindigo prenne subitement une teinte bleue; il 
suffit de Fexposer au contact de l'atmosphéreaussi la surface 
des cuves á Índigo se couvre-t-elle d'une couche bleue irise'e 
d'indigo revivifié. Quelqr.es chimistes n'admettent pas que l'in­
digo de'colore' par les álcalis et les matiéres combustibles 
soit de rindigo moins une certaine proportion d'oxigéne : 
d'aprés leur tliéorie, cette substance aurait passe' á Félat d'hy-
dracide, c'est-á-dire que ce serait de Findigo pur uni á une 
quantite' détenninée d'hydrogéne, lequel en formerait un nou-
veau corps susceptible de se corabiner avec.les bases salifiables. 

qu'on lave h l'eau froide pour les faire dissourlre dans l'eau bouillante, et 
qu'on acheve de purifier par la íiltration et par une combinaison avec la po­
tasse. Ondecomposc cnfin Ies nouveaux seis h base de potasse, par les acides 
ni trique, sulfurique ou mnriatiquc, et enfin l'on obtieut, par le refroidisse-
ment, la substance paiticuii¿'re jaune enfeuillets tres brillans d'un jaune ciair. 
Ses dissolvans sout Talcool et IVlhcr. Les seis que cet acide forme avec la 
potasse, la soude, la chauxet la magne'sic détonnent fortement. ( P̂ - Arw* 
de Chinde etde Physique, mai 1827, p. 73. } 
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51. Doebereiner a proposé le nom K a c i d e i s á d n i q u e pour cet 
Irydracide, parce qu'il existe dans le pastel ( I s a t i s l inc lor ia ) , 

d'ou M, Chevreul Ta extrait le premier sous forme de petits 
cristaux grenus et blancs qui, exposés á Fair, ont acquis le 
pourpre inélallique de l'indigo sublimé. M. Liebig ( A n u a l e s 

de C U m i e et de P h j s i q u e , juillet 1827, p. 262 ) vient de 
prouver, par une expe'rience directe, que l'indigo decoloré 
se combine avec de l'oxigéne pour former le bleu. I I a 
fait arriver de la liqueur de la cuve d'Inde (solution aqueuse 
de l'indigo par l'interméde de la chaux et d'une «latiere com­
bustible) , préparée dans un vase rempli d'hydrogéne , par un 
siphon également i-empli de ce gaz, dans de l'acide muriatique 
étendu et contenant du sulfate d'ammoniaque. Le précipité blanc 
qui se forma, bleuissaitál'air ; mais aprésavoir été recueilli sur 
un filtre, sans le contact de Fair, bouilli avec de l'eau chargée 
de sulfate d'ammoniaque , et desséclié dans ua vase clos tra-
verse' par un courant d'hydrogéne, c'est en cet e'tat une subs-
tance blancbe, soluble dans les álcalis sans les neutraliser, so­
luble dans l'alcool, mais non dans l'eau et les acides. M. Liebig 
propose de nomrner cette substance indigogene, parce qu'elle 
produit du ve'i'itable Índigo bleu par son contact avec l'oxigéne. 

De toutes les matiéres colorantes, i l n'en est aucune qui 
posséde plus de solidité lorsqu'elle est fixe'e sur les e'toíFes. 
Aussi les avantages que Findigo cifre dans Fart de la teinture 
sont extrémement précieux. Les procedes au moyen desquels 
onteint les étoífes de lame, desoie, de cotón et de lin repo— 
sent sur la proprie'té dont nous venons de parler , et qui 
consiste dans la désoxidation ou la sur-hydrogénation de Fin-
îgo- C'est toujours en employant , conjointeraent avec cette 

ínatiére colorante, une substance végétale combustible et un 
álcali que Fon fait les grandes opérations nomméesdans la tein­
ture cu^e de p a s t e l , cuve d'Inde et cuve d'urine. Elles diíférent 
entre elles par la nature ainsi que par la proportion des subs-
tances vegetales et alcalines que Fon y fait entrer. La cuve á 
Pastel se compose d'eau á laquelle on ajoute une décoction de 
Saude, de pastel, de garance , de son, ou de toute autre ma-
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tiéi-e oxigénable j on y inet ensuite rindigo moulu avec de la 
cliaux vive. La cu ve d'Inde se prepare en íaisant bouiilir du 
son et de la (jaranee, avee uae lessive de soils-carbonate de 
poíasse et de rindigo broye' á l'eau. Enfin, on forme la cnve 

á l'arine en employant de rindigo, de la garance, de l'urine 
et une substance acide, telle que du vinaigre ou un rnélange 
de crcme de taríre et d'alun. La garance, le pastel et les 
autres subslances colorantes que l'on introdult clans les cuves 
d'indigo, ne peuvent étre regardées comme essentiellement 
tinctoriales par elles-mémes ; elles agissent seulemént par leur 
proprie'te' de'soxige'nante. Sous ce rapport, i l serait peut-étre 
avantageux de leur substitucr d'autres 111 atieres ve'gétales plus 
fáciles á se procurer, vu leur extreme abondance, et plus 
lidies en principes extraetifs qui, comme on sait, sont tres 
avides d'oxigene. Nous avons sous la main une foule de ra-
cines indigénes qui ofl'rent cet a van tage au plus liaut degré. 
Les étoíí'es de soie exigent une proportion plus forte d'in­
digo que celles de laine. On teint le lin et le cotón, soit 
dans les cuves a pastel, soit en les íaisant bouiilir dans de l'eau 
avec du sulfate de fer. 

Les teintures au bleu de Saxe sont moins solides que celles 
á rindigo de'soxige'né : ce procede' ne peut étre employé pour 
le cotón , mais on le met en usage pour la soie et pour la laine. 
Dans ce cas, cependant, la cquleur bleue est susceptible d'étre 
enlevee par la lessive, et ni eme par l'eau de savon. 

L'indígo, etendu avec Falumine, forme une laque employée 
par les peintres. Les blancbisseurs se servent d'indigo pour 
donner au linge une legere nuance bleue. Combiné avec le cúr­
cuma ou tout autre jaune vegetal, l'indigo communique une 
belle couleur verte aux builes eí aux graisses. (G.. .N.) 

INFUSION. L'infusion est une opération qui s'exe'cute en, 
versant sur une ou plusieurs substances dont on veut extraire 
(juelques principes, un liquide pre'alablement cbauífe', dont 
on prolonge suffisaranient le contací. La tempe'rature du l i ­
quide et la dure'e de l'action doivent varier selon la na ture 
des substances sur lesquelles ou opere et la nature des pvo-
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duits que Ton veut dissoudre. Si ce sont des íleurs , des 
feuilles, ou tout autre corps d'une textura délicate, dont 011 
cherche á isoler Taróme , ie principe colorant et les principes 
flXes les plus facilement solubles, on verse le liquide bouiliant 
eton le retire aubout de douze beures environ; si ce sont des 
écorces, des racines ou des bois, i l faut raoins ele clialeur, 
reíais un contact plus long; on porte alors le liquide de 3o a 5o0, 
et on le laisse ^4 beures en contact avec le corps bien divisé ; 
on facilite l'action du liquide en agitan t de temps en teinps. 
Lesregles á suivre pour obtenir les infusions ou i n f u s u m consis-
lent : ¡0. pour les substances fraiclies, á les inonder des partios 
qui ont peu de proprie'tés ; exemples , le cálice de la violette, 
les onglets des ceilleís , la tige des plantes aromatiques. 20. Si 
les substances sont dures et séches, on les divise par des moyens 
me'caniques ; si Fon agit sur des íleurs et des feuilles , on les 
passe sur un crible. 3o. Si la substance est odorante, on 
prepare l'iiifusion en vase clos. 40« Ou prolonge sufílsam~ 
nient l'infusion , pour que le liquide ait le temps d'cxtrairc 
tout ce que le corps renferme de soluble. Si la substance est 
séebe, mais d'un tissu peu serré', on en se'pare le liquide des 
qu'il est froid; si ce sont des substances fraíclies , on prolonge 
l'infusion pendant 12 beures, et penclant 24 heures si Fon 
agif sur des substances secbes et dures. 5o. On ne doit jamáis 
passer avec expression V i n f u s u m prepare' avec les substances 
fraiches, afín de ne pas Fobtenir mucilagineux, ácre et facile­
ment alterable. . (A. C.) -

ÍJíFusioND'iKGüSTüRE^eZoracZres). 

Ecórce apangastüre pilce. 
8gram.(2 gros). 

Eau bouillante.. 25o gram. (Spnces). 

Faites macérer pendant deux heures, 
filtrez ensuite. 

ÍWPÜSION B É C H Í Q U E . { d u Codex.) 

Espéces bechiques (íleurs) 
v " \ 4 s r a r n . (agros). 
fiaü bouillantc.. 1000gram. (aliv.). 

Faites infuser pendant tm quart 
d'heure; passez; ajoutez ála colature, 
sirop de capiliaire, 32gram. (1 once). 

Cetie qi-iantiíe de sirop est trop peu 
considerable. On peut augraenter h 
voíontc la dose de sirop prescrite. On 
prepare de la meme maniere les infu­
sions de C A M O M I L L E B O M A I N E , D E 

F L E U R S D E S U R E A U , D E T I L L E U L , etc. 
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I N F Ü S I O W D E F E T J I L t . E S OK B O D R -

B A C H E . ( Codexfraneáis . ) 

Feuilles mondt'es ct verles de bonr-
raclie Sa grani. (i once). 

Eau bouillantp.. xooogram. (2 liv.}. 

Faites infuser pendant une heure, 
passez, et ajoutez li la colature, miel 
pur, sirop de capillaire, sirop simple, 
h volonlé , 32 gram. (1 once ). (Cette 
quantite est trop peu considerable. ) 
On prepare de la métne maniére les 
infusions de B U G L O S S E , de C H A M I ­

C É I S , de E A C I W E D ' A Ü N É B , de Cm-

CORÉE S A T J V A G E , e t c . 

INFUSIONS. , 
l i X F ü S I O M D E C A S C A R I Í L E , {Lond ) 

Cascarilie concass. 16 grain. (4 grosi 
Eau bouiliante... aSograra. (8onc.). 

Faites infuser pendant 2 honres* 
passez. 

I N F U S I Ó N D E C O L O M E O . {Edimb.) 

Racine de colombo divise'e 
4§rai*>. ( l gros). 

Eau bouiliante... 25o gram. (8 onc). 
Faites infuser pendant 2 lie ares 5 

passez. Cette infusión estun bon sto-
machique araer. 

INFUSIOTÍ D E CACHotr. ( E d i m b . ) 

Extraitde cachou. JO gram. (2gros -'). 
Ecorcede cannelle. 2gram. gros}-
Eau bouiliante.. 224 gram. gonces). 

Laissez infuser pendant a heures et 
deraie , ensuite passez k travers un 
linge, ajoutez, sirop simple, 82 gram. 
(1 once). 

L'infusion de cachou de Londres 
différe de la precedente, en ce qu'on 
emploie 8 onces d'eau , et qu'on n'y 
ajoute pas de sirop. 

INFÜSIOTÍ D E C A M O M I L L E . (Edimb.) 

Eleurs de camomille mondees et cri-
blees.. 8;gram. (2 gros). 

Eau bouiliante... Q5ogram.(8onc.). 

Faites infuser pendant 24 heures5 
passez. ;•' 

I N F U S I O N D E C A M O M I L L E . (Londres.) 

Fleursde camom. 8 gram. (2 gros). 
Eau bouiliante... 25o gram. (8 onc ). 

Faites infuser pendant 10 minutes 
' h vase clos; passez. Cette preparation 

tst connuc sous le nom de ihé de ca-
momií le . 

INFUSIOÍT D E D I G I T A L E . (Londres.) 

Feuilles de digitale dcsse'cliees 
4 gram. (1 gros). 

Eau bouiliante... 25o gram. (S'onc.). 
Faites infuser pendant 4 lieures, 

ííltrez 5 ajoutez ensuite, esprit de can­
nelle, 16 grammes (4 gros). L a for 
mulé de l'infusion de digitale du Co­
dex d'Éd imbourg, qui a e'té recom-
mande'e par ^Wittering coníre l'hy-
dropisie, ne différe de la precedente 
qu'en ce qu'on ajoute une once d'es-
prit de cannelle au lieu d'une demi-
once. On prend cette preparation h h 
dose d'une demie ou d'une once, 
deux fois par jour. L'addition del'es-
pritde cannelle a pour but, 10. decor-
riger legoíitde Vinfusurn; 20. de s'op-
poser h ses effets sedatifs. 

IlíFÜSlOir D E G E N T I A W E C O M P O S E E , 

Infus ión amére . (Edimbourg.) 

Racine de gentiane séche, coupe'c en 
rouelles minees. 16 gram. (4 g1'08)" 

Écorce d'oranges, 
séchée etpilee.. 4 S1'3"1, ̂  r̂0S^ 

Semences de co-
riandre . . . . . . . . 4 Sram- groS^ 

Alcool étendu. . . 128 gram. (4 onC••'• 
E a u . 5oogram.(i livre)-



On verse d'abord l'aleool sur les 
siibstanccs ; on laisse- agir pendant 
3heures; au bont de ce temps, on 
ajoute l'eau froide; on laisse maccrer 
pendant 12 henres, on filtre. 

I N F Ü S I O N D E G E N T I A K E . (Zcmáreí.) 

Eacine de gentiane, ecorce d'oranges 
siches divisées , de chaqué 

Sagrara. ( 1 onc). 
Écorccs fraiches 

de citrons . 8gram. ( sgros). 
Eaubouillante,. 384gram.(12onc). 

Faites infuser pendant une heure 5 
passez. 

I W F Ü S I O N D E H A C I N E D E G E N T I A W E . 

[Bublin.) 
Racine de gentiane pilée 

8 gram. ( 2 gros). 
Écorce de citrón 

f r a í c h e . . . . . . . 16 gram. ( 4 gros). 
Écorce d'oranges 

s é c h e . . . . . . . . 6 gram. (1 gi-os i ) . 
Esprit preuve... 1̂ 5 gram. ( 4 onc). 
Eau bouillante.. 384 gram- (,2 onc). 

Yersez l'csprit-de-vin , laissez en 
conlact pendant 3 honres» puis ajon-
tez l'eau bouillante ; laissez infuser et 
macérer pendant deux jours; íilticz. 

INFDSIO'IV DE G I R O F L É . {Londres.) 

Clous de giroflé concasses 
4gram. (1 gros). 

Eau bouillante... 25o gram. (8onc). 

Faites infuser pendant 2 hemes. 

INFUSIÓN D E G R A I N E D E LIPT. 

[Edimhourg.) 

Graitie de lin monde'e 
32 gram. (1 once). 

Racine dere'glisse 
P1^0 8gram. (2 gros). 

Eau bouillante. looogram. (2 liv.). 

JNFUSIONS. 289 
Faites infuser pciidanl 4 Uéurcs; 

passez. 

I N F U S I Ó N D E M E N T H E C O M P O S É E . 

[Dublin.) 

Feuilles de menthe s¿ches 
8 gram. (2 gros). 

Eaubouillante. . . 224gram. (y onc}. 

Faites infuser h. vase clos pendant 
une demi-heure; passez pour obtenir 
196 grammes (Gonces) tfinfusum; 
ajoutez sucre blanc, 8 gram. (2 gros), 
huiíe de menthe, 3 gouttcs; dissolvez 
rhuile dansdela teinture composc'ede 
cardamome, 16 gr. (4 gros). Méiez. 

I N F U S I Ó N COMPOSÉE D'ÉGORCE D ' O ' 

E A N G E S . {Londres.) 

Ecorce d'oranges seches 
8 gram. ( 2 gros). 

Ecorce fraiches de 
citrons 4gianl>( 1 gros). 

Clous de giroflé 
concasses 2 grara,(32grains). 

Eaubouillanle.j- pinte(8onc.) 

Faites infuser pendant 10 minutes 
dans un vase clos 5 passez. G'est un 
bon stomachique. 

I N F U S I Ó N D E Q U A S S I A . {Edimb.) 

Qaassia divise. . . 2 gram gros). 
Eau bouillante... 25o gram. (8 onc). 

Laissez infuser pendant 2 heures, 
"et passez. 

L'in fusión de quassia de la Phar-
macopee de Londres ne demande 
qu'un scrupule de quassia pour 8 onc. 
d'eau; du resto, l'opération est la 
méme. 

I N F U S I Ó N DE qvmqvmx. (Edimb.) 

Ecorce de quinquina lancifolia en 
poudic, 32 grammes ( 1 once); eau, 
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une livre. Faites ínínscr pendant 
24 heurcs en agitant de temps en 
tcoapsj íiltrez ensuite. 

Infusión de. quinquina de la 
Pharniacopée de Londres. Écorcc 
de quinquina lanceóle'piloe , 32grain. 
(r once) ; eau bouillante, 25o gram. 
( 8 onces). Faites infusar pendant 
2 heures; passez convenabiement. 

4 grara. (1 gros), avec can bouillanfe, 
25o gramracs ( 8 onces;, faisant ma-
cerev pendant 2 heures. 

I N F O S I O J Í D E R O S E S . 

Infusión de quinquina de. la 
Pharmacopée de Dublin. Écorce du 
Perón giossicrcment pulverisce, 
32 grararaes (1 once)5 eau froide, 
i3 onces. Triturez Fccorce avee an 
peu d'cau, ajoutez le reste du liquide; 
laissez en mace'ration pendant 24 lien-
res, et tirez h elalr. D'aprcs le Formu-
lairc d'Édimbourg , cette preparation 
n'est pas fatigante pour les estomacs 
faibles et delicats. 

ITÍFUSIOIÍ D E R A I F O R T C 0 5 Í P O S É E . 

( Londres. ) 

Hacine de raifort diviscepar rouelics 
32 gram.( 1 onc.), 

Semencesdcmon-
tarde piiees.. . 32gram.( 1 onc). 

Eau bouillante. Soogram. (16 onc). 

Faites infuser pendant 2 heurcs, 
filtrez, et ajoutez esprit de raifort 
compose, 32 grammes (1 once). 

I N F U S I Ó N DE R H U B A R B E . 

Rbubarbe de Moscovie pilce 
i6gram. (4 gros). 

Eau bouillante. . 25ogram.(8onc). 

Laissez infuser pendan t 12 benres, 
passez , et ajoutez esprit de cannelle, 
02 gram. (1 once). 

IJinfusión de rhuharhe du Codex 
de Londres estprepareea ladose de 

Roses secbes... 32 gram. ( 1 once). 
Eau bouillante. 125ogram. (2 liv. i ) . 
Acide s uif u rique 

etendu iG gram. (̂  once). 
Sucre blanc. . . . Sa gram. (1 once). 

Faites infuser les roses avec l'eau 
pendant 4 benres, passez la liqueur, 
ajoutez ensuile Facide, íiltrez la li­
queur, et ajoutez-y le sucre. Les in-
fusions de roses prescrites par les 
Pbarmacop. de Dnbiinet de Londres 
dlfferent peu de cette preparation, 

I Í ÍFÜSIOW D E S E N E . {Ed'unhourg.) 

Follicuicsdc sené. 24 gram. (6 gros). 
Racinedegingem-

brepiléc. . . . I2decig. (2̂  gram.). 
Eau bouillante 288gram. ( ejone). 

Prolongez l'infusion pendant une 
benie, et passez. 

LcFornmlaire de Londres propose 
/j8 grammes (i once et demie) de sene; 
gingembre, 4 gram. (1 gros)5 eau 
bouillante, 5oo gram. (1 livre). 

Geiui de Dublin, sene, 12 gramtn. 
(3 gros ); gingembre, Cdecigrammes 
(i2grains)5 eau bouillante, antant 
qu'il en fáut pour obtenir 192 gram. 
(6 onces) tfinfusum, 

IKFÜSTOIV D E S I M A R O U B A . (Londr.) 

Simaronba divise'. 2 gr. (36 grains). 
Eau bouillante... 25ogr. (Sonces). 

Prolnngcz l'infusion pendant (Icnx 
benresj passez. 
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Le- tcmps de i"iaí-usion cloit étre 

d'une demi-heure, pnis on passe en-
suite, 

Cette infusión diciforme est nn ex-
cellent anti-hystcrique, convenablc h 
administrar aax malades qui ne peu-
vcnt supporter l'tisage de la poudre. 

i N F ü s i o i r D E Í A B A C . (Eondres.) 

'fabac en feuilles. 48ram- (* gros)' 
Eau bouillante.., 5oo gram. (i liv.)-

Prolongez l'infusion pendant deux 
heures; passez. 

I N F U S I Ó N ftp V A I É R I A N E . {Dublin.) 
Racine de vale'riane gross¡¿rement 

pulverisee 8 gram. (2 gros). 
Eau bouillante... 224 gram. (7 onc). 

INFÜS10N-DÉCOCTI0N. I n f u s o - d e c o c í u m . Lors de la pré-
paration des tisanes dans lesquelles 011 fait entrer plusieurs 
substances, i l arrive souvent que ees substances n'oíírent pas 
les mémes principes. Si l'on employait un mode de manipula-
tion uniforme, la préparation ne remplirait pas le but qu9en 
attend le me'decin : en effet, la de'coction seule, mise en usage, 
donnerait lieu á la dissipation des principes volatils, l'infusion 
serait peut-étre insuffisante pour extraire les principes plus diffi-
cilement solubles; i l faut done re'unir ees deux opérations, et 
soumettre les corps qui cédent plus diíficilement une partie de 
leurs principes á la de'coction , puis verser celle-ci bouillante 
sur les produits qui ne doivent subir que l'infusion. 

(A. C.) 
INJECTIONS. Les injections sont des me'dicamens liquides 

destine's á étre introduits , á l'aide d'un instrument, dans 
quelque cavité du corps. Le volume de ees pre'parations est 
plus ou moins considerable, selon l'eraploi auquel ou les des­
tine. Les injections qui sont destinées á étre introduites dans 
les intestins portent le nom de c l i s teres ; leur poids est ordi-
nairement d'une livre; on y fait entrer diíFérens raédicamens, 
en raison de Feffet que Fon veut en obtenir, (A. C.) 

INSECTES, Insec ta . Ce nom e'tait applique' indistinctement 
par les anciens á tous les animaux prive's d'uu squelette inte-
neur et oífrant un corps divise' en un plus ou moins grand 
nombre d'articulations. Cependant Alistóte et Pline avaient 
distingue' les Crustace's des Insectes. Jusqu'á Linné, on y 
confondit les nombreux embranchemens des Vers , et pos-

TOME I I I . ,6 
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térieurement á ce grand natuialiste, plusieurs auteurs ont 
donné le nom. d'insectes á des animaux des classes inférieures 
qui n'avaient ríen de commun avec les vrais Insectes, que 
d'appartenir á la grande división des Articules. Linne'lui-
ménie leur avait associé les Crustacés et les Arachnides, en pía-
fant ees deux derniéres classes dans l'ordre des Aptéres. Mais 
les entomologistes modernes ont beaucoup restreint les limites 
de la classe des Insectes; ils y comprennent aujourd'hui tous 
les animaux articules offrant les caracteres suivans, principa-
lement á Fétat pai-fait: tete distincte, munie d'une paire dW-
i e n n e s ; yeux compose's, toujours immobiles, et quelquefois 
en méme temps des yeux simples auxquels on a donne' le nom 
de stemmates } bouche pourvue ordinairement de trois piéces 
paires oppose'es; canal intestinal dans lequel on distingue plu­
sieurs parties ayant des fonctions particüliéres, et des organes 
accessoires, teis que les vaisseaux biliaires faisant fonction de 
foie, et quelquefois des vaisseaux salivaires; des trachées ré-
pandues dans tout le corps , aboutissant á des ouvertures ex-
te'rieures nommées s t i g m a t e s , situe'és de chaqué cóté du corps 
et dans toute sa longueur ; un vaisseau dorsal sans división 
á ses extrémite's , et paraissant remplir les fonctions du coeur; 
un systéme nerveux ganglionaire, situé' sur la ligne moyenne 
et infe'rieure du corps; celui-ci divise' en un assez grand 
nombre de segmens cu anneaux flexibles et élastiques; plu­
sieurs de ees anneaux nninis de pattes , en géne'ral au nombre 
de six ; quelquefois vingt-quatre pieds et au-delá. A ees cárac-
téres ge'néraux on peut ajouter que les Insectes sont soumis á 
des métamorphoses, que les sexes sont se'pare's, et que la 
génération est en general ovipare. 

Avant d'arriver á l'état parfait, l'insecte se pre'sente sous trois 
formes tres diífe'rentes : celles A'ceuf, de l a r v e , et de n j m p h e 

o\x c h r j s a l i d e . Quelque varie'es que soient ees formes, elles ne 
re'sultent, en derniére analyse , que du développement plus ou 
moins grand des piéces qui les composent. Dans lalarveetdans 
la chrysalide, chaqué segment est reste' dans un e'tat de de'velop-
pement ápeu pies uniforme , tandis que dans l'insecte parfait, 
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pksieurs ont prls un développemcnt considerable. La nourri-
ture, les mceurs et les habitudes du méme animal sous ees trois 
etats oíFrent cependant de grandes différences, qui semblent 
résulter de ce que chaqué systéme est á ees áges divers tour á 
tour prédominant. Ainsi, la larve ne paraít vivre uniquement 
que pour manger; son systéme nutritif est pour ainsi diré seul 
en action; la chrysalide est la troisiéme période de développe-
ment de l'animal, pendant laquelle la vie semble ane'antie , oú 
par conse'quent les fonctions du systéme nerveux sont presque 
abolies; c'est, comme l'a dit un ingénieux e'crivain , un temps 
d'arrét entre deux modes d'existence chez un méme animal. 
Enfin, Tinsecte parfait, terme de tous les changemens, jouit 
de la plénitude des fonctions vitales. I I se de'pouille alors des 
enveloppes mortuaires qui le retenaient dans une espéce de 
tombeau lorsqu'il e'tait chrysalide; en ressuscitant, ilserevét 
des parures brillantes de sa robe nuptiale; i l goúte alors tous 
les charmes de Fexistence , i l savoure le néctar des íleurs, et se 
livre avec ardeur aux plaisirs qui préludent á la procre'ation de 
sa race. 

Le nombre desinsectes est si prodigieux, que l'étude d'un 
seul ordre de ees Articules suffirait pour oceuper tous les mo— 
mens du naturaliste le plus laborieux. La science qui s'occupe 
de ees animaux , y compris les classes voisines des Articule's , a 
re^u le nom Entomolog ie . Parmi les savans qui ont le plus 
contribué á son perfectionnement, on doit citer en premiére 
ligne, Swammerdam, Re'aumur , Geoffroy , Linne', Dege'er, 
Fabricius, Latreille, Cuvier, Jurine, etc. Les uns se sont oc-
cupe's seulement de l'e'tude de leurs mceurs, les autres ont éta-
bli des classifications plus cu moins naturelles. Comme i l 
n'entre pas dans notre plan de pre'senter ici l'histoire de la 
science, nous nous bornerons á faire connaitreles bases de la 
méthode de M. Latreille (1), celui des entomologistes mo-
dernes auquel ont est redevable des travaux les plus exaets en 
ce genre. 

(0 Régne animal de M. Cuvier, t. III j 1817. 
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La classe des Insectes ou la quatriéme des animaux articu­

les , se divise en douze ordres, dont nous allons tracer som-
inairement les caracteres diíFérentiels, renvoyant pour plus de 
détails, et lorsqu'ils oífrent des produits útiles , á chacun des 
jnots qui les désignent. 

i0. MYRIAPODES. Plus de six pieds (vingt-quatre, et au-delá). 
Aucun de ees insectes n'est employé dans la Médecine ou dans 
les arts. 

2 ° . THYSÁNOURES. Six pieds. Abdomen garni sur les cóte'sde 
piéces mol3Íles en forme de fausses pattes, ou termine' par des 
appendices propresau saut. Aucun insecte de cet ordre n'est usité. 

3o. PARASITES. Six pieds. Abdomen simple ; bouclie iaté-
rieure. Cet ordre ne renferme que les poux. 

4°. SÜCEURS. Six pieds. Bouche composée d'un sugoir ren­
ferme' entre deux lames articule'es formant une trompe et un 
bec. Cet ordre se compose des puces. 

5o. COLEOPTÉRES. Six pieds; quatre ailes , dont les deux su-
pe'rieures en forme d'étuis crustacés, les infe'rieures membra-
neuses, plie'es en deux sens ou simplement dans leur longueur. 
Mandibules et máchoires pour la mas ti catión. Cet ordre se 
subdivise en plusieurs sections, d'aprés le nombre des articles 
des tarses. C'est á lui qu'appartiennent les cantharides, les 
meloés, les charansons, et beaucoup d'auti'es insectes impor-
tans á connaítre, soit á raison de leurs usages, soit á cause des 
de'gáts qu'ils occasionent en rongeant les ble's, les racines des 
plantes, les collections, etc. 

6o. ORTHOPTÉRES. Six pieds ; quatre ailes, dont les deux su-
pe'rieures en forme d'e'tuis coriaces, les inférieures plie'es en 
deux sens ou simplement dans leur longueur. Mandibules et 
máchoires pour la mastication. A cet ordre appartiennent les 
grillons et les sauterelles. 

7°. HEMIPTÉRES. Six pieds ; quatre ailes, dont les deux su-
périeures en forme d'e'tuis crustacés avec Fextrémite membra-
neuse, ou semblables aux infe'rieures , mais plus grandes et 
plus fortes. Mandibules et máchoires remplace'es par des soies 
formant un sugoir renferme dans une gaine d'une seule piéce 
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articulée^ cylindrique ou conique, en forme de bec. Les pu-
naises et les pucerons, insectes si incommodes aux hommes et 
si nuisibles aux ve'getaux, sont classe's dans cet ordre , qui 
renferme par compensation les diíFérentes espéces de Coccus 
(cochenilles, kei-més), dont l'emploi en teinture est de la plus 
liaute importance. 

8°. NEVROPTÉRES. Six pieds; quatre ailes membraueuses et 
ijues, les inférieures ordinairement de la grandeur des supe'-
deures, ou plus étendues dans un de leurs diamétres. Mandi-
bules et mádboires pour la mastication. Aucun Névroptére 
n'est employe'. 

90. HYMENOPTÉRES. Six pieds 1 quatre ailes membraneuses et 
núes, les. infe'rieures plus petites que les supérieures. Mandi-
bules et ináchoires pour la mastication. Abdomen des femelles 
presque toujours terminé par une lariére ou par un aiguillon, 
lies c j -n ips , dont les piqúres détemiinent sur le rosier et les 
espéces de cliénes, des excroissances connues sous le nom de 
galles; les fourmis, si admirables par leur instinct social et 
qui fournissent un acide que Fon croyait autrefois d'une 
nature particuliére; les abeilles, non moins admirables dans 
leurs mosurs que les fourmis, et qui de plus nous fournissent 
le miel et la cire ; les h o m h j x , qui nous donnent la soie; tous 
ees divers insectes font partie de l'ordre des Hyme'noptéres. 

10°. LEPIDOPTÉRES. Six pieds ; quatre ailes membraneuses, 
convertes de petites e'cailles blanchátres, argentées ou diverse-
ment colore'es. Máchoires remplacées par deux filets tubulaires 
réunis composant une langue roule'e en spirale sur elle-méme* 
Les papillons composent cet ordre. 

11o. RHIPIPTÉRES. Six pieds; deux ailes membraneuses, plis-
sées en éventail; plus deux corps crustace's en forme de petites 
élytres, sitúes á l'extre'mite' poste'rie.ure du corselet. Deux má­
choires simples en forme de soies ave-e deux palpes. Ces insectes 
ne sont ppint útiles. 

12o. DIPTERES. Six pieds; deux ailes membraneuses éten­
dues, ordinairement accompagnées de deux corps mobiles en 
forme de balanciers sitúes en arriere d'elles. Su$oir compose 
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d'un nombre variable de soies,renferme dans une gaine inarti-
culée, le plus souvent sous la forme d'une trompe termine'e 
par deux lévres. Cet ordre comprend un grand nombra d'in-> 
sectes nuisibles , tels que les cousins , les taons, les oestres et 
les mouches. 

Nous ne chercherons point dans ce pre'sent article á faire 
ressortir Tutilité de rEntomologie; elle sera vivement sentie 
de quiconque réfle'chira que la cochenille, le kermes animal, 
les cantharides, la soie, la cire, le miel , sont des insectes ou 
des produits de ees animaux. Et si Fon porte ensuite son atten-
tion sur la multitude d'étres nuisibles qui appartiennent á cette 
classe, on ne tardera pas á se convaincre que l'e'tude desin­
sectes est, de méme que la Botanique, importante pour le me-
decin et le pharmacologiste , qui, non-seulement doivent con-
naitre les substances remarquables par leur emploi, mais en­
coré savoir distinguer les espéces dangereuses ou incommodes. 

(G...N.) 

INSPISSATION. On donne le nom d i inspissat ion á Fopera-
tion á l'aide de laquelle on améne sous un petit volume, les 
principes retires d'un corps, en e'vaporant une partie du liquide 
qui les tient en solution. Les produits de l'inspissation sont les 
e x í r a i t s , les g e l é e s . (A. C.) 

INÜLINE. Cette substance á laquelle on a donne' les difíe-
rens noms d ' h é l é n i n e ( Jolm ) , d'alantine ( Tromsdorff) , d'e-
l i c a m p e ( Henry ) , de dat iscine , a e'te' extraite, par M. Rose 
de Berlin, de la racine d'aunée. On l'a trouvée dans les ra-i 
cines d'angélique, de pyrétlire ( Gauthier ) , dans les racines 
de eolebique ( Pelletier et Caventou )enQn dans l'herbe con-
nue sous le nom de D a t i s c a c a n a h i n a , 

L'inuline s'obtient de la maniere suivante : on fait bouil-
lir la i acine d'aunée avec quatre fois son poids d'eau ; on 
passe le décoctum bouillant, on fait e'vaporer, on traite le t é -
sidu par Teau froide ; on decante la liqueur, et Ton trouve au 
fond un re'sidu granule' cristallin , blanc et transparent; on le 
lave de nouveau á l'eau froide, on le jette sur un filtre et on 
le fait seclier. L'inuline est soluble dans l'eau froide et dans 
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ralcool á 3o0; elle est soluble dans un quart de son poids 
d'eau á 60° ; elle donne alors á ce liquide une apparence 
mucilagineuse : elle est soluble dans la potasse ; cette solu-
tion est déconipose'e par les acides, Finuline en est préci-
pitée. Traitée par l'acide ni trique, Tinuline se décompose 
proraptement j i l y a de'gagement de gaz nitreux et formation 
d'acides raalique et oxalique. Soumise á l'action de la cha-
leur, ce produit est fusible un peu au-dessus de 100o. Mise 
sur des charbons incandescens, elle se gOnfle, re'pand une 
fume'e blanche qui a l'odeur de caramel; elle se volatilise en 
partie, laissant en re'sidu du charbon. Mise en contact avec 
l'acide sulfurique e'tendu d'eau, et soumise á l'action de la 
cbaleur, elle fournit une matiére sucre'e qui conserve un petit 
goút amer. Les proprie'tés que posséde Finuline la rapproclient 
beaucoup de l'ainidon, dont elle difiere cependant. MM. Pelle-
tier et Gaventou ont remarqué, en travaillant sur cette subs-
tance , 10. que Finuline et Famidon jouissaient de la proprie'té 
de s'unir; 20. que quand on faisait bouillir ees deux substances 
dans Feau, Finuline ne se se'parait pas de la dissolution 
si la quantité d'amidon était pre'dominante ; que dans le cas 
contraire, Finuline , en se de'posant, entralnait avec elle une 
certaine quantite' d'amidon, ce que Fon pouvait facilement 
reconnaítre au moyen de Fiode; 3o. que pour reconnaítre F i ­
nuline méle'e á beaucoup d'amidon, i l fallait verser de Fin-
fusion de noix de galles dans la de'coction asnilacée, et faire 
cliauffer la liqueur. II se forme alors un precipite' qui ne dispa-
rait que vers 100o, tandis que, comme Fa observe' M. Thomson, 
si Famidon estpur, i l se redissout á 5o0. L'inuline n'est pas 
employée. (A. C.) 

IODATES. Ce sont des seis qui résultent de Funion de l'a­
cide iodique avec les bases salifiables. lis sont susceptibles 
d'étre de'compose's par la clialeur et par les acides hydroge'ne's, 
enfm par quelques oxides. Ces seis ne sont pas usite's en The-
rapeutique. (A. C.) 

IODE. Ge corps combustible simple fut découvert en 1811, 
par M. Courtois, salpe'trier de Paris, puis étudie' successivement 
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par un granel nombre de chimistes, et particuliérement pa? 
MM. Clément Desormes, Gay-Lussac, Humpliry Davy, etc. Ge 
produit, dont on n'eut d'abord que quelques atomes, est 
maintenant re'pandu dans le commerce en grandes masses, 

On peut obtenir de l'iode par le proce'de' suivant, du á VVol­
la slon. On met en digestión dans l'eau, de la soude de va-
recb réduite en pondré : lorsque l'eau est cbargée de tout 
ce qu'il y a de soluble , on fdtre la dissolution, on la fait e'va-
porer pour se'parer tous les seis de soude qu'elle peut contenir, 
Lor?que la liqueur refuse de donner des cristaux, on introduit 
reau-inére dans un vase de verre, et Ton y ajoute avec pre'-
caution de l'acide sulfurique en excés; on fait bouillir pendant 
quelque temps, on laisse en repos; on decante ensuite la 
liqueur claire, on l'introduit dans une cornue en y ajouíant 
autant d'oxide noir de manganése que Ton a employe' d'acide 
sulfurique. On adapte á la cornue une alionge et un bailón, et 
Fon chauífe; l'iode mis á nu s'éléve sous la forme d'une belle, 
vapeur violette qui se condense dans l'allonge cu dans le re'ci-
pient, sous la forme d'écailles brillantes d'un gris noirátreí 
L'iode s'obtient á peu prés de la méme maniere, et en grand, 
des eaux-méres des soudes de varech; ainsi, apres avoir retiré de 
ees soudes, par l'eau, la soude et le shydro-rchlorates de la méme 
base, pour lesquels ees soudes sont exploitées, on introduit les 
eaux-méres dans de grandes cornues , et l'on y verse de Facide 
sulfurique concentré, dans le Jsutde de'composer Fhydriodate 
de potasse et de mettre l'iode á nu; on cbauíFe; l'iode se vo-
latilise , et passe á la distillation sous forme de vapeurs vio-
lettes. Ces vapeurs se condensent dans le matras, que Fon a soin 
de refroidir convenablement. La préparation de l'iode ne se 
fait pas dans les pharmacies, á cause des nombreux ^nconvé-
niens qui se prés^ntent, et qui sont: Féloignement des lieux oii 
se fait l'extraction des soudes , la diííiculíé d'avoir un empla— 
cement convenable, la production d'une grande quantité de 
vapeurs, etc., etc. Le pharmacien doit purifier l'iode qu'il 
einploie, et il le fait en agissant de la maniere suivante : on 
prend de l'iode du commerce, on l'introduit dans une cornue 



10DE. 249 
avec tré$ peu d'eau, et un cinq-centiéme de potasse; 011 place 
la cornue sur un bain de sable, on y adapte une allonge et 
un bailón tubulé surmonté d'un tube effilé; on place le bal-
Ion dans une terrina, et Fon cliauffe le bain de sable. L'iode 
passe á la distillation, el se condense dans le bailón, qui 
doit étre rafraicbi á l'aide d'un filef d'eau. Quand tout l'iode 
est distillé, ce dont on s'apergoit lorsque les vases n'oííVent 
plus de vapeurs violettes , on laisse refroidir, on de'monte l'ap-
pareil, on recueille le produit condensé, qn le presse entre 
cleux papiers pour le dessécher entiérement; quand i l est sec, 
on renferme dans un vase bouché en yerre. Les bouchons de 
liége sont altérés par l'iode. 

L'iode est solide, d'une odeur analogue á celle du cblore; 
sa couleur est le gris-bleuátre, son apparence est métallique, 
sa texture est lamelleuse ; i l est facile á casser; son poids spé-
cifique est de 4 > 9 4 ^ - ^ s en contact avec la peau, i l la tache en 
jaune; soumis á l'action de la cbaleur , ce corps se fond á 
107° centigrades; i l se volatilise á 177o. L'iode est soluble dans 
7000 parties d'eau; i l est plus soluble dans Talcool, et plus 
soluble encoré dans l'étlier sulfurique. Ce corps s'unit á divers 
corps simples; i l résulte de cette combinaison des composés 
auxquels on a donné le nom d' iodures. Son unión avec Foxi-
géne donne naissance á i'acide iodique, et avec l'hydrogéne á 
Vacide h j d r i o d i q u e . L'iode existe dans un grand nombre de 
plantes marines, et l'on a constaté sa présence dans les F u c u s 

cart i lagineus, memhranaceus , J i lameniosus , ruhens , nodosus 7 

serratus, s i l i q u o s u s , p a l m a l u s , f i l u m , digitatus (1) , dans les 
Viva umhi l i ca l i s , P a v o n i a , U n z a , enfin dans l'éponge et dans 
les enveloppes des ceufs de séches. L'iode étant d'un prix assez 
elevé, quelques personnes, poussées par la cupidité, l'altérent 
eu le mélant avec des produits d'un prix peu elevé. Parmi le^ 
substances qui ont été trouvées dans ees mélanges, nous citerons 
1 oxide de manganése et le charbon. Ces fraudes sont fáciles á 

(0 L!n grand nombre des experiences faites íi ce sujet sont dnes a M. Gaul-
Hcl f í e Claubry. 
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reconnaítre, et deux moyens ont été indiques pour les sepa­
rar de l'iode et pour de'terminer les quantitcs du mélange. Le 
premier, proposé par M. Robiquet, consiste á introduire 
ico parties du mélange, et á proce'der á la sublimation, puis 
á prendre le poids du re'sidu. Le second, qui fait partie d'une 
note que j 'ai lúe á rAcade'mie royale de Médecine, etqui est 
insere'e dans le Journal de Chimie médicale, Ie,r vol,, page i5, 
consiste á traiter l'iode par l'alcool, qui dissout ce corps sans 
toucher ni au charbon ni á l'oxide de manganése. On prend 
le poids de ees substances aprés qu'elles sont se'pare'es de l'iode. 
Ce dernier procede n'a peut-étre pas paru convenable ál'un de 
nos chimistes les plus distingue's ; car dans un de ses ouvrages 
qu'il vient de publier, ce savant, sans discuter la valeur de 
ce dernier proce'de', dit : P o i t r q u o i e m p l o j e r l 'a lcool et non 

Vact ion de la c h a l e u r ? Nous re'pondrons á cette interrogation 
par une auti'e, P o u r q u o i ne p a s se serv ir de V a l c o o l , que Fon 

trome dans toas les lahoratoiresf et ohtenir en m é m e temps l a 

teinture d'iode q u i est journel lement e m p l o j é e ? L'iode que Fon 
trouve dans le commerce est quelquefois tres humide; on doit 
avoir égard á cet état d'humidite', car nous avons vu de ce pro-
duit qui, mis entre des papiers et ainsi dessécbe', avait perdu 
un huitieme de son poids, plus de 13 pour loo. L'iode e'tant 
soluble dans l'alcool et dans l'e'tlier, on en prepare des tein-
tures qui sont ^mploye'es comme médicamens. Ces teintures 
doivent étre employe'es avec précaution, á cause de l'action 
énergique de l'iode : donne'es en trop grande quantité, elles 
pourraient donner lieu á des accidens graves, et méme causer la 
mort. La teinture d'iode employée dans l'usage médical est 
préparée dans les proportions suivantes : iode, 2 grammes 
6 décigrarnmes ( 48 grains ); alcool, 32 grammes ( une once ) 
L'éther iodmé se prepare en employant les mémes pro­
portions d'iode et d'éther pur. L'iode a la propriété de se 
combiner avec l'amidon et de former avec ce produit un com­
posé nouveau d'une belle couleur bleue, auquel on a donné le 
nom d'iodure d 'amidon. Cette propriété' de l'iode a été dé-
couverte par MM. Gaultier de Claubry et Collin. Stromeyer a 
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trouve que Tamidon est un des réactifs les plus sensibles pour 
découvrir la présence de l'iode dans les liquides ; il assure que 
par ees moyens on peut reconnaítre ce produit dans une so-
lution qui ne contiendrait qu'un quatre-cent-milliéme d'iode. 

L'iode est 'employjé en Thérapeutique pour combatiré le 
goítre et les engorgemens glanduleux. On Ta donné aussi avec 
avantage contre les scrofules, le squirrbe, le carcinoine de 
Futérus, les tumeurs blanches, etc. On Ta conseillé dans les 
cas de phthisie; on doit encoré attendre des observations 
nombreuses sur Fusage de ce me'dicament et sur les re'sultats 
que l'on peut en obtenir (i). (A-. C.) 

IODÜRES MÉTALLIQUES. Combinaisons qui résultent de 
l'union de l'iode avec les métaux. Les iodures connus jusqu'ici 
sont solides, cassans, inodores; la plupart sont sapides et sus­
ceptibles de cristalliser; quelques-uns sont colores, le plus 
grand nombre sont incolores; les uns sont fixes , d'autres sont 
volatils. Tous les iodures, á Fexception de ceux de bismuth, 
deplomb, de potassium et de sodium, sont décompose's par 
Foxigéne. A une tempe'rature rouge, l'iode se separe sous forme 
de vapeurs violettes; le me'tal passe á l'état d'oxide. Mis en 
contact avec l'eau, les iodures se conduisent de differentes 
manieres : les uns, ceux de potassium, de sodium, de fer , de 
zinc, de'composent une partie de ce liquide; ils passent á l'e'tat 
d'bydriodates qui se dissolvent dans l'eau non de'compose'e. 
D'autres iodures opérentla décomposition de l'eau; mais l'acide 
hydriodique ne s'unit point á l'oxide métallique : celui-ci se 
precipite, et l'acide reste en solution. De ce nombre sont les 
iodures d'antimoine et d'étain. D'autres enfm, sont sans action 
sur l'eau, et ils ne subissent pas d'alte'ration : exemple, les io­
dures de bismuth de cuivre, de plomb, de mercure. L'iode 
peut étre separé de ses combinaisons avec les me'taux, i0, par 
le chlore á une haute tempe'rature; 2O. par les acides nitrique 
et sulfurique. Les iodures jusqu'á pre'sent avaient e'te' tous re-

(0 L'emploi de l'iode contre la phthisie paraítra convenable, si l'on obtiene 
de bons efFets de Tusage du chlarc. 
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gardés comme le produit de l'art. Un travail de M. Vauquelin 
a demontre' que l'iode combine' á l'argent existe dans la 
nature ; Viodure d'argent doit done faire exception. 

Les iodures e'tant consideres comme soumis aux mémes iois 
que les clüorures et les sulfures, on en a conclu que les iodures 
qui peuvent se dissoudre dans l'eau passent par ce fait méme 
á Tétat d'hydriodates. Selon M. Dulong, ils peuvent se dis­
soudre dans l'eau sans éprouver cette décomposition. Ces deux 
opinions étant soutenues par des savans du premier mérite, 
zious nous abstiendrons de toute reflexión á cet e'gard. Plu-
sieurs iodures sont employés dans l'usage pharmaceutique ; 
nous allons indiquer les proce'dés á suivre pour les obtenir. 

(A. G.> 
IODÜRE D'ANTIMOJNE. Cet iodure s'obtient en chauíFant 

de l'antimoine avec un ex ees d'iode. Mis en contact avec l'eau, 
i l la de'compose et donne lieu á de l'acide hydriodique qui se 
dissout dans ce liquide, et á de l'oxide d'antimoine quise 
precipite. M. Serrulas a. propose' Temploi de l'iodure d'anti­
moine pour obtenir Fhydriodate de potasse; i l pense que Ton 
peut se servir de l'oxide d'antimoine obtenu, pour, pre'parer 
re'métique. (A. C.) 

IODURE D'ARSENIC. On a donné ce nom á une pre'para-
tion qui resulte de l'union de l'iode avec le me'tal. Cette com-
binaison, qui s'opére avec facilite' et sans dégagenxent de cha-
leur ( Ruhland ) , est d'un rouge pourpre fonce', ayant les 
propi'iétés acides ; i l se dissout dans Teau. Cette solution n'est 
pas pre'cipitée par la potasse. Le nitrate d'argent au contraire, 
donne lieu á un precipite' de couleur jaune soufre , et qui a e'te' 
reconnu pour étre de l'arsenite d'argent. Rubland était le seul 
qui eút parlé ele ce produit: depuis quelque temps , MM. Plis-
son, Sérulias , Biett, se sont occupe's de recberches sur l'io­
dure d'arsenic et sur son emploi medical; nous devons á la 
bonté de M. Henry pére les de'tails suivans sur la préparation 
de'cette combinaison. 

Procede de j j r é p a r a l í o n p a r voie s é c h é e . On prend 100 grana,* 
( 3 onces i gres) d'iode, i6 grammes (4 gres) d'arsenic d ^ 
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visé; on triture dans uu mortier de porcelaine , jusqu'á ce que 
lemelange soit bien homogéne; on. introduit dans un matras, 
on fait fondre á une douce chaleur, au bain de sable ; on laisse 
refroidir, on casse le matras, et l'on en separe l'iodure que 
l'on conserve dans un flacón bouché á rémeri. Cet iodure con-
tient un excés d'iode. Dans une des derniéres séances de la So-
cié te' de Pharmacie, M. Se'rullas a propose'la sublimation comme 
moyen convenable pour fournir ce compose' á l'e'tat neutre. 

Procede p a r l a voie humide . Cet iodure, qui est sans excés 
d'iode ni d'arsenic, corresponda Foxide blanc; il est forme' 
d'arsenic, 0,167, et ¿'iode, o,833. On le prepare de la maniere 
suivante : on prend Tarsenic divise', on le soumet á la porphy-
risation, on le méle ensuite avec l'iode, par trituration; on 
introduit le me'lange dans un matras de verre avec dix á douze 
ibis son poids d'eau; on place sur un bain de sable, on chauffe 
en agitant de tenips en temps. On continué ce travail j usqu'á ce 
que la liqueur ait perdu la couleur d'iode , et ait acquis une 
couleur jaune-verdátre. A cette époque, on filtre ; on fait e'va-
porer de suite, dans une large capsule de porcelaine, la l i ­
queur filtrée , en ayant soin d'agiter continuellernent. Bienfót 
une foule de petits cristaux se pre'clpitent. Ces cristaux , qui 
sont l'iodure d'arsenic, ont un caractére particulier: tant qu'ils 
sont humides, ils sont d'une belle couleur rouge vif; mais ils 
deviennent d'un rouge violace' sombre par la dessication. Dans 
cet e'tat, pour peu qu'on les cbauíFe , ils se fondent et four-
nissent par refroidissement une raasse cristalline. Quand on 
veut les obtenir en masse , on les introduit dans un tube, et 
l'on soumet celui-ci á l'action d'une douce chaleur, puis on 
casse le tube. Cet iodure, fondu ou non, se conserve dans un 
flacón bien ferme'. 

L'iodure d'arsenic est employe'comme me'dicament j M. Biett 
l'a íait entrer dans la composition d'une pommade qu'ii admi­
nistre contre les daitres. La dose d'i o dure , par rapport á 
1 axonge, n'est pas bien connue, mais on nous a indique' la 
suivante : iodure d'arsenic , de 10 á i5 centigr. ( 2 á 3 grains ) ; 
axonge , 35, gramnles ( i once ). M. Biett n'a encoré rien pu-
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blié á cet égard; i l serait á désirer que ce praticien fít connaitre 
les resultáis qu'il a obtenus de Temploi de cet iodure. (A. C.) 

IODURE D'ÉTAIN. prepare de la lueme maniere que 
l'iodure d'antimoine , et i l se conduit avec l'eau de la méme 
maniere. L'oxide d'étain obtenu pourrait étre employé dans 
les arts. . (A. C.) 

IODURE DE MERCURE (PROTO-). Cet iódure s'obtient de 
la maniere suivante : on dissout dans de l'eau distillée légére-
ment aiguisée d'acide nitrique pur, du proto-nitrate de mer-
cure pur, dans la proportion d'une partie de sel sur 4 parties 
d'eau distillée. La dissolution e'tant terminée , on filtre la l i -
queur , et Ton y verse une dissolution d'hydriodate depotasse 
jusqu'á ce qu'il ne se forme plus aucun precipite'. On laisse de-
poser riodure , on decante le liquide qui surnage, on ajoute de 
l'eau puré, on agite, on laisse reposer de nouveau; on repéte 
une troisiéme fois l'ope'ration , et quand le lavage est presque 
termine', on jette le de'pót sur un filtre, et l'on achéve de le 
laver , en y versant de l'eau disíille'e, jusqu'á ce que les eaux 
de lavages sortent claires, insipides, ne précipitant pas ni 
par les álcalis ni par la solution de muriato de soude. On 
laisse le precipite' sur l'entonnoir jusqu'á ce qu'il soit bien 
e'goutte'; on le met ensuite sur du papier gris , et on l'expose 
dans une étuve oú la dessication se termine. Quand l'iodure 
est bien sec, on le re'duit en poudre fine, et on l'enferme dans 
un flacón de verre bouclie' en lie'ge; on place ce vase á Fabri 
des rayons lumineux. Ce composé est d'une belle couleur jaune-
verdátre; place' sür des cbarbons ardens, i l se volatilise en 
donnant des vapeurs jaunes qui, lorsqu'elles sont recueillies 
et frottées sur une lame de cuivre, donnent á ce metal une belle 
couleur blanche et un toucber doux. Le proto-iodure de mer-
cure , insoluble dans l'alcool, est compoeé de i oo parties de 
mercure. et de 62,5o. Ce combiné entre dans la composition de 
quelques pommades qui sont employées dans le traitement 
des ulceres vénériens. Cette pommade se prepare avec 30 
grains de proto-iodure de mercure , et i once d'axonge puré. 

(A. G.) 
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IODURE DE MERCURE (DEÜTO-). Cet iodure est le ré-

sultat de Funion de 2.5 parties de mercure avec 31,^5 d'iode. 
pourle pre'parer, on introduit dans un flacón une solution de 
per-chlorure de niercure, preparee avec 7 grammes ( 1 gros 
5 4 g r a i n s ) de per-chlorure, et 14ogrammes (4 onces etdemie) 
d'eau; on y ajoute ensuite une seconde dissolution prépare'e 
avec liydriodate de potasse , 10 grammes ( 2 gros et demi ) ; 
eau, i5o grammes (4 onces 6 gros). A peine les deux solutions 
sont-elles en contact, qu'il y a formation d'un pre'cipite' rouge 
qui est le deuto-iodure de mercure ; on laisse déposer , on de­
cante la liqueur qui surnage le precipite'; on en ajoute de nou-
velle, on agite, on laisse déposer, et Fon de'cante. Lorsque 
Fon a plusieurs fois operé ainsi, on jette Fiodui-e sur un filtre, 
et Fon fmit de le laver. Lorsque Feau qui sort de dessus le 
precipité est puré , on laisse égoutter le produit; on Fenléve 
de dessus Fentonnoir, on le réduit en trochisques ou on le fait 
sécher pour Favoir en poudre , et on Fenferme dans un flacón 
de verre bouché en liége; on place ce vase de maniere á ce 
qu'il soit á Fabri des rayons lumineux. 

Le deuto-iodure de mercure est d'une belle couleur rouge, 
(analogue á celle du cinabre, sulfure de mercure); chauffé 
fortement, i l se volatiiise sous forme de vapeurs jaunes-rou-
geátres. Ces vapeurs condensées ont la forme d'aiguilles; de 
jaunes qu'elles sont d'abord, elles passent ensuite au rouge • 
trituré avec le mercure, Fiodure, de rouge qu'il était, passe 
au jaune-vert, qui varié d'intensité selon qu'il y a plus ou 
moins de mercure pour une quantité donnée d'iodure. Le 
deuto-iodure de mercure est soluble dans Falcool et dans 
Fétlier sulfurique ; i l n'en est pas de méme du proto-
iodure. Ce composé, comme le précédent, est employé dans 
l'art médical ; on le fait entrer dans des teintures , pommades 
et pilules. La solution alcoolique se prepare avec 4 8 grammes 
(1 once et demiê ) d'alcool, et 10 décigrammes (aograins) 
de deuto-iodure. L'éther ioduré se prepare dans les mémes 
proportions. Ces préparations se donnent á la dose de 5 á 20 
gouttes. 26 gouttes d'alcool ioduré preparé comme nous Fa-
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vons dit, contiennent un huitiéme de grain de deuto-iodure ; 
dans les pilules, on le fait entrer á la dose d'un huitiéme ou 
d'un dixiéme de grain, et Ton donne ees pilules á la dose de 
deux pilules le matin et de deux le soir. Le pratieien doit 
apporter de la prudence dans Tadniinistration de ce produit 
qui, dornlé sáns précaution , pourrait de'terminer des accidens 
graves. Les premiers secours á donner centre ees accidens 
sont les eaux sulfureuses pour boisson, les purgatifs doux\ 
Ies sulfates de sonde, de potasse et de magnésie. 

? (A.C.) 
IPÉCACUANHA. Sous ce nom et sous celui di T p é c a c o a n h a , 

Maregrave et Pisón, dans leur Histoire naturelle et me'dicale 
du Brésil ? indiquérent pour la premiére fois une racine votni-
tive dont ils vántérent les succés dans le traitement d'un grand 
nombre de maladies. Mais la description qu'ils donnérent de la 
plante dont la racine porte, au Bre'sil, le nom d'ipe'cacuanha, 
était tellement vague et iinparfaite, qu'elle füt, sans contredit, 
la cause de l'obscurite' qui couvrit pendant si long-temps rori-
ginede ce précieux me'dicament. Sa rarete' et sa cherte' excitérent 
bientót la cupidite' des marchands, qui re'pandirent dansle com-
merce un melange liéterogéne de racines diíFérentes entre 
elles, non—seulement par les plantes qui les fournissaient, mais 
encoré par les contre'es d'ou elles provenaient. Enfin , le mot 
ipécacuanha devint un nom ge'nérique sous lequel on con-
fonclit toutes les racines d'origine américaine, provenant de 
plantes fort diíFérentes parleurs caracteres botaniques, mais qui 
jouissaient toutes, á un degré plus ou moins e'nergique, de la 
propriéte' d'exciter les contcactions de l'estomac et de produire 
le voinissement. Nous exposerons, dans cet article, l'hisíoire 
naturelle ainsi que les qualite's pliysiques et chimiques des 
vrais ipécacuanhas. Sous des articles spéciaux, nous citerons 
les racines qui ont usurpé ce nom, et nous indiquerons, avec 
moins de détails, leur origine et leurs caracteres. 

Tous les botanistes jusqu'á Linné, et ce célebre naturalista 
iui-méme , commirent de graves erreurs dans la détermination 
de la plante décrite par Maregrave et Pisón. Ce n'est pas ici le 
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lieu de faire Thlstoire de cette serie d'erreurs botaniques; i l 
suffira de diré qu'au temps de Linné, Fipécacuanha était censé 
provenir d'une espéce de violette. Vers l'anne'e 1764, le célebre 
Mutis, directeur de Fexpédition scientifique á Santa-Fé de 
Bogotá, envoya á Linné des renseignernens précis sur le végé-
tal qui, dans le royanme de la JNouvelle-Grenade (aujourd'hui 
la république de Colombie) produisait la racine d'ipécacuanha. 
Linné fils, dans le Supplément au Species de son pére, publia 
cette plante sous le nom de P s y c h o t r i a e m é t i c a ' , mais i l crut á 
tort qu'elle était la méme que la plante anciennement décrite 
par Marcgrave et Pisón. Ce fut seuleraent au commencement du 
siécleprésent, que ,M. Brotero, professeur de Botanique á FU-
mversité de Coimbre en Portugal, fit connaitre cette derniére 
plante. I I la décrivit et figura , dans les Transactions de la So-
ciété Linnéenne de Londres , sous le nom de C a l l i c o c c a I p e c a -

cuanha. Malgré ees importantes recherches, toutes les incer­
titudes au sujet de Forigine des diverses sortes d'ipécacuanha 
du commerce ne furent pas levées. M. De Candolle publia, 
en 1802 , un mémoire pour prouver qu'au lieu d'étre produits 
seuleraent par les deux végétaux décrits par Mutis et Brotero, 
les divers ipécacuanbas provenaient d'un tres grand nombre 
de plantes appartenant á des genres et á des familles quelque— 
fois fort éloignés. Cette assertion a été depuis corroborée par 
plusieurs observations particuliéres et par les faits nouveaux 
insérés dans l'ouvrage que publie M. Auguste de Saint-Hilaire, 
sous le titre de Plantes usuelles des Brasiliens. Celui-ci nous 
apprend que Fon emploie, dans les diverses parties du Brésil, 
les racines du Spermacoce P o a y a et du Spermacoce ferrugi— 

nectj celles du R i c h a r d s o n i a rosea et du R i c h a r d s o n i a s c a h r a , 

racmes qui, sous certains rapports, peuvent étre confondues 
avec celles du P s j c h o t r i a e m é t i c a et du C a l l i c o c c a i p e -

cacuanha. 

Depuis long-temps on distingue dans la Droguerie les ipé­
cacuanbas par les nuances de leur coloration extérieure. Nous 
avons fait voir dans le Bulletin de la Société de la Faculté de 
Médecine (Paris 1818), et dans notre thésé sur Fipécacuanha 

TOME ITÍ. 17 
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du commerce (i) , que les caracteres tires de la coloration exte'— 
rieure étaient sujets á beaucoup de variations, et qu'ilspouvaient 
méme occasioner de nouvelles confusions. I I est au contraire 
facile de distinguer nettement les ipe'cacuanlias en deux espéces 
commerciales fondees sur des caracteres fixes, puisqu'ils sont 
tires de l'orgamsation et qu'ils concordent avec la distinction 
botanique des deux espéces principales décrites par lesauteurs. 
C'est á ees deux espéces que nous avons donné les noms á ' i p é -

cacuanha a n n e l é et á ' i p é c a c u a n h a s t r i é . 

P R E M I É R E E S P É C E . — 1PÉCACÜANHA ANNELÉ.¡ 

La plante qui produit cette racine appartient á la famille 
desRubiacées etá la Pentandrie Monogynie , L. Elle fait partie 
du genre Cephael is de Swartz, designe' deja par Aublet sous 
le nom de T a p o g o m e a . Celui de Cephae l i s Ipecacuanha a 
pre'valu sur les autres synonymes ? parce que la de'nomination 
géne'rique de C a l l i c o c c a , impose'e par Schreber, e'tait un chan-
gemeat inutile de celle proposée antérieurement par Aublet, 
et que le genre Cephae l i s de Swartz est aujourd'hui universel-
lement admis. Cette plante croit dans les foréts e'paisses et 
ombrage'es du Bre'sil; on la cultive aussi dans plusieurs auires 
contrées de l'Ame'rique méridionale, et notamment f selon 
M. De Humboldt, prés de Badillas dans la Nouvelle-Grenade. 
C'est un petit arbuste rampant ou peu eleve' au-dessus de la 
surface du sol. Ses racines partent d'une souclie souterraine, 
horizontale; elles sont rameuses, presque ligneuses, íibreuses, 
ou repre'sentent des espéces de tubercules allonge's, marqués 
d'impressions annulaires trés rapprochées. Leur surface est 
inégale et tubercule'e, e'mettant de distance en distance quel-
ques fibres capillaires. Elles se c^mposeiit d'un parencliyme 
blanc, presque cbarnu á l'e'tat frais, et recouvert d'un e'pi-
derme brun; le centre est oceupe' par ún axe ligneux, filiforme. 

(i) Histoire nauuelle et mtídicale des difFcientes espñces d'ipecacnanlia du 
commerce, par A. Richard, París, Bc'cheí t 1820. 
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La tige d'abord souterraine se redresse en sortant de terre, et 
s'éléve á environ un pied. Elle est simple, obscurément qua-
drangulaire, legerement pubescente dans sa partie supérieure , 
ou elle est garnie de feuilles opposées, ovales-acuminées, en-
tiéres, rétrecies á leur base , accompagne'es de deux stipules 
déchiquete'es en cinq ou six laniéres. Les fleurs sont petites , 
blanches, et forment un petit capitule terminal, environné á 
sa base par un involucre assez grand, compose' de quatre fo­
lióles pubescentes. Nous avons donné, dans notre Hisloire 
des Ipécacuanhas , une figure de cette plante , dessine'e d'aprés 
un e'chantillon authentique ; cette figure nous paraít suffisante 
pour faire reconnaítre la plante au premier coup d'ceil. 

L'ipe'cacuanha annelé se vend dans le commerce sous la 
forme de racines ordinairement grosses comme une plume á 
écrire, allongées, irre'guliérement contourne'es et coudees, 
simples ou rameuses, forniees de petits anneaux saillans , 
ine'gaux, tres rapproclie's les uns des autres , ayant environ une 
ligne de hauteur, se'pare's par des enfoncemens moins larges. 
La substance de ees racines ofíre deux parties, savoir : un 
axe ligneux plus ou moins gréle, et une couche corticale, 
beaucoup plus considerable, dont la cassure est brunátre , ma-
nifestement re'sineuse; la saveur herbace'e, acre et un peu 
amere; l'odeur faible, nause'abonde. C'est dans la partie cor­
ticale que reside le principe actif de l'ipécacuanha. Se'chée, elle 
se re'duit facilement en poudre, tandis que l'axe ligneux reste 
en dernier lieu sur le tamis ; aussi cette portion est bien loin 
de posséder les propriéte's de la partie corticale; opinión que 
ne partageait point jadis M. De Candolle , inais que l'analyse 
cliimique a confinnée. L'ipe'cacuanha annele' difiere par un 
caractere essentiel de la seconde espéce ( i p é c a c u a n h a s t r i é ) ; 

c'est qu'il n'est pas forme' par la partie inférieure de la tige, 
mais qu'il provient de tubercules distinets de cette souclie, 
ct qui prennent naissance sur ses parties laterales. L'épi-
derme de l'ipe'cacuanba annele' olíre des couleurs variables, 
auxquelles on attacbait autrefois beaucoup d'iinportance 
pour la distinction des espéces d'ipe'cacuanlias , mais qui 
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ne servent plus qu'á en former de simples varietés que nous 
allons successivement passer en revue. 

P r e m i e r e v a r i é t é . — IPECACUANHA ANNELÉ BRUJNT. 

C'est Fancien i p é c a c u a n h a brun de Le'mery, quelquefois dé~ 
signé , dans le commerce, sous le nom di i p é c a c u a n h a n o i r : 

V i p é c a c u a n h a g r i s ou a n n e l é de M. Mérat ( i ) , V i p é c a c u a n h a 

a n n e l é gr i s -no irdtre de M. Guibaurt (2). Cetté variété est la 
plus commune; c'est elle aussi qui jouit au plus haut degré des 
propriétés de Tipécacuanha. Son épiderme est d'un brun plus 
ou moins foncé, quelquefois méme noirátre; sa cassure est 
grise oubrunátre. Analysée par M. Pelletier (3), qui, parerreur, 
Ta désignée sous le nom de P s j c h o t r i a e m é t i c a , elle a fourni 
les resultáis suivans : 

Partie corticale. 
Matiére vomitive, nommée 

é m é t i n e 16 

Matiéregrasse odorante. ^ 2 
Gire, 6 
Gomme 10 
Amidon 42 
Ligneux 20 

Perte 4 
Total 100 

Partie ligneuse. 
Matiére vémitive ( é m é t i n e ) . 

. . . . . . . . . 1, i5 
Matiére grasse. . . des traces 

Gomme 5, •» 
Amidon . . 20, »• 
Ligneux 66,60 
Matiére extractive 

non vomitive . . 2,45 
Perte , 4 ? ^ 

Total . . 100, » 
De notre cote, avec l'aide et les conseils de M. Barruel, 

chef des travaux chimiques á la Faculté de Médecine, nous 
avons fait des recherclies qui nous ont conduit presque tou-
jours aux mémes resultáis que ceux obtenus parM. Pelletier. 
Cependant, nous avons trouvé quelques diíFérences dignes d'étre 
notées. Ainsi nous avons obtenu une bien moins grande quantité 

(1) Dictionn. des Sciences mcd., vol. X X V I , p. 10. 
(3) Hist. des Drogues simples, Yol. I , p . 257. 
(3) Journ. de Pharnr., vol. I I I , p, 148. 
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de cire j plusieurs substances grasses de nature dífférente; une 
tres petite quantite' de gomme; plusieurs seis ( sulfate, hydro-
chlorate et malate de potasse, phosphate et malate acide de 
cbaux ) , et une matiére anímale albumineuse, dont M. Pelletier 
n'a rien dit. Au surplus, nous présentons ici les résultats de notre 
analyse faite sur la partie corticale, afin qu'on puisse la compa-
rer á celle que M. Pelletier a exécutée sur la méme partie de 
racine : 

/ Matiére vomitiva (émétine ) . » . .. 16 
Cire . . . .c-:.> '. . . . . . . . . . i - , -
Matiére grasse de difíerente nature I ' 
Matiére résineuse 1,2 
Gomme etdifíerentes subst. salines. 2,4 
Amidon . . . . 53,» 
Matiéres animales albumineuses., . 2,4 
Ligneux . . . 12,5 
Acide gallique . . . . . . . . . . . des traces 

Total ico,» 

Deuxiemevariété.—IPÉCACÜANHAANNELE GRIS, IPECACUANHA GRIS 
BLANĈ  Mérat, Dict. des Sciences medicales. 

Sone'pidermeest d'ungris blancbátre; les anneaux sont moins 
rappvoche's , moins saillans; la cassure est trés re'sineuse, et 
l'amertume plus prononce'e que dans la varié té precedente. 
Comme cette sorte d'ipécacuanba est composée de i'acines plus 
grosses que les autres varietés, ce qui fait soup^onner qu'elle 
doit les diíFérences que Ton observe dans ses qualités pbysi-
ques á ce qu'elle a été récoltée á l'époque de la maturité de la 
plante, elle paraít douée de propriétés plus énergiques que les 
autres sortes avec lesquelles on la trouve, rarement i l est 
vrai, méíangée dans le commerce. Selon M. Guibourt, i l y a 
encoré une variété d'ipécacuanba qui cifre tous les caracteres 
de Tipécacuanba gris, mais dont l'épiderme est rougeátre. La 
vanation de couleur qu'offre seulement cette racine porte á 
croire que celle-ci est due á V i p é c a c ü a n h a a n n e l é rouge que 
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nous allons décrire, et provenant de plantes qui ont crú dans 
un meilleur terrain. 

T r o i s i e m e v a r i é t é . — IPECACÜANHA ANNELÉ ROUGE , Rich. IPÉCA-
CUANHA GRIS ROUGE , Le'mery et Me'rat. 

Sa superficie oífre des anneaux semblables á ceux de la pre-
miére varíete', mais re'piderrae est d'un brun rougeátre; sa cas-
sure est résineuse, et d'une teinte plus cu moins rose'e. Son 
amertume est á peu prés e'gale á celle de la seconde varie'te', 
c'est-á-dire un peu plus prononce'e que celle de l'ipe'cacuanha 
brun. Son odeur est moins forte lorsqu'il est respiré en masse, 
etsa saveur moins nauseabonde. Ordinairement, l'e'corce d'ipé-
cacuanha rouge est corne'e et demi-transparente; caractére plus 
apparent que dans la premiére varie'té, et qui de'penddela cou-
leur moins fonce'e de re'piderme. Quelquefois la secíion decette 
écorce est opaque, matte et comme amilace'e; la racine offre 
alors des proprie'te's moins actives. M. Guibourt observe avec 
raison que la nature farineuse de récorce ne peut former une 
varie'te' distincte, puisque Fon remarque des racines dont la 
section transversale est opaque ou farineuse á l'extre'mite' infe-
rieure ,, transparente ou cornee dans lapartie supe'rieure. 

L'ipe'cacuanha rouge a e'te' analyse' par M. Pelletier ( i ) sous 
le nom de C a l l i c o c c a i p e c a c u a n h a . Voici les re'sultats de cette 
analyse, de-squels on peut infe'rer que la varie'té en question 
est un peu moins active que ripe'cacuanha brun. 

Partie corticale privee de son meditullium ligneux. 
Émétine . 
Matiére grasse 2 
Gomme 16 
Amidon 18 
Ligneux 4^ 
Perte. 2 

Total. 

(1) Journ. de Pharm., v. I I I , p. 157. 
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L'ipécacuanha rouge est presque aussi abondamment répandu 

dans le commerce que ripécacuanba brun. 

D E V X J É M E E S P É C E . - IPÉCÁCÜANHA STRIÉ. 

Cette espéce se distingue non-seulement par ses caracteres 
physiques et cbimiques, mais encoré par la plante qui la 
produit. De méme que Tespéce qui donne Fipécacuanha an-
nelé, elle appartient á la fainille des Rubiacées etá la Pen-
tandrie Monogynie. Mutis en envoya á Linne' la description 
qu'il tenait de Gómez, qui faisait, á cette e'poque, le com­
merce de ripécacuanba dans la Nouvelle-Grenade. Linne' 
fils publia cette description sous le nom de P s j c h o t r i a e m e -

t i c a , adopte' depuis par tous les botanistes. MM. De Hum-
boldt, Bonpland et Kunth l'ont comprise dans Texposition 
de leurs plantes e'quinoxiales, et nous en avons donne' une 
figure dans notre Histoire des Ipe'cacuanbas du commerce. 

Le P s j c h o t r i a e m é t i c a crolt dans le ci-devant royaume de la 
Nouvelle-Grenade, au Pe'rou, et probablement en piusieurs 
autres contrées de l'Ame'rique raéridionale. MM. De Humboldt 
et Bonpland l'ont trouvé en abondance prés du fleuve de la 
Madeleine, avec piusieurs varie'te's qui s'y rapportent. C'est un 
petit arbuste semblable pour le port au Cephae l i s i p c c a c u a n h a , 

c'est-á-dire rampant ou peu eleve' á la surface du sol. Sa racine 
est une souche presque horizontale, cylindrique , de la gros-
seur du petit doigt, e'trangle'e de distance en distance, offrant 
quelques radicelles fibreuses. Sa tige est le'gérement ligneuse, 
dressée, haute de 12 á 18 pouces, simple , cylindrique, un peu 
pubescente, garnie de feuilles oppose'es, lance'ole'es, aigués , 
atte'nue'es infe'rieurement en un court pe'tiole , et accompagnées 
de stipules étroiteset aigués. Les fleurs sont blancbes , petites, 
dispose'es en grappes, porte'es sur des pe'doncules axillaires , 
d'abord simples, puis bifurque'es. 

L'ipécacuanha strié, tel qu'on le vend dans le commerce, 
se compose de racines cylindracées, le plus souvent simples, 
de la grosseur d'une plume á écrire, allongées, peu contour-
uees, non rugueuses, mais ridées longitudinalement, offraut 
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de distance en distance des intersections circulaires profondes. 
Leur cassure est bruñe-noirátre, le'gérement re'sineuse ; leur 
odeur presque nulle ; leur saveur fade, sans amertume ni 
ácreté. L'épiderme est d'un gris rougeátre sale qui, en vieil-
lissant, prend une teinte noirátre, et méme devient tout-á-fait 
noir á Fintérieur; d'oú est venu le nom A ' i p é c a c u a n h a noir, 

donné par quelques auteurs. La partie corticale est d'une con-
sistance molle, facile á tailler au couteau sans se se'parer du 
ligneux. Le corps ligneux ou m e d i t u l l i u m est jaunátre et per­
fore' d'une infinite' de trous visibles á la loupe. 

Le simple e'nonce' des qualités physiques de cette espéce 
suffit pour faire conclure qu'elle jouit de propriéte's moins 
actives que les varie'te's de l'ipe'cacuanlia aúnele'. Les an-
ciens pharmacologistes, et entre autres Le'mery, ne le re-
gardaient pas comme un médicament e'nergique, puisqu'ils 
en portaient la dose, en poudre, de i gros á i gros et 
demi, et en infusión, á 3 gros. C'est probablement á cause 
de son infériorité universellement recounue, et qui parait pro­
venir de ce qu'il se compose de la partie de la tige cache'e sous 
la terre, et non point, comme l'ipe'cacuanha annelé, de tu-
bercules radicellaires; c'est, disons-nous, á cause de l'infé— 
riorite' de ses proprie'te's, que l'ipe'cacuanha strie' est assez rare 
daus le commerce. M. Pelletier ( i ) a obtenu de cette racine ; 

Matiére vomitive ' . 9 
grasse. . . . . . . . 12 

Ligneux, gomme et amidon . . 79 

Total . . . 100 
On peut encoré mettre au nombre des vrais ipe'cacuanhas, 

Y i p é c a c u a n h a blanc de Pisón et Bergius, qu'il ne faut pas con-
fondre avec la racine de'signe'e sous le méme nom par Lémery. 
Celle-ci est produite par une apocyne'e nomme'e O y n a n c h u m 

I p é c a c u a n h a ou C . v o m i t o r i u m . V . IPÉCACUANHA (FAUX) DEL'ILE-
DE-FRANCE. La racine dont nous voulons ici parler est celle de 

(1) Journ. de Plaarm., v. V I , p. aGS. 
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difíerentes espkes du genre/J/c/iar^de'Lmnel, ou Richardso-
n í a deM. Kunth, qui appartient, de méme que les Cephae l i s 

et les P s y c h o t r i a , á la famille des Rubiacées. Long-temps on 
crut qu'elle e'tait fournie parle V i o l a Tpecacuanha , L. ; mais le 
docteur Gómez publia, en 1801, á Lisbonne , une dissertation 
sur les ipécacuanbas , oü i l établit que cet ipécacuanha blanc 
était la racine du R i c h a r d s o n i a b r a s i ñ e n s i s . MM. Auguste de 
Saint-Hilaire et Martius, á leur retour du Brésil, fourñirent 
des renseignemens pre'cis sur les plantes qui le produisent, 
desquels i l resulta que les R i c h a r d s onia rosea et s c a b r a pos-
sédent des racines éme'tiques, apparemment les mémes que 
l'ipécacuanlia blanc de Bergius. M. Guibourt a propose' de 
nommer celui-ci IPÉCACUANHA ONDULÉ , á cause de sa surface qui 
n'est pas ve'ritablement annele'e, mais ondule'e, c'est-á-dire 
qu'une partie creuse'e ou sillonnée d'un cote' re'pond de l'autre 
á une partie convexe v de maniere que le sillón ne fait pas le 
tour entier de la racine comme dans ripe'cacuanha ofíicinal. 
Cet ipe'cacuanba varié en grosseur, á peu prés de méme que 
les ipécacuanhas annele's; i l est gris inte'rieurement, d'un blanc 
mat et farineux á l'inte'rieur, et pourvu d'un m e d i t u l l i u m l i -
gneux. Sa cassure oííreá la lumiére solaire et á la vue simple, 
des points brillans et perle's qui ne sont autre chose que des 
grains de fe'cule ; aussi, la quantite' de cette derniére substance 
y est-elle fort abondante, d'aprés l'analyse de M. Pelletier. 
L'ipe'cacuanha ondule' est en outre reconnaissable á son odeur 
non irritante et approcbant de celle du moisi. Son ac-
tion vomitive est moin? forte que ceíle des autres espéces, car 
i l ne contient, sur 100 parties, qUe 6 de matiére vomitive , 
2 de matiére grasse , et tres peu de ligneux. 

I/introduction en Europe de l'ipe'cacuanlia date de l'anne'e 
1672. A cette e'poque, un me'decin franfais, nominé Legras, 
en rapporta d'Ame'rique une certaine quantite' qu'il de'posa 
chez un pharmacien. ou i l fut venda sous les noms de b é c o n -

quille et de m i n e d'or. Mais le me'dicament ayant e'te' admi-
mstre' á des doses trop fortes, et peut-étre dans des cas oü i l 
^etait pas convenable, perdit bientót la re'putation d'eíficacité 
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que lui avaient faite Pisón, Mavgrave, et tous les me'decins 
qui Favaient vu employer au Bre'sil. Environ quatorze ans 
aprés, c'est-á-dire vers 1686 , un ne'gociant nommé Grenier 
rapporta á Paris prés de 140 livres d'ipécacuanha. Adrien Hel*-
vétius, ce'lebre médecin de Reims, se chargea d'cn surveiller 
avecsoin radministration; i l obtint de Louis XIV la permis-
sion de continuer ses essais á THótel-Dieu de Paris, et i l cons­
tata Tefíicacite' de l'ipe'cacuanha, surtout dans le traitement de 
la diarrhe'e, Cependant, le remede nouveau avait éte' tenu se-
cret jusqu'á ce moment: le roi en fit l'acquisition moyennant 
une somme d'argent considerable , et ordonna au médecin de 
le rendre public. ün preces s'éleva ensuite entre le marcLand 
et le médecin, le premier voulant partager la recompense 
donne'e par Louis XIV; mais le Parlement et le Chátelet de'ei-
dérent en faveur du me'decin dont les coimaissances avaient 
réussi á mettre en vogue une substance utile et centre la-
quelle le public montrait beaucoup depréventions. 

L'usage de ripe'cacuanha se répandit biexitót dans toute 
l'Europe, et ses succés furent toujours croissans. Le voile qui 
couvrait l'origine de cette substance et la cupidite' des mar' 
cliands occasionérent de nombreuses falsifications. On crut, en 
chaqué pays d'Ame'rique, posse'der cette pre'cieuse racine, et 
le noín d'ipe'cacuanha fut appliqué á plusieurs substances qui 
n'oíTrent, avec la racine du Bre'sil, d'autres rapports que d?ex-
citer le voinissement, en vertu du principe ácre qu'elles con-
tiennent. De la cette foule d'ipe'cacuanhas f a u x ou bdtards, 

pour nous servir des expressions vulgaires, dont quelques-uns 
ont été re'pandus dans le commerce, mais qui, pour la plu~ 
part, n'ont pas de'passe'les limites du territoire oú croissent 
les plantes qui Ies fournissent. 

La poudre d'ipe'cacuanha annele' est d'une couleur fauve gn-
sátre claire; son odeur nause'abonde , de'sagre'able; sa saveur 
ácre, amere, s'attachantparticuliérement au gosier. 100 par-
ties d'ipe'cacuanha bien trie' donnent 80 parties de substance 
corticale et 20 de matiére ligneuse. On rejette celle-ci á cause 
de son inertie. 
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La propriétQ la plus saillante de l'ipécacuanha est celle de 

faire vomir; i l la doit au principe imme'diat de'couvert par 
M. Pelletier, qui lui a imposé le nom á ' é m é t i n e . V . ce mot. 
On l'administre eu poudre á la dose d'un scrupule á un demi-
gros pour un adulte. Une dose un peu plus forte ne donne pas 
lieu á des accidens graves, parce que la totalite' est rendue 
avee les matiéres con tenues dans Festomac, aussitót que le 
me'dicament commence á agir. En géne'ral, la dose de l'ipe'ca-
cuanha varié suivant Táge, le sexe eí le tempérament des 
sujets. Si la quantité est trop minime pour exciter le vomisse-
jnent, i l agit comme stimulant de Festomac, et conse'cutive-
inent sur les systémes circulatoire et nerveux, qui oíFrent avee 
le systéme digestif de si nombreuses connexions. C'est ainsi 
qu'il faut expliquer l'action expectorante incisive et diapho— 
rétique de Tipécacuanlia , dont Tácreté de'termine d'ailleurs, 
cliez certaines personnes délicates, un sentiment subit de ma-
laise et méme des vertiges. Nous avons vu des individus que la 
seule odeur de l'ipécacuanlia aíFectait au point de leur occa-
sioner des nausees insupportables et de violens éternumens. 
Ce n'est pas ici le lieu de citer les nombreuses maladies dans 
lesquelles l'usage ele ripe'cacuanha a e'té suivi d'effets salutaires, 
car i l faudrait parler de presque toutes les maladies inflam-
matoires, et surtout de celles qui sont accompagne'es de flux 
excessifs, comme la dyssenterie , le catarrhe pulmonaire , etc. 
A cet e'gard, nous ferons observar que ce me'dicament doit étre 
administré avee prudence et discernement; i l ne faudrait pas le 
donner si, par exemple, la dyssenterie cu toute autre maladie 
présentait des symptómes d'une irritation aigué ; car alors i l 
aggraverait rinflammation de la muqueuse des gros intestins, 
au lieu dry porter remede. 

On a remarqué que l'ipécacuanha combat les eíFets narco-
tiques de Topium, et d'aprés cela, on l'a préconisé comme un 
des meilleurs antidotes contra rempoisonnement par cette 
substance. Réciproquement, l'opium diminue les propriétés 
emetiques de Tipécacuanha , et la combinaison de ees deux 
Wédicamens produit un eífet diaphorétique. C'est ainsi qu'agit 
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la poudredeDower, qui est un mélange d'ipécacuanha, d'opium 
et de nitre. 

La poudre d'ipécacuanha n'est pas la seule forme sous la-
quelle cette substance est employée; on en prepare un sirop 
et des pastilles dont Fusage est tres fre'quent. V . SIROP et PAS-
TILLES D'IPÉCACÜANHA. 

Depuís quelques temps , on a substitue' avantageusement 
l'éme'tine á ripe'cacuanha en nature. Ainsi Ton prepare un si­
rop, des potions et des pastilles d'eme'tine qui n'offrent point 
i'odeur repoussante et, la saveur acre de la racine. ÍMETINE, 

s t . I I , p. SgS. (A. R.) 
IPÉCACÜAIíHA ( FAUX ) DE L'AMÉRIQÜE SEPTEN­

TRION ALE. Une plante du genre E u p h o r b i a a été employe'e 
comme émétique dans les États-ünis du nord de l'Ame'rique. 
Linne' Ta nommée, á cause de cet usage, E u p h o r b i a I p e c a -

c u a n h a . L'ácrete' de cette racine, qui est fibreuse, cylindrace'e 
et blanchátre, lui imprime des propriéte's qui ne sont pas sem-
blables á celles des vrais ipe'cacuanhas ; c'est un succe'dané 
dont on doit se méfier, ainsi que des autres espéces d'Euphorbes 
de nos pays que l'on aessayées comme vomitives. 

Le S p i r c e a t r i j o l i a t a , I J . R arbuste éle'gant qui crolt sponta-
nement en "Virginie , et que Fon cultive dans les jardins d'Eu-
rope , posséde e'galement des racines doue'es de propriéte's vo­
mitives. Malgré les éloges que leur ont prodigués quelques 
médecins américains, i l ne parait pas que Fon fasse un grand 
usage de ees racines. (A. R.) 

IPÉCACÜANHA (FAÜX ) DES ANTILLES. Dans les An-
tilles, les négres se font vomir avec les racines et méme les 
tiges de plusieurs plantes auxquelles ils donnent le nom de 

f a u x i p é c a c u a n h a ou di i p é c a c u a n h a b á t a r d . Ces plantes appafr-
tiennent á des familles remarquables par les sucs laiteux et 
éminemment acres qui découlent de leurs diverses parties e 
telles sont les Apocynées et les Euphorbiacées. 

1/Asclepias c u r a s s a v i c a , L . , et le P e d i l a n t h u s t i t h / m a * 

l o i d e s , Poiteau ( Ann. du Muséum, T. XIX, tab. 19), sont 
es espéces dont l'usage est le plus vulgaire. Cette dernieKe 
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plante est employée comme anti-vénerienne á Guragao et dans 
les pays adjacens derAmérique. (A. R.) 

IPÉCACUANHA BLANC. On designe sous ce nom les dif-
férentes sortes de racines vomitives, qu'á diverses époques Fon 
a substituées aux véritables ipécacuanhas bruns, dont i la été 
traite'dans l'article pre'cédent. L'origine de ees racines était, 
i l y a encoré peu de temps, enveloppe'e de beaucoup d'obs-
curité. Aujourd'hui, on sait mieux á quoi s'en teñir á leur 
e'gard; mais la rarete', la moindre activité , et conse'quemment 
le peu d'emploi de ees faux ipécacuanhas dans la pratique de 
la Médecine européenne, doivent diminuer Tintéret qu'ils 
inspiraient au temps oü leur mélange avec les vrais ipe'ca-
cuanhas était plus fréquent. 

Pisón ( B r a s i l , 101 ) et Bergius ( M a t . m e d . , p. yS-y ) on 
décrit sous le nom I p e c a c u a n h a b l a n c a , une racine que le 
second de ees auteurs attribuait au V i o l a I p e c a c u a n h a , mais 
qui est celle d'une espéce de R i c h a r d s o n i a . V . IPECACUANHA. 

(A. R.) 
IPÉCACUANHA ( FAUX ) DE L'ILE BOURBON. Ce sont 

les racines du P e r i p l o c a m a u r i t i a n a de TEncyclopédie métho-
dique; arbuste sarmenteux qui appartient á la familia des 
Apocynées. Elles sont blanches, ligneuses, á peu prés de la 
grosseur du petit doigt, munies de radicelles filiformes, droites 
et cylindriques. Leur saveur n'est d'abord pas sensible, mais 
aprés Tavoir máchée, elles produisent dans la bouche une forte 
irritation. C'est un médicament dangereux. (A. R.) 

IPÉCACUANHA (FAUX) Dü BRÉS1L. Les racines de plu— 
sieurs plantes qui appartiennent á la famille des Violacées et á 
la Syngénésie Monogynie, L . , ont e'té ainsi nommées, parce 
qu'elles sontdouées de propriétés vomitives, et qu'elles ont été 
quelquefois confondues avec les vrais ipécacuanhas. 

Le V i o l a ipecacuanha, L . , en est la principale espéce. Cette 
plante croit non-seulement au Brésil, mais encoré en plusieurs 
autres lieux de l'Amérique méridionale. Elle a éte' retirée du 
genre des violettes pour former un genre particulier nommé 
ionidium par Ventenat, et P o m h a l i a par Vandelli. Les ra-
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cines de cette plante sont d'un blanc palé, ou grises-jaunátres 
ride'es longitudinalement ^ allongées quelquefois, bifurquées 
á leur partie infe'rieure, grosses comme une plume á écrire, un 
peu tortueuses, offrant quelqueíbis des e'tranglemens; leur 
axe ligneux est plus épais et plus jaune que la couche corticale -
la cassure en est peu re'sineuse, criblée de tres petits points; 
l'odeur peu pi^ononcée, la saveuv amilace'e, d'abord peu pro-
noncée , ensuite un peu amere et ácre. Nous avons présente, 
dans notre Histoire médicale des Ipécacuanlias, les resultáis 
de l'analyse chimique de cette substance, qui n'avait point en­
coré été faite; celle que M. Pelletier a publiée d'un V i o l a 

e m é t i c a , et qui a été copiée depuis dans les ouvrages de Pbar-
macologie, doit étre rapportée au Q y n a n c h u m vomitor ium. 

Voici les re'sultats de notre analyse : 

Éme'tine contenant uñ peu de matiére sucrée. 3,5 
Matiére grasse »,» 
Amidon ^4 >11 
Matiére extractive soluble dans l'eau, conte­

nant un principe immédiat nouveau cris-
tallisable ( i ) 22,» 

Ligneux 19»', 
Acide gallique des traces. 

Plusieurs antres espéces á ' I o n i d i u m fournissent des racines 
émétiques, dont l'activité, moindre que celle de l'ipécacuanha 
veritable , est égale á celle dont i l vient d'étre question̂  
Ainsi V I o n i d i u m p a r v i j l o r u m , Vent. { V i o l a p a r v i j l o r a , L . ) , 
qui croit au Brésil et dans la plupart des régions de rAmérique 
équinoxiale , a des racines presque semblables á celles de Yío~ 
n i d i u m I p e c a c u a n h a , et i l est probable qu'on les trouve mefan-
gées dans le commerce, M. De Humboldt l'a vue cultiver et 
employer au Pérou. U J o n i d i u m JtOubou, Vent., ou V i o l a í l o u -

(1) II serait important (l'examiner ce principe qui probablement estdoue 
cié proprietes , attendu la petite qi:antite d'émetine qaecontient la racined8 
Viola ipecacuanha. 
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bou, d'Aublet, dontles racines onl regule nom á e f a u x i p é c a -

cuanhade Caj-enne, doit é t r e consideré, d'aprésM. DeCandolle, 
comme espéce identique avec V J o n i d i u m T p e c a c u a n h a , c'est-á-
dire que celui-ci est une variéte' de la plante d'Aublet qu'il 
n o m i n e P o m b a l i a l í u b u . En conséquence , i l n'y a rien á diré 
de particulier sur cette pre'tendue serte d'ipécacuanha. 

(A. R.) 
IPÉCACÜANHA ( FAUX ) DE L'ILE-DE-FEANCE. Lémery 

donnait ie nom á ' i p é c a c u a n h a h lanc aux racines d'une Apo-
cyne'e que Lamarck a de'crite sous le nom de C j n a n c h m n DO-
m i t o r i u m , et Willdenow sous celui de C x n a n c h u m I p e c a c u a -

nha. Elles sont tres gréles,' fdamenteuses, non marque'es 
d'anneaux, plus ou moins lisses, d'un Mane grisátre, Leur 
cassure n'est pas re'sineuse; leur axe est tres menú ; leur saveur 
et leur odenr pi'esque nuiles. 

Voici les résultats de l'analyse qu'en a publie'e M. Pelletier : 

Éme'tine 5 
Gomme 35 
Matiére ve'ge'to-animale 1 
Ligneux 5̂  
Perte 3 

(A.R.) 
IRIDÉES. Ir idece . Famille naturelle de plantes monocoty-

lédones, dont l'ovaire est infere ; le périgone pe'talo'ide á six 
divisions souvent irre'gulieres ; les e'taminesau nombre de trois; 
le style simple ou trifide, ayant cliacune de ses divisions ter-
mine'e par un stigmate le plus souvent pe'talo'ide; le fruit cap-
sulaire a trois loges renfermant un grand nombre de graines 
disposées sur deux range'es. La véritable tige des Iride'es est sou­
vent souterraine radiciforme ou bulbeuse, émettant une hampe 
nue ou foliace'e. Cette tige souterraine est, dans les diverses 
espéces d'iris, charnue, fe'culente, et doue'e d'un principe 
aromatique qui lui communique des propriétés excitantes. 
Quelques Iridées possédent encoré des vertus astringentes. 
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Pallas dit que les filies de la Sibérie , dont les mceurs sontloin 
d'étre purés, se servent d'une décoction á ' I r i s s i b i r i c a , pom-
se donner, les apparences de la virginite' qu'elles ont perdue. 

Outre le genre I r i s qui est le type de cette famille, on y 
remarque encoré les espéces de s a f r a n , dont les stigmates pé-
taloides fournissent une substance douée de proprie'tés medi­
cales tres énergiques, et contenant une belle matiére tincto-
riale. V . les mots IRIS et SAFRAN. (A. R.) 

IRIS D'ALLEMAGNE cu IRIS COMMUNE. I r i s g e r m á ­

n i c a , L. —Rich. Bot. méd., t. I , p. 106. — Bulliard, Herb. 
de la France, tab. ( Famille des Iridées. Triandrie 
Monogynie, L.) Elle croít dans les lieux ste'riles, les de'com-
bres, et sur les vieux murs de l'Europe. On la cultive dans les 
jardins, oü elle prend de tres grandes dimensions. Les íleurs 
sont grandes, ordinairement d'un beau bleu d'indigo, quel-
quefois d'un bleu pále; les divisions extérieures du pe'rigone 
offrent sur leur milieu une rangée longitudinale de poils glan-
duleux. La souche souterraine de cette plante, que Ton consi­
dere vulgairement comme la racine, est horizontale, giosse, 
charnue, articule'e, recouverte d'un épiderme gris Elle est blan-
cbe en dedans, d'une odeur vireuse et d'une saveur ácre. Elle 
contient un suc ácre et caustique qui irrite fortement le canal 
alimentaire, etcommunique á cette racine une action drastique 
et éraétique tres violente ; aussi les anciens me'decins en ont-
ils recoramande' l'usage dans Fhydropisie. Les gens de la cam-
pagne s'en servent encoré quelquefois pour se purger. Cette 
racine dessécbe'e a une faible odeur de violettes, qu'elle com-
munique aux linges quand on en met dans les lessives, L'ana-' 
lyse de la racine de l'iris comniune a e'te entreprise par M. Che-
vallier , qui y a reconnu de la fe'cule amilace'e, des traces d'un 
sel á base d'ammoniaque, une huile volatile solide, une huile 
fixe d'une excessive ácrete'; enfin du carbonate, du sulfate et de 
l'hydro-chlorate depotasse,, du sous-carbonate, du sulfate á 
base de chaux, de Foxide de fer et de la silice. 

• - < , (A. R.) . 
IRIS DE FLORENCE. i r i s florentina, L. — Rich. Bot. 
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méd., t. I , p. 106. — Bulliard, Hefb. de la France, tab. n / \ . 
(Famille des Iridées, Triandrie Monogynie, L. ) Cette plante 
croit dans les contrées meridionales de FEurope , principale-
roent en Italie. Elle ressemble beaucoup á Firis d'Allemagne ; 
mais ses fleurs sont constamment blanches et sessiles, le tube 
du pe'rigone plus court, et la tige souterraine ou racine plus 
odorante. Celle-ci, á l'e'tat de dessication , est grosse eomme le 
pouce, genouillée, de forme irre'guliére , noueuse , aplatie, 
blanche, tres pesante , d'une saveur ácre et amere, et d'une 
odeur analogue á celle de la violette. M. Vogel (1) en a retiré: 
de la gomme, un extrait brun, de la fe'cule, une huile 
fixe, une huile volatile cristallisable, de la fibre ve'gétale. 
M. Touery de Montpellier, avait annonce'que la racine d'iris 
de Florence contient un principe qui présente les caracteres de 
Térnétine. Une lettre de ce pharmacien a depuis fait connaitre 
que cette substance n'était pas de Fémétine. 

Les usages de cette racine, comme médicamení, ne sont 
pas aussi nombreux qu'ils l'étaient autrefois. Elle faisait partie 
d'un grand nombre de préparations pharmaceutiques ; on 
l'employait contre les affections asthmatiques, les catarrhes 
pulnionaires chroniques et les rhumes. La poudre s'administre 
á la dose de 10 á 20 grains. Aujourd'hui, on ne la considere 
plus que comme substance aromatique , et sous ce rapport, on 
en fait une assez grande consommation. En Pharmacie, la 
poudre d'iris est employée pour aromatiser la páte pectorale 
de réglisse, pour rouler les pilules, etc. 

Les po i s d ' ir i s sont de petites boules de la grosseur d'un 
pois, qui se font avec la racine d'iris, et qui servent á entrete-
nir la suppuration des canteres. L'ácreté de Firis ne se dissipe 
pas entiérenaent par la dessication, et elle entretient Furitation 
que Fon se propose dans Femploi de ees pois. Ainsi , la 
falsification par toute autre racine blanche , ainsi qu'avec 
les marrons d'Inde, est done une fraude, sinon dangereuse, du 
moins tres blámable^ puisque les pois á canteres formes avec 

(1) Journ. de Pharniacie, i8i5, p. 48) . 
TOME I I I . 
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des substances inertes, ne remplissent pas le but que Fon se 
propose. La poudre d'iris est quelquefois méle'e á la poudre á 
poudrerles cheveux, pourlui communiquerune odeur agre'able | 
mais cet emploi peut avoir d̂ s suites fácheuses. Une certaine 
quantite' de poudre d'iris ayant éte' employée sur la tete de 
deux jeunes demoiselles, donna lien á des effets narco tiques 
qui nécessitérent l'appel des médecins. (G.. .N.) 

IRIS DES MARAIS. I r i s p s e u d o - a c o r u s , L. •—Rich. Bot. 
me'd., 1.1, p. io5.— Bulliard, Herb. de la France , tab. iS^. 
(Famille des Iridées. Triandrie Monogynie, L. ) On trouve 
fréquemment cette plante dans les marais et sur les bords des 
ruisseaux de l'Europe tempe're'e et méridionale. Sa tige souter-
raine est charnue et horizontale. Ses fleurs sont jaunes, grandes, 
au nombre de trois ou quatre au sommet d'une harnpe feuille'e, 
haute d'environ n pieds. Les divisions externes du pe'rianthe ne 
sont pas hérissées de papilles. 

La racine ou soucbe souterraine de l'iris des marais est rem-
plie d'un suc acre qui jouit de proprie'tés éme'tiques et purga-
tives; mais ou ne Femploie plus aujourd'hui. Cette racine est 
inodore. Les graines de cette plante tonéfiées ont e'te' propo-
se'es comme un des meilleurs succédane's indigénes du cafe'. 
Divers travaux, á cet e'gard, ont éte' publie's dans les Armales 

de C h i m i e . ( A. R. ) , 

IRIS NOSTRAS. Nom officinal de la racine de glayeul. F . ce 
ce raot. (A. R.) 

IRIDIUM. Corps simple combustible me'tallique , de'cou-
vert en i8o3, par M. Descotils, dans la mine de platine. Ce 
metal, qui n'est pas employé , est cassant, non volátil, diffi-
cilement oxidable par la seule action du feu; oxidable par le 
concours des álcalis, facileraent re'ductible : ses dissolutions 
offrent diíférentes nuances de couleur. Ce me'tal a e'te' place par 
M. The'nard au nombre des me'taux de la sixiéme section. 

ISATIS T1NCT0RIA. K PASTEL. 
ISIS NOBILIS. Nom scientifique sous lequel on a designe' le 

polypier qui lournit le corail rouge. K . COHAIL. (G...N.) 
IVETTE. T e u c r i u m C h a m c e p j t i s , L. —Rich. Bot. me'd., 
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i I , p. i 5 o . (Famille desLabiées. Didynamie Gymnospermie 
L.) Petite plante assez commune dans les champs sablonneux 
de l'Europe. Sa tige rameuse, étalée, est garnie de feuilles 
dont les inferieures sont presque eatiéres ou laciniées , les 
supe'rieures tres rapproche'es, un peu velues, á trois lobes, 
étroites et line'aires. Ses fleurs sont j aunes , verticille'es aux 
aisselles des feuilles supérieures, ayant leurs corolles á une 
seulelévre, de memequeles autres espéces du genre T e u c r i u m 

ou Germandre'e. 
La saveur de Tivette est amere et aromatique; aussi agit— 

elle comme tonique et légérement excitante. On Ta pre'-
conise'e dans le traitement de beaucoup d'affections, et par-
ticuliérement de la goutte, du rhumatisme et des affections 
chroniques de la peau, maladies centre lesquelles elle n'a 
pas plus d'efficacite' que les autres Labiées odorantes. On la 
donnait á la dose d'un gros en poudre, ou d'une demi-once 
á une once en infusión dans une ou deux livres d'eau. Elle 
entre dans la composition de l'alcool general et de Talcool thé-
riacal, dans la poudre arthritique amere , etc. (A. R.) 

IVETTE MÜSQÜÉE. T e u c r i u m I v a , L. (Famille des La­
biées. Didynamie Gymnospermie, L.) Cette plante croit dans 
les contre'es meridionales de l'Europe. Elle se distingue de l'i— 
vette commune (Teacmím C h a m e e p i t j s ) par ses feuilles ovales 
dente'es, plus velues, et par ses fleurs roses. Son odeur est plus 
aromatique, et on l'emploie dans les mémes circonstances. 

(A. R.) 
IVOIRE. L'ivoire est une substance de nature osseuse, qui 

constitue les enormes dents, connuessous le nom de défenses, 
qui existent dhez l'éle'phant. Sa nature est la méme que celle 
des os. Cette substance aun tissu, une couleur, une dureté, 
une finesse de grain qui la rendent tres utile dans les arts. 
Examine' dans sa coupe transversale, on voit qu'il est forme' 
par un rosean oífrant des losanges ou des rliomboides. Cette 
maniere d'étre peut servir á le faire distinguer des os, qui, 
lorsqu'on les examine , n'ofí'rent que des conches ou des 
raies longitudinales. L'ivoire est susceptible de recevoir un 

Í8.. 
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beau poli; i l est d'une grande blancheur ( i ) , on en faft 
des ouvrages délicats, qui sont de la plus grande beauté. 
Ces ouvrages en ivoire se font plus particuliérement á Dieppe f 
et leur prix est assez mode'ré. 

Les débris qui proviennent du travail de Fivoire sont mis 
en usage pour obtenir la gélatine, et pour préparer un pro-
duit qu'on appelle noir d'ivoire. Le moyen á employer pour 
obtenir la gélatine de Fivoire (gélatine qui est quelquefors 
demandée) est le méme que celui mis en usage pour les os : 
et ce produit ne difiere en rien de celui obtenu de ces par-
ties des animaux. Le no ir d' ivoire , qui est du charbon ani­
mal, s'obtient en calcinant, en vaisseaux clos , les rápures 
ou rognures d'ivoire; recueillant le charbon qui se forme, le 
réduisant en poudre, le porphyrisant á l'eau et faisant sé-
cber. Les os longs des pieds de mouton fournissent un noir 
d'une couleur un peu moins fonce'e que le noir d'ivoire ; mais 
quelquefois i l peut remplacer ce produit dans l'art de la pein-
ture. L'lvoire a été examiné par plusieurs chimistes : Geoffiroy? 
Fourcroy, Rouelle le cadet, Spielman, Merat-Guillot, Kla-
protb, Yauquelin , Proust, Hatchett, sont de ce nombre. 
D'apres ces savans, il contient de la gélatine du carbonate et 
du phosphate de chaux (2), de l'eau. D'apres Klaprotb et 
Morechini, l'ivoire fossile contient dufluate de chaux; pro­
duit que M. Gay-Lussac a aussi reconnu dans l'ivoire frais. 

L'ivoire est employé pour fournir le noir et la ge'latine; 
mais son. prix elevé fait employer de préférence les os, qu'on 
trouve á bon marché. On fait avec l'ivoire des dents artifi-
cielles, des pessaires, des hochets pour les dents, des coí-
liers, etc. 

L'ivoire c a l c i n é en b lancheur (privé par la chaleur des 
matiéres animales), comme on l'a indiqué pour la corne de 

(1) Lorsque l'ivoire est ¡aune, on peut le priver de cette couleur en le sou-
mettant k l'action de l'eau chargee d'acide sulfureux. 

(2) Merat-Guillot donne ios proportiatls suivantes : 3eJaime,24; phos-
phate de chaux, 64; carbonate de chaux, 0,1 j eau , 11,15. 



IVRAIE EjNIVKANTE. 277 
cerf, était appelé s p o d e ; on le faisait entrer anciennement 
dans des poudres dentrifices, et dans d'autres préparations 
officinales. (A- C.) 

IVRA1E ENIVRANTE. L o l i u m temulentum, L. — Rich. 
Roí. méd., t. I , p. 61.—Bulliard, Herb. de la France, 
tab. 107, (Famille des Gramme'es. Triandrie Monogynie, L. )• 
Plante commiine dans les cbamps et sur les bords des cbemins; 
de l'Europe. Son chaume est dressé, baut d'un á deux pieds, 
garni defeuillesengainantes treslongues^rubanées,un peurudes 
au toucher; leur gaíne est fendue, offrant á son oriíi.ce une 
membrane tronque'e. Les íleurs sont dispose'es en e'pillets al-
tei-nes, sessiles, comprime's d'avant en arriére. Chacun d'eux 
contient cinq á six petites íleurs á glume bivalve , l'exte'rieure 
plus grande, termine'e par une arete assez longue. I I ne faut, 
pas confondre cette espéce avecl'ivraie vivace { L o l i u m perenne , 

L . ) , que les agriculteurs connaissent sous le nom r q y g r a s s . 

Cette derniére gramine'e fournit un excellent fourrage pour 
les bestiaux, et on la séme pour obtenir de beaux gazons 
qui font l'ornement, des parterres, tandis que l'ivraie eni-
vrante est une herbé non-seulement inutile, mais encoré re-
marquable, parmi les plantes de la famille des Graminées , á 
raison de ses propriéte's de'le'téres. Les anciens ayaient deja 
reconnu ees mauvaises qualités de l'ivraie; peut-étre méme 
les avaient-ils beaucoup exage're'es. Les fruits ou graines de 
cette plante ont une saveur ácre , et paraissent contenir un, 
principe vireux qui de'termine des vertiges, des tremblemens 
et une sorte d'ivresse chez les personnes qui font usage du pain 
oú l'ivraie a e'té mélange'e. Les symptómes observe's chez ees 
individus ont des rapports avec ceux que produit le seigle er-
gote'; aussi, comme ce dernier, doit-on placer rivraie parmi 
les poisons narcotice- ácres. Le principe vireux de ees graines 
parait étre de nature vola tile. C'est ce qui re'sulte des expe-
nences de Parmentier, qui a conseillé de les faire se'cher au 
fouravant que de les réduire en farine; par ce moyen, on 
parvient á les priver de toute leur ácreté, (A. R.) 
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JACÉE DES PRÉS. C e n t a u r e a J a c e a , L. (Famille des Synan-
thérées Cinarocéphales de Jussieu. Synge'ne'sie Frustrane'e, L.) 
Les fleurs de cette plante, qui est herbacee et tres commune 
dans les prairies, forraent des capitules rougeátres, solitairés 
au soramet des rameaux de la tige , entoure's d'un involucre á 
e'cailles coriaces et frange'es. Les feuilles radicales sont sinue'es-
dente'es; calles de la tige, anguleuses, lance'ole'es. Cette plante 
est un tres bon fourrage pour les bestiaux. Ses feuilles étáient 
autrefois usitées comme astringentes et vulne'raires ; leur de-
coction servait á faire des gargarismes. Aujourd'hui, leur uságe 
est complétement ne'glige'. (A. R . ) 

JADE, F i e r r e n é p h r é t i q u e , F i e r r e divine . On a compris 
sous le noni de jade , des pierres d'espéces tres diíFe'rentes dont 
quelques-unes ont e'te' employe'es comme amulettes : on les 
portait pour se soulager et se pre'server de certaines maladies^ 
particuliérement des maux de reins. (A. C.) 

JALAP, Racine d'une espece de liseron, nomme'e par Linné 
Convolvulus J a l a p a , qui appartient á la famille des Gonvol-
vulace'es et á la Pentandrie Monogynie. Cette plante croít prin-
cipalement au Mexique, et en d'autres contre'es de rAme'rique. 
On croit méme qu'elle a encoré pour patrie les re'gions septen­
trionales de ce grand continent; car Micliaux a décrit, dans la 
Flore de TAmérique boréale, une plante sous le nom dJlpomcea 

m a c r o r h i z a , qui paraít étre la méme que le Convolvulus J a ­

l a p a , M. Desfontaines en a donne' une bonne figure dans le 
troisiéme volume des Aúnales du Muséum d'Histoire natu-
relle. Le nom de jalap vient de celui de Xalapa ou Jalapa , ville 
du Mexique auprés de laquelle la plante en question est fort 
commune, et d'oü on l'apporta, pour la premiére fois, vers 
rannée 161 o. Pendant long-temps, on resta dans l'erreúr sur 
ses caracteres botaniques; elle fut conside'rée successivement 
comme une espece de bryone et de rhubarbe; on la confondit 
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aussi avec le méchoacan , qui est la racine (Tune autre espéce 
de liseron. La belle de nuit, qui rejut de Linné le nom 
de M i r a b i l i s J a l a p a , et d'autres espéces du méme genre, 
ont aussi éte' regarde'es comme les plantes qui produisent le 
jalap, Ces erreurs re'sultaient de la grande analogie que les ra-
cinesde ees diverses plantes ofFraient avec le jalap, quant á 
leurs proprie'tés purgatives. 

Le LISERON JALAP est une plante vivace dont la racine est fu­
siforme ou arrondie, blanclie, charnue, lactescente, donnant 
naissance á plusieurs tiges herbacées, sarmenteuses, strie'es,, 
de la grosseur d'une plume á e'crire, s'entordllant autour des 
corps voisins. Ses feuilles sont alternes, pétiole'es, presque 
cordiformes, aigués, entiéres ou quelquefois lobées, glabres 
en dessus, velues infe'rieurement. Les fleurs sont grandes , vio-
lace'es , solitaires et longuement pédonculées dans les aisselles 
des feuilles. Les caracteres de la fleur et de la fructification 
sont les mémes que ceux des autres liserons si re'pandus dans. 
les champs et dans les jardins. 

La racine de jalap peut acque'rir des dimensions enormes. 
Celle qui fut apporte'e de Charles-Town, et qui ve'cut ensuite 
deux ans au Jardín des Plantes á Paris , pesait, á son ar-
rivée, 47 livres § , quoiqu'on en eút élague' une portion. Celle 
que Fon trouve dans le commerce est en rnorceaux globuleux 
dont le poids est le plus souvent beaucoup au-dessous d'une 
Kvre; on la coupe aussi en rouelles de 2 á 3 pouces de dia-
métre. La surface des rnorceaux arrondis est tres rugueuse , 
d'un brun sale ou d'un gris fonce' veine' de noir; on y remarque 
de fortes incisions circulaires, faites probablement pour abre'ger 
la durée dela dessication.L'intérieur est d'un gris sale, marque' 
de conches eoncentriques emboite'es les unes dans les autres 
comme celles des tiges de plantes dicotylédones. La cassure du 
jalap est irréguliére, ondule'e, lisse, oíFrant quelques points 
brillans de matiére résineuse. Son odeur est désagréable et 
nause'abonde, surtout lorsqu'il est réduit en poudre; sa saveur 
acre et tres irritante.* La pesanteur spe'cifique du jalap est tres 
considerable', comparativement aux autres racines desséchées. 
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I I doit cette propriété á la grande quantité de re'sine et de 
principes denses et concrets qu'il renferme. C'est, en effet, ee 
qui re'sulte de l'analyse publiée par M. Félix Cadet de Gassi-
court, dans sa dissertation inaugúrale (i) . Selon ce chimiste, 
5oo parties de jalap contiennent : re'sine, 5o; eau, 240; extrait 
gommeux, 220; féeule, 12,5; albumine, 12,5 ; phosphate de 
chaux, 4; muríate de potasse , 8 ,1; sous-carbonate de cbaux, 
de potasse et defer, 5; sílice, 2,7; perte, 17; total, 5oo. 
Quant á la j a l a p i n e , que M. Hume fils regarde comme le prin­
cipe actif du jalap, i l a éte' reconnu qu'elle provenait d'un 
mélange de sel inorganique. F - . JALAPINE. D'autres ana-
lyses ont demontre' que la proportion de re'sine, qui est la 
partie active du jalap, n'e'tait pas constante; ce qui ex­
plique les variations d'énergie dont les praticiens accu-
sent cette racine, sans parler des falsifications et des altera-
tions qu'elle peut avoir éprouve'es. Les racines de bryone et 
de bella de nuit sont celles avec lesquelles on falsifie quel-
quefois le jalap. La premiére est plus blanche, plus le'gére 
et d'une saveur tres amere j la seconde est moins ride'e et 
moins re'sineuse. 

M. Henri pére, chef de la Pliararacie céntrale , a fait l'ana­
lyse comparative des jalaps l é g e r , s a í n et p i q u é j i l a vu que 
ees trois sortes donnaient en r é s i d u , en extrait et en resine ? 

les quantite's suivantes : 

Extrait. Resine. Residu. 
Jalap sain, 14o , 4^, 21 o ; 
Jalap léger, 76, 60, 270; 
Jalappiqué, 125, 72, 200-

De ees faits. consignés dans le Bulletin de Pharniacie pour 
1810, i l resulte, 10, que le jalap léger est celui qui contient le 
moins d'extrait, de féeule, et beaucoup plus de ligneux; que le 
jalap sain produitplus d'extrait, de féeule, moins de resine et 

(1) Voyez aussi Journ. de Pharm,, 1817, p. %S. 
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un peu plus de ligneux ; que le jalap pique' contient plus de 
resine, moins d'extrait; 20. que ce deraier doit étre prefére' 
pour en obtenir la re'sine. 

De ce que le jalap est sujet á étre rongé par les larves des 
insectes qui n'en détruisent que la partie amilacée et ne tou-
chent pas á la resine, i l en resulte que le jalap oííre alors beau-
coup plus d'activité , ce qui le fait rechercher davantage 
par quelques pliarmaciens; mais on ne peut pas compter sur 
la znéme intensité d'action de la poudre prépare'e avec une 
racine ainsi alte'rée , si tontefois on peut appeler altération un 
accroissement de propriétés. La resine, dont le procede' d'ex-
traction a e'te' de'crit á l'article EXTRAITS RÉSINIDÉS {Vojez 
2e vol. pag. 4 9 ^ ) 1 est sans contredit le principe le plus 
actif et constamment identique du jalap; aussi est-il plus 
avantageux de Tadministrer se'pare'e des autres substances 
avec lesquelles elle se trouve associe'e dans la racine, et 
qui en masquent l'e'nergie. 

Le jalap est un médicament purgatif, de la classe des dras-
tiques. La poudre de cette substance, répandue dans Tatmos-
pliére, irrite la membrane muqueuse du nez et de la gorge, 
et provoque la toux et re'ternument. Administrée á l'inte'rieur 
et á une dose trop e'leve'e , elle determine de violentes super-
purgations, Finflammation des intestins et d'autres accidens 
tres graves. Mais si on la donne á une dose modére'e ( 5 á 
10 graíns pour les enfans , un demi-gros á 4 8 grains pour les 
adultes), elle puvge sans occasioner de coliques ni de phe'no-
ménes ge'néraux graves. Sonaction irritante se porte spéciale-
ment sur l'intestin gréle, dont elle augmente spécialement l'ac-
tion perspiratoire. La poudre de jalap se prend en suspensión 
dans 3 á 4 onces d'un liquide quelconque, mais ordinairement 
dans du bouillon , déla tisane ou dans une e'mulsion. On peut 
aussi en faire des pilules ou un électuaire. Les pulpes de pru-
neaux, decasse, de tamarins, et l'e'lectuaire le'nitif, sontles ex-
cipiens qu'il convient d'eraployer de pre'férence. Mais , comme 
nousl'avons déjá dit plus haut, le jalap e'tant un médicament 
me'gal, á cause de la quantite' plus ou moins grande de re'sine 
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qu'il contient, le médecin opere avec plus de certitude en ad— 
ininistrant celle-ci, á laquelle estattachée lapropriété purga-
tive, et qn i agit toujours. Elle produit moins d'irritation, 
si on Tassocie avec le calomélas; du moins telle est Fopinion 
de plusieurs praticiens. 

La teinture alcoolique de jalap est peu employée aujour-
d'hui, á moins que nous ne conside'rions comme une solution 
du principe actif du jalap dans Feau-de-vie, cette fameuse 
l i q u e u r ou m é d e c i n e de L e r o j qui, dit-on, est compose'e des 
mémes drogues que Veau-de—vie a l l e m a n d e , c'est-k-dive de 
jalap en grande proportion, de scammone'e et de turbith. 
Si telle est la composition du remede Leroy , i l n'y a point de 
doute alors que la teinture de jalap ne soit la drogue la plus 
en vogue que jamáis charlatán ait fait avaler au public. 
Z7". TEINTURE PORGATIVE. / (G...N.) 

JALAPINE, D'aprésM. Hume, la jalapine est une substance 
particuliére qu'il a extraite du jalap en agissant de la maniere 
suivante. On fait mace'rer pendant 12 á i5 joursdans de l'a-
cide acétique concentre', de la racine de jalap grossiérement 
pulve'rise'e ; on separe le produit liquide du re'sidu, et on le 
sature par Falcali volátil en excés. L'addition de cet álcali de­
termine la précipitation d'un corps grenu melé' de petits cris-
taux qui s'attachent en partie aux parois du vase ; on recueille 
le precipité et la matiére cristalline , on les jette sur un filtre, 
et on les lave avec de Feau distille'e ; on redissout ensuite le 
re'sidu insoluble dans Facide ace'tique, et on le precipite de 
nouveau par Falcali volátil; on lave, et Fon fait se'cher. 

La jalapine de M. Hume n'a pas de goút ni d'odeur; elle 
est plus pesante que la morphine, peu soluble dans Feau 
froide, un peu plus soluble dans Feau chande • elle est inso­
luble dans Féther. 

M. Hume pense que la jalapine existe dans le jalap , dans la 
proportion de a.5 centigrammes (5 grains ) pour 32 grammes 
( 1 once ) de racine de jalap. Lors déla publication du M a ­
n u e l du P h a r m a c i e n , nous e'mímes Fopinion qu'il serait utile 
que Fétude de cette substance fút faite. M. Hume ayant en-* 
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voyé á M. Pelletier un produit salin qu'il designa sous le 
nom de sulfate de j a l a p i n e , ce savant chimiste fit diverses ex-
périences sur ce produit; i l conclut des resultáis qu'il en ob-
tint, que le sel qui luí a été envoyé n est qu'un mélange de 
substances inorganiques , et qu'il ne contient point le sel ve­
getal annonce' par l'auteur, Aucune expérience physiologique 
n'avait e'té faite sur la jalapine. (A. C.) 

JAMBOSE. On donnecenom, dansles contre'es e'quinoxiales, 
au fruit de V E u g e n i a J a m b o s , L . , arbre de la famille des 
Myrtacées qui croit dans ees diverses régions du globe. Cea 
fruits sont rafraíchissans, acidules, etanalogues auxgoyaves. 

(G...N.) 
JANIPHA ET JATROPHA. Noms scientifiques et ge'ne'riques 

des plantes qui fournissent la cassave ou manioc, et le tapioka. 
V. CASSAVE et TAPIOKA. (G...N.) 

JAQÜIER. On donne ce nom, dans les colonies frangaises, á 
VArtocarpus integrifolio., L. , arbre originaire des Indes orien­
tales, oü i l est connu sous le nom vulgaire de j a c h on j a c a . 

La méme de'nomination a éte' applique'e par quelques auteurs 
franjáis á un autre arbre place e'galement dans le genre A r ­
tocarpus, et qui a e'te' mentionné par les voyayeurs sous le 
nom á 'arbre a p a i n , C'est de ce dernier qu'il sera question 
dans cet article , vu sa grande utilité pour les peuples de 
l'Inde oriéntale et des nombreuses íles de la Polyne'sie, ou i l 
croit abondamment. 

Le JAQUIER A FEÜILLES INCISÉES, A r t o c a r p u s i n c i s a , L. Sup-
plément; Lamck., Illustr., tab, 744 (Famille des ürtice'es, 
section des Artocarpe'es. Monoecie Monandrie, L. ) , vulgai-
rement nomme' r i m a ou arbre a p a i n d ' O t a h i í i , est un arbre 
dont le tronc, de la grosseur d'un homme, atteint une hauteur 
de 4o á 5o pieds. Son bois est mou, jaunátre et le'ger; son 
ecorce luisante et fendille'e. Toutes ses parties, lorsqu'on les 
entame, laissent e'chapper un suc blanc laiteux. Ses rameaux 
forment une tete globuleuse á la partie supe'rieure du tronc. 
Ses feüilles sont grandes, alternes, pétiolées, ovales-aigués} 
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fendues dans les deux tiers supérieurs en sept ou neuf lobes 
lanceóles aigus, separe's par des sinus obtus. Les fleurs forment 
des chatons máles et femelles dans les aisselles des feuilles su-
pe'rieures. Les fruits sont globuleux , á peu prés de la grosseur 
de la tete d'un homme; leur surface est raboteuse, verdátre , 
couverte de petites saillies anguleuses. lis contiennent une 
pulpe blanclie , farineuse , le'gérement fibreuse , devenant jau-
nátre et succulente á leur entiére maturité. Le re'ceptacle ou 
axe central est en fornle de massue, charnu et tres fibreux. 

Les Européens ont transporté l'arbre á pain en plusieurs 
contre'es cbaudes du globe. On peut citer comme un des plus 
Utiles re'sultats du voyage á la recherche de Lapeyrouse , le 
transport qui, par les soins de JVL Labillardiére, en a été fait 
á FIle-de-France, oü depuis ce temps i l est cultive' avec succés, 
ainsi qu'á Cayenne et dans les Antilles. I I y a quelques anne'es 
que M. Perrottet en rapporta des iles de l'Archipel indien , un 
grand nombre d'individus vivans qui furent cultive's au Jardin 
du ROÍ á Paris , et qui d'abord semblaient y prospérer; mais 
ils ne tardérent pas á éprouver l'influence du changement de 
climat, et ils périrent presque tous. On avait lieu d'espérer 
que ceux qui, ala méme époqué, avaient e'te' envoye's á Per-
pignan et dans les parties les plus chandes de la France me'ri-
dionale , auraient plus de chances de re'ussite; nous ignorons 
si le succés d'une culture aussi pre'cieuse a justifie' les espe'rances. 
On se fera une ide'e de l'importance de cette acquisition, par 
les ressources immenses que l'arbre á pain fournit aux peuples 
chez lesquels i l croit en abondance. 

Selon Forster et Sonnerat, qui les premiers nous ont trans-
mis des renseignemens exacts et nombreux sur l'arbre en ques-
tion, i l y en a deux varietés principales: Fuñe ste'rile et en-
tiérement prive'e de graines ; l'autre en contenant au milieu de 
la pulpe du fruit. La premiére est la plus productive, et en 
méme temps la plus agréable á manger. Cependant les graines 
elles-mémes ne laissent pas que d'avoir un goút fort agréable 
«nles mange dans les íles Célebes, aprés les avoir fait cuire 
eous la cendre ou dans de l'eau, comme nous le faisons ei> 
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Europe des chátaigues, dont elles ont la grosseur; elles sont 
oblongues, anguleuses, aigués áleurs deux extrémités, et re-
couvertes de tuniques. La variété sans graines se trouve auxiles 
Marianues, aux Noüvelles-Hébrides et dans l'archipel des Amis, 
aux íles Sandwich , mais nulle part plus ahondante que dans 
l'archipel des iles de la Socie'te. Ses fruits, bien múrs, sontpul-
peux et d'une saveur douce et agre'able, mais ils se putréfient 
facilement. ün peu avant ieur maturité, ils sont farineux; et, 
lorsqu'on les a fait cuire dans le feu, ils ont une saveur agre'a­
ble qui rappelle á la fois le gout du froment, de la pomme de 
terre et du topinambour. Les habitans de Tai ti etdes iles ad­
yacentes s'en nourrissent pendant huit mois de l'anne'e, et les 
quatre autres mois, c'est-á-dire de septembre á décembre, e'po-
que de la floraison et de la maturation des fruits, ils mangent 
une sorte de pulpe cuite pre'pare'e avec coux-ci. On dit que trois 
arbres suffisent pour la nourriture annuelle d'un homme. Ce 
n'est pas le seul avantage que Fon retire de l'arbre á pain: son 
e'corce intérieure est forme'e de fibres extrémement tenaces 
dont on se sert pour tisser des étoffes dont les habitans fabri-
quent des vétemens. (G...N.) 

JARGON, r. ZIRCON. 
JASMIN OFFICINAL. J a s m i n u m officinale, L.—Rich. BoL 

me'd., t. I , p. 3o4. (Famille des Jasmine'es. Diandrie Mono-
gynie, L. ) Sous-arbrisseau originaire des Indes orientales, 
mais cultivé depuis un temps imme'morial en Europe, á cause 
de ses fleurs aussi remarqua bles par réle'gance de leurs formes 
que par la suavité de leur parfum. La hauteur du jasmin est 
tres variable. Ses rameaux sont longs et effile'ŝ  verts et gla-
bres. Ses feuilles opposées sont profondément pinnatifides, 
composées ordinairement de sept folióles ovales-aigués, les 
trois supe'rieures souvent confluentes entre elles. Les fleurs, de 
couleur blanche, sont dispose'es par petits bouquets axillaires 
et pe'doncuie's, accompagne's de deux bractées line'aires. Leur 
corolle est en forme de soucoupe, á tube allongé et á limbe 
divisé en cinq laniéres ovales et aigués. 

Les fleurs de jasmin étaient autrefois usitées comme anti-
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spasmodiques, ainsi que leur eau distillee que Ton faisait en-
trer dans les potions calmantes, á la dose d'une á deux onces. 
On ne les emploie plus aujourd'hui en Médecine; mais Taróme 
suave qu'elles exhalent, quoique tres fugace, est recherché 
des parfumeurs qui le fixent dans une foule de costnétiques. 
A cet eíFet, ils disposent alternativement des conches de fleurs 
de jasmin, et du cotón imbibe' d'liuile de ben; celle-ci s'im-
pregue facilement de Fodeur du jasmin, et la transmet aux 
essences alcooliques, pommades et autres preparations de toi­
lette. (A. R.) 

JASMINÉES. Famille de plantes dicotyle'dones raonope'-
tales hypogynes, compose'e d'arbres et d'arbrisseaux d'un 
port en ge'ne'ral assez éle'gant, munis de feuilles oppose'es , 
toujours ponctue'es á leur face infe'rieure, et de fleurs dont 
Todeur est agre'able. Ces fleurs sont dispose'es en grappes ou 
en corymbes ; elles ofFrent un callee régulier á quatre ou cinq 
divisions profondes ; une corolle monopétale, tubuleuse, ré-
guliere, dont le limbe est divise' en un méme nombre de seg-
mens que le cálice ; deux étamines; un fruit tantót capsulaire 
á deux loges , tantót une baie î enfermant un á quatre petits 
noy aux. Quelques differences dans les caracteres des plantes 
qui composent cette famille ont de'termine' de savans bota-
nistes á la partager en deux groupes, qui méme ont e'te' eleves 
au rang de familles, savoir : les JASMINEES VRAIES, et les OLEI-
IÍEES. Nous ne pensons pas que leur distinction en deux familles 
particuliéres doive étre admise ; nous conviendrons cependant 
que les Jasminees n'offrent point, quant á leurs propriétés 
me'dicales , cette uniformité si remarquable dans les groupes 
tres naturels. 

Aucune plante de cette famille ne posséde de vertus bien ac­
tives, mais i l en est plusieurs qui fournissent des produits e'mi-
nemment útiles. Ainsi, le fruit charnu de Folivier contientune 
huile grasse tres estime'e et fort abondante; plusieurs espéces 
de frenes exsudent une matiére purgative fort employe'e, et con-
nuesous le nom de manne. Les fleurs de la plupart des Jasminees 
cxbalent un arome délicieux, et leur eau distille'e a été usitée 
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quelquefois comme excitante et anti-spasmodique. Les feuilles 
etl'écorce du frene, du lilas, de l'olivier etde plusieurs autres 
plantes de la méme famille sont ameres et astringentes; aussi 
les a-t-on fait servir avec succés dans quelques cas de fiévres 
intermittentes. (A. R.) 

JAÜNE DE CHROME. r. CHROMATE DE PLOME. 
JAÜNE D'OEÜF. C'est une des parties de l'oeuf, forniée 

d'eau, d'albumine, d'huile douce et d'une matiére colorante. 
Ce produit est employé dans l'usage pliarmaceutique \ on s'en 
sert pour diviser et méler le camplire , les re'sines, les huiles, 
les baumes et divers liquides. Méle' á de l'eau chaude, á du 
sucre , et á de l'eau de fleurs d'oranger, on en fait un médi-
cament populaire, connusous le nom de l a i t d e p o u l e . On ex-
traitdu jaune d'oeuf une huile douce. F . HUILE D'OEÜFS. 

(A. G.) 
JAYET, J a i s . Le jayet est un solidenoir, luisant, compact, 

compris anciennement au nombre des bitumes, et qui est 
maintenant range' parmi les l ignites . Ce produit, dont Forigine 
paraít étre la méme que celle des bitumes, de la houille , du 
charbon de terre , estpeu aben dant dans la nature; i l se ren-
contre le plus ordinairement sur les empreintes du corps des 
poissons pétrifie's; on le trouve en masses arrondies, dont les 
plus conside'rables ne pésent pas plus de 20 á 25 kilogramm. 
Ce corps ne donne pas d'odeur par le frottement; chaufíe for-
tement, i l brúle avec flamme en donnant une fume'e noire et 
en exhalant une odeur acre et désagre'able j ilnese boursouffle 
pas comme le fait la houille , et ne coule pas comme les 
bitumes solides. Soumis á la distillation , i l fournit de l'acide 
ace'tique en partie saturé d'ammoniaquej, de l'liuile empyreu-
matique et d'autres produits analogues á ceux fournis par les 
matiéres ve'ge'tales (1). Son poids spe'ciíique est de 1,4 á 1,7 , 
mais i l est susceptible de varier beaucoup; i l est assez dur pour 
etre ti-availle' au tour, et i'on peut lui donner Un beau poli. 
Le jayet a e'té employé comme anti-spasmodique ; on se ser-

(1) Ne fomnirait-il pas aussi de l'acide succiniquc? 
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vait anciennement de l'huile empyreumatique que Fon en ob-
tient, et des fumigations produites par sa combustión. Ces 
préparationssont maintenant abandonne'es. (A. C.) 

JONG. On donnait anciennement ce nom á beaucoup de 
plantes dont les tiges longues , efFile'es, lisses, offrent assez de 
te'nacité pour servir de liens , et qui pour la plupart croissent 
prés des eaux. Ainsi on a nomméjones, en ajoutant quelques 
épithétes, des Grarainées , des Cypéracées, des Alismace'es, 
et jusqu'á des arbustes de la famille des Eégumineuses. plus 
bas la désignation de plusieurs de ces fausses dénominations. 
Les botanistes ont restreint le nom de jone á un genre de 
plantes tres nombreux en espéces herbace'es aquatiques, et 
qui forme le type d'une petite famille nomme'e JONCEES. 

ce mot. Les vrais jones n'oíFrent aucune utilite'. 
JONG DES CHAISIERS , JONC D'EAU ou JONC D'ÉTANG. Le Sc irpus 

l acus tr i s , L. Plante de la famille des Cype'race'es dont les tiges 
droites , simples, lisses, fort longues, renferment inte'rieure-
ment un tissu cellulaire tres láche, et sont revétues exte'rieure-
ment de fibres tenaces qui permettent de les employer avec 
avantage pour la couverture des chaises. 

JONC EPINEUX OU MARIN. \ ? l ] l e x europeus , L. Arbuste de la 
famille des Le'gumineuses, couvert d'e'pines, et conséquem-
ment employé dans quelques pays, pour faire des clótures. 
Quoique ses tiges soient fort piquantes et qu'elles n'aient; que 
de petites feuilles, on les fait servir comme fourrage, dans 
quelques parties de l'Europe occidentale. 

JONC D'ESPAGNE. Le S p a r d u m j u n c e u m , L. , G e n i s t a j ú n c e a , 

Lamck. et D. C. Arbuste éle'gant qui croít naturellement en 
Espagne et dans tout le midi de l'Europe, prés des cotes de la 
Me'diterrane'e. On le cultive pour Fornemcnt dans les jardins, 
á cause de la beaute' de son port et de ses fleurs qui sont tres 
nombreuses et d'une belle couleur de soufre. En faisant ma-
cerer dans l'eau l'e'corce de cette plante, on peut en retirar 
une filasse de bonne qualité. 

JONC FLEURI. Le Butomus umbe l la tus , L. Plante de la fa­
mille des Alismace'es, remarquable par ses belles fleurs roses 
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011 blanches qui forment de petites ombelles au sommet des 
tiges. Elle croít en Europe sur les bords des eaux. On attri-
buait autrefois des propriétés stimulantes et sudorifiques á sa 
racine et á ses graines. 

JONC DES INDES. Les tiges effilées d'un petit palmier des ludes 
orientales, et dont on fait des cannes. Ce palmier est probable-
ment le C a l a m u s rotang. V . CALAMÜS EOTANG. 

JONG OÜORANT. Ce nom a été donne' á deux ve'ge'taux tres dif-
fe'rens, savoir : á V A c o r u s v e r u s , L . , plante dont la souche 
souterraine est nomme'e dans les officines C a l a m u s a r o m á t i c a s } 

et á VAndropogon SchcenanthuS; graminée tres odorante, qui 
croit dans l'Arabie et. les Indes orientales. On la de'signe en 
Pbarmacie sous le nom de SCĤ NANTHE. J ^ . ce mot. (G. ..N.) 

JOKCÉES. Famille de plantes monocotyle'dones á e'tamines 
pe'rigynes, caractérise'e par ses fleur-s dispose'es en panicules 
ou en cimes et composées d'un cálice á six divisions glu— 
mace'es ou écailleuses, d'étamines ordinairement au nombre 
de six, et d'un ovaire libre, qui se change en une capsule á 
une ou trois loges renfermant plusieurs graines tres petites. Les 
Jonce'es sont des plantes herbace'es annuelles ou vivaces 7 núes 
ou feuillées, ayant en ge'ne'ral les feuilles engainantes, planes ou 
cylindriques. Le genre Jone ( J u n c u s ) , qui a donne' son nom 
á cette famille, en forme la presque totalité. L'utilité des Jon­
ce'es , comme plantes e'conomiques ou me'dicinales, est tres 
restreinte; elles participent aux propriétés des Gramine'es et 
des Cype'race'es. Croissant dans les marais, elles contribuent, 
mais moins que ees derniéres, á combler les e'tangs fangeux, 
et par suite, á la formation des tourbiéres. (A. R.) 

JOÜBARBE ACRE ou PETITE JOÜBARBE. On a designé 
sous ees noms le S e d u m a c r e , L., plante qui a encoré refu 
beaucoup d'autres nonxs vulgaires, tels que vermiculaire bril­
lante , pain d'oiseau, etc. Elle est plus convenablement nom-
mée orpin acre, puisqu'elle appartient au genre S e d u m , 

nommé en franjáis orpin. Le S e d u m á l b u m , autre espéce 
d'orpin, a été aussi designé quelquefois sous le nom de pe-
tite joubarbe. F . ORPIN ACRE. (G.. .N.) 

TOME I I I . iq 
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JOÜBARBE DES TOITS ou GRANDE JOÜBARBE. Semper-

vivum tectorum , L. ( Famille des Crassulacées. Dodécandrie 
Dodécagynie, L. ) Plante tres commune sur les toits, les vieux 
murs et les coliines pierreuses de FEurope. Ses feuilles sont 
épaisses, charnues, oblongues, pointues, toujours verles, 
imbriquées, disposées en rosettes, et simulant la tete d'un 
artichaut. Du centre de ees feuilles radicales dont un granel 
nombre restent ste'riles, s'éiéve une tige d'environ un pied, 
épaiss?, charnue, écailleuse , rougeátre, termine'e par un épi 
rameux ou panicule de fleurs rouges, pédonculées et tournées 
du méme cote. Les feuilles de cette plante sont tres suceulentes. 
Onleseinployaitautrefois en application extérieure pour guérir 
les liéinórrhoides, les érysipéles, les coupures, et pour faire 
disparaitre les cors, d'oü le nom vulgaire á'herbe aux cors, que 
porte la joubarbe en quelques pays. Leur suc astringent con-
tient beaucoup d'albumine et de surmalate dechaux. La grande 
quantité d'acide malique que ce suc contient, peut étre extrait 
avantageusement par un proce'de' qui est dú á M. Labillardiere 
et qui a e'té de'crit á Fart. ACIDE MALIQUE, t. I , p. 125. 

La grande joubarbe entre dans la composition de l'onguent 
populéum. (G . . .N.) 

JOÜBARBE DES VIGNES. V. ORPIN REPRISE. 
JÜGLANS REGIA. V. NOTEH. 
JÜJUBES. Jujubce officin. Ce sont les fruits du jujubier, 

arbrisseau nommé par Linné Rhamnus Zizyphus, et Zizy-
phus vulgaris par Lamarck, Illustr., tab. i85, fol. i . ~ 
Rich. Bot. méd, , t. 11, p. 6og. (Famille desRliamnées. Pen-
tandrie Digynie , L.) Le jujubier est originaire d'Orient, et 
particuliérement de la Syrie. I I a éte'introduit en Italle au 
temps des Romains, et sa culture s'est propagée dans le midi 
de la France et en Espagne, oú i l est aujourd'lmi fort com-
mun. Cet arbrisseau a i5 á 20 pieds d'élevation ; i l est rameux 
des sa base ; ses branebes se divisent en petits rameaux fili­
formes qui se renouvellent tous les ans, et sur lesquels pous-
sent les feuilles etles fleurs. Les feuilles sont alternes, presque 
sessiies, ovales, obtusos, acumine'es ; celles de la base presque 
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rondes, obscurément dentées , glabres, luisantes, marquées de 
trois nervures longitudinales. Elles sont raunies á leur base 
de deux stipules subulées, persistantes , et qui se changent en 
aiguillons. Les fleurs sontpetites, jaunátres, rassemblées par 
petits amas dans les aisselles des feuilles. Les fruits cu jujubes 
sont des drupes ovoides ou elliptiques, de la grosseur d'une 
grosse olive, recouverts d'une e'pidenne lisse, coriace, rouge, 
et renfermant une pulpe jaunátre douce et sucrée , au centre 
de laquelle est un noyau osseux allonge', termine' par une 
pointe, divise' en deux loges qui contiennent cliacune une 
graine huileuse. Souvent Tune des deux loges est oblite're'e par 
avortement. 

La pulpe des jujubes fraíches est ferme , sucre'e et le'gére-
ment acidule; en cet e'tat, elles sont un aliment fort agre'able. 
Par la dessication, qui s'opére ordinairement en les exposant 
au soleil, cette pulpe parenchymateuse acquiert une saveur 
plus sucre'e et comme vineuse; elle a subi un commencement 
de fermentation, et elle est devenue plus molle. Les jujubes 
séches sont range'es, avec les dattes, les figues et les raisins secs, 
au nombre des fruit3 dits pectoraux ou be'chiques, c'est-á-dire 
que par leur décoction dans l'eau, ils forment des tisanes 
mucilagineuses et sucre'es dont on fait usage dans les inflam-
maüons de l'appareil pulmonaire. La dose ordinaire des j u ­
jubes est d'une vingtaine pour 2 livres de de'coction. La páte 
dite de jujubes est une solution de gomme arabique sucre'e, 
dans laquelle on a fait entrer une de'coction de ees fruits. I I est 
presque inutile d'ajouter que les proprie'tés adoucissantes de 
cette préparation sont dues á la gomme arabique. 

Nous nous bornerons á citer ici une autre espéce de j u -
jubier ( Zizyphus lo ím, Desf. ) qui e'tait si commun autrefois 
dans l'ancienneCyre'naique, sur la cote septentrionale d'Afrique, 
que des peuples s'en nourrissaient presque exclusivement. Ses 
fruits sont une des espéces désignées sous le nom de Lotos par 
les anciens; et de ce nom est derivé celui de lotophages qui 
fut donné aux peuples de la Gyre'naique. Ces fruits sont 
des drupes lobuleüses, d'une couleur bruñe , et de la gros-

J9- • 
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seur d'une merise. Leur chair est pulpeuse et agréable„ 

(G...N.) 
JULEPS. Les juleps sont des médicamens liquides, transpa-

rens, sucres, qui se pre'parent en mélant des sirops , des eaux 
aromatiques, etc., avec d'autres substances liquides, mais sans 
jamáis y ajouter de poudres , afin de ne pas troubler la trans--
parence de ees me'dicamens qui doivent étre pris en deux 
ou trois fois. Les juleps peuvent étre rangés parmi les potions, 
et Fon fait pende diffe'rence de ees deux sortes de pre'parations, 
qui ont la plus grande analogie. Les juleps employés maintenant 
sont tres simples. Les praticiens en prescrivaient autrefois de 
tres compose's , dans lesquels ils faisaient entrer des esprits, 
des essences, des élixirs, etc.; on administrait ees prépara-
tions par gouttes dans un liquide approprie'. (A. C.) 

JÜLEP ACIDULÉ. 
Eau distillée d'e'corces de citrons. 128 grammes (4 onees), 
Sirop de Iknons 24 grammes (6 gros), 
Esprit de nitre dulcifié 6 de'cigram. (12 grains). 

Ce julep est un excellent anti-scorbutique, dontles praticiens 
peuvent tirer parti., (A. C.) 

JULEP ANODIN, Potion anodine. ( Codex. ) 
Sirop diacode 8 grammes ( 2 gros), 
Eau de fleurs d'oranger, 16 grammes ( demi-once ) , 
Eau distille'e de laitue.. 4^ grammes (lonce { ) . 

Mélez. (A. C.) 
JÜLEP ANODIN. 

Eau de laitue... 128 grammes ( 4 onces ) , 
Sirop diacode... de i6á32gram. ( d e 4 g r o s á x onc.) 

Mélez. Ce julep s'administre en deux fois, á une lieure d'in-
tervalle. (A, C.) 

JULIENNE DES DAMES. Eesperis matronalis, L . (Famille 
des Cruciféres. Tétradynamie Siliqueuse, L. ) Plante qui croit 
spontanément dans les lieux couverts et cultives, dans les 
vignes et le long des haies de FEurope me'ridionale. On la cul­
tive dans les jardins, comme íleur d'ornement, sous les noms de 
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Julienne, cassolettc, beunée , girarde, etc. Elle y produit plu-
sieurs varietés de couleur etdesnionstruosités de diverses sortes. 
Les varietés á fleurs doubles sont tres belles et exlialent une 
odeur délicieiise. Cette plante a une tige presque simple et 
haute environ d'un pied et demi. Les feuilles sont o vale s-
lancéolées, pointues et dentées. Les fleurs á l 'état simple sont 
terminales, á pétales cruciformes, de couleur blancbe cu 
rose. De méme que la plupart des Cruciféres, la julienne des 
dames jouit de propriétés excitantes qui la faisaient autrefois 
employer comme anti-scorbutique. On s'en servait aussi contre 
l'asthme. (A. R.) 

JÜNIPERÜS COMMUNTS. V. GENÉVRIER. 
JUNIPERÜS LYCIA. Genévrier décrit par Linné , et qui 

croit dans la región méditerranéenne. On a cru pendant long-
temps, mais á tort , que c'était Tarbre qui produit Fencens. 
f . ce mot. (G...N.) 

JÜNIPERÜS OXYCEDRUS. Le trono de ce genévrier laisse 
exsuder une resine odorante qui porte son nom. Son bois 
{Lignum oxjcedri officin. ) est rougeátre, odorant; usité 
autrefois comme sudorifique. On en retire par la distillation 
á la cornue, une huile pyrogénée, connue sous le nom Khaile 
de cade. (G...N.) 

JÜNIPERÜS SABINA. V . SABINE. 
JÜS. Ce mot est employé comme synonyme du mot suc : 

ainsi Fon dit en parlant du suc naturel extrait par la pression 
des parties d'une plante ou de celles des animaux, j m d'herbes, 
jus de viande, etc. Ce mot est encoré usité pour désigner un 
produit sec obtenu par évaporation; ainsi Fon dit jus de 
réglisse. 

JUSQÜIAME NOIRE. Bjosciümus niger, L. — Ricli. Eot, 
méd. , t. I , p. 296. — Orilla, Lefons de Médec. légale, tab. 4-
(Famille des Solanées. Pentandrie Monogynie, L.) Plante herba-
cée tres commune dans les lieux incultes , et surtout dans ceux 
oú i l y a beaucoup de matieres animales en décomposition, 
comme, par exemple, dans les cimetiéres. Elle se rencontre 
aussi fréquemment dans les localités saBlonneuses et le long 
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des chemins. Sa raeine est anrmelle ou bisannuelle, grosse,. 
longue, blanche en dedans; elle émet une tige haute de 
18 pouces á 2 pieds , cylindrique, rameuse supérieurement, 
couverte de poils longs et visqueux qui existent aussi sur les 
feuilles. Celles-ci sont alternes, e'parses, quelquefois opposées 
sur le méme pied, grandes , ovales, aigués, sessiles , profon-
dément sinueuses sur les bords, molles, velues eí visqueuses. 
Les fleurs sont tournées d'un méme cote' et disposées en longs 
e'pis. Le cálice est á cinq dents e'carte'es ; la corolle est infundi-
buliforme, ie limbe oblique, á cinq découpures inégales , ob-
tuses, d'un jaune sale, marquées de stries ou veines rougeátres. 
Le fruit est une pyxide , c'est-á-dire une capsule qui s'ouvreau 
sommet par une sorte ífe, calotte ; elle est divise'e inte'rieure-
ment en deux loges qui contiennent un grand nombre de graines 
tres petites, presque reniformes, á surface re'ticule'e etnoirátre. 

Toutes les parties de lajusquiarae exhalent une odeur tres, 
fe'tide, indico de ses propriéte's déle'teres. De méme que la 
belladona, le stramoine et plusieurs autres Solane'es qui en 
siont tres voisines par les caraetéres botaniques, c'est une 
plante essentiellement narcotique, rangée par les toxicologistes, 
au nombre des poisons narco tico-acres. Elle occasione d'a-t 
bord une légére céphalalgie qui augmente par degrés, de la 
cbaleur á la gorge, des nausees, une peau chande, un pouls 
accéléré, une tendance au sommeil, des vertiges, une dilata-
tion considerable de la pupille, etc. A une plus forte dose, elle 
de'termine de violentes inflammations intestinales , d'oú re-
sultent des coliques, de la diarrhe'e , du delire, des convul-
sions, et méme la mort. On combat ees graves accidens par 
l'usage de rémétique , et ensuite par lesboissons acidules. Ce-
pendant, malgré ees qualite's déleteres, la jusquiame a depuis 
long-temps été préconise'e comme un remede tres utile contre 
une foule de maladies, et surtout contre les affections nerveuses. 
On avait méme poussé l'exage'ration jusqu'á conside'rer cette 
plante comme succédanée del'opium, auquel, ajoutait-on, elle 
devait étre préfére'e dans certains cas, parce qu'elle ne produisait 
pas de constipation. Mais des praticiens fort expe'rimentésentre-
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connaque lajusquiame est un médicament dont l'usage interne 
peut étre fort dangereux; que ses eíFets n ' o n t rien de positif, 
pulsque Ton n ' a jamáis obtenu d'avantages bien avérés, bien 
G o n c l u a n s , de s o n emploi contre les diverses névralgies; enfin 
que des doses qui o n t paru efficaces dans certains cas, o n t éte 
suivies d'accidens dans d'autres. Au surplus, les qualite's actives 
de la jusquiame dépendent de plusieurs circonstances excessi-
vement variables, telles que la partie employée, l 'époque de 
sa réeolte, le sol,' ía température et l'faujnidité des contre'es o ú 
elle croit , etc. Nous dirons plus bas quels sont les modes les 
plus conyenables d'administrer cette plante. 

Les analyses chiraiquejs que Fon a publie'es sur lajusquiame 
laissent encoré beaucoup á désirer. M . Brandes a retiré des 
graines une substance alcaline qui ne s'altére pas á une tem­
pérature éleve'e, qui cristallise en longs prismes et forme des 
seis avec les acides sulfurique et nitrique. Cette substance, á 
laquelle i l a donne' le nom á'Hjosciamin (7^. ce mot) , n ' a 
pas e'te' examine'e sous le rapport de ses usages me'dicaux; aussi 
ignore-t-on si c'est á elle qu'il faut attribuer les efíets narco-
tiques de la plante. D'autres chimistes ont encoré signale' dans 
celle-ci un acide particulier cristallisable, une matiére o léo-
cireuse, du phosphate de magnésie , du phosphate et du car-
donate de chaux. Voici les re'sultats de l'analyse des graines 
á'hyoscjamus nigeripxúAiée par KirkoíF: huile grasse tenantun 
peu de resine, I5,6J matiére extractive avec un peu de sucre, 
2,3; gomme avec des s«ls , 6,2; fibre ligúense, / { i f i j albumine, 
5,8 ; humidite', principe narcotique et perte, 28,8; les cendres 
contenaient du phospliate de chaux et d'alumine, de la silice 
et de Foxide de fer. Nous ne pensons pas que parmi ees subs-
tances dépourvues de qualités énergiques, aucune soit le pr in­
cipe qui fait de la jusquiame un poison narcotico-ácre. N'est-il 
pas plus rationnel de l'attribuer, non pas á une seule substance, 
mais á plusieurs matiéres, soit fixes, soit volátiles, solubles 
dans l'alcool, d'oü dépendent la mauvaise odeur, la couleur 
terne et en quelque sorte repoussante des feuilles de la plante, 
C est ce que l'expérience nous apprendra plus tard, et ce que 
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nous avan?ons ic i , en tenant compte des essais tentés avec 
Textrait alcooliqne de jusquiame pre'paré d'aprés le procedé 
de M . Planche (1). Cet extrait a une belle couleur verte et con­
serve l'odeur propre á la plante. On le prescrit sous forme de 
pilules d'un cu deux grains, dont on augmente graduellement 
le nombre suivant les effets que Fon obtient. On doit commen-
cerparune dose tres faible, et ne pas dépasser celle de 20 á 
3o grains. La poudre de jusquiame et les extraits prepares 
avecle suc de cette plante ou son infusión aqueuse, ne de-
vraient plus étre usite's, á cause de leur prompte alte'ration et 
de l'inconstance de leurs qualités ; cependant c'est encoré sous 
ees formes qué la jusquiame se trouve dans la plupart des 
officines. 

On administre la jusquiame á Fexte'rieur centre les aífections 
rhumatismales, soit en de'coction avec d'autres plantes narco-
tiques, soit en la faisant mace'rer dans l'huile. Elle entre dans 
la composition du baume tranquille et de l'onguent populéum. 

La JUSQUIAME BLANCHE ( Hjosciamus alhus, L . ) est une es-
péce qui se rapproclie de la pre'cédente , et par les formes et 
par les propriétés; aussi peut-on la lu i substitüer sans incon-
ve'nient. Elle croit dans le midi de l'Europe ; ses graines sont 
presentes dans la pre'paration de quelques me'dicamens offici-
naux, comme, par exemple, les pilules de cynoglosse. M . Che'-
reau a pre'venu le public de la sopbistication de cetté graine 
par celle de r a m m í ; mais i l est diflicile de se laisser prendre á 
une fraude aussi grossiere. (G...N.) 

KiEMPFERIA ROTUNDA. Linné a donné ce nom á la plante 
dont la racine est connue daras les officines sous celui de Zé" 
doaire ronde. V . ce mot. (A. R..) 

K A L I . On a donné ce nom á une plante annuelle qui se 
trouve en Europe sur le bord des mers, et de laquelle les 

(1) /^.Archives generales de Me'decinc, mars iSaS, p . 297. 
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Arabes ont les premiéis retiré le sel vegetal, qu'ils appelérent 
kali , que nous appelons aujourd'hui alkali. V . SOUDE. 

(A. C.) 
KARABÉ. V . Succm. 
KARABÉ (FAUX). W. RESINE COPAL. 
KARABÉ DE SOBOME. V . BITUME DE JUDÉE , ASPHALTE. 
KELP , Caillotis. Ce nom est donne', en beaucoup de pays r 

á la soude en pierre que Ton obtient de la calcination des va­
réeles. (A. C.) 

KERMÉS A N I M A L , CHERMÉS cu ALCHERMÉS. Coccus 
ilicisj l i . Insecte de l'ordre des Hémiptéres, et de la famille des 
Gallinsectes, ofFrant de grandes ressemblances avec les coche-
nilles, dont i l se distingue uniquement en ce que les femelles ont 
le corps tellement distendu, qu'il ne présente pas le moindre 
vestige d'anneaux, tandis que dans les cochenilles, on voit 
toujours des apparences d'articulations qui rappellent Texis-
tence des anneaux. Le mále du kermes a deux ailes; la femelle 
en est privée. La forme de celle-ci est sphérique ; sa couleur, 
d'abord d'un rouge luisant, légérement pulverulenta; mais 
arrivée á son plus iiaut degré d'accroissement, cette femelle est 
d'un rouge brun. Elle se fixe sur les tiges et quelquefois sur 
les feuilles d'une petite espéce de cliéne (Quercus coccifera) qui 
avait été autrefois confondu avec l'espéce la plus commune de 
cliéne vert {Quercus ilex); d'oü le nom de Coccus ilicis, im­
posé au kermes animal. Ainsi fixée sur les tiges et les feuilles 
de ce petit arbre , la femelle du kermes y est fécondée par le 
mále; elle prend ensuite un développement considerable et pond 
ses oeufs qu'elie recouvre de son corps, comme le fait la coclie-
nille. Avant que les oeufs soient, éclos, et lorsque le corps de 
l'insecte a acquis son máximum de grosseur, on en fait la 
récoite en rarrachant avec les ongles. Les personnes qui se 
livrent á la récoite de cet insecte le considérent sous trois 
etats diíFérens. Dans le premier, c'est-á-dire au commencemeht 
du printemps, i l est d'un tres beau rouge, enveloppé d'une 
espéce de cotón qui lui sert de nid, et i l a la forme d'un batean 
renversé. Dans le second é t a t , i l est parvenú á toute sa crois-
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sanee, et le cotón qui le couvrait s'est e'tendu sur son eorps 
sous la forme d'une poussiére giisátre. Enfin, dans le troisieme 
état qui arrive au milieu ou á la fin du printemps de l'année 
suivante, on trouve sous son ventre prés de deux mille petits 
grains ronds qui sont les oeufs. 

On fait sécher le kermes, aprés l'avoir arrosé avec du vi_ 
naigre ou ravoii: expose' á sa vapeur. Cet acide en altere á la 
vérite' la couleur, mais on n'a pas de meilleur moyen de de-
truire les ceufs. Le kermes, ainsi desse'ché, a l a forme de 
coques rondes, lisses et de la grosseur d'un petit pois , d'un 
brun rougeátre, remplies d'une poudre de la méme couleur, 
provenant des de'bris de l'intérieur du corps de l'animal. La 
substance colorante re'side particuliérement dans cette poudre ; 
aussi c'est d'aprés sa plus 0% moins grande proportion que Ton 
determine la valeur du kermes. 

Le kermes animal se re'colte dans les parties chaudes de la 
re'gion méditerrane'enne, dans le midi de la France, de Tltalie, 
de l'Espagne et dans le Levant. I I passait autrefois pour excitant, 
aphrodisiaque, et méme pour prévenir Favortement; vertus 
imaginaires, aujourd'hui á juste titre oubliées. On le fait 
entrer dans quelques préparations pharmaceutiques et dans. 
certaines liqucurs d'agrément qu' i l colore en rouge, et aux-. 
quelles i l a donné son nom: tels sont, par exemple > la con-
fection et la liqueur d'alchermés. Avant la découverte de la 
coclienille du Mexique, on en faisaitun grand usage dans la 
téinture en rouge, sous le nom de grai'ne d'écarlate. Sa couleur 
n'est pas aussi belle, mais elle est, dit-on, plus íixe. Son emploi, 
comme substance tinctoriale, est encoré aujourd'hui d'une 
grande importance, et elle en acquerrait davantage dans le cas 
d'une guerre maritime. 

L'analyse du kermes a été faite par M , Lassaigne , qui y a 
reconnu : 10. une matiére grasse inodore, d'une saveur p i -
quante et tres saponifiable ; 20. de la carmine (rouge.de co-
clienille ) ; 3o. une matiére muqueuse; 4° une matiere bruñe 
m e m b r a n e u s C i (Ann. de Chim. et de Pbys., t. X I I , p. 102.) 
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KERMÉS MINÉRAL. F . SULFURE D'ANTIMOIÍÍE HYDRATÉ. 
KERMÉS VÉGÉTAL. On a quelquefois nommé ainsi la 

substance rouge fournie par le Coccus i l ic is , parce qu'on la 
^royait de nature végetale. V . KERMES ANIMAL. 

K1NA ET KINKINA. Pour QUINQUINA. V. ce mot. 
KINATES. On a donné ce nom aux seis qui resultent de 

Funion de l'acide kinique avec les bases salifiables. (A. C.) 
KINO. Substance végetale, astringente, noire ou d'un brun 

foncé, rougeátre, d'une apparence résineuse et soluble dans 
l'eau. Son origine a e'té long-temps ignore'e ; elle a e'te' 
successiveinent nomme'e gomme Kino, résine Riño, Gatta ou 
inieux Gitta-Gambeer, Gamheer (que Fon prononce Gam­
bir) , et gomme de Gambie, par corruption de ce dernier mot. 
Ces de'norainations si varie'es n'ont servi qu'árépandre del'obs-
curite' sur l'origine et la nature de cette substance. Ce n'est 
ni une gomme ni une re'sine, mais un extrait sec obtenu de la 
décoction ou de Finfusion aqueuse e'vapore'e jusqu'á siccite', 
des tiges et des jeunes feuilles de certains arbres. Sous ce 
rapport, le kino est done analogue au cachou, á Faloés, á 
l'opium et aux autres sucs ou extraits concrets de plantes. Le 
nom de gomme cjbe Gambie est le plus impropie de tous, puis-
qu'il peut induire en erreur sur la patrie des végétaux qui 
fournissent le kino; car la gomme de Gambie, dont le voyageur 
Moor a parle' dans ses voyages aux sources de la Gambie, est 
une substance astringente , fournie probablement par les nom-
breux acacias que Fon trouve en ces contrées d'Afrique. C'est 
peut-étre un suc épaissi d'acacia, ou la substance extractive 
des Bahláh, c'est-á-dire des fruits de certains gommiers qui 
sont tres riches en matiere astringente. Le kino, quoique ana-
logue par sa nature á cette pretendue gomme de Gambie, ne 
provient pas de plantes semblables, et son nom de Gamheer 
ou Gambir, d'origine indienne, n'a aucun rapport avec celui 
de Gambie, qui designe une grande riviére de FAfrique oc-
adentale. Cependant, loin de croire que cette substance soit 
le produit d'une seule espéce de plantes, nous pensons que les 
diverses sortes de kino, ou du moins plusieurs substances 
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qui en ont toutes les proprie'tés, sont fournies par des végé-
taux fort diííereiis les nns des autres. Tous ceux cliez lesquels 
predomine le principe astringent,peuvent donner par décoction 
et evaporation, des extraits qui se rapprochent plus ou rnoins 
du veritable kino, et qui ne différent entre eux que par de 
simplesmodifications dans leurs propriétés physiques. 

Nous ferons connaítre d'abord la varié te' de kino la plus 
re'pandue dans le coinmerce, et nous traiterons ensuite des 
variéte's moins estime'es. 

Le VIUI KINO, connu dans l'lnde oriéntale sous le nom de 
Gatta ou GUta-Gambir, est produit par une plante de la 
famille des Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie L . , qui 
a éte' nommée Nauclea Gambir. Hunter en a donne' une bonne 
description et une bello figure dans le neuviéme voluine des 
Transactions de la So cié té Linnéenne de Londres. Cette plante 
est sarmenteuse ét s'éléve á une grande hauteur. Ses rameaux 
tres divises et étales , sont niunis de feuilles opposées, ovales, 
pointues et glabres. Ses íleurs forment des capitules au sommet 
de pédoncUles axillaires, et sont accompagnées d'un involucre 
composé de quatre bractées, ovales-aigués, soudées par leur 
base. Cet arbrisseau croit dans les parties chaudes de l'lnde 
oriéntale. C'est avec ses feuilles et ses jeunes tiges qu'on prépare 
le kino , aumoyen de deux procedes qui ont été décrits par 
Hunter (loe. cít.) avec beaucoup de détails. Le premier con­
siste á faire bouill ir dans l'eau les feuilles de la plante pendaut 
une beure et demie, á répéter la décoction avec de nouvelle 
eau, et á faire épaissir les cola tures j usqu'en consistance de rob. 
On coule celui-ci sur des plaques, et lorsqu'il est devenu so­
lide , on le coupe en rnorceaux , que Ton fait sécher au soled, 
en ayant soin deles retourner fréquemment. Le second procede 
se re'duitá faire infuser dans l'eau, pendant quelques heures, 
les feuilles et les jeunes pousses de la plante. I I se forme alors 
une sorte de dépót féculent que la cbaleur du soled suffit pour 
faire épaissir, et que l'on moule en trocbisques. Cette derniére 
sorte de kino est apportée rarement en Europe. L'autre sorte, 
au contraire, se trouve en assez grande quantité dans le com-
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1Berce de la clroguerie. Elle est en masses irreguliéres , séches 
et cassantes, se divisant facilement en fragmens plus petits. 
Quelques morceaux qui paraissent avoir appartenuá la partie 
inférieure de la masse, offrent des impressions rectangulaires 
formées par les nattes sur lesquelles la masse a dú étre expose'e 
pour en achever la dessication. Le kino est d'un brun noirátre 
á l'extérieur. Sa cassure est presque noire , brillante, offrant 
ya et la quelques petites cavite's; sa pondré est d'une covüeur 
de chocolat; i l est opaque etinodore , mais pulve'risé, ou traite 
par l'eau bouillante, i l offre une légére odeur bitumineuse. 
I I se pulve'rise et craque sous la dent, ne colore presque pas la 
salive, est doué d'une saveur astringente un peu amere, ne se 
ramollit pas par la chaleur, est peu soluble á froid dans l'eau 
et l'alcool, tres soluble, au contraire, dans ees liquides portes 
á l'e'bullition. C'est par ees derniers caracteres que le kino se 
distingue facilement de l'asphalte ou bitume de Jude'e, avec 
laquelle substance i l a une ressemblance apparente. Lacouleur 
et l'aspect exte'rieur du kino varient dans les divers pays de 
r indeoú on le fabrique, lors méme qu'on y emploie toujours 
les feuilles du Nauclea Gambir. Hunter dit qu'á Smiiatra et 
sur la cote du Malabar, i l est moins foncé en couleur qu'ail-
leurs. 

Comme le kino est beaucoup plus soluble dans l'eau boui l ­
lante que dans l'eau froide, sa décoction se trouble par le 
refroidissement, etlaisse pre'cipiter un sédiment tres abondant, 
et qui s'agglutine en masses susceptibles de ramollissement 
par la chaleur. Le re'sidu de la décoction aqueuse du kino est 
insoluble dans l'alcool et infusible par la chaleur. Les solutions 
de kino pre'cipitent la ge'latine, le sulfate de fer, et géne'rale-
ment tous les seis qui servent de réactifs pour reconnaitre la 
pre'sence des astringens. On peut en conclure que cette subs­
tance est composée de beaucoup de tannin uni á une matiére 
extractive colorante. Celui dont M. Vauquelin a publié lana-
%se (i) n'estpeut-étre point le vrai kino produit par le Nauclea;, 

O) ^ • Anxn de Chimic, v. X L Y l , P- 3aj. 
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mais une autre sorte qu'on retire du Coccoloba uvifera, et dont 
nous parlerons plus bas. Mais i l y a lieu de croire, d'api-es 
Fidentite' de leurs qualités physiques, que leur nature chi-
mique est aussi la u iéme, ou á peu prés. 

En Chine et á Batavia, on se sert du t ino pour tanner les 
cuirs. Ses proprie'te's me'dicales ne peuvent étre révoquées en 
doute ; elles sont tres analpgues á celles du cachou, c'est-á-
dire que son emploi est avantageux dans certains cas de diar-
rhe'es, de dyssenteries, d'hémorrhagies passives et detoutes les 
maladies qu'il peut étre convenable de combattre par les 
astringens. On administre le kino en poudre á la dose de 6 á 
8 grains et davantage si la membrane muqueuse digestive 
n'est point trop irritée, et l'on re'péte la dose deux ou trois 
foispar jour. La de'coction, que Fon emploie, soit á l'inte'rieur, 
soit en injections, se prepare avec un á deux gros dans deux 
livres d'eau. La teinture de kino est presente á la dose d'un 
demi-gros á un gros dans une potion. Les Malais appliquent 
exte'rieurement le kino pour guérir les brúlures et autres 
lésions du derme. l is le máchent fre'quemment, en guise de 
cacbou, avec des feuilles de betel et de la chaux. 

Parmi les autres extraits desséche's qui offrent de grands 
rapports avec le kino du Nauclea Gambir, nous citerons parti-
culiérement celui qu'on obtient par de'coction du bois de 
raisinier d'Ame'rique {Coccoloba uvifera, L , ) , arbre de la fa-
mille des Polygone'es et de FOctandrie Trigynie. Cette subs-
tance est en fragmens d'un brun fonce', dont quelques-uns 
sont marque's des empreintes cannele'es du vase dans lequel ils 
se sont duréis. La cassure en est re'sineuse , d'un noir brillant; 
en tres petits éclats, elle est transparente et d'une couleur 
rouge de rubis. Elle est absolument inodore, se ramollit dans 
la bouche,|s'attache aux dents et colore la salive en rouge. Sa 
saveur est d'abord un peu acide, puis astringente et amelle, 
á laquelle succéde une saveur douce particuliére. Re'duite en 
poudre, elle a une couleur d'un brun rougeátre, comme celle 
du colcotbar. C'est extrait est tres riche en tannin, et, selon 
M . Guibourt, c'est le kino sur lequel M. Vauquelina fait son 
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analyse. I I jouit peut-étre á un plus haut degré que le vrai 
kino de propriéte's astringentes. 

Le suc astringent de VEucaljptus resinífera, arbre de la 
Nouvelle-Hollande, a pendant quelque temps été confondu 
avec le kino. I I découle naturellement de Tarbre, á la maniere 
des gommes et des resines, s'y épaissit, et Ton n'a d'autre soin 
que de le recueillir; mais on pourrait l'extraire par décoction, 
aussi bien que le kipo et le cachou. Ses propriéte's sont les 
mémes, mais á un plusfaible degré, que celles de cessubstances, 
Pourles caracteres qui distinguent ce suc, l'art. EUCALYPTUS 
RESINIFERA, t. X I , p. 467. N-) 

KIRSCHWASSER. On a donné en Allemagne le nom de 
kirsch-wasser, et par abréviation celui de kirsch, qui est 
passé dans langue frangaise , á l'alcool obtenu par dist i l -
lation d'une liqueur fermentée , préparée avec des cerises. 
Le goút de cette liqueur varié d'aprés les procedes qui on 
servi á l'obtenir, et ceux-ci sont assez nombreux. Le pro­
cede' á suivre , pour obtenir du kirsch de bonne qual i té , 
est le suivant ( i l est employé par les habitans de la Forét-
Noire). On recueille avec précaution, et lorsqu'elles sont géné-
ralement múres , des merises, en ayant soin de les séparer de 
la queue et de rejeter lesfruitsqui pourraient étre gátés. Lors-
que la re'colte a fourni une assez grande quantité de fruit pour 
qu'on puisse commencer les ope'rations, on l'écrase sur une 
corbeille d'osier un peu concave, placee sur un cuvier un 
peu plus petit que la corbeille : le jus tombe dans ce vase. On 
pésele raarc, on en pile le quart seulement, et on jette le 
tout dans une cuve; on couvre et on laisse fermenter. Lorsque 
la fermentation est parfaite, on tire á clair le liquide, on 
le transporte dans Talambic (en étain) et Ton distille á la 
vapeur, en prenant toutes les précautions convenables. On ob-
tient ainsi une liqueur de tres bon goút. Le kirsch que Fon 
trouve dans le commerce est quelquefois le résultat de la dis-
tillation de l'alcool de grain, qui a maceré pendant un espace 
de temps plus ou moins considérable sur des feuilles de pe-
cher ou sur des feuilles de laurier-cerise. Les liqueurs ainsi 
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obtenues sont mauvaises. La premiére posséde un goút faible 
un peu désagréable ; elle peut causer quelques accidens. La 
deuxiéme peut devenir mortelle en raison de la dissolution, de 
principes delétéres dans l'alcool, principes qui passent a la 
distilla tion. 

Le kirsch, bien prepare', a uu goút particulier, qui n'est 
pas celui d'empyreume ; i l n'est pas ácre. Selon divers prati-
ciens, i l jouit de la propriété d'aider ala digestión, etl'on s'ap-
puie, pour assurer son efíicacité, sur des expe'riences qui, 
d i t -on , ont été faites, et qui prouvent que les fruits qui se 
conservent dans l'eau-de-vie, se décomposent et se ramollis-
sent dans le kirsch. 

Ceprocluit peut encoré quelquefois étre dangereux par la 
pre'sence du cuivre en dissolution. La présence de ce me'tal 
tient á l'emploi d'alambics mal entretenus, qui sont salis par 
du vert-de-gris , une portion de ce sel peut étre entraine'e en 
solution et donner naissance á un poison liquide assez dan­
gereux. (A. C.) 

KOUMÍSS. Koumiis. Lp komniss est le petit-lait dejument; 
i l forme la boisson principale et favorite des Baschkirs et des 
peuples nómades. Ce produit a e'te' recominande' par les pra-
ticiens russes comme un remede des plus salutaires centre les 
maladies de poitrine. Le moment de prendre cette boisson est 
determine' par oes praticiesis, et ils ne le prescrivent que dans 
les premiers mois de Teté, avant que les herbes ne se desséchent, 
On a cité des cures extraordinaires dues á Temploi de cette 
boisson. A. C. 

KRAMERIA TRIANDRA. 'F. RATANHIA. 
KÜPFFER-NICKEL. F . NICKEL. 
KWAS. C'est une boisson salutaire, mise en usage enRussie. 

On la prepare avec la farine de seigle, le seigle germéetl 'eau. 
Un pbarmacien militaire, qui a été prisonnier en Sibene, 
assurequ'on se sert de ce produit pour préparer des médicamens 
analogues á nos biéres et á nos vius médicinaux? A. C. 
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LABDANUM. V . LADANUM. 
LABIÉES. Labiatce. Famille de plantes dicotylédones 1110-

«opétales hypogynes, essentiellement caractérisée pár sa 
corolle tubulée doní: le limbe est tres irre'gulier , divise' ordi-
nairement en deux lévres, organisation d'oú est dérivée le 
nom qui a éíé impose' á ce groupe de vége'taux • par ses 
quatre elamines didynames , c'est-á-dire deux plus longues que 
les autres , et par son fmit (tetrakéne ou fausse graine) partage' 
en quatre coques monospermes. A ees caracteres si fáciles á re-
connaitre , on peut ajouter ceux des órgáhes de la ve'gétation, 
qui oíFrent une grande uniformité dans toutes les plantes de 
cette grande famiUe. Ainsi, leurs tiges, ordinairement her-
bacées , sent toujours quadrangulaires ; leurs feuilles et leurs 
branclies opposées ; leurs fleurs groupées dans les aisselles des 
feuilles et formánt souvent des verticilles e'tagés. On distin-
guera sans difficulté les plantes qui composent les Labie'es de 
celles qui appartiennent aux familles voisines, telles que les 
Verbénace'es, les Scropbularine'es ou Pei'sonnées, et qui ont 
aussi la corolle irréguliere á deux lévres; on les distinguera , 
disons-nous, par leurs fruits caches au fond du cálice et s i -
mulant des graines núes. D'aprés cette considéralion , Linne' 
les avait rassemble'es dans sa Didynamie Gymnospermie; et 
la constan ce du caractere des fruits de toutes les Labie'es est 
teile, que cette famille se trouve conservée dans son intégrité, 
au milieu d'un systéme artiíiciel qu i , en géne'ral, rapproclie 
les ve'ge'taux les plus disparates. 

Les rapports si nombreux que pre'sentent entre elles les La-
biées dans leurs caracteres botaniques, se retrouvent aussi dans 
leurs propriéte's medicales et dans leur coxnposition chimique. 
loutes, en efíet, sont aromatiques et ameres, excitantes et 
tomques, employe'es comme anti-spasmodiques et fébrifuges. 
Leur principe aromatique dépend de Lbuile volatile qu'eíles 
contiennent en plus ou moins grande quantité, et qui abonde 
surtout dans le thym , la layande, les mentbes , le romarin, la 

TOMÍ; I I I : OA 
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marjolaine , etc. Quelques Labiées cependaiit sont peu aroma-
tiques , et alors le principe amer y est plus de'veloppe'. Tellcs 
sont les di verses espéces de germandrées , l'ivette , le inarrube 
blanc, etc.; mais en ge'néral le principe amer est combimí, dans 
les Labiées, au principe aromatique, de maniere que l'action 
médicale de ees plantes de'pend autant de l'un que de l'autre. 

(A. R.) 
LAC-DYE ET LAC-LAKE. Noms que les Anglais donnent, 

dans r inde oriéntale, á deux préparations de resine laque, 
employées avec avantage dans la teinture rouge. F . LAQUE 
(RESIÍVE). (G...N.') 

LACMÜS TINCTORIÜS ou LITMUS. La Pharmacopée de 
Dublin et quelques ouvrages de Matiére médicale désignent, 
sous ees noms, Forseille en páte , provenant du Roccella iinc-
toria. V . ORSEILLE. , (G...N.) 

LACTATES. Ce nom avait été donné á un genre de seis 
que Tonsupposait résulter de l'union de l'acide lactique (trouvé 
par Scheéle), avec les bases salifiables. L'existenee de cet acide, 
et par conséquent celle des seis fut contestée, i l y a déjá 
nombre d'années, par les resultáis des travaux de MM. Vau-
quelin et Bouillon-Lagrange ; i l fut depuis cette époque consi­
deré comme de l'acide acétique modifié par son unión avec des 
substances animales. Mais l'opinion d'un savant chimiste, 
M . Berzélius, militait contre cette maniere de voir; et ce sa­
vant, d'aprés les résultats qu' i l avait obtenus de nombreux 
travaux sur les produits liquides des animaux, crut pouvoir 
regarder l'acide lactique comme un acide particulier existant 
en assez grande abondance dans ees produits. Cette opinión, 
adoptée par une partie des chimistes, a été infirmée par 
M . Berzélius lui-méme, qui eut la bonne foi de publier qu'il 
s'était trompé en eonsidérant l'acide lactique comme un acide 
sui generis. Les seis regardés comme des lactactes doivent done 
étre considérés raaintenant comme des acétates. (A. C.) 

LACTUCA, r . LAITUE. 
LACTÜCARIÜM. Nom donné , dans quelques ouvrages de 

Matiere médicale, a l'extraií de laitue, auquel les médeems 
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franjáis ont imposé ceiui de thrídace, qui est aujourd'lmi plus 
connu. V . THRÍDACE. (G...N.) 

LADANUM cu LABDANUM. Subs lance résineuse qui essude 
natureliement de plusieurs especes de cistes tres ahondantes 
dans les contrées qui forment le bassin de la Me'diterrane'e, et 
surtout en Orient, dans les iles de FArcliipel grec , et en Es-
pagne. Ce sont principalement les Cistus creíicus, laurijó-
lius et ladanijer qui fournissent le ladanum. On en fait 
rextraction , en proinenant sur ees arbrisseaux des instruinens 
particuliers ayaní la forme deráteaux, mais qui, au lieu d'étre 
armes de dents de fer, sont garnis de laniéres de cuir. La re­
sine liquide s'attaclie á ees laniéres, et on les ráele ensuite 
pour enlever cette substance. La re col te du ladanum se faisait 
autrefois d'une maniere encoré plus simple: on se contentait 
de peigner la barbe des clievres qui állaient brouter dans 
les montagnesles feuilles et lesjeunes rameaux des cistes. Dans 
l'ile de Naxos, oú ees arbrisseaux sontfort abondans, les Grecs 
modernes donnent á ceux-ci le nom de kissaros. 

On distingue-, dans lecommerce, deux sortes de ladanum : 
l'une que l'on nornme ladanum en pedns , est sous forme de 
masses plus ou moins volumincuses , d'un brun noirátre, d'une 
odeur balsamique tres forte et particuliére, á cassure grisáíre 
passant promptement au noir , se ramollissant facilement sous 
les doigts, et y adlie'rant córame delapoix. Ce ladanum est 
íínveloppe dans des vessies; i l devient bientót sec et poi*eux 
lorsqu'on l'espose á l'air. L'autre sorte est connue sous le nom 
de Ladanum in toriis. Elle est en morceaux secs, poreux, le'-
gers, roulés en spirale , d'une saveur amere, d'une odeur tou-
jours forte et qui rappelle celle de Tambre gris, d'une cassure 
grisátre permanente, soluble en grande partie dans l'alcool, 
se liqüe'fiant facilement par l'action de la cludeur. Projetee sur 
les cliarbons ardens, elle brúle et re'pand une furae'e blanehe 
et e'paisse. Cette substance est bien rarement puré : on la 
falsifie souventavec des melanges grossiers de resine ordinaire, 
de terre, de sable et d'autres matiéres inertes. Ces altérations 
sont próbablement la cause du discrédit ou est tombe' le lada-

20. . 
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num qui, á l 'état de pureté, est néanmoins une drogue 
douée de proprie'tés assez actives. 

L'analyse du ladanum, par M . Pelletier ( i ) , a donnépour 
résultats : resine, 20 ; gomme contenant un peu de malate de 
cbaux, 3,6o; acide malique , 0,60 ; cire, 1,90 ; sable femigi,-
neux, 72; huile volatile et perte, 1,90; total , 100,00. L'ex-
cessive quantité de sable que présente cette analyse prouve 
que M. Pelletier a opere' sur un ladanum des plus impurs. 
M. Guibourt (2) ayant soumis á un essai d'analyse le lada­
num en pain, en a retiré : resine et bulle volatile, 86; cirey 
h ; extrait aqueux , 1; matiére terreuse etpoils, 6 ;.total, 100. 
Cette analyse indique que le ladanum pur est une substance 
résineuse impre'gnée d'buile volatile, mais non pas une gomme-
j ésine comme on le croyait autrefois , et comme i l était permis 
de le croire d'aprés l'analyse de M , Pelletier. La cire que cette 
substance contient en quantité notable est étrangére, selon 
M. Guibourt, á la composition de celle-ci; elle provient pro-
babiement, d i t - i l , de ce que les cistes présententáleur surface, 
comme beaucoup de végétaux, un grand nombre d'utricules 
remplis de cire qui se décliirent lorsqu'on proméne les laniéres 
de cuir sur les rameaux, et dont le suc se méle au ladanum. 
Cette opinión, qui d'ailleurs n'est donnée que comme une 
probabilité , nous semble erronée ; jamáis nous n'avons ob­
servé de ees utricules cireux sur les nombreuses espéces de 
cistes ladaniféres que nous avons examines. La matiére gluti-
neuse y était uniquement étendue sous forme d'enduit, mais 
i l n'y avait aucune vestige de ees utricules cireux qui 7 dans cer-1 
íaines plantes, oíFrent un aspect pulvérulent, glauque, blanc 
ou jaunátre. 

Le ladanum , que Ton désigne encoré vulgairement sous le 
nom hambre noir, entre dans piasieurs préparations officinales 
qu i , de méme que cette substance, sont tombées en désué-
tude. I I passait autrefois pour tonique , excitant eí résolutif 

(1) F . Bulletin de Pharm. , t. I V , p. 5o3. 

(2) F. Hist. des Drogues simples, i . H , p. 120. 
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h l'extérieur. Aujourd'hui, on ne le met pas au-dessus dos re­
sines ou des gommes-résines qui retiennent une petite quanlité 
d'huile volatile. (G...N.) 

LAICHE DES SABLES, Carex arenaria, L. — Ricli. Rot. 
íned., t. I , p. 56. — Schkuhr, Carex, n" 8, t . B. (Famille 
des Cype'racées. Monoecie Triandrie, L. ) Cette plante croit 
dans les localités sablonneuses ,,priiicipalement dans les dunes 
prés de la mer. C'est une de celles dont on favorise la mul t i ­
plica tion pour fixer ees sortes de terrains qui sont excessive-
ment mobiles. La racine ou plutót la souebe souterraine de la 
laiche des sables est liorizontale rampante, grosse commeune 
pluma de cygnc , noueuse, et enveloppe'e de gaines provenant 
des feuilles desséchées. Ses rameaux sont redresse's, triangu-
laii'es, liauts de 6 á S p o u c e s , garnis de feuilles engainantes, 
étroites, aigués, tres rudes au toucher. Les fleurs sont rous-
sátres , dispose'es en une grappe formée de cinq á six e'pillets 
ovoides allongés, les inférieurs femelles, les supérieurs males 
etfemelles entreméle's. Les e'cailles qui constituent le périantbe 
ou les enveloppes florales sont ovales-lancéole'es, tres aigués, 
plus longues que les fruits qui sont triangulaires et termines 
par deux petites pointes. 

La racine de cette plante, desse'che'e et ratisse'e de maniere 
á ce que les vestiges des feuilles aient disparu, ressembU: 
beaucoup á la salsepareille. On lui a donne' le nom de salse-
pareille d'Allemagne; et i l n'est pas rare de la trouver me'lan-
ge'e avec la vraie salsepareille, quand on acheté celle-ci toute 
fendue et coupe'e en petits fragmens. Cependant on peut facile-
ment la distinguer á son e'corce tres minee, ofírant encoré les 
traces de Finsertion des feuilles, et non ride'es ou cannele'es ion-
gitudinalement, et á son corps llgneux difficile á isoler de Vé-
corce, composé de libres tres prononcées, grisátres, excepté 
celles des jeunesracines qui sont plus amilacées etblanches. Elle 
se fend difficilement dans le sens de sa longueur, et elle se 
casse net lorsque Ton essaie d'en plier en deux un fragment 
fendu, ce qui n'arrive pas auxpareils fragmens de salsepareille. 

Les racmes de laiche des sables ont une saveur et une odeus 
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faiblement avomaliquc, quel 'onacpmparée avec ccllede lavraie 
salsepareille, qui pourtant n'est guére odorante, ou qui est 
clouée seulement d'une odeur si faible, qu'on ne peutla caracté-
riser. On leur attribue des propriétés antisypliilitiques, etonles 
emploie en décoction absolument comrae la salsepareille ; de 
sorte que la substitution de la laiche des sables á cette racine 
exotiquc n'est condamnable que sous le rapport des pvix si dif-
féreiis auxquels ees substances sont portees dans le commerce. 

(A. 
LAINE PHILOSOPHIQUE. F . OXIDE DE ZINC. 
LAIT. Le lait est un liquide d'une couleur blanche, opa­

que, d'une saveur sucrée et agréable, qui varia selon qu'il est 
plus ou raoins nouvellement trai t , d'une légére odeur par l i -
cáliére. Ce liquide est sécre'té par les glandes mammaires des 
aaimaux connus sous le nom de Mammiferes. I I est e'videm-
ment destine' á nourrir les petits de ees animaux ; aussi sa for-
niation a-t-elle lieu imme'diatement aprés leur naissance. ü n 
l'rand nombre de cbimistes se sont oceupés de ce fluide, et Fon 
doit citer Sebéele, Parmentier, Fourcroy, M M . Deyeux, Vaiir 
quelin, Berzelius, Pleiscbl, Sclmbler, Young, Stipriaan, Clarke, 
Schwarz, Tbe'navd , Vogel, Gay-Lussac, Kirkof, etc., etc. 

Le lait des divers animaux se distingue par quelques par-
ticularités; niais celui qui est le plus coimu est celui de 
la yacbe, dont l'bomine fait un grand usage comme produit 
alimentaire. En ge'ne'ral ce fluide est toujours coinposé d'eau, 
de niatiére caséeuse, de sucre de l a i t , de matiére grasse , 
d'une tres petite quantité d'acide et de diíférens seis; i l peut 
cependant varier dans sa composition par diverses circons-
tances, telles que la nourriture babituelle, les impressions fortes 
quepeuvent recevoir les animaux (la peur, par exemple), le sol 
qu'ils babitent , la tempera ture du climat et des saisons, etc. 
On a remarque' en outre que diverses substances commu-
niquent au lait des proprie'tés particuliéres : les plantes allia-
ce'es , les Gruciíeres lui communiquent leur odeur; l'absintlie 
1c rend amer; la gratiole le rend purgatif, et méme dange-
reuxj la titbymale le i-end ácre ; diverses imtiercs colorantes 
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eii moclífient la teinte , et les bcls inetalliques peuvcnt le 
rendre vénéneux , si Ton en croit l'opinion de quelqucs piat i -
ciens. Nous nous oceuperons succinctement du lait extrait des 
divers animaux, et nous ferons connaltre, autant que pos-
sible ,les propriétés qui le distinguent et les résultats des tra-
vaux dont i l aurait e'té le sujet. (A. C.) 

LAIT D'AMANDES. V . ÉMULSION. 
LAIT D'AMANDES TÉRÉBENTHINÉ. C'est du lait de ­

mandes dans lequel on fait entver de la téiébenthine ; á cet 
eíFet, on divise la térebenthine dans un jaune d'oeuf; on ajoute 
ensuite ce mélange á l'émulsion, sucrée ou non. (A. C.) 

LAIT AMMONIACAL. On donne ce nom á une e'mulsion cjui 
se pre'pare en délayant de la gonmie ammoniaque mélée de 
gomine arabique, dans du sirop de capillaire, ajoulant ensuite 
de l'eau distille'e d'hyssope. (A. C.) 

LAIT D'ANESSE. Le lait d'ánesse a beaucoup de rapport 
avec le lait de femme; i l est á peu prés de la méme couleur, 
de la méme odeur et de la méme densité. Abandonne' á lu i -
méine pendant quelque temps , on apergoit á sa surface de la 
cíeme ; mais ce produit est en moins grande quantité que dans 
le lait de femme. Par des proce'des convenables, cette créme 
fournit un beurre mou j blanc et insipide, qui peut se méler 
facilement avec le lait de beurre ; mais i l est facile de Fen se'-
parer en agitant ce liquide et en plongeant le vase qui le con-
tient dans l'eau froide. Le lait d'ánesse e'cre'me' est clair \ sa 
saveur est douceátre ; l-'alcool et les acides en se'parent une pe-
tite quantité de case'uni; mais ce produit est peu consistant. Le 
serum, d'apres Parmentier, fournit du sucre cíe lait et de l'hy-
dro-cblorate de cbaux ; selon Young, i l contient en outre de 
rixydro-cblorate de soude. On a conclu de diverses expé-
riences faites sur ce liquide, qu' i l diífe'rait du lait de vache , 
IO. parce que la créme y est moins ahondante et moins sapide; 
2o. qu'il contient moins de matiere case'euse; 3o. qu ' i l contient 
une plus grande quantité de sucre de la i t , de 35 á 8o. Le 
lait d'ánesse est administré contre les faiblesses d'estomac , 
les plillusies, rbémoptysie, etc. 
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LA1T DE BFJJRRE. V . BACEURRE. 
LAIT DE BREEIS. Ce lait a la plus grande analogie avec le 

lait de la vache ; i l íburnit une tres grande quailtité de créme ; 
mais le beurre qu'on en extrait n'acquiert jamáis la consislame 
de celui preparé avec le lait de vaclie. Son cáse'um a un aspee t 
gras et visqueux ; i l prend difficilement la consistance de la 
inatiére case'euse du lait de vache. Ce la i t , d'apres Stipriaan, 
contient: éreme, 11,6; beurre , 5,8 ; caseeüx, i5 ,4 ; sucre 
de la i t , ^ i . On l'emploie aux mémes usages cj[ue le lait.de 
vacbe, et l'on en fait d'excellent fromage. (A. C.) 

LAIT DE CIÍAüX. On donne ce nom á de la chaux divisée , 
tenue en suspensión dans Feau. (A. C.) 

LAIT DE CHEVRE. Ce lait ne difiere pas beaucoup de 
celui de la vacbe; cependant sa consistance est un peu plus 
grande. Córame ce la i t , i l Iburnit une grande quantite de 
crenie dont on obtient facilement le beurre. Le lait écréme se 
coagule ele la inéme maniere que le lait de vache , mais i l Ibur­
nit une plus grande quantite de matiere case'euse. D'apres Sti­
priaan , i l est composé de créme , 8 ; beurre, 4>6 S caséum , 
9, i ; sucre de la i t , 44- Le petit-lait qu'on en obtient, d'apres 
Parmentier, contient des hydro-cblorates de chaux et desoude. 
Le lait de cbevre est souvent employe á la nourriture des cn-
fans. On préíencl que les enfans ainsi nourris sont tres vifs , et 
se resseníent du naturel de raniinal qui les a allaites : nous 
serions presque ten tés de croire á la vérité de cette assertion , 
et cela avec d'autant plus de raison que nous sommes a portee 
d'en juger par nous-méme. 

Une observation d'empoisonnement par le lait d'une chévre 
a e'té coramuniquée á rAcadémie royale de Médecine. üne 
chévre qui íburnissait depuis long-temps du lait á quelc[ues 
personnes d'Aurillac, donna, le i3 juin 1837, du lait qui 
determina un grand nombre d'accidens analogues á l 'em-
poisonnement. Ces accidens n'eurent pas de suites fácheuses , 
gráces aux soins des praticiens qui furent appelés ; mais la 
chévre mourut deux jours aprés cet événement. L'examen des 
faits ílt savoir que la chévre, outre ses alimens ordimires, 
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avait bu un bouillon tres aigre qui avait sejourné daiis un 
vase de cuivre. Une autre chévre, qui vivait avec celle-ci ct 
c(m aliait aux mémes páturages, n'éprouva aucune maladie. 
Cette observation vierit á Tappui de ce que uous avons dit 
préce'demment, que diverses subsíances prises par les ani-
maux communiquent au laít des propriétés particulieres. 

(A.C.) 
LAIT DE FEMME. Ce lait a une saveur plus sucrée que 

celui de vacbe ; abandonné dans un vase, sa surface se re-
couvre d'une pellicule plisse'e, fonne'e par la créme qui est 
plus abondante dans ce lait que dans celui de la vache. Cette 
créme fournit, tantót du beurre analogue á celui obtenu du 
lait de vacbe, tantót un beurre blanc et jaunatre, dont la 
consistance est moindre. D'autres savans annoncent que la raa-
tiére grasse contenue dans la créme est si intimemení com— 
binée , qu'on ne peutla séparer. Lorsque la éreme estséparée, 
ie lait a peu de consistance ; i l ressemble plutót á du petit-lait, 
qu'á du lait écréme. Ce produit contient plus de sucre de 
lait, et moins de caséum; aussi ne se coagule-t-il que tres 
difficilement, ainsi que l'ont demontre MM. Ciarte et Pai-
mentier. D'aprés M. Young , le sucre de lait existe dans ce lait 
dans la proportion de 3 á 3,5pour 100; suivant Sclrvvarz, IOO 
parties de ce lait fournissent une cendre qui contient : soude , 
oo,3; liydro-clilorate de potasse, 00,7 ; phosphate de soude, 
0,04; phosphate de chaux , o,25; phosphate de magnésie, 
o,o5 ; phosphate de fer, 0,001. 

LAIT DE JÜMENT. Ce lait a plus de consistance que le lait 
de femme , et moins que le lait de vache, Stipriaan a reconnu 
que 100 parties de ce lait contiennent 0,8 d'une créme jau-
«atre passant difíicilement á l'étal de beurre • 1,6 de caséeux • 

de sucre de la i t , et seulemetit 3,7 (selon Young) j eníin, 
des liydro-clilorates de soude et de chaux. 

LAIT DE POULE. On donne ce nom á une préparation qni 
f administre cosnme adoucissant; elle se prepare en mélaut 
ensemble un jaune d'osuf, denii-once de sucre en pondré, 
1 3*"os d'eau de fleurs d'oranger et r once et demie d'eau chaude. 



34 LAIT DE VACHE. 
On prepare aussi un lait de poule plus agíéable en remplajant 
le sucre par une once de slrop d'orgeat. 

Le lait de poule se prend en une ou deux fois, et particulié-
rement avant de se couchei'. C'est une emulsión animale, pre'— 
paree par l'intennede du jaune d'oeuf. (A. C.) 

LAIT DE SOUFRE. On donne ce nom á la licj[ueur laiteuse 
que Ton obtient lorsque Fon de'compose un hydro-sulfate l i ­
quide par un acide. L'opacite' de cette liqueur est due á du 
soufre tres divisé qui est en suspensión dans le l iquidé, mais 
qui finit par se pre'cipiter. (A. C.) 

LAIT DE VACHE. Ce lait est plus opaque et a plus de con-
sistance que les laits d'ánesse, de cliévre, de jumentj ilrougit 
faiblement le papier de tournesol. Abandonne' á lui-raéme á la 
température ordinaire, i l se separe en trois parties :1a premiére, 
qui occupe la partie supe'rieure ( la éreme) , blanche, opaque, 
onctueuse, contient du beurre, du case'um et une petite quan-
tite' de serum ; la deuxieme (le case'um) est plus blanche que 
la premiére, opaque comme elle , sans onctuosite'; la troisiéme 
liquide (le se'rmn ou petit-lait), est d'un jaune verdátre, trans­
parente, d'une saveur douce, rougissant la teinture de tour­
nesol. Ce dernier produit est compose' d'eau, d'acide, d'une 
petite quantite' de case'eux, de sucre de lait et de divers seis. 
La crenie se separe la premiére : le lait prend alors un aspect 
blanc-bleuátre. I I se coagule ; en brisant le coagulum, le petit-
lait se se'pare de lui-méme. Si on le laisse exposé á l'air, i l 
devient tres acide avec le temps , et Fon peut en retirer d u v i -
naigre par distillation. Selon M , Berzélius, la séparation des 
principes en trois parties a l ieu, sur 100 , dans les proportions 
suivantes : pelit-lait, 92 ; beurre, 4,5; caséeux oufromage, 3,5. 
Expose' á Faction de la clialeur, le lait fournit une pellicule 
composée principalement de case'um; si on l'enléve, elle est 
bientót remplacée par une autre , et successivement. C'est cette 
pellicule formc'e qui retient Feau réduite á Fétat de gaz et 
qui donne au lait exposé á Faction de la chaleur la propriété 
de se soulever et de dépasser les bords du vase dans lequel ou 
le fait bouUlir. Le lait soumis á la distillation fournit un U-
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quide qui contient quelques-uns des principes de ce liquide. Ce 
produit, abandonné á Fair, prend, aubout de quelque temps, 
un goút et une odeur de ranci. Lelait mis en contact avec l'eau, 
s'unit á ce liquide en toutes proportions; melé avec les acides, 
avec l'alcool, et avec un grand nombre de substances , i l se 
coagule. Parmi ees substances, on peut citer le sucre , la 
goinme, des seis neutres, diverses plantes ou leurs parties, etc. 
La potasse, la soude, rammoniaque, ne coagulent pas ce l i ­
quide ;elles font, au contraire, disparaitre le coagulum lorsqu'il 
est forme'. Cette proprie'te' est due á l'action dissolvante que 
ees álcalis exercent sur la matiére case'euse. D'aprés M . Eerzé-
lius, 1000 parties de lait e'créme', du poids spe'cifique de i ,o33, 
contiennent : eau, 928,75; matiére caséeuse retenant de la 
raafiére grasse, 28,00; sucre de l a i t , 35,00; hydro-chlorate 
de potasse, 1,70; phospliate de potasse, o,25 ; acétate de po­
tasse et traces de fer, 6,00 ; pliospliate terreux, o,5. Les usages 
du lait sont nombreux : on l'emploie comme produit alimen-
taire, et i l fournitá lanourriture d'un grand nombre d'hommes. 
II clonne la crérne, le beurre, l e sé rum, le sucre de la i t , le 
íromage. On l'emploie dans quelques circonstances á la d a r i -
fication des liqueurs ; i l est utiüsé dans les arts, pour la 
peinture en détrempe. ( Cadet de Vaux.) En Thérapeutique> 
on le donne comme nutrit if , reláchant, adoucissant, dans 
les cas de plitbisie, d'liémoptysie, de consomplion , et 
dans quelques cas d'empoisonnement. On le fait prendre 
comme lavement, et Ton en prépare des bains. Le lait possede 
quelquefois des propriétés déléíeres, et nous pouvons citer 
l'exemple d'une vache qui fournissait un lait purgatif. L'exa-
men cbimique de ce lait n'a produit aucun résultat qui pút 
éclaivcii- la cause de cette propriété. Nous savons que d'autres 
chimistes, MM, Orfila et Marc, qui ont examiné du lait qui 
avait causé quelques accidens, n'ont pas obtenu plus de r é -
s"ltats que nous, de leurs essais. (A. G.) 

j ^AIT VÉGÉTAL. On donne ce nom aux sucs laiteux que 
^ on renconüe dans les végétaux. Exemple, les sucs des Eu-
Puorbes. 
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LA1T VIRGINAL. Ondonne c e n o m á un liquide blandí;!tre 

<que Yon obtient en ajoutant á de l'eau ordináire une plus ou 
moins grande quantite' d'une teinture re'sineuse , et particúlie-
reinent la teinlure de benjoin. On a aussi do une ce nom dans 

' quelcpies ouvrages á l'eau blancbe obtenue en versant de l'actí-
íate de plomb liquide dans de l'eau de rose contenant en solu-
tion du inuiiate de sonde, Ces preparations , qui s'emploient 
pour adoucir et blanchir la pean, n'ont pas l'efíicacité qu'on 
leur attribne , et le lai t virginal preparé avec les teintures re-
sineuses a Finconvénicnt de desse'cber la peau , de laisser sur 
cet organe un enduit re'sineux qui bouche les pores de celte 
membrane et rempéebe de íaire ses fono tions. (A. C.) 

LAITRON COMMÜN. Sonchus oleraceus, L . — Rich. Bot. 
ine'd., t. I , p. 897. (Famille des Synantbe're'es ; Cbicorace'es de 
Jussieu. Synge'nésie e'gale, L . ) Plante ammelle berbace'e, qui 
croit abondamment en Europe dans les endroits cultive's, ou 
elle fleurií pendaut tolit l'ete. Sa tige est dresse'e, liante d'nn 
á deux pieds, glabre , un peu glauque , striée et fistuleuse. Ses 
feuilles sont alternes, sessiles, semi-amplexicaules , deforme 
varice ; les unes ovales-obtuses, cutieres ou dentele'es, les 
autres lyrées ou profondément de'coúpées sur leurs bords. Les 
íleurs sont jaunes et disposées en panicule au sommet des ra-
mifications de la tige. Leur involucre est renílé á la base et res-

. serré au sommet, composé de folióles aigués, allongées, i llé­
gales , giabres et imbriquées. L'aigreíte des fruits est composée 
de poils simples, d'un blanc nacré. Cette plante contient un 
suc laiteux dont Famertume est corrigée par une grande quan­
tite de mucilage. On employait autrefois ce suc épuré comme 
apériíif et ton i que \ aujourd'hui son usage est abandonné. En 
quelques provinces, ses jeunes feuilles et ses racines se mangent 
comme les feuilles de laitue. (A. R.) 

LAITÜE. Nom d'un genre de plantes dont quelques-unss 
sont usitées comme alimens et médicamens. F'. LAITUE CULTI-
VÉE et LAITUE VIREÜSE. N . 

On a étendu ce nom á des plantes qui ont des rapports avec 
les vraies laitues, soit par leurs formes genérales, soit par le 
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suclaiteux qu'elles i-enfcmieai, soit enfin parce qu'eltes éei-
vent de comestibles á diflerens aniinaux. Parmi ees dénouiiua-
tions arbitraires, nous citerons les plus répandiies : 

LAITUE DE BREBIS. La ináclie ( Valeriana olitoria) que Fon 
mange en salada. 

LAITUE DE CHEVRE. Les petiíes especes d'Euphorbes. 
LAITUE DE CHIEN. Le chiendent et le pissenlit. 
LAITUE DE LIERRE et LAITUE DE MURAILLE. Le laitron commun. 
LAITUE MARINE. Les especes d'uives á expansions larges, qui se 

trouvent sur les cotes de la mer. (G.. .N.) 
LAITUE CÜLTIVÉE. Lactuca saliva, L . — Rich. Bot. 

med., t. I , p 394- ( Fauiille des Synanthe're'es, Chicoracées, 
Jussieu. Synge'nésie égale , L . ) Cette plante herbacée annuelle 
ne se trouve nulle part á l'e'tat sauvage. Quelques botanistes 
pensent qu'elle est le résultat de la culture de certaines especes 
des chanips { L . virosa ou L . quercina) qui , de narcotiques 
et vireuses, sont devenues r á la longue, douces et salubres, 
surtout dans leurs par ti es qui ne eontiennent point de suc la i -
teux oü semble résider le principe actif, Lorsque cette plante 
est monte'e, c'est-á-dire lorsqu'on la laisse fleurir, elle a une 
tige dressée, cylindrique , e'paisse, ramifie'e supérieurement. 
Ses feuilles inférieures sont sessiles, embrassantes , oblongues r 
arrondies au sommet, ondule'es sur les bords ; les supérieures 
sont graduellement plus petites, eordiformes et denticulées. 
Les fleurs sont d'un jaune pále , petiíes, et disposées en co-
rymbes. 

í l est peu de plantes que la culture ait fait varier autant que 
celle qui fait le sujet de cet article. On en compíe environ 
15o varietés, pouvant étre rapporte'es á trois races principales 
qiu se perpe'tuent par les graines. En voici les caracteres p r in -
îpaux : 
LAITUE POMMÉE. Lactuca sativa capitata. Feuilles inférieures 

tres nombreuses, pressées les unes contre les autres, et for-
"lant une tete arrondie comme dans le chou; celies de l ' inté-
1Ieur eüolées, blanches ou légérement jaunáíros, tendres et 
tres aqueuse. 
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LAITUE FRISÉE OU cnÉPUE. Lactuca sativa crispa. Feuilles de-

coupées, crépues sur les bords et ne formant pas une tete av-
rondie comme dans les varietés de la premiere race. 

LAITÜE ROMAINE. Lactuca sativa longifolia. Feuilles allon-
ge'es, non bossele'es ni ondulées, dressées et formant un as-
semblage oblong peu serré'. 

La culture de ees plantes exige quelques soins; elles craignent 
le froid et veulent une terre meuble, chande et amende'e avec 
du terreau de conches. Afín de retarder le de'veloppement de la 
tige, et pour favoriser Fétiolement des feuilles intérieures, les 
jardiniers serrent les feuilles radicales avec des liens de paille. 

Les usages culinaires des laitues sont tellement connus , 
qu'il serait superflu de les indiquer. C'est un aliment tres ra-
fraichissant, fade , peu nourrissant, et qui convient surtout 
aux tempéramens robustes. Quoique remplie de sucs aqueux et 
sans qualite's sensibles , la laitue fournit par la distillatiou 
une eau souvent prescrite dans les potions anodines, et qui 
augmente de proprie'te's lorsqu'elle est cohobe'e. V. EAU DE 
LAITUE, II6 voluaie, p. 3og. Le professeur Duncan, dans son 
Nouveau Dispensaire d'Édimbourg, a fait connaitre le proce'dé 
de M . Young , cbirurgien d'Edimbourg , pour la preparation du 
suc épaissi de la laitue, auquel i l a donne' le nom diopium de la 
laitue. Ce procede est semblable á celui que Fon emploie dans 
FOrient pour l'extraction de Fopium en larmes; mais comme il 
est excessivement coúteux, on s'est borne' ensuite á pre'parer un 
extrait de laitue, en recueillant le suc de celle-ci par contusión 
de la plante, expression de son suc, etc., ouparla macera tion de 
la pondré dans Fesprit~de-vin ou Feau, et par Finspissation 
des solutions , soit aqueuses, soit alcooliques. Les Anglais et 
les Allemands ont donne' le nom de Lactucarium á cette sorte 
d'extrait, pour lequel le docteur Franfois, qui a fait beau-
coup de recherdbes sur ce médicament, a propose' le nom de 
ihridace. V. ce mot. (G...N.) 

LAITÜE VIREÜSE. Lactuca virosa, L.—Rich. Bot. me'd., 
t- I , p. 3g3. —Orfda, Le^ons de Méd. lég. , tab. í^his (Fa-
mille des Synanthe'rées , Chicorace'es, Jussieu» Syngénésie 
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egalc, L . ) Cette plante croltdans les hales, sur les murailles ct 
sur le bord des chcmins de l'Europe tempéfée. De sa racine 
bisannuelle s'éléve une tige droite , rameuse superieui ement, 
haute d'environ un métre, glabre et g]auque. Ses feullles sont 
á moitié embrassantes ; les inférieures tî es grandes, presque 
entiéres, sagittées, obtuses, denticulees, ayant les nervures 
de la face inférieure munies d'éplnes; les supérieures plus pe-
tites, aigués et pinnatifides. Les fleurs sont jaunes, disposees 
en panicule rameuse á rextrémité des branches. Leur involucre 
est cylindrique, compesé de folióles lancéolc'es, imbric[uees 
et dresse'es. Lesfruits oufausses graines ont une aigrette so\ euse, 
fonnée de poils blancs nacrés. 

Cette plante est lactescente, et a une odeur vireuse tres 
prononce'e. Ses effets physiologiques sont en partíe ceux qu'on 
determine paiTadministration desalantes narcotico-ácres; aussi 
M. Orfila la place-t-il dans cette cate'gorie des substances A'é-
ne'neuses. On en prepare un extrait que Ton a faitprendre á la 
dose de 8 á i o grains en commen^ant, et quel'on a por te'e j usqu'á 
200 grains. On a autrefois pre'conisé son emploi dans lastlime , 
la jaunisse, les engorgemens des visceres abdominaux, l ' l iydro-
pisie ascite, etc. ; mais i l s'en faut quel'on aitobtenu des succes 
constans. Ce me'dicament exige done de nouvelles études quant 
á ses propriétés; en attendant, on en fait peu d'usage aujour-
d'hui. (A. R.) 

LAMAS ou LLAMAS. Animaux ruminans sans cornes, du 
genre des chameaux, et formant un sous-genre compose' de 
quatre ou cinq especes toutes indigenes du Pe'rou, tdu Chilí 
et des terres Magellauiques. Quelques-unes y sont re'duites en 
doraesticité et servent de bétes de somme • mais le plus grand 
nombre vit par troupes nombreuses á l'état sauvage. Elles sont 
couvertes d'une toisón fine avec laciuelle on tisse des e'tofíes de 
la plus grande beauté. La vigogne, qui appartient á ce groupe^ 
est l'animal le plus précieux sous le rapport de sa laine. Cn a 
plusieurs fois tenté de racclimater en Europe, mais ees essais 
ont été infructueux. Nous en avons vu une belle femelle vivante 
( septembre 1827 ) dans le jardín de M . Benjamín Delessert > •» 
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Passy, surlaquelle on fondaitdéjá quelques esperances , quand 
tout á coup elle pe'rit de maladie. Son squelette el sa peau em— 
paillée sont de'pose's au Muse'um d'Histoire naturelle de Paris. 
On voit dans ce dernier e'tablissement deux lamas vivans de l'es-
pece que Ton a noiíime'e Alpaca. 

Les diverses especes de lamas fournissent les bézoards oc-
cidentaux. V . BÉZOARDS , t . I , p. 4^1. (G...N.) 

LAMIUM ALBUM. V . ORTIE-BLANCIIE. 
LAMPE D'ÉMAILLEÜR. On a clonné ce nom á une lampe 

píate á forte meche, place'e sur une table sous laquelle est 
un soufflet á courant continu. La tuyéi'e de ce soufílet, pas-
sant au íravers déla table , forme un angle de 45°. Cejet d'air, 
dirige' sur le milieu de la flamme de la lampe , donne lieu á un 
jet de flamme qui suit cette direction. Onfaitmouvoir le souí-
íleí en agissant avec le pied sur une pe'dale: le jet de la flamme, 
obtenu ainsi, est á une température assez elevée pour araoliir 
le verre des tubes , permettre de les courber, de les souder, 
de les amincirjd'en faire des pipettes , etc., etc. 

L'emploi de la lampe d'émailleur s'acquierí facilement; 
mais des legons pratiques" sont nécessaires, et d'liabiles souf-
fleurs en donnent sur cet art. (A. C.) 

LAMPE A ESPRIT-DE-VIN. C'est une petite lampe ordi-
naire, alimentée par de l'alcool. On doit avoir soin , lors-
qu'on s'en sert, de rccouvrir la meche avec un obturateur 
creux, pour pre'venir l'e'vaporation deFesprit-de-vin. Cette e'va-
poration , en augraentant les proportions d'eau dans l'alcool 
qui impregne le cotón , pounait empécher la meche de brúler. 

LAMPE PHILOSOPIIIQUE. On donne ce nom á un petit ap-
pareil consistant en une fióle surmonte'e d'un tube efíilé par 
Tune de ses extrémites, et adapte' á un boucbon. On place , 
dans cette fióle, de la limaille de fer ou de zinc ; on ajoute de 
i'acide sulfurique etendu, on ferme la bouteille á l'aide du 
bouchon supportant le tube. Le zinc ou le fer e'tant en contact 
avec I'acide sulfurique faible , i l y a décomposition de l'eau , 
oxidation et dissolution du fer, dégagement d'hydrogeue. 
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On enílamme ce gaz á sa sortie du tube ; mais on ne doit le 
faire que lorsqu'on est bien sur que tout l'air que contenait 
la fióle en a été chassé. Cet air, s'il restait melé avec l'hydro-
géne, pourrait donner lieu á une détonnation et causer la 
rupture du vase et la projection au loin de quelques-uns des 
morceaux, 

(A.C.) 
LAMPE DE SÜRETÉ. Cet instrument, dú á H . Davy, a pour 

but de mettre le mineur á 1 abrí des accidens qui re'sultent de 
Finflammationdugazhydrogéne per-carboné, qui se développe 
dansles mines de charbon de terre. La flainme de la lampe de 
Davy est entoure'e d'un cylindre en toile (ou gaze) me'tallique , 
qui permet la transmission de la lumiére , mais qui garantit 
l'ouvrier des accidens qui résulteraient pour lu i de l'iriflam-
mation des gaz. Depuis la connaissance de la lampe de Davy , 
d'autres moyens ont éte' propose's pour le méme objet. M. F in -
cham a usé, avec succés , de chlorure de chaux. M. Wood a 
proposé une horloge briquet, qui determine l'inflamination 
du gaz á des heures voulues, Cette inflammation ayant l ieu, k 
l'aide de cette macbine, dans le moment oú les ouvriers ne 
sont pas au travail, i l n'en résulte aucun des accidens que Ton 
pourrait craindre s'ils étaient présens. Le dessin de la lampe 
sera donné dans les planches qui feront partie de cet ouvrage. 

CA.C.) 
LANGUE DE GERF. Notn vulgaire de la scolopendre. F . ce 

mot. 
LANGUE DE CHIEN. Nom vulgaire de la cynoglosse. F . ce 

mot. 
LANHOA. Nora que porte en Chine VOlea fragrans, L . , 

avec la fleur duquel on aromatise une sorte de thé, F . ce 
mot. 

LAPPA MAJOR. Nom sous lequel la bardana est désignée 
par quelques botanistes, et notamment dans la Flore fran-
faise. 

LAQUE ( RÉSINE ) . Substance qui exsude de plusieurs 
arbres de l'Inde oriéntale , par suite de la piqúre d'un insecte 
appartenant á l'ordre des Hemiptéres et au genre Cochenille 

TOME I I I . 21 



322 LAQUE ( RÉSINE). 
( Coccus Lacea ). Parmi ees arbres, on cite, comme en four-
nissant le plus, deux figuiers {Ficus religiosa et indica), et 
surtout un arbuste de la famille des Euphorbiace'es ( Crotón 
laeciferum )> La femelle de l'insecte se fixe á/l'extre'mité des 
jeunes branclies, et s'ensevelit dans le suc qui en découle ; elle 
y pond ses ceufs qui se développent, et quelques mois plus 
tard se métamorphosent en vingt ou trente larves que l'on voit 
d'abord nager dans le liquide, mais qu i , lorsque celui-ci est 
concrete', percent le dos de leur mere et s'échappent en laissant 
leur dépouille dans la cellule qui les renfermait. 

Dans le coramerce , on distingue trois sortes de laque, que 
nous allons successivement examiner. 

La LAQUE EN BATON est ainsi nomme'e parce qu'elle est encoré 
adbérente aux branebes de la plante. Elle y forme, sur une 
longueur de 5 á 6 pouces, une croúte plus ou moins e'paisse, 
d'un rouge brun foncé , transparente svx les bords, d'une cas-
sure brillante, d'une saveur astringente, colorant la salive par 
la mastication, etrépandant une odeur forte et agre'able pen-
dant la combustión. Lorsqu'on la de'tachedes branebes, on voit 
dans sa partie interne un grand nombre de cellules dans les-
quelles i l n'est pas rare de trouver l'insecte entier. La laque en 
báton forme quelquefois des masses , par l'adhérence de petits 
morceaux qui ont été de'tachés des grosses branebes que l'on 
a exposées á la chaleur du soleil. 

La LAQUE EN GRAINS est celle que l'on a de'tache'e des branebes 
et brisée en fragraens tres petits. On doit choisir celle qui est 
la plus fonce'e encouleur, car elle est souvent de'colore'e dans 
l'Inde par les teinturiers en soie et en cotón qui en extraientle 
principe colorant par le moyen de l'eau, et s'en servent pour 
préparer la substance á laquelle ils donnent le nom de lac-lake, 
doní nous parlerons plus bas. Ainsi alte'rée , la laque en grains 
ressemble , en quelque sorte , á de la graine de moutarde dont 
les grains seraient anguleux et irre'güliers. 

La LAQUE m ÉCAILLES , nomme'e aussi LAQUE PLATE ou EN PLA­
QUES , s'obtient en faisant fondre les deux autres sortes aprés 
les avoir fait bouillir dans de Feau puré ou alcalisée, les pas-
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sant á travers une toile et les coulant sur des surfaces unies. 
Cette préparation se borne souvent , en plusieuvs pays de 
l i nde , á mettre la laque en grains dans un sac de cotón qui 
sertde filtre etque Ton place au-dessus d'un feu de charbon. 
On forcé, au moyen de la torsión, la laque á passer á travers 
le sac , et on la regoit sur le trono uni d'un bananier. Resulte 
ainsi en lames tres minees, la laque ressemble á une substance 
vitreuse qui varié de couleurs suivant que , par une ébullition 
préalable,elle a éte' plus ou moins prive'e du principe colorant, 
D'aprés les diverses nuances de couleur qu'offre la laque píate, 
^n la distingue en blonde, rouge ou bruñe. 

La laque est composée d'une grande quantite' de resine unie 
á de la matiére colorante, rouge, soluble dans l'eau, de la 
cire et du gluten, quelquefois alte're'e par quelques corps e'tran-
gers , comme, par exemple, l'écorce des arbres qui la four-
nissent. Ces matiéres varient en proportions, non-seulement 
d'une sorte de laque á une autre, mais encoré dans la méme 
sorte, selon les soins apporte's dans sa pre'paration et les 
usages qu'on lui a deja fait subir. Nous pre'sentons ici Tana-
lyse comparative de ces trois sortes, par M. Hatchett: elle 
fait voir d'un coup d'ceil leurs valeurs respectives : 

Laque píate. Laque en grains. Laque en bátons. 

Re'sine 9o 59 88,5 68, o 
Matiére colorante. o,5 2 ,5 i o ,o 
Cire 4 ? ° 4>^ 6,0 
Gluten 2 ,8 2 ,0 5,5 
Corps e'trangers.. 0,0 0,0 6,5 
Perte 1,8 2 ,5 4 ? ° 

100,0 100,0 100,0 

Ainsi la laque píate est tres riche en resine, raais contient 
fortpeude matiére colorante; la laque en bátons , au contraire, 
se compose de moins de resine , mais d'une forte proportion 
de matiére colorante. La laque en grains est interme'diaire 
quant á ses principes constituans, aux deux autres sortes. 

• ' 2 1 , . 
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D'apres ees données, on peut se régler sur leurs divers emplois 
dans les Arts et la Médecine. 

On attribuait autrefois á la laque des proprietés toniques 
et astringentes , mais aujourd'hui son usage medical est 
presque completeixient abandonne'. Le.s pharmaciens ne la font 
entrer que dans certaines préparations dentrifices, et ils pre-
ferent la laque qui a retenu le plus de couleur, comme étant 
«elle dont l'état est le plus naturel. Dans quelques arts, au 
contraire , oú la laque est employée á cause de sa resine et de 
son principe glutineux, inais oü la couleur n'est pas une qjoa-
lité , on prefére la laque en grains et á plus forte raison la 
laque píate. Le plus grand usage de cette substance est pour la 
fabrication de la cire á cacheter, pour la cbapellerie, et pour la 
teinture. Elle entre aussi dans la composition de certains mas-
tics employes á souder des matiéres métalliques ou vitreuses. 

On prepare dans FInde, avec la laque en bátons, des ma­
tiéres colorantes que l'on a essaye'es avec avantages dans la tein­
ture en rouge , et qui fournissent une couleur analogue á celle 
de la cochenille. D'apres M . Edward Banckroft ( i ) . Fuñe de 
ees substances, que l'on nomme lac-lake , s'obtient en traitant 
la poudre de laque en bátons a plusieurs reprises par l'eau 
houillante chargée de soude , et mélant ensuite de l'alun aux 
diííérentesliqueurs réunies. Le pre'cipite' que produit l'alun, et 
qui est la lac-lake elle-méme (c'est-á-dire une laque de laque), 
est compose' de matiére colorante, de matiere re'sineuse et d'a-
lumine. Celle-ci en forme á peu prés le sixiéme, et la re'sine le 
tiers. On y trouve souvent des impuretés, comme du sable et 
d'autres matiéres que Fon y introduit par fraude pour en aug-
menter le poids. Quant á la lac-dje, qui est Fautre substance 
labrique'e dansl'Inde, et qui ressemble á la lac-lake, s a p r é -
paration n'est pas connue. Elle contient á peu prés autant de 
re'sine que la lac-lake , trés peu de matiére colorante , et les 
mémes matiéres étrangéres. Elle se laisse facilement amollir et 
pe'nétrer par l'eau chaude. (G...N.) 

(i) Am?. de Gbim. ef He Phys,, í. I Í I , p. 255, 
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LAQUES. On a donné ce nom á des matieres colorantes p ré -

cipitées de leurs solutions dans l'eau par des oxides ou des 
sous-sels. On obtient ordinairement ees produits utilisés dans 
les arts, en dissolvant la matiére colorante dans l'eau, y 
versant une dissolution d'alun, et quelquefois d'hydro-chlo-
rate de deutoxide d'étain , ajoutant ensuite une suffisante 
quantite' de solution de soude, de potasse , d'ammoniaque, ou 
les sous-carbonates des mémes bases. Les laques sont em-
ployees dans les arts, pour la peinture sur papier f etc. , etc.. 

' (A. C.) 
LAQUE CARMINÉE, Laque carmín. Cette laque s'obticnt 

de la maniere suivante : on fait bouillir , dans un chaudron 
d'e'tain , 6 litres d'eau de pluie (ou mieux d'eau disíille'e ) i 
aprés six minutes d'ebullition, on ajoute i i S gram. ( 4 onces) 
de cochenille en poudre fine, on ajoute 8 grammes ( 2 gros ) 
de tartrate acidule de potasse, 10 grammes (2 gros et deini ) 
d'alun pur; on tient le tout en ébullition pendant quelques 
minutes, on laisse en repos. Lorsquela solutions'est éclaircie , 
on decante, on recueille le produit liquide dans de grands 
vaisseaux de forme cylindrique; on recouvre ees vases , et on 
laisse en repos. On apergoit bientót un dépót aufond des vais­
seaux ; lorsque ce de'pót s'est bien separe', on le jette sur un 
filtre, on le lave , et on le fait sécher. La liqueur d'oü l'on a 
se'pare' ce produit étant encoré tres coloree , on en precipite la 
matiére colorante au moyen d'une solution d'étain, et Ton ob­
tient une laque inférieure en beauté á la premiére% (A. C ) 

LAQUE DE FLORENCE. Elle s'obtient, 10. en faisant bouil­
lir dans 3 litres d'eau, 64 grammes ( 2 onces) de cocbenille en 

>poudre, et 82 gramines (1 once) de cíeme de tartre puré» 
décantant la liqueur claire, la précipitant par le muríate d ' é ­
tain , lavant le precipité. 20. En prenant une dissolution d'alun 
contenant 1 kilogramme de ce sel, précipitant raluiuine par la 
potasse, lavant ce precipité (l'hydrate d'alumine ) jusqu a ce 
qu i l soit pur. 3o. En mélant ensemble les deux precipites de 
maniere á en faire un tout bomogéne, que ron jette su; UA 
filtre et que l'on fait sécher. 
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Oa obtient une laque d'une couleur moins bella, en rem-

pla§ant la cochenille par une demi4ivre de bois de Brésil, opé-
rant comrae nous l'avons dit. Cette laque peut s'appeler laque 
de Brésil. (A. C.) 

LAUDANÜM. F . Vw D'OPIUM COMPOSÉ. 
LAÜDANUM CYDONIÉ, Gouttes noires des Anglais, Blak-

drops. Ce produit, qui se prepare dans quelques-unes C>JS 

pliarmacies de París, et qui dans d'autres est tiré d'Angleterre, 
se prepare de la maniere suivante : on prend, opium bmt , 
128 grarames ( 4 onces); suc de coings récent, 2 kilogramm. 
( 4 livres ) ; on fait mace'rer pendant trois semaines, on ajoute 
alors giroflés et muscades concassés, de chaqué, 82 grammes 
( 1 once ) . Onlaisse en contact pendant huit jours. Aprés ce 
temps, on ajoute, sucre blanc, 128 grammes ( 4 onces); sa-
fran, 82 grammes ( 1 once ) ; on laisse le tout en contact pen­
dant 24 lieures, on filtre, et l'on fait e'vaporer le liquide jus-
qu'á re'duction des deux tiers. Dix de ees gouttes repre'sentent 
5 centigrammes ( 1 grain) d'opium pur. Une pre'paration 
analogue a éte' indique'e par M. le docteur Porter de BristoL 
Cette pre'paration est la suivante: on prend, opium, 128 granu 
( 4 onces ) ; acide citrique en cristaux, 64 grammes ( 2 onces). 
On broie le tout dans un mortier, on ajoute une pinte d'eau 
distille'e chauffee á 100o, on méle par agitation, onlaisse en 
digestión pendant 24 heures, on filtre, et l'on conserve. Si 
Fon en croit les praticiens ame'ricains, cette pre'paration est 
d'un effet plus prompt, mais moins permanent que celui de 
l'extrait et de la teinture d'opium ; on regarde son action 
comme trois fois plus grande que celle de l'opium. M. Porter 
considere cette préparation comme du citrate de morphine, et 
i l prescrit d'e'viter l'emploi des álcalis ou seis alcalins, lorsque 
l'on en fait usage. {Monthljr Journ. o f med., New - Yorck, 
1823.) (A. C.) 

LAÜDANUM 0P1AT0M. Laudanum quasi laudatum. On 
a donne' ees noms á l'extrait d'opium prepare' de la maniere 
suivante : on coupe de l'opium par rouelles, on le met au bain* 
marie avec une petite quantite' d'eau, on le délaie exactement^ 
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on passe le solutum avec expression; 011 laisse deposer; on 
decante la liqueur claire , on la fait ensuite evaporer au bain-
marie pour l'amener en consistance pilulaire. La dose de cet 
extrait est de demi-grain á 2 grains. On prepare aussi un autrc 
laudanum par le méme procede, mais on emploie le vin 
Llano au lieu d'eau. Ces médicamens sont peu usités. 

(A. C.) 
LAUDANUM DE ROUSSEAU, r . VIN D'OPIÜM PREPARÉ PAR 

FERMENTATION. 
LAUDANUM TÜTISS1MÜM. On avait donné ce nom á une 

teinture pre'pare'e avec l'alcool et la the'riaque d'Andromaque. 
Ce médicament n'est plus usite'. (A. C.) 

LAURÉOLE. F . GAROU. 
LAURIER. Laurus. Genre de plantes dont plusieurs espéces 

fournissent des produits e'minemment útiles ; tels sont princi-
palement le camplire, la cannelle, le cassia lignea, le ma— 
labatlirum, le sassafras, les baies et les feuilles de laurier 
commun, les baies de pichurim, etc. Le fruit d'une espéce de 
laurier est bon á manger , et on le cultive á cet effet dans les 
climaís équatoriaux. «V. AVOCATIER. 

Des articles spéciaux e'tant consacre's á chacune de ces subs-
tances, nous ne traiterons, sous le titre de Laurier, que l'es-
péce commune , ainsi que les arbrisseaux qui , á raison de l'a-
nalogie de leurs feuilles avec celles du laurier ordinaire, sont 
connues depuis un temps imme'morial sous les noms vulgaires 
de laurier-cerise et laurier rose, quoiqu'ils ne íasseat pas 
partie du genre dont i l est ici question. (G..,N.) 

LAURIER AMANDIER. V . LAURIER-CERISE. 
LAURIER D'APOLLON, LAURIER COMMUN ET LAURIER 

FRANC. Laurus nohilis, L. — Rich. Bot. me'd. , t . I , p. 179. 
( Famille des Laurine'es. Ennéandrie Monogynie , L . ) Arbre 
ele'gant, indigéne des contre'es me'ridionales de l'Europe , et 
surtout de l'Orient. I I est aussi tellement abondant dans les 
des Canaries, qu ' i l y forme l'essence des foréts. Maintenant 
on le cultive avec succés dans la France méridionale , ou 
i l s'est parfaitement naturalise'. Sous le climat de Paris , d 
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souffre du froid, et ne prend qu'un accroissement mediocre j 
aussi le place-t-on contre des murs bien expose's au midi. Le 
laurier est un ai'bre si connu, que nous croyons superílu de le 
décrire minutieusement, Nous rappellerons seulement á nos 
lecteurs les principaux traits de son organisation. I I conserve 
toujours ses feuilles, qui sont alternes, elliptiques-lanceole'es, 
sinueuses sur les bords , fermes, luisantes, glabres, d'un vert 
vif en-dessus, un peu plus pále en-dessous. Les fleurs sont 
dioiques, et disposées par petits faisceaux de dgux á quatre 
dans les aisselles des feuilles. Les fruits sont des drupes ovoides, 
de la grosseur d'une tres petite cerise, d'une couleur rouge et 
presque no iré á la maturité. Le laurier, célebre cliez les 
peuples de Tantiquité qui l'avaient consacré au dieu de la 
poesie et de la nnisique, et dont les feuilles ceignaient le front 
des triomphateurs dans tous les genres, n'est plus estimé au-
jourd'hui que sous des rapports d'utilité. Ses feuilles aroma-
tiques , surtout quand on les froisse entre les mains, d'une 
saveur amere et piquante, sont employées á aromatiser divers 
comestibles. Les fruits sont également aromaíiques et usite's 
coinme stimulans en Me'decine; on leur donne dans les pharma-
cies le nom de baies, qui n'est pas convenable, puisque ce sont 
des fruits drupace's dont la pulpe n'est pas succulente, et dans 
laquelle les graines ne sont pas éparses. Tels qu'on les trouve 
dans le commerce, ils sont secs, noirs et ridés, compose's, 
Io. d'uneparíie externe qui , de charnue qu'elle e'tait d'abord, 
est devenue, par la dessication, minee, sécbe et friable; 
2o. d'une ainande assez grosse d'une couleur fauve, d'une ap-
parence grasse, et qui se divise facilement en deux lobes; cette 
amande, ainsi que le brou desséché, ont conservé une grande 
par t i e de i'odeur aromatique dont ils e'taient impregnes á l'état 
frais. 

M . Bonastre, á qui Fon doit une analyse de ees fruits, y a 
signale', entre autres substances: de Fhuile volatile, environ un 
centiéme du poids; une matiére cristalline particuliere, qu'il a 
nomme'e laurine, en méme quantité que l l iui le volatile ; á peu 
prés la neuviéme partie d'une huile grasse de couleur verte; 
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de la stearine ; plus du quart en poids de fécule; un sixiéme 
d'extrait gommeux, et plusieurs autres substances moins i m ­
portantes. C'est á l'huile volatile que les baies de laurier doi-
vent leur proprie'té stimulante. 

L'huile concrete et verte que Fon peut en reíirer par ex-
pression ou ébullition dans reau,retient toujoursuneeertaine 
quantité d'huile volatile qui la rend odorante ; mais rhuile 
grasse de laurier usite'e dans les pharmacies, est une prépara-
tion onguentaire oú Fon a fait dissoudre dans Faxonge le 
principe aromatique des feuilles et des fruits de laurier, et que 
Fon a coloree en vert, 7^. ONGUENT DE LAURIER. Les fruits du 
laurier entrent dans la composition de plusieurs me'dicamens 
compose's, rarement employés aujourd'hui; tels sont, Fe— 
lectuaire de baies de laurier, le baume de Fioraventi, Feau 
thériacale , Fesprit carminatif de Sylvius , etc. 

(G . .M. ) 
LAÜRIER-AVOCATIER ou PERSEA, r . AVOCATIER. 
LAÜRIER-CAMPHRIER. r . CAMPHRE. 
LAÜRIER-CANNELL1ER. F . CANNELLE. 
LAURIER-CASSK. F . CASSIA LIGNEA. 
LAÜRIER-CERISE ou LAURIER-AMANDIER. Cerasus 

Lauro-cerasusy Lam. —Ric l i . Bot. méd . , t . I I , p. $21. Pru-
nus Lauro-cerasus, L . (Famille des Rosace'es , tr ibu des Dru-
pacées. Icosandrie Monogynie, L . ) C'est un arbrisseau origi-
naire desbords de la Mer Noire, et dont Fintroduction dans les 
jardins d'Europe date dé la fin du seiziéme siécle. Depuis cette 
e'poque, 011 le cultive avec facilité en Italie et en France, oü 
i l supporte le froid de nos hivers sans en souífrir notablement. 
11 s'éléve á la hauteur de i5 á 25 pieds sur un tronc raraeux, 
dont Fécorce estnoirátre , assez lisse , et le bois tres dur et 
i'ougeátre, surtout quand i l a e'te' exposé á Fair. Ses feuilles 
sont persistantes, presque sessiles, grandes, alternes, dis-
tiques, ovales-allonge'es, aigués, dente'es vers leur base, 
fermes, coiiaces, tres glabres, vertes etluisantes. Les fleurs sont 
Llancbes , petites, d'une odeur forte, et dlspose'es en e'pis ou 
S>appes simples qui pendent des aisselles supérieures des 
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feuilles. Á ees fleurs succédent depetites drupes ovoides, de la 
forme des petites cerises noires des bois, mais plus petites, dont 
lachair est violette, pleine d'un suc fade, douceátre. L'amande 
et le noyau sont, au contraire, tres amers et impregnes de 
l'odeur d'acide prussique, qui d'ailleurs est re'pandue dans 
presque toutes les parties de cette plante. 

C'est principalement á cause de la beaute' de son feuillage 
toujours vert que Ton cultive le laurier-cerise dans les jardins 
et dans les pares. I I est en outre eraployé á des usages e'cono-
miques et the'rapeutiques, á raison de l'odeur forte qu'exlia-" 
lent surtout ses feuilles , et qui est due á l'acide hydro-eya-
nique tout forme' et á l'huile voiatile qu'elles eontiennent. 
On connaít l'aetion énergique de ees principes sur réconomie 
anímale ( Z7". ACIDE HYDRO-CYANIQÜE, t. Ier, p. 107 ) ; aussi les 
feuilles de laurier-cerise et leurs diverses préparations sont-
elles considére'es comme des poisons lorsqu'elles sont ern-
ployées á une dose élevée. 

L'eau distillée de laurier-cerise a éte' employe'e comme un 
médicament tres effieace contre un grand nombre de maladies 
nerveuses qui ont un type intermittent. Les médeeins italiens 
de l'école de Razori la rangent parmi les médicamens contro-
stimulans, c'est-á-dire qu'ils l'emploient dans les cas de fiévre 
et d'irritation. En un mot, son emploi a lieu dans tous les cas 
oú Facide hyclro-cyanique a e'te' mis en usage. Les opinions des 
médeeins varient sm le mode d'action et l'énergie de ce rae'di-
eament. Les re'sultats obtenus par M . Fouquier, á la Charite', 
sont pour ainsi diré ne'gatifs ; ils ne'cessitent done de nouvelles 
recherclies de la part des praticiens qui voudront éclaircir ce 
point important de la scienee. 

Dans quelques maisons, on se sert de l'eau distillée de 
laurier-cerise comme condiment, á la dose de quelques gouttes, 
pour aromatiser les divers comestibles , et particuliérement les 
erémes et autres préparations culinaires dont le lait fait la base ; 
mais eet emploi, confié á des cuisiniers impradens et inatten-
tifs, peut occasioner de graves accidens , s i , par me'garde , 011 
en met une trop forte dose. I I vaüt mieux se servir directement 
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¿es feuilles, dont on fait infuser une ou deux feuilles seule-
ment dans environ une pinte de lait. 

L'huile volatile retirée des feuilles et des noyaux du laurier-
eerise est d'une excessive ácreté et tres analogue á celle des 
amandes ameres. L'extrait aqueux preparé avec les mémes 
feuilles ne jouit pas de propriétés actives, d'aprés les expé-
riences de Fontana et de M . Orfila, qui l'ont fait prendre 
inte'rieurement á des doses tres éleve'es, et appliqué sur le 
tissu cellulaire des animaux. (A.. R.) 

LAÜRIER COMMÜN. r . LAÜRIER D'APOLLON. 
LAüRIER CULÍLAWAN. Laurus Culilmvan, L. Arbre des 

Moluques, quifournit Vécorce de Culilawan. V . ce mot, t. I I , 
p. 233. 

LAÜRIER PICHÜRIM. ( Ocotea Pichurim, Kunth.) Arbre 
del'Ame'rique e'quinoxiale, dont la graine a recu, dans la Dro-
guerie , le nom á.efeve Pichurim. V . ce mot, t. I I , p. 545. 

LAÜRIER ROSE. Nerium Oleander, L. — Rich. Bot. méd . , 
t. I , p. 3ai. (Famille des Apocyne'es, Juss. Pentandrie D i -
gynie , L. ) Arbrisseau toujours vert, qui croit naturellement 
sur toutes les cotes de la Médlterrane'e, d'ou i l s'étend jusque 
dans l'Inde oriéntale et en Chine. Sa culture est maintenant 
re'pandue dans TEurope entiére ; mais i l exige , dans les con-
tre'es froides, qu'on le rentre en serré temperée pendant l ' h i -
ver. Le laurier rose est tres rameux , et ne s'e'léve qu'á la bau-
teur de a á 3 méíres. Ses feuilles sont lancéole'es, e'troites , 
aigués, entiéres, glabres, coriaces, dispose'es par verticilles 
de trois, d'un vert fonce' avec une nervure blanehe et proe'mi-
nente en dessous. De belles fleurs roses ou purpurinos sont dis­
pose'es au sommet des rameaux en cimes ombelle'es ; elles 
s épanouissent, sous le cliinat de Paris, dans les raois de j u i l -
let et d'aoút. Leur cálice est tres petit, á cínq divisions pro-
fondes; leur corolle infundibuliforme et re'guliére, ayant le 
linibe á cinq lobes obtus, et Forifice du tube garni de cinq 
appendices pe'taloides et franges. Les cinq étamines ont les an-
teres sagittées et terminées par une longue pointe toute cou^ 
verte de poils longs etlaineux. Le fruít consiste en deux fol l i -



332 LAÜ11IJNÉES. 
cules accolés, ovoides, termines en pointe, et remplis de graines 
aigrettées. 

Le laurier rose est un des plus charmans arbrisseaux cultives 
pour rornement des jardins. Quoique son SUG ne soit point 
laiteux comme celui de la plupart des Apocynées , i l a cepen-
dant une ácreté et une causticité qui le font participer aux 
propriétés ge'nérales de cette famille. Ses feuilles dessechées et 
réduites enpoudre sont violemment stemutatoires . L'écorce, 
et méme le bois de cet arbrisseau, sont délétéres; mais le 
principe nuisible s'aíFaiblit cousidérablement par la culture. 
M . Orfila a fait beaucoup d'expériences sur les animaux avec 
l'extrait de laurier rose; elles ont confirme' pleinement ce 
que l'on avait dit de Tactivité extreme de cet arbrisseau ve'né-
neux , et ce savant professeur Ta place parmi les poisons narco-
tico-ácres. I I en resulte que l'on ne peut administrcr á l'inte'-
rieur avec trop de prudence l'extrait de laurier rose comme 
me'dicament, Cependant, on en a recommande'l'usage interne 
et l'application á Texterieur sous forme de liniment, contre la 
gale, les dartres et les autres maladies cutane'es chroniques. 
t a dose e'tait d'un scrupule d'extrait pour un liniment de 
3 onces. Plusieurs me'decins distingue's, et entre autres M . Loi-
seleur Deslongchamps, ont fait des essais dans le but d'e'claircir 
ce point douteux de Thérapeutique; mais les résultats qu'ils 
ont obtenus n'ont pas e'te' plus positifs, en sorte que l'usage du 
laurier rose, comme médicament, est á peu prés abandonné. 

(G.. N.) 
LAURIER SASSAFRAS. V . SASSAFRAS. 
LAÜRIWÉES. Laurínea;. Famille de plantes dicotylédones 

ape'tales, á étamines périgynes, qui tire son nom et ses prin-
cipaux caracteres du genre Laurier. Les plantes dont elle se 
compose sont des arbres ou des arbrisseaux d'un port tre&elé-
gant, conservant en ge'néral, dans toutes les saisons, leurs 
feuilles qui sont presque toujours alternes, cutieres et co-
riaces. 

Leurs fleurs sont peu apparentes , incomplétement uni-
sexuées, monoiques ou dioiques. Elles se composent d'uu 
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périanthe á quatre oü six divisions; de six á neuf étamines 
dont les anthéres s'ouvrent au moyen de valvas ou panneaux, 
caractére qui ne se présente que dans un petit nombre de 
plantes. Le fruit est charnu , entouré á la base du cálice per-
sistant, et contenant une seule graine. 

Les plantes de la famille des Laurinées offrent beaucoup 
d'uniformite' dans leur organisation ainsi que dans leurs pro-
prie'tés me'dicales; plusieurs d'entre elles íburnissent des médi-
camens fort employés. Nous ne répéterons pas ce qui a éte dit 
á l'article LAURIER , parce que c'est Fuñique genre de la famille 
des Laui'ine'es oü se trouvent toutes les espéces remarquables 
sous le rapport de leurs produits. 7^. d'ailleurs les mots Avo-
CATIER , CAMPHRE, CANNELLE , CASSIA LIGNEA, FÉVE PICHURIM , MA-
LABATHRUM, et SASSAFRAS. (A. R.) 

LAVANDE. Lavandula. Genre de plantes de la famille des 
Labiées et déla Didynamie Gymnospermie, L . , renfennant une 
douzaine d'espéces qui croissent dans les contre'es que baigne 
la Méditerrane'e, et qui sont ge'ne'ralement sous-frutescentes, 
tres odorantes, munies de feuilles entiéres ou plus ou moins 
cre'nele'es et de'coupe'es, et de fleurs violace'es, dispose'es en 
epis cylindriques et longuement pe'donculés. Trois espéces, 
dont nous allons donner une courte description, sont remar­
quables par leur emploi en Médecine , et sont cultive'es á cet 
eífet dans les jardins. 

La LAVANDE OFFICINALE ou LAVANDE DES JARDINS, Lavandula 
vera, D.C., Flore fran^aise, suppl., p. 898, est un petit ar-
buste qui ne s'eléve qu'á la hauteur de 1 á 2 pieds. Sa tige est 
ligneuse á la base , divise'e au sommet en rameaux herbacés, 
dresse's, gréles, pubescens et blanchátres, garnis infe'rieure-
ment de feuilles oppose'es, sessiles, lancéole'es, line'aires , ai-^ 
gués, pubescentes. Les pe'donculés longs et ñus portent supe'-
neurement des verticilles tres rapproche's de petites fleurs 
violettes formant un épi cylindrique ; cbaque verticille est ac-
^ompagné de deux bractées. Cette plante est tres commune 
dans le midi de la France, del 'Italieet de l'Espagne, oü ell 
fouvre de vastes espaces de terrains arides. Les anciens bota_ 
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nistes l'avaient fort bien distinguée de l'espéce que nous allons 
de'criie á la suite , mais Linne' les coníbndit en une seule. 

Toutes les parties de la lavande officinale, et surtout les 
fleurs , exhalent une odeur agréable, quoique forte, et qui se 
conserve long-temps aprés la dessication. Elle contient en abon-
dance de Fhuile volatile qui laisse souvent déposer des cris-
taux conside'rés par Proust comme du camphre. Cette Luile 
est renfermée dans une multitude de vaisseaux propres d'une 
extreme petitesse et fort rapprocbe's les uns des autres. C'est, 
á notre avis, ce qui rend si persistante l'odeur des lavandes; 
car nous avons remarqué que plus les glandes ve'siculaires des 
plantes étaient grosses et écarte'es , plus l'buile volatile se dis-
sipait promptement. La lavande est cultivée dans les pays 
tempe'rés de l'Europe , comme plante d'agrément; on en fait 
des bordures assez agréables. 

Outre l'odeur et la saveur aromatiques qui caracte'risent cette 
plante, elle se fait encoré remarquer par une forte amei'tume, 
mais qui , á la premiére impression, n'est pas fort sensible, 
parce que le principe aromatique, acre et cbaud l'emporte sur le 
principe amer. En vertu de ees principes , la lavande jouit á un 
haut degré de proprie'tés excitantes. Néanmoins, elle est fort 
rarement usitée á l'inte'rieur, si ce n'est comme ingre'dient de 
plusieurs pre'parations officinales, tellesquel'orviétanjles divers 
alcoolats et vinaigres aromatiques , etc. L'buile volatile de la­
vande est fréquemment employée par les parfumeurs , qui en 
aromatisent une foule d.e cosme'tiques. 

La LAVANDE SPIC OU GRANDE LÁVkmE, Lavandula Spica, B.C, 
loe. cit. C'est un petit arbuste qui ressemble tellement au 
précédent, que Linné et plusieurs botanistes modernes les 
avaient réunis en une seule espéce. I I est tres commun dans 
les départemens les plus me'ridionaux de la France. La lavande 
spic se distingue par ses feuilles élargies au sommet et comme 
spatulées, par ses cálices á peine cotonneux , par ses e'pis inter.-
rompus, c'est-á-dire dont les verticilles sont distans les uns des 
autres, et par ses bracte'es linéaires presque sétace'es. C'est de 
cette espéce que les parfumeurs-distillateurs du midi de la 
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France extraient la véritable huile de spic ou d'aspic. Les 
propriéte's de cette espéce sont les mémes et á un égal degré 
d'énergie, que la lavande officinale. , 

La LAVANDE STÍECHAS, Lavandula Stachas, L. C'est un petit 
arbuste un peu plus elevé que les préce'dens, et qui croít 
abondamment dans les pays méridionaux de l'Europe. Ses tigeS 
sont droites, peu rameuses, garnies de feuilles line'aires-étroites, 
roule'es en dessous et pei-sistantes. Ses fleurs sont disposées en 
épis ovoides et couronne's par une touffe de bracle'es colore'es 
en violet et plus grandes que les fleurs. On employait beaucoup 
autrefois les fleurs de cette plante sous le nom de Stcechas ara-
hique, Tpaxce que Ton faisait venir á grands frais, d'Arabie, 
cette plante dont on avait, pour ainsi diré , des moissons sous 
la main; mais á cette époque, on attachait un grand prix aux 
drogues exotiques. Elle faisait la base du sirop de staíchas 
compose', et elle entrait dans d'autres pre'parations ofíicinales. 

LAVEMENS, Clysteres. On a donne' ees noms á des medi-
camens liquides destine's á étre injectés dans le gros intestin, 
á une distance plus ou moins profonde, mais qui ne dépasse 
pas la valvule ile'o-ccecale. Ces me'dicamens s'administrent or-
(jtinairement aprés avoir e'te' chauíFés; mais la chaleur qu'on 
leur donne ne doit pas étre supe'rieure au 3c;0 du thermométre 
de Réaumur, température ordinaire de l'intérieur du corps 
humain. Les lavemens ont eté divisés en simples, en alimen-
taires et en médicamenteux. Leur composition et leur volume 
sont différens, selon la nature de la maladie et l'áge des ma-
lades. 4 onces de liquide sufftsent pour un enfant; 8 s o n t n é -
cessairespour un adolescent; enfin Í a pour un adulte. Les lave­
mens furent d'abord administres á l'aide de vessies, de cannes 
creuses, de bouteilles de gomme élastique, de Fintestin du 
boeuf vidé, nettoyé et huilé. On emploie maintenant des 
instrumens connus sous le nom de seringues, qui sont plus 
commodes, et qui permettent d'administrer ce médicament 
avec facilité. 

L'injection des lavemens a été pend-ant long - tenips le 
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sujet cl'une foule de mauvaises plaisanteries dirigées contre 
les pharmaciens; mais ees jeux de mots ne sont plus de mode, 
et Fon a établi d'une maniere positive , que pour déter-
miner les cas dans lesquels ees remedes conviennent, i l était 
ne'cessaire d'avoir des connaissances me'dicales, et des connais-
sances chirurgícales pour les administrer convenablement, 
D'aprés cela la ligne á suivre est tracée: la prescription du 
remede appartient au médeein, la préparation au pharmacien 
et Tadministration au chirurgien. En resume', on a le plus 
grand tort de jeter du ridicule sur une operation nécessaire, 
qui a pour but le soulagement des malades. 

Les regles genérales á suivre pour la préparation de ees re­
medes cousistent : 

i0. A diviser, á l'aide d'un jaune d'ceuf, le camphre et le 
muse qu'on y fait entrer; 

2°. A agir deniéme pour l'assa-foetida et pour les gommes-
résines, mais á passer le mélange Lien homogéne á travers un 
linge serré'; 

3o. A délayer, dans un mortier, avec une eertaine quantité 
d'eau, les poudres et les e'lectuaires, puis á lesfaire entrer dans 
le remede qui doit étre donne' trouble; 

4° . A faire entrer dans ees liquides, par dissolution, les seis, 
les extraits, les sirops, les miéis; 

5o. A n'ajouter qu'á l'instant méme de Fadministration les 
huiles simples cu compose'es; 

6o. A ne faire chauffer qu'au bain-marie les remedes dans 
lesquels le jaune d'ceuf entre comme interméde. Cette pre'cau-
tion a pour but d'empéeher Fe'mulsion animale de se coaguler. 

LAVEMENT ADOÜCISSANT SIMPLE. On le prepare en faisant 
bouillir, dans une pinte d'eau , une poigne'e d'lierbes émol-
lientes, passant avec expression, laissant de'poser la colature 
et tirant á clair. 

LAVEMENT ADOÜCISSANT. Décoction de graines de l i n , quantité 
suffisante, buile d'olive ou d'amande douee, de 16 á Sa gram. 
(4 gros á i once). 

LAVEMENT ANTISEPTIQÜE. Écorce de chéne, 32 gram. ( i once). 
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Faites bouillir daiis suffisante quantité d'eau ; passez ; ajoutez 
á la colature claire, camphre (divisé dans un jaune d'oeuf), 
4 grammes ( i gros ). 

LAVEMENT ANTISYPHILITIQUE. Deuto - chlorure de mercure , 
i décigram. (a grains); eau distillée, 64 grammes (a onces) ; 
décoction de graines de l i n , 5oo grammes (i livre). On a re-
cours á ce lavement, quand l'einploi du sublimé, par d'autres 
voies, n'a été suivi d'aucun résultat. On peut cependant en 
tirer un bon parti, quand l'intestin rectum est devenu, á la 
suite de désordres honteux , le siége de quelques symptómes 
véne'riens. 

LAVEMENT ASTRINGENT. Espéces astringentes, Sa grammes 
( i once); tetes de pavots, 12 grammes (3 gros). On fait une 
décoction avec eau, i kilogramme (2 livres). On fait réduire 
á5oo grammes (1 l ivre) ; on laisse déposer, on tire ensuite á 
clair la quantité de liquide nécessaire. 

LAVEMENT CATHARTIQÜE. On prend, décoction de camomille, 
384 grammes ( 12 onces); manne, 32 grammes (1 once); 
sulfate de magnésie, 16 grammes ( 4 gros ) . On fait dissoudre 
la manne etle sel dans la décoction ; on passe, on ajoute en­
suite huile d'olives, 32 grammes (1 once). 

LAVEMENT CATHARTIQÜE ANTISPASMODIQÜE. AU lavement précé-
dent, ajoutez, teinture d'assa-foetida, 8 grammes (2 gros). 
On administre cette préparation centre les coliques, Fbystérie. 

LAVEMENT LAXATIF. A une suffisante quantité de décoction 
émolliente, ajoutez, séné, 16 grammes (4 gros). On fait 
bouillir pendant quelques minutes ; on fait ensuite dissoudre, 
sulfate de sonde, 18 grammes ( 3 gros ) . On passe, on laisse 
déposer et Ton tire á clair. 

LAVEMENT LAXATIF {de l 'hópilal des T^énériens). A une d é ­
coction émolliente simple, ajoutez, miel mercurial (de 64 á 
96 grammes ( de 2 á 3 onces). 

LAVEMENT PURGATIF DES PEINTRES. On prend se'né, sulfate de 
sonde ou de magnésie, de chaqué , 16 grammes ( 4 gros); eau 
bouillante, 5oo grammes (1 livre). Onfait bouillir légérement; 
on ajoute ensuite, miel commun, 128 grammes (4 onces). On 
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passe; á la colature décautée on méle , tartrate antimonié de 
potasse ( émétique ) , 2 décigrammes ( 4 grains ) . 

LAVEMENT DE TABAC ( Hótel-Dieu ) . Feuilles séches de tabac, 
32 grammes ( 1 once ) ; eau , 1 kilogramme (2 l ivre) ; émé­
tique, 6 décigrammes ( 12 grains ). Ce lavement est adminis­
tré dans les cas oú Fon a besoin d'une violente action sur le 
tube intestinal; on doit cependant ne Fadmittistfet qu'avec 
précaution, et i l y a des exemples d'empoisonnement dus á 
l'éraploi du tabac; nous avons eu Foccasion tout récemmentde 
faire connaitre un cas de cette nature. La dose de tabac qui 
determina la mort d'un individu était d'une once. ( Journ. de 
Chimie méd. , décembre 1827. ) 

Une foule d'autres préparations semblables ont été indi-
quées dans les formulaires; nous ne les rapporterons pas ici, 
par la raison que ees formules peuvent subir diverses modifi­
ca tic ns , indiquées au praticieu par la nature du sujet et par 
celle de la maladie. (A. C.) 

LAWSONIA INERMIS. V . HENNE. 
LAXATIFS. On donne ce nom aux me'dicamens qui de ter­

minen t les purgations sans irriter : la casse , la manne, le miel 
sont des laxatifs. 

LÉGÜME ou GOÜSSE. Legumen. Fruit capsulaire bivalve, 
por tan t les graines attadhées á Fuñe des sutures longitudinales, 
et propre á la famille des Légumineuses. V. ce mot. 

(A. R.) 
LÉGUMINEÜSES. Leguminosce. L'une des plus vastes fa-

milles du régne vegetal; car on y compte aujourd'liui plus de 
trois milla espéces, réparties en un nombre aussi tres consi­
derable de genres. Elle appartient á la classe des Dicotylédones 
polypétales á étarnines périgynes. Quoiqu'au premier coup 
d'ceil, cette famille semble tres naturelle , c'est-á-dire quoi-
qu' i l paraisse tres facile de reconnaitre les plantes qui en font 
partie, cependant lorsque Fon étudie en détail leur organisa-
tion particuliére, on est frappé des différences remarquables 
qu'elies presentent. Ce n'est pas dans les Légumineuses de nos 
cíimats que ees modifications de strúcture sont tres sensibles, 
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imais dáns celles des contrées équinoxiales. Aussi les botanistes 
onl-ils formé plusieurs groupes pour leur arrangement métho-
dique. M. De Candolle ( i ) aproposérétablissementdes quatre 
priacipaux sous-ordres, sous les noms de Papilionacées , 
Swartziées, Mimosées et Ccesalpiniées, qu'il a subdivise's 
en plusieurs tribus ou sous-tribus. Ces divisions , fort bonnes 
sans doute pour la Botanique proprement dite, ne peuvent 
étíe appliquées á l'étude des ve'ge'taux sous le rapport me'di-
cal et e'conomique , parce que plusieurs.des subdivisions eta-
blies par l'illustre professeur de Genéve ne renferment aucune 
plante usuelle. Nous nous bornerons done á exposer rorganisa-
tion ge'ne'rale des trois groupes principaux auxquels on peut 
rapporter toutes les Le'gumineuses qui inte'ressent par elles-
méraes ou par leurs divers produits , la Me'decine et les Arts. 

Ier sous-ordre. PAPILIONTACEES. Le nom de ce groupe est tiré 
de la forme genérale de la corolle , qui oífre l'image grossiére 
d'un papillon ou d'uu insecte ailé. En eíFet, le cálice est tubu-
leux , petit , et divisé en plusieurs segmens plus ou moins pro-
fonds. La corolle est formée de cinq pétales inégaux , irrégu-
liers, qui ont i^efu des noms particuliers , savoir: le supérieur, 
ovdinaireinent plus grand que les autres qu'il embrasse avant 
l'épanouissenient de la fleur, nommé I'ÉTENDART ( Vexi l lum) ; 
deux latéfaux, égaux et semblables, tantót appliqués contre 
les deux inférieurs, tantót étalés, ce sont les AILES ( Ales ) ; 
enfm deux inférieurs de méme forme, rapprochés, souvent 
soudés par leur bord interne, et qui constituent la CARENE {Ca­
rina). Les étamines, au nombre de dix , sont le plus souvent 
diadelplies, c'est-á-dire que neuf sont soudées en tubepar leurs 
filets, tandis que la dixiéme est libre; quelquefois les étamines 
sont monadelphes, c'est-á-dire que tous leurs filets sont soudés 
en un seul faisceau tubuleux ; mais telle est la grande affinité 
des genres qui présentent ces deux modifications de struc-
ture, que Linné n'a pas osé les distribuer dans deux diífé-

(0 F . Prodromus Sfs t . nat .veget. , t. I I , París, iSaS j et Memoires 
««•tia famiUc des Leguminenses, i vol. in-40 avec figures; Paris 1826. 
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rentes classes de son systeme , et qt i^l a préfe'ré laisser dans la 
Diadelphie , avec la plupart des autres Papilionace'es, celles 
qui oíFraient le caractére d'étre monadelphes. L'insertion de 
lacorolieet des e'tamines, quoiqne ordinairement pe'rigynique 
c^st^á-dire sur la paroi interne du tube allongé du cálice, est 
dans plusieurs graines evidemment liypogynique. Le fruit est, 
comme dans les autres groupes dont nous parlerons plus bas, 
toujours une gousse, c'est-á-dire une capsule á deux valves, 
portant les graines le long d'une seule de ses sutures. Les for­
mes , la structure interne, et méme la consistance du fruit des 
Papilionace'es étantexcessivement varices , c'est principalement 
d'aprés cet organe que sont établis les genres de cette famille. 

Lesgousses sont en ge'néral allongées , coraprime'es, unilo-
culaires , polyspermes et bivalves ; mais quelquefois elles sont 
globuleuses et monospermes; d'autrefois cylindriques et 
presque filiformes. Dans certains genres, elles ofírent plusieurs 
articulations qui se se'parent les unes des autres á l'époque de 
la maturite'; dans d'autres , elles sont divise'es en deux ou plu­
sieurs loges par des fausses cloisons. Leur intérieur est quel­
quefois rempli d'une substance pulpeuse et charnue^ Enfin i l 
en est qui restent indéhiscentes , et dont les valves sont ana-
logues au brou des fruits drupace's. Les graines sont ou globu­
leuses, ou lenticulaires, ou reniformes, ou anguleuses. Elles 
se composent d'un te'gmnent propre qui recouvre une amande 
forme'e ordinairement de deux gros cotylédons farineux. 

Toutes les Légumineuses de nos climats tempére's appar-
tiennent au groupe des Papilionace'es. Quelques-unes sont em-
ployées en nature, á tiíre de médicamens: telles sont les feuilles 
des diverses espéces de genét, de me'lilot, les racines d'arréte-
boeuf, de réglisse , etc. Les graines de plusieurs d'entre elles, 
comme les féves, les haricots, les poís, les lentilles, etc., 
sont comestibles. La gomme adragantbe est fouvnie par divers 
astragales. L'indigo est retire' des Tndígofera; les baumes de 
Tolu et du Pe'rou, de deux espéces de Myrospermum, arbres et 
arbustes qui font partie des Papilionace'es. Une foule d'autres 
plantes de ce groupe, qu'il serait trop long d'énumérer ici et 
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dont i l sera traite á leurs articles respectifs, sont usitées dans 
la Médecine et dans TÉconomie domestique. 

JIe sous-ordre. CÍESALPINIEES. On a donne' ce nonx á. un 
groupe de Le'gumineuses indigénes des contre'es situe'es entre 
les tropiques, et dont les plus remarquables sont les plantes 
dm genre Ccesalpinia, qui fournissent les Lois de Bre'sil et de 
Sappan. D'autres plantes appartenant á ce groupe sont encoré 
fort intéressantes sous le rapport de leurs usages: telles sont 
les diverses espéces de casses , les séne's , VArachis hypogcea, le 
Moringa áptera qui fournit l'huile de ben , etc. La corolle des 
Csesalpinie'es ne ressemble presque pas á celles des Papiliona-
ce'es ; souvent les cinq pe'tales dont elle se compose sont á peine 
ine'gaux et simulent presque une fleur de Rosace'es. Quelquefois 
les pe'tales manquent entiérement. Les e'tamines, au nombre 
de dix , ont leurs filets distincts, et quelques-unes d'entre elles 
n'existent souvent qu'á l'e'tat rudimentaire. Le fruit est une 
gousse dont la forme et la consistance varient beaucoup; dans 
les senes, elle est aplatie, íbliace'e-membraneuse, et on lu i 
donne le nom de follicule. 

IIIe sous-ordre. MIMOSEES. Les plantes de cette subdivisión 
offrent un petit cálice á quatre ou cinq dents, une corolle t u -
buleuse ou campanule'e, re'guliére, á (juatre ou cinq divisions 
re'guliéres tres profondes. Les e'tamines sont tres nombreuses, 
rarementau nombre de cinq ou de dix, ayant leurs fdets soude's 
par la base ou entiérement libres. Le fruit est une gousse. Les 
Mimose'es tirent leur nom du genre Mimosa de Linné , divise' 
maintenant en deux genres tres rapproche's l 'un de l'autre , et 
dont le second est nomme' Acacia. Ces plantes fournissent la 
gomme arabique, et leurs gousses sont employe'es dans la 
teinture en noir, á raison de l'abondance du principe astrin-
gent qu'elles contiennent. 

En comparant les caracteres que nous venons d'exposer, et 
qui sont fournis principalement par les fleurs des trois groupes 
de Le'gumineuses, on voit que ces groupes peuventfacilement 
etre distingues entre eux; mais si Ton fait attention á leurs fruits 
^ u i , bien que tres variables dans leurs formes-, ontcependant 
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une structure semblable et particuliére á la famille des Le-* 
gumineuses, on ne peut disconvenir que ees groupes sout lies 
étroitement et de maniere á ne pouvoir étre sépare's comple-
tement. Les Le'gumineuses ont toutes des feuilles alternes, 
munies á leur base de deux stipules, et géne'ralement compo-
sées de plusieurs folióles dont les pétioles sont articule's. L'ar-
ticulation flexible de ees pétioles permet aux folióles et aux 
feuilles de se ployer ou déployer, selon que la plante est soumise 
ou soustraite á l'influence de la luniiére, phénoméne que Linne 
a nommé sommeil des plantes. Plusieurs Le'gumineuses ,particu-, 
liérement la sensitivo {Mimosapúdica, L.) et VHedfsarum gy-
rans, L . , exe'cutent des raouvemens d'irritabilite' dont la cause 
n'est pas encoré bien connue. G'est encoré ici le lieu de faire re-
marquer raccord que Linne' le premier, et ensuite MM. De Jus-
sieu et De Candolle ont signale' entre les aífinités botaniques et 
les propriétés ge'ne'rales des ve'ge'taux. Les Le'gumineuses con-
tiennent en ge'ne'ral un principe nause'abond purgatif, plus abon-
damment re'pandu dans les feuilles que dans les autres organes. 
Ce principe actif domine surtout dans les difíérentes sortes de 
sene'; i l a été isole' par MM. Lassaigne et Feneulle, qui luí 
ont donné le nom de cathartine. Mais un grand nombre de Le'­
gumineuses oífrent encoré une foule de principes qui semblent 
rompre cette uniformité de propriéte's que nous venons de faire 
remarquer. Les unes sont simplement nourrissantes , en raison 
de la fe'cule qui compose leurs cotyle'dons ; les autres sontme'di-
camenteuses , remarquables par leurs divers produits, re'sines, 
baumes, huiles , matiéres colorantes, gommes, etc. Ces subs-
tances si varices sont fournies ou sécre'te'es par les différens 
organes, etprésentent seulementdes spécialite's exceptionnelles 
qui , á notre avis, ne de'truisent pas la regle genérale; car au 
lieu de comparer entre elles les Légumineuses dans rensemble 
de leurs organes , il faudrait étudier les propriétés de leurs or­
ganes respectifs, etl'onyerrait que les mémes organes ¿es Légu­
mineuses analogues par leurs caracteres botaniques, donnent 
des produits aussi tres analogues. Ainsi les fleurs des mélilots, 
les graines des fenu-grecs j développent certaines odeurs parti-
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culiéres qui font reconnaítre facilement ees plantes ; les racines 
de réglisse sont douces et comme sucrées , qualites que p ré -
sentent encoré les racines de VAbms precalorius, qui porte le 
nom de réglisse des Antilles la gomme arabique exsude des 
branches de diverses sortes d'acacias • la gomme adraganthe 
découle de plusieurs as trágales; l'indigo est fort abondant, 
non-seulement dans les feuilles des Indigofera, mais encoré dans 
calles de quelques espéces de Galega, genre de plantes tres rap-
proche' des Indigofera, etc., etc. Nous pourrionsciterjál 'appui 
de cette assertion , une foule d'autres faits tires de la famille des 
Léguinineuses ; mais la question nous semble assez re'solue pour 
n'avoir pas besoin de preuves plus multipliées. (G...N.) 

LÉNITIF. V . ÉLECTUAIRE LENITIF. 

LENT1LLE. Ervum Lens, L . — Rich, Bot. méd. , t . I I , 
p. 56i . (Famille des Le'guinineuses. Diadelphie De'candrie, L.) 
Petite plante annuelle qui croit abondamment dans le midi 
de l'Europe , parmi les rnoissons, et que l'on cultive aujour-
d'hui dans les pays du Nord, pour les usages domestiques. Sa 
tige faible , baute d'environ un pied , porte des feuilles a l ­
ternes, imparipinnées, composées d'environ douze folióles, 
terminées par une vrille roulée, Ses fleurs sont d'un gris de 
i i n , petites, i-éunies au nombre de deux ou trois á Faisselle 
des feuilles , et poi te'es sur des pedoncules gréles. A ees fleurs 
succédent de petites gousses planes contenant en géne'ral deux 
graines fauves , planes , comprime'es-convexes , auxquelles on 
domie le nom de lentilles, et dont on fait une grande consom-
mation comme aliment. Elles sont farineuses, d'un goút qui 
plait généralement, fáciles á digérer, mais , comme la plupart 
des autres graines de Légumineuses, elles ont l'inconve'nient de 
provoquer abondamment la se'crétion des gaz intestinaux. Les 
anciens me'decins árabes ont introduit les lentilles dans la The'-
rapeutique; ils en prescrivaient fre'queminentla de'coctionpour 
faciliter i'e'ruption de la varióle et de larougeole, usage qui 
s est conserve' de nos jours dans la Me'decine populaire. Cette 
décoction est purement adoucissante, et n'a pas la saveur as­
tringente que beaucoup d'auteurs lui attribuent. 
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Onfait, avec la farine de lentilles, des cataplasmes émol— 

liens et résolutifs; mais aujourd'hui elles sont peu employées 
sous ce rapport. 

L'analyse des lentilles a e'te' faite par EinlioíF, qui a reconnu 
que ees semences desse'chées contiennent : extrait doux , 3,12 ; 
gomme 5 , g g ; amidon, 32,81 ; matiéres membraneuses, fibre 
amilacee , 18,75; gliadine, 37,32; albumine soluble, 1, i5 ; 
pliosphate acide de chaux ,0,57; perte o, 29. D'aprés MM. F o u r T 

croy et Vauquelin, les lentilles fournissent une huile épaisse 
de couleur verte et du tannin. Cette huile se trouve dansTcn-;-
veloppe membraneuse. (A. R.) 

LENTISQUE. Pistacia Lentiscus, L . Rich. Bot. méd. ; 
t. 11, p. 5g8. ( Famille des Te'rébinthace'es. Dioecie Pentan-
drie, L.) C'est un petit arbrisseau qui croit dans les contre'es que 
baigne la Me'diterrane'e, etparticuliérement dans les iles de l'ar-
chipel grec. Ses feuilles, dontle pe'tiole est plañe etcommeailé, 
se composent de buit á douze petites folióles ordinairement a l ­
ternes , á rexception des deux supe'rieures qui sont oppose'es. 
Elles sont ovales, lancéole'es, obtuses, souvent raucronees , 
entiéres et tout-á-fait glabres. Les fleurs sont fort petites, en 
panicules axillaires, souvent gémine'es, dio'iques , comme dans 
les autres espéces de Pistachiers. Lesfruits sont t réspet i t s , p i -
siformes, rougeátres á l'e'poque de leur maturite'. 

Le bois de Lentisque {Lignum Lentisci officin. ) etaitautre-r 
fois usite' en Pharmacie. A l'état sec, i l est solide, tres com­
pacte, pesant, cendre' exte'rieurement, blanc á l'inte'rieur, d'une 
odeur assez agre'able , et d'une saveur astringente. On ne l'em-
ploie plus aujourd'hui, 

C'est de cet arbre que découle , par incisión, la re'sine con-? 
nue sous le nom de MÁSTIC. V . ce mot. Mais i l est áremar-
quer que le Pistacia lentiscus n'en fournit que dans les con-i 
tre'es de l'Orient, et particuliéretnent dans Tile de Cbio. 

(A. R.) 
LEONTODON TARAXACüM. r . PISSE^LIT. 
LEPIDIUM SATIVÜM. V . CRESSOTÍ ALÉNOIS. 
LÉPIDOPTÉRES. Dixiéme ordre de la classe des Insectes, 
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dans la méthode de M . Latreille. A l'article INSECTES , nous 
avons exposé les caracteres essentiels de cet ordre qui se com­
pose d'animaux remarquables par rélegance de leurs formes, 
la variété et l'e'clat de leurs couleurs, comme, par exemple, 
les papillons, mais qui n'offrent que peu d'importance sous le 
rapport de l'utilite'. I I faut en excepter le bombyce á soie 
( Bomhjx m o r í ) , que l'on eleve avec soin pour obtenir cette 
pre'cieuse substance. 7 .̂ SOIE. (G...N.) 

LESSIVE. On donne ce nom á des liquides qui tiennent en 
dissolution des seis, et particuliérement des seis alcalins. La 
liqueur que Fon obtient en traitant par l'eau le re'sidu de 
la combustión du bois est la lessive de cendres ; celle que Ton 
pre'pare en faisán t bouillir le sous-carbonate de soude avec la 
chaux, est connue sous le nom de lessive des savonniers. 
V. CARBONATE DE SOUDE. On donne á la dissolution de sous-
carbonate de potasse obtenue de la combustión du tartre le 
nom de lessive de tartre. (A. C.) 

LEÜCINE. On a donne' ce nom á une substance qui se forme 
par la de'composition de la chair musculaire etde la laine, ope'-
ree á l'aide de l'acide sulfurique. Ce produit est blanc, grenu, 
croquant sous la dent, surnageant l'eau; ses cristaux ont la sa-
veur du bouillon. Sournise á Taction de la chaleur dans une cor-
nue, elle ne se fond qu'au-dessus de 100o; chaufíee plus forte-
ment, elle se sublime en partie , sans se de'composer; la partie 
qui change de nature donne lieu á une liqueur qui contient de 
Tammoniaque et de l'huile empyreumatique. La leucine est so­
luble dans l'acide nitrique ; dans l'eau, elle se dissout á chaud; 
dans l'alcool, le proto-nitrate de mercure la precipite de sa dis­
solution aqueuse sous forme de flocons blancs. (Braconnot. ) 

(A, C.) 
LEVAIN. Le levain est de la páte aigrie que Fon méle á la 

pate destine'e á faire le pain, dans le but de déterminer la fer-
meutation panaire. (A. C.) 

LÉVIGATION. On a donne ce nom á une ope'ration rangée 
paran les modes de pulve'risation, mais qui n'est á propre-
lnent parler qu'une espece de tamisation ope're'e par F in -
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terméde de Feau. Cette opération est mise en usage lors-
que Fon veut séparer d'une poudre plus ou moins fine la 
pai'tie la plus te'nue de celle qui Test le moins. La lévi-
gation s'opére de la maniere suivante : on forme une páte 
avec les substances que l'on veut traiter, on délaie cette 
páte dans une tres grande quantite' d'eau, on agite pendant 
quelque temps, on laisse reposar quelques instans. Les 
parties les plus pesantes se pre'cipitent au fond du vase; on 
fait passer le liquide trouble tenant les parties les plus l é -
géres en suspensión, á travers un tamis tres serré', on laisse 
de'poser; on broie le dépót qui s'est forme', et duquel on a se'-
paré le liquide trouble ; on le traite une seconde fois de la 
méme maniere; on laisse reposer de nouveau, on fait ensuite 
passer l'eau á travers le tamis. On répéte cette opération jusqu'á 
ce que le re'sidu ne fournisse plus rien á l'eau f c'est-á-dire 
jusqu'á ce que l'eau agite'e avec ce re'sidu ne soitplus trouble. 
On re'unit alors les parties solides enlevées par l'eau, on les 
met á e'goutter sur un filtre. On les réduit ensuite en tro-
chisques que l'on fait se'cher á Tétuve^ ou ancore on en fait une 
poudre. (A. C.) 

LEVÜRE. La levúre est une substance e:eumeuse qui se 
rassemble á la surface de la biére lors de la fermentation. Les 
brasseurs la mettent dans des sacs et la lavent á grande eau 
pour la piiver de la biére et du principe amer du houblon ; 
elle est ensuite soumise á la presse , prive'e d'eau et amene'e á 
l'e'tat solide. A cet e'tat , elle est sous forme d'une páte cas-
san te d'un blanc jaunátre. Abandonnée á elle-méme dans un 
vase clos á une terapérature de i5 á 20o, la levúre se décom-
pose en passant á la fermentation putride j mise en contact 
avec le gaz oxigene, dans une cloche place'e sur le mercure, á 
une tempe'rature de i5 á 18% elle absorbe promptement ce 
gaz , et i l resulte de cette absorption du gaz acide carbonique. 
Expose'e á une douce chaleur, la levure perd les deux tiers de 
son poids, devient dure et cassante ; elle peut alors se conser­
ver pendant tres long-temps. A une plus forte chaleur, elle 
se décompose complétement en fournissant des produits ana-
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logues á ceux qui proviennent de la décomposition des ma-
tiéres animales. 

La levúre est insoluble dans l'eau et dans l 'alcool; l'eau 
bouillante la prive pour quelque temps de sa propriété fer-
mentescible. Plusieurs chimistes se sont occupés de recherches 
sur la nature de ce produit. Westruml), qui en fitl'analyse, 
reconnut que i536o parties de levúre coutenaient : 10. potasse, 
i3 ; 2o. acide carbonique, i5 ; 3o. acideacétique, 10; 4°- acide 
malique, ^5 ; 5o. cbaux, 69; 6°. alcool, 340; 70. extractifr 
120; 8o. mucilage, 240; 90. matiére sucrée , 3 i 5 ; 10o. glu­
ten, 480; I Io . eau, i3595 ; 12o. quelques traces de silice et 
d'acide phospliorique. D'aprés les expériences de ce chimiste, 
i l parait que lorsquela levúre estprive'e par le filtre d'une subs-
tance qui a la plus grande analogie avec le gluten, elle perd la 
proprie'té de déterminer la fermentation, proprie'te qu'elle re-
prend de nouveau si on lui restitue le gluten. Ces expériences 
concordentavecles re'sultatsannonce's'parM. Collin, á l 'Institut. 

ün procede' particulier pour fabriquer facilement de la le­
vúre a e'te' annonce', i l y a plus de trente ans^ dans les jour -
naux anglais. Ce proce'de' consiste á faire bouil l i r , pendant 
l'espace de dix minutes, une -pinte de malt méle' á une pinte 
et demie d'eau, á tirer á clair le de'coctum, á le laisser refroi-
dir, puis ál 'exposer á une chaleur convenable pour de'termi— 
ner la fermentation, á ajouter ensuite une piute d'un sem-
blable de'coctum, agitant le tout dans une cuve. Cette ope'ra-
tion peut fournir assez de levúre pour un brassin de 100 pintes. 
Les re'sultats de cette expe'rience ont e'té certifie's exacts par 
quelques membres de la Sociéte' d'Encouragement de Londres, 
qui re'pétérent l'expérience, et qui obtinrent les mémes r é -
sultats que ceux annonce's. 

La levúre est employe'e pour déterminer la fermentation 
alcoolique, et pour remplacer le levain dans la pre'paration du 
Paiíl- (A. C ) 

LÉZARD. Lacerta. Sous le nom de Laceria agilis, Linné 
confondit plusieurs petits reptiles de l'ordre des Sauriens , forí 
communs dansleslieux rocailleux etchauds de l'Europe. Ce nom 
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s'applique plus particuliérement au Uzard gris des murailles, 
animalpresque domestique, et vivant dans les murs detoutes 
nos habita t i ans. I I n 'estsortedefablesquel 'onn'aitdebitéessur 
les propriétés merveilleuses de ce petit reptile 7 principalement 
contre les maladies que Fon croyait produites par un sang vicié, 
comme les maladies cance'reuses, psoriques , les bubons, etc. 
On les feisait avaler tout crus aux malades, ce qui leur cau^ 
sait sans doute assez de dégoút pour produire quelque change-
ment bon ou mauvais dans leur situation. AujourcPhui, de tels 
médicamens sont, á juste titre , proscrits de la Thérapeutique. 

Quelques me'decins ignares ou charlatans ont donné le nom 
de lézard á d'autres sauriens, dont ils ont yanté les vertus contre 
une foule de maladies , et préeise'ment contre celles qui sont les 
plus rebelles aux ressources de l'art. Nous serionsbien fáchésde 
perdre quelques lignes á reproduire leurs absurdités. (G.. .N.) 

LICHENS. On donne ce nom á des ve'ge'taux cryptogames 
qui aíFectent une foule de formes diverses , mais qui sont fa-
cilement reconnaissables á leur consistance particuliére, séche 
et coriace , jamáis charnue ni ve'ritablement foliace'e ; consiŝ -
tance qui sert quelquefois de terme de comparaison, et que 
l'on a nomme'e lichéno'ide. I I en est pourtant quelques-uns 
de mous et gélatineux ; cette consistance molle provient de la 
grande hygroscopieite' de ees ve'ge'taux qui absorbent prompte^ 
ment rhumidi té de Vair, et qui la laissent e'chapper avec la 
méme facilite'; aussi les lichens sont-ils ge'ne'ralement tres secs 
et friables par un temps sec , et tres flexibles lorsqu'il fait hur 
mide. Ces singuliers ve'ge'taux se pre'sentent tantót sous la forme 
de croútes e'paisses , pulve'rulentes ; tantót ce sont des expan-
sions membraneuses qui ressemblent á des feuilles séches , 
tantót des sortes de tiges simples ou rameuses , et quelquefois 
fistuleuses ; en un mot, les Lichens sont, avec les Ghampignons 
et les Algues , les plus polymorphes des Cryptogames. 

On distingue, dans un lichen, deux parties : i0, le THALLE 
( Thallus ) ou la partie foliacée, composé lui-méme de deux 
parties, Tune supe'rieure ou corticale, l'autre infe'rieure ou 
médullaire; cette derniére partie manque dans les lichen? 
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crustaces uniformes. Le thalle ne peút étre íissimilé aux tiges 
des autres plantes; c'est une espéce de réceptacle general qui 
supporte ou dans lequel sont immergés les organes que Ton 
croit servir á la ieproduction. Ses formes ainsi que ses couleurs 
soní excessivement variées; quelquefois on trouve des l i -
chens dont le thalle soit vert, mais i l est ordinairement j au -
nátre ou d'un gris plus ou moins foncé. 20. L'APOTHECION 
(Jpothecium) ou la partie qui est regardée par les bota-
nistes comine le fruit , mais qui n'est que le conceptacle 
des propagules ou gongjies; c'est ainsi que Fon nomme les 
organes destines á la reproduction des Lichens et des autres 
Cryptogames qui en sont rapproche's. Ges gongyles sont des 
corps globuleux, opaques, d'une extreme ténuite', auxquels 
on a refuse' le nom de séminules, parce que ce mot suppose la 
fécondation par le concours des sexes ; or, rien n'est moins 
prouvé que í'existence des organes sexuels dans les Cryp­
togames. Les apothe'cions sont souvent embellis des plus vives 
couleurs; quelques-uns sont rouges-pourpres; d'autres sont 
orangés, jaunes ou roses. Ces couleurs ressortentavec éle'gance 
sur le fond ordinairement pále du thalle. La forme la plus gené­
rale des apothécions est celle d'un petit écusson concave ; d'oü 
le nom de scutelles sous lequel ces organes sont fréqueminent 
décrits dans les ouvrages de ÍBotanique. 

Les Lichens ve'gétent sur les troncs des arbres, lespierres, 
la teñe huniide, les vieux bois, en un mot, sur toutes les sur-
faces humides; ils y sont fixe's par des sortes de crampons et 
non par de véritables racines , car celles-ci supposent une suc­
ción des sucs contenus dans le sol, ce qui ne peut étre prouvé 
d'une maniere absolue, á l'égard des Lichens, puisque quel-
•pies-uns habitent exclusivement sur des corps tout-á-fait inal­
terables , comme les roches granitiques. Au contraire , les L i ­
chens vivent par absorption des fluides de l'atmosphére; iis ne 
sont point de véritables parasites des corps qui leur servent de 
support, mais ils leur causent des dommages considérables, et 
surtout aux écorces des arbres, par l'humidité qu'ils entre-
tiennent, et par la foule d'autres petits végétaux et méme 
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d'animaux qui se cléveloppent dans ees foyers de creation. 
Consideres sous ce point de vue, les Licliens sont des étres 
dignes d'intérét en ce qu'ils pre'sentent les premiers matériaux 
avec lesquels la nature ébauche son admirable édifice; et 
peut-étre ne serait-il pas te'méraire d'avafacer qu' i l suffit d*une 
surface humide et d'un lichen pour faire développer successi-
vement tout le régne organique. Si de ceshautesconsidérations, 
nous descendons á celles de l'utilite' imme'diate qu'offrent les 
Liclienspour les besoins de Flionime, nous ne leur accorde-
rons pas une tres grande importance. Cependant, quelques-
uns, d'entre eux sont usite's dans la Me'decine et dans la tein-
ture; tels sont le lidien d'Islande ( Cetraria Islándica) , l'or-
seille ( Roccella t imtoria), la parelle ( Lecañora Parella), et 
plusieurs autres espéces qui íburnissent des matiéres colorantes 
rouges. Nous traiterons aux articles ORSEILLE et PARELLE, des 
divers lichens tinctoriaux, et á l'article LICHEN D'ISLANDE , nous 
parlerons des diverses especes de Lichens usite'es en Me'decine. 

Linne' ne formait qu'un seulgenre parmi les Lichens, quoique 
Dillen et Micheli les eussent deja distingue's en plusieurs genres 
ou sous-genres. Les botanistes poste'rieurs á Linne' ont trouvé 
des caracteres suffisans pour partager ees ve'ge'taux en un grand 
nombre de genres qui constituent maintenant une famille na-
turelle, intermediaire entre les Hypoxylées, les Champignons, 
et les Hépatiques. Mais dans ees derniers temps, on a peut-
étre pousse' un peu trop loin le systéme de subdiviser , et Fon 
a établi des groupes trop peu caracte'risés et qui doivent étre 
replacés dans les subdivisions pre'cédeimnent e'tablies. I I 
n'entre point dans le plan de cet ouvrage de faire connaitre 
les travaux des savans licliénographes de notre époque, car ce 
serait empiéter sans utilite' sur le domaine de la Botanique 
proprement dite. Nous nous bornerons done á indiquer 
les ouvrages d'Hoífmann ( i ) , d'Acharius ( 2 ) , deMM. Eschwei-

(1) Enumeratio Lichenum, in-^0. Eriang. , 1784. 
(2) Lichenograpkice suecicce prodromus; 1 vol. in-80. 1798. — Liche-

nogrnphia universalis; x vol. in-40. Gottingue, T8IO. 
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ler (i) et Fée (2), coimne pouvant oíFrir tousles détails que l'ou 
voudrait acquérir sur cette partie de la science. (G.. .N.) 

LICHEN D'ISLA.NDE. Lichen Islandicus, L. Cetraria i s ­
lándica, Achar. —Rich . Bot. me'd., t. I , p. 34- Phjscia I s ­
lándica j D.C. Flore frangaise. Ce lichen croit en abondance, 
non-seulement en Islande ct dans les contre'es arctiques, mais 
•encoré sur les montagnes éleve'es de l'Europe me'ridionale, les 
Alpes, les PyrenéeSy les Cévennes, le Jura, les montagnes 
d'Auvergne, etc. 11 forme sur la terre des toufíes plus ou moins 
serre'es , tantót sur les rochers et dans les lieux arides, tantót 
au milieu des prairies, oú i l acquiert un grand de'veloppement. 
Le lidien d'Islande est en lames foliace'es , divise'es en laniéres 
irre'guliéres, rameuses, presque canalicule'es, e'tale'es ou dres-
se'es, bordees de cils courts , d'une consistance séche et carti-
lagineuse, d'un rouge foncé á leur base, d'un gi-is blanchátre 
ou quelquefois brunátre á la partie supe'rieure. Les apothe'-
cions, qui se reucontrent rarement sur les échan tillo ns du l i ­
dien d'Islande du comraerce, sont des espéces d'ecussons si-
tue's obliquement sur le bord des feuilles et d'une couleur 
br une-r ougeá tre. 

Le lidien d'Islande n'a pas d'odeur sensible ; sa saveur est 
tres amere, sans mélauge d'astringence. Plusieurs chimistes se 
sont occupés de son analyse. M. Berzélius en a retire' les prin­
cipes suivans: sirop, 3,6; principe amer, 3,o; tartrateacidule 
de potasse et de chaux , joints á une tres petite quantite' de 
phosphate de cliaux , 1,9; matiére extractive colorante soluble 
dans l'eau, 7,0; cire verte, 4?^; gomme, 3,7; fécule, 44?^; 
squelette insoluble, 36,6; acide gallique, des traces. D'aprés 
M. John, ce lichen est. forme' de resine verte, i^5; matiére 
extractive soluble dans l'eau et dans l'alcool, 10; inuline, 8; 
inuline modifiée , 4o ; parties insolubles, 37,5; ace'tate de 
potasse et sel ve'ge'tal á base de potasse> i ,5 ; ammoniaque, 
Aaux, magne'sie , silice fer etmanganése, o,5i. (John i, Écrits 

(O Systema L ichenum, 1824. 
»,2) Essai sur tes Cryptogames des ccorces officinalcs : 1 vol, in-40. Paiis 
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chimiques , t . V I , zji. ) La grande quantité de fécule ou 
d'inuline , de matiére extractive et de gomme nous explique 
suffisamment l'action du lichen, soit comme aliment, soit 
comme médicament. Mais le principe amer est tellement 
soluble dans les divers véliicules, et en méme temps tellement 
tenace, qu'il est tres difficile d'en priver absolument le licheu 
d'Islaude. Depuis long-temps les Islandais et les miserables 
habitans des contrées les plus septentrionales du globe, se 
nourrissent de cette plante. Aprés Favoir fait macérer ou 
bouillir dans l'eau pour lui enlever un peu de son amertume, 
ils la font sécber, la réduisent en farine, et en formerit des 
sortes de pátes ou de bouillies cuites au lait. Ils emploient 
aussi comme aliment une autre espéce de lichen tres abondant 
dans les pays septentrionaux de l'Europe : c'est le Lichen ran-
gifcrinus, L. ; qui a e'te' ainsi nomme' parce que les rennes en 
font leur páture. 

MM. Westring et Berzélius (i) ont proposé le procede' sui-
vantpour priver, autant que possible, le lichen d'Islande de 
son principe amer: sur 5oo grammes de lichen moulus, on 
verse 12 kilogrammes d'une solution aqueuse d'un sous-car-
bonate de soude ou de potasse; on abandonne le mélange á 
lui-méme pendant 24 J16111"68 5 on de'cante, on fait mace'rer de 
nouveau dans de l'eau pendant le méme espace de temps^ et 
l'on fait se'cher. 

'Le lichen d'Islande a e'tévante', i l y a plus de 200 ans, 
comme un excellent remede contre les maladies de poitrine; 
i l fut ensuite totalement ne'glige', parce qu'on s'aperjut bientót 
qu'un me'dicament aussi inuocent ne pouvait guére avoir d'ac-
tion contre ees redoutables maladies, surtout lorsqu'on les 
traitait á leur pe'riode avance'e. Ne'anmoins, malgré le dis-
cre'dit oü sont tombe'es les drogues depuis le commencement 
de ce siécle, c'est précisément á cette e'poque que le lichen d'Is­
lande a repris une grande faveur parmi les me'decins. Fort con-

{i) V. Ann. de Chimie, t. X C , p. 277. 
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tens ele pouyok prescrire un remede simplement acioiicissaut, 
et á peine nourrissant^ qu i , sans entrainer aucune suite íá-
cheuse, inspire encoré de Fespoir á des malades découragés, ils 
ont en quelque sorte rehabilité sa re'putation d'excellent pec­
toral; ils Font administré de toutes sortes de manieres, et prin-
cipalement sous forme de décoction, de sirop , de pátes et de 
gelées. En vertu du principe amer et un peu. astringent que 
le lichen d'Islande contient, ona cru lui reconnaltre des pro-
priétés contre la dyssenterie, la diarrliée chronique, etc. La 
décoction se prépare ordinairement avec i á 2 onces de lidien 
que Fon fait d'abord bouillir avec 2 ou3 livres d'eau pendant 
quelques minutes ; on rejette cette premiére eau , et Fon en 
verse de nouveau 3 livres que Fon fait réduire d'un tiers; 
quelquefois on ajoute, dans la premiére décoction , une pe-
tite quantité de sous-carbonate alcalin pour enlever Famer-
tume. Cette boisson s'édulcore avec du sirop, et souvent on 
la coupe avec un tiers ou moitié de lait. 

Nous avons déjá dit que les médecins prescrivent le lichen 
d'Islande , sous forme de sirop, de páte ou tablettes et de 
gelée. (V- pour la préparation de ees médicamens composés, 
leurs articles respectifs.) Le lichen est encoré administré en 
poudre, á la dose de 1 scrupule á 1 gros, délayé dans du lait 
ou dans une boisson sucrée. Quelquefois on fait bouillir cette 
poudre dans du bouillon gras pour en former un potage ana-
lepíique. C'est aussi dans le but de rendre le chocolat plus 
propre á rétablir les forces épuisées, qu'on y incorpore une 
certaine dose de lichen d'Islande ; mais la foi est pour beau-
coup dans Fefíicacité de ees moyens. 

Un grand nombre d'espéces de lichens peuvent étre subsíi-
tuées au lichen d'Islande, et quelques-unes lui ont méme été 
préférées pour Fusage medical. Laissant á dessein dans Foubli 
Fwínée ducráne humain, qui était une espéce de lichen crois­
sant quelquefois sur le cráne des pendas et auquel on at í r i -
buait ridiculement des propriétés contre les maladies du 
cerveau, nous nous bornerons á mentiooner ici les deux 
Hchens suivans, qui contiennent beaucoup de principes gelati-

TOME I I I . 23 
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niformes, et qui sont eu méme temps assez communs en 
plusieurs localités. 

Un grand nombre d'expe'rlences faites sur le lichen d'Islande, 
par M. Chevallier, sont encoré ine'dites ; nous savons cepen-
dant qu'il a retiré de ce lichen une substance grasse, brillante, 
ayant une forme réguliére. Des essais sur la matiére amere 
isole'e ont e'te' tentés , mais les résultats obtenus ne permettent 
pas encere la publication de ce travail. 

Io. Le LICHEN PYXIDE, Bceomjcespjxidatus, Acb., Scjph.o-' 
phorus pjxidalus , D.C, , Flore franj. Les fructifications de 
ce petit lichen sont placees sur des supports allonge's, qnelque-
fois superposés les uns sur les autres, et évase's á leur partie 
supe'rieure en forme de petits entonnoirs. On trouve cetíe 
petite plante sur la terre, dans les bois, et sur les vieux 
inurs. Elle est beaucoup moins usite'e que le lichen dls-» 
lande , quoiqu'elle lui ait e'te' pre'fére'e par quelques prati-
ciens, á cause de sa moindre amertume. 

2o. Le LICHENPÜLMONAIRÊ  Stictapulmonacea, Ach. et Delise (i)^ 
Lichen pulmonarius, L . ; Lob aria pulmonaria , D. C. On le 
trouve au pied des vieux trones d'arbres et surtout des chénes, 
dans les foréts de hautes futaies : voilá pourquoi on lu i don-
nait anciennement le nom de pulmonaire de chéne. Son tballe 
est cartilagineux, coriace, tres lacuneux, réti(\ule', profondé-
ment de'coupé en lobes allonge's, d'un vert briUant lorsqu'ils 
sont humecte's, et d'un cendre' olivátre á l'état seo. Les apothe'-
cions , en forme de petits e'cussons d'un brun rouge , sont ré-
pandus prés des bords et sur la face supérieure du thalle. Ce 
lichen ofí're une ressemblance grossiére avec les poumons des 
animaux ; ce qui a plutót determine', chez les vieux nie'decins# 
son emploi centre les maladies pulmonaires que l'abondance 
du principe gélatiniforme qu'il contient. On pourrait s'en servir 
avec avantage pour teindre la laine en brun et orange'. 

L'analyse de ce lichen, consigne'e dans les écrits ehimiquesy 

Histoire des Lichens, Monograpliie da genre Sticta. Caen i89.5. 
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tk Jo im, aoffertpour resultáis : chlovopltylie, 2; matiére ex-
tractive amere, 8 ; inuline modifiée, 7 ; partie insoluble, 80; 
anunoniaque , potasse, cbaux sílice^ fer , unis á des acides 
vegétaux et á de l'acide phospliorique, 3,1. 

(G...X.) 
LICHEN FRANCAIS. V . TOURNESOL EN PAIN. 
LIÉGE. Súber. Substance éminemraent utile dans les arts, 

á raison de sa consistance fongueuse , élastic£ue , de sa legé-
rete' et de son imperméabilité. C'estla partie externe de Fe'corce 
d'une espéce de cliéne {Quercus súber, L.) qui croít abondam-
ment dans la región méditerraneenne, principalement en 
Espagne, en Languedoc, en Provence et sur les cotes de 
Barbarie. Cet arbre ressemble beaucoup á l'yeuse ou cbene-
vert; i l est, comme ce dernier , muni de feuilles petites, co-
riaces, persistan tes, blanchátres et tomenteuses á ieur face 
infe'rieure. Ses giands sont e'galement doux e t b o n s á mangar , 
surtout lorsqu'ils ont e'te' grille's. Les individus de chéne-iie'ge 
sont géne'i alement isolés et non re unis en foréts ; ils se plai-
sent dans les terrains secs et rocailleux, ou dans les sables 
arides ; jamáis 011 ne les voit dans les terres substantielles et 
pro fon des. 

La re'colte du liége se fait tous les buit ou dix ans sur le 
ménie arbre. A cet effet, on fend la partie externe de Fe'corce 
que l'on de'tache soigneusement; on n'enleve ainsi que Tépi— 
derme et Fenveloppe berbace'e c[ui est tres considerable dans 
cet arbre ; i l reste encoré les couches corticales avec le l iber , 
oiganes indispensables á la vie de Farbre. On peut faire une 
douzaine de re'col tes sur le méme individu. 

Fourcroy avait consideré le liége comme un principe i m -
ñiédiat; niais en réalité, i l est composé de plusieurs ma-
tériaux oü domine une substance particuliére á laquelle 
M. Chevreul a donné le nom de subérine, et qu i , traitée par 
l'acide ni trique, doime naissance á un acide particulier 
noimue acide subérique. La subérine est le squelette du 
liége privé des autres principes par Faction des dissolvans. 
î ous donnons i d l'énmnération des produits de l'analyse du 
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liége> que M . Chevreul ( i ) a obtenus en faisant d'abord des-
séclier parfaitement cette substance, la traitant ensuite pai-
Teau dans le digesteur distillatoire, examinant ensuite la 
liqueur distillée et celle du residu , traitant de nouveau par 
ralcoolle resida insoluble dans l'eau, et soumettant la liqueur 
alcoolique á diverses manipulations chiiniques pour obtenir 
les principes qu'elle avait dissous. Ces diverses operations 
ont fouvni : 

Eau obtenue par la dessication...... o,o4oo, 

Huile vola tile odorante et acide ace'-
tique; principe colorant jaune; 
principe astringent; maíiére azo-
te'e ; acide gallique; autre acide 
ve'ge'tal; gállate de fer, etchaux; 
en tout , o , i^sS, 

Matiére analogue á la cire, mais cris-
tallisable ( cérine ) ; re'sine molle 
( combinaison de ce'rine avec une 
matiere qui l'empéche de cristal-
liser) ; plus, deux autres matiéres 
qui paraissent contenir de la ce'­
rine unie á des principes non de­
termines ; en tout. o) iS^Sy 

Sube'rine ou lie'ge e'puise' par Talcool, 
et diffe'rant peu par les qualités 

Produits 
de Faction 
de Feau. 

Produits 
particuliers 
de Faction 

de Falcool. 

pbysiques du lie'ge naturel.. 0,7000, 

o,IOOOO 
Le lie'ge se vend, dans le commerce, sous la forme de grandes 

plaques carre'es que Fon a fafonne'es ainsi en de'roulant Fe'-
corce, la chauíFant et la cliargeant de poids pour lui faire 
prendre une surface plañe pendant la dessication. Ces plaques 
ou tablettes sont épaisses, d'une porosilé fine, et d'une cou-

(1) Arm. de Ghimie, t. XGVI, p. 141. 
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leur rougeátre ; on doit rejeter celles qui ont une consistance 
ligneu.se. 

Le principal usage du liége est pottr la fabrication des bou-
chons. En vertu de son excessive légéreté , les pécheurs l 'em-
ploient pour soutenir leurs filets á la surface de Feau. Son 
iinperméabilité le rend tres propre á faire des semelles minees 
que Ton met dans les chaussures pour garantir les pieds de 
Fhumidité. I I sert á fabriquer divers instrumens de Clnrurgie 
et particuliérement des pessaires. Enfin , on re'duit en charbon 
les rognures par leur combustión dans de.; vases clos. Ce cliar-
bon est tres noir , d'une grande légéreté', et fort estime' dans 
la peinture. Quelques anciens the'rapeatistes ont vante' son 
usage contre les bémorriioides douloureuses; et á cet effet, on 
Fincorpore dansl'axonge , Fliuile d'olive ou le beurre de cacao» 

M . Yirey a rapporte' au chéne-lie'ge le me'dicament connu 
sous le nom d'écorce d'yilcornoque. V- ce mot , 1.1, p, 264. 

- (G...N.), 
LIERRE GRIMPANT. Eed&a Uelix , L . — Rich. Bot. 

me'd., t. I I , p. 45o. (Famille des He'dérace'es, Rich., section 
des Caprifoliace'es, Juss. Pentandrie Monogynie, L.) Árbuste 
sarmenteux grimpant , qui croit sur les trenes d'arbres dans 
les bois ombrage's^ sur les muís et les vieux e'difices. I I s'y 
accroche au moyen de crampons qui naissent sur la tige et ses 
ramiíications. Ses feuilles sont alternes, pe'tiole'es , persis­
tan tes, de formes tres varie'es ; celles des jeunes branches sont 
ovales, aigués, entiéres ; celles de la partie supe'rieure des rami­
íications , profonde'ment lobe'es ; toutes sont d'un vert sombre 
et luisantes en dessus, plus páles á leur face infe'rieure. Les 
fleurs sont verdátres, petites , pe'dicelle'es, formant, au sornmet 
des rameaux , de petites ombelles simples. A ees fleurs , qui 
oífrent un ovaire infere, cinq pétales sessiles et cinq étamines, 
succédent des fruits globuleux, ombiliqués au sommet, cbar-
nus, et renfermant cinq petits noyaux. 

Les fruits dulierre ont une saveur un peu amere et jouissent 
de propriétés purgatives analogues á celles des baies de sureau, 
avec lequel le lierre a des aflinitcs botaniques. On les prescri-
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vait autrefois dans l'hydropisie, l'ictere, etc. ; mais ieur üsage 
est á peu px̂ es abandonné, parce qu'on a sous la main une 
foule de purgatifs dont l'action est plus certaine. Les feuilles. 
de lierre servent au pansement des cautéi'es e t des ve'sicatoires 
d'une petite e'tendue ; elles entretiennent une fraícheur agréa-
ble , sans exereer aucune action me'dicale sur ees exutoires. 

Dans les contre'es cbaudes du midi de l'Europe et surtout 
dans l'Onent, i l decoule des vieux trones de liene une matiére 
gommo-re'sineuse, dont on facilite l'exsudation par des inci-
sions profondes praCique'es á cet arbre. Cette matiére est cou-
nue dans le commerce sous le nona impropre de gomme de 
lierre , car sa coinposition et ses caracteres piiysiques sont tres 
•variables. La quantité de re'sine qu'elle contient pre'domine 
sur les autres matiéres, mais pourtant on ne peut Fassimiler aux 
resines proprement dites, qui sont ordinairenient presque 
purés. 

En triant la gomme de lierre, o n y trouve : Io. des morceaux 
dont la couche superficielle est d'un brun noir opaque, et qui 
intérieurement sont transparens, inodores, d'une couleur oran-
ge'e ou rougeátre , d'une cassure vitreuse et d'une saveur muci-^ 
lagineuse; leur pondré, qui est presque blandíe, se gonñe con-
side'rablement dans l'eau salís s'y dissoudre, ou du moins en s'y 
dissolvant tres ineomplétement r ce qui indique l'auaíogie de 
cette substance avec la gomme insoluble de Bassora; 20. des mor­
ceaux d'un brun noirátre, parseine's de taches rougeá tres qui sont 
dues á des débris de l'e'corce du lierre ; on apergoit les ineuies 

taches dans l'inte'rieur, e t Fon distingue, á l'aide de la loupe 
dáosles ca vites, de petits points brillaus qui sont de la re ' ­
sine ; mais la substance de ees morceaux est en general íbrme'e 
de matiére gomrneu.se semblable á la gomme insoluble dont 
nous venons de parler et mélange'e de débris ligneux ; 3o. des 
morceaux d ' u n brun noirátre e t comme salis extérieurement 
par une pondré jaunátre. lis sont rarement mélangés de dé­
bris d'écorce ; leur cassure est tout-á-fait vitreuse, leur 
transparence paríaite á l 'intérieur, et leur couleur d ' u n rouge 
de vubis loncé. L'odeur ct la saveur de ees u io iGeaux sont 
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tk'sagréables; elles oíFrent quelque chose de la resine taca-
maque méle'e á un goút de graisse ranee. La poudre est jaune, 
tres odorante. C'est la seule portion qu i , dans la gomme de 
lierre, posséde des propriétés medicales, et conséquemment 
on doit la monder des morceaux qui ne reuferment que la 
gomme. I I resulte d'un essai d'analyse que M. Guibourt ( i) 
a faite sur les morceaux trie's , qu'ils sont compose's d'une re­
sine , et d'une autre substance insoluble dans l'eau et l'alcool, 
inalterable par l'acide ni trique, dont la nature n'est point 
détermine'e , mais qui n'est ni une resine, ni une gomme, ni. 
du ligneux. 

L'analyse que M . Pelletier a publie'e dans le Bulletin de 
Pharmacie, t. I V , p. 5o4, parait avoir e'te' faite sur de la 
gomme de lierre non trie'e, renfermant les trois sortes de 
morceaux dont nous avons piarle'. Comrae le mélange de ees. 
diverses matieres ne peut oífrir de proportions constantes , on 
ne peut se reglar sur l'analyse de M. Pelletier, pour fixer la 
composi tion de la gomme de lierre. Néanmoins, nous en con-
signons ici les résulíats : gomme , 7 • resine, i'd ; acide ma-
lique, etc., io,3o ; ligneux , 60,70. Total, roo. 

La gomme-résine de lierre e'tait autrefois employe'e en 
Médecine comme excitante, emme'nagogue, etc. ; mais son 
usage est presque complétement négligé aujourdliui, car, 
malgré quelques qualite's assez actives y on ne lui a pas re-
t onnu positivement de propriéte's spe'ciales ; elle est infé-
rieure á plusieurs autres gommes—re'sines qui sont eiles-mémes. 
tombées dans un diícre'dit complet. Elle faisait partie de 
plusieurs pre'parations emplastiques, et particuliérement de 
Fonguent d'althsea. (G...N.) 

LIERRE TERRESTRE. Glechomcb hederacea, L . — Rich. 
Bot. me'cL, t, I , p, 258. (Famille des Labiées. Didynamiegym-
nospermie, L.) Vulgairement ro^ífoíe, herbé de Saint-Jean, etc. 
Cette petite plante croít en abondance dans les buissons, le 
long des murs et des fossés de touíe l'Europe , oü elle fleurit 

(1) Hist. des Drogues simples, l. I I , p. 337. 
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des les premiers jours du printemps. Sa tige est rampante á 
la base , dresse'e á la partie supérieure, un peu rude et velue, 
Laute d'envirón ?, á 3 métres. Ses feuilles sont oppose'es, p é -
tiolées, cordiformes, arrondies, obtuses et crénele'es. Ses 
fleurs sont d'une couleur ordinairement violacée, quelque-
fois rose ou Manche, porte'es, au nombre de deux ou trois, sur 
des pédoncules dans raisselle de chaqué feuille. Le cálice est 
strie', á cinq dents aigués, un peu ine'gales. La coro lie est tubu-
leuse, trois fois plus longue que le cálice; son limbe ofíre deux 
lévres, dont la supe'rieure est courte et bifide, l'infe'rieure plus 
longue et á trois lobes, celui du milieu le plus large et échan-
cre'. Les quatre étamines sont rapproche'es sous la lévre supé­
rieure et les anthéres dispose'es en croix. 

Le lierre terrestre a une saveur un peu amere , et i l exhale, 
danstoutes ses parties, une odeur aromatique assez agréable. 
Ce sont surtout ses feuilles qui en sont impre'gne'es , et consé-
quemment usite'es en infusión tliéiforine. Comme toutes les 
autres Labie'es, cette plante est excitante et jouit d'une repu­
ta tion populaire dans le traitement des catarrhes pulmonaires 
chroniques. (A. R.) 

LIGNITE. V . HOÜILLE et JAYET. 
LIGÜST1CÜM LEVISTICÜM. / ' LIVÉCHE. 
LILAS ou LILAC OllDINAIRE. Sjringa vulgar is, L . — 

ll ich. Bot. méd., t . I , p. 3o6. (Famille des Jasminées. Dian-
drie Monogynie , L.) Arbrisseau originaire d'Orient, et cultivé 
en Europe dans tous les bosquets d'agre'ment. Sa tige est 
rameuse et s'éléve ordinairement á une hauteur de 3 á 4 inetres. 
Ses rameaux portent des feuilles opposées, pe'tiole'es, cordi­
formes , aigués entiéres et tres glabres. Les fleurs sont d'une 
couleur violette extrémement claire, nuance dont on se sert 
pour tenne de comparaison et qui est désigne'e soüs le nom 
de couleur lilas. Quelquefois la couleur de ees fleurs est d'un 
blanc purou d'un rose tendré. Elles forment des thyrses dres-
sés, conoides, composés d'une multitude de fleurs serrees 
qui exhalent une odeur délicieuse. Celles d'une espéce impor-
tée de Perse et maintenant tres re'pandue dans les jardins sous 
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le nom de litas de Perse, ont une odeur encoré plus suave. 
C'est cette derniere espece qui , aux premiers jours de mai, 
parfume les jardins publics du Luxembourg et des Tudenes, 
oú Ton en voit de superbes plantations. Le lilas supporte les 
froids les plus rigoureux de nos climats. I I est extrémement 
rustique et s'accommode presque également bien de tous les 
terrains et de toutes les expositions. On le nuiltiplie par tous 
les procedes , par greffe, par marcottes et surtout par éclats. 

Les capsules ver tes du lilas ordinaire ont une saveur amere 
tres franche, sans aucun inelange d'ácrete', d'oü résultent des 
propriéte's toniques et fébrifuges qui ont e'té constate'es par 
M . le professeur Cruveilliier, l l e n a fait préparer un extrait 
mou qu'il a administre' á la dose d'un gros, continue'e pen-
dant deux outrois jours. Six malades atteints de fievres inter-
mittentes plus ou moins invétére'es, et traites par ce remede , 
ont tous e'te' gue'ris. 

L'analyse des fruits du lilas a e'te' faite par MM. Pe'troz et 
Robinet qui cnt isole': i0, une matiére resineuse; 20. une ma-
tiére sucre'e; 3o. une matiére qui precipite le fer en gris; 4°' u»6 
matiére amere ; 5o. une matiére insoluble ayant Tapparence 
d'une gelée; 6o. de l'acide malí que ; y0, du mala te acide de 
cliaux; 8o. du nitrate de potasse; 9°. quelques seis que Fon 
rencontre ordinairement dans lesvégétaux. {Journ. dePharm., 
182/I, X , p. 139.) (A. R.) 

LILIACEES. Liliacece. Famille naturelle de plantes mono-
cotylédones á e'tamines périgynes , dont les genres Lis , T u ­
lipa, Aloes, et Asphodele, peuvent étre conside're's comme les 
types. No as reunissons par conséquent en un seul groupe les 
Liliacées et les Asphodélées de Jussieu, qui n'oíFrent pas des 
différences assez importantes pour rae'riter d'éti-e séparées. 
Dans íes Liliacées , telles que nous les entendons ic i , le pér i -
gone ou cálice est coloré , pétalo'ide, formé de six sépales sou-
vent disposés sur deux rangs, trois internes et trois externes, 
quelqueíbis soudés par la base; i l y a six étaraines clont l ' i n -
seríion est le plus souvent périgynique, c'est-a-dire que les fi-
lets sont attachés sur les folióles du périgone , tantot vers leur 
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base , tantót veis leur partie supe'rieure ; mais dans plusieurs 
genres, comme le Lis, l 'A i l , FAloés, les filets sont inse're's sous 
Tovaire. Celui-ci est libre, de forme variée, á trois loges ren-
fermant un nombre variable d'ovules disposés en deux rangées 
longitudinales. Le style est simple , marqué de trois sillons 
longitudinaux; le stigmate, qui est quelquefois sessile, est 
toujours á trois lobes plus cu moins prononce's. 

Le fruit est une capsule á trois loges et á trois valves, ren-
ferinant des graines nombreuses. Les racines sont souvent bul-
biferes, quelquefois fibreuses et fascicule'es. Les tiges sont 
berbacées, simples, rarement garnies de feuilles; dans un 
grand nombre de genres et surtout dans ceux dont les bulbes 
sont e'cailleux, la tige n'existe pas réellement, ou du moins 
elle est re'duite au plateau garni d'e'cailles qui forme la base de 
ees bulbes, et ce qu'on nomine vulgairement la tige n'est que 
le liampe ou pe'doncule floral. Les feuilles sont alors touteS 
radicales, planes et rubane'es, ou cylindriques et creuses. 

A l'exception du genre Aloes, dont les feuilles contiennent des 
principes amers etpurgatifs, ce sont les bulbes des Liliace'es que 
Fon emploie , soit en Me'decine , soit dans rÉconomie domesti­
que, Or, les e'cailles charnues qui les composent sont réellemení 
des feuilles rudiraen taires, etconse'quemment,c?est toujours le 
méme organe qui, dans toutes les Liliace'es, recele les principes 
actifs. Quand les matiéres amilacées ou sucre'es y pre'dominent 
sur les principes ácres et volatils, et surtout quand on a 
dissipe' ceux-ci par la cuisson, les bulbes des Liliace'es peu-
vent servir d'alimens, et sont employe's comme e'molliens en 
cataplasraes. Mais plusieurs plantes de cette famille ont des 
bulbes oú le principe ácre est si abondant lorsqu'on les em­
ploie á l'etat frais, qu'applique's sur la peau, ils peuvent en 
de'terminer la rube'faction. Le principe amer n'est pas le méme 
dans toutes les Liliace'es,' i l diífére beaucoup, par exemple, 
dans la scille et l'aloés, et jouit de propriétés médicales qui ne 
sont pas analogues. 

Les genres de cette famille qui foürnissent des produits útiles 
sont : le Lis ( Li í iüm, L. ) ; Ykih { A l l i u m , L . ) , dontplu-
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sieurs especes ont re§U des noms particuüers, teh qnepoireau, 
ciboule, oignon, etc.; la SCILLE ( S ci l la , L . ) > et 1'ALOES 
(Jloe, L. ) ^".cesmots. (A- ^ 0 

L I L I U M CANDIDUM. F . Lis BLANC. 
LILIÜMDE PARACELSE, Teinture desmétaux. Le méd i -

t-ament connu sous ce nom se préparait en faisant fondre 
128 grammes'(4 onces) d'alliage d'antimoine et de fer, une 
semblable quantité d'alliage d'antimoine et de cuivie et d'al-
liage d'antimoine et d'étain , avec 564 Semines (18 onces) de 
üitrate de potasse et 564 gi'ammes de tartre. Lorsque la masse 
était liquide, on la coulait, on la laissait refroidir, puis on la 
tvaitait par l'alcool, qui dissolvait la potasse et peut-étre quel-
que peu d'oxide. Ce médicament e'tait donne' comme cordial j 
i l est aujourd'liui lout-á-fait inusite'. (A. C.) 

LIMACON DES YIGNES. Synonyme d'escargot. ce inot. 
LIMAILLE DE FER. F . FER , t. I I , p. 532. 
LIMATION. La limation est une opération qui a ponr but 

la división des métaux, á l'aide d'tm instrument nomme' lime. 
Les produits obtenus á l'aide de la lime peuvent ensuite étre 
réduits en poudres plus tenues, á Faide du pilón. 

LIMONADE. La limonade est une boisson rafraiebissante 
qui se prepare de plusieurs manieres. On donne le nom de 
limonade cuite, á celle pre'parée en versant sur le citrón coupe', 
de T eau bouillante. On appelle limonade alcoolique, celle oü 
i'on fait entrer des spiritueux; limonade vineuse, celle á la— 
quelle on ajoute du v in ; limonade seche, un mélange de 
poudres qui , méle'es avec l'eau , donnent lieu á une boisson 
agre'able, analogue á celle pre'parée avec le citrón ; limonade 
végétale, ce produit preparé avec l'acide tartriquej limonade 
minérale, celle oú Fon fait entrer l'acide sulfuriqué. 

LIMONADE SIMPLE. On prend, citrons oulimons, n0 i ; eau, 
i s-ilogramme ( 2 l ivres); sucre blanc, 64 granimes (2 onces) . 
O» coupe le citrón transversalement aprés Favoir roulé dans 
es mains pendant quelques secondes; on met les morceaux 

du citrón dans un vase convenable, on ajoute le sucre , et Fon 
v^se 1 eau froide j on laisse niaccrer pendant quelques beures 
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avant de la prendre. Sí Ton veut faire la limonade cuite, au 
lieu d'eau froide , on verse l'eau chauffee á 100o. La limonade 
alcoolique est cette méme limonade á laquelle on ajoute de 
Falcool dans la proportion indique'e par le me'decin, de 8 á 
24 grammes (de 2 á 6 gros ). La limonade vineuse se prepare 
en additionnant la limonade simple ou la limonade végéiale, 
d'une quantité de vin déterminée, un quart ou un tiers de 
l'eau employee. Elle se donne dans les cas de debilite'. 

LIMONADE TARTRIQUE, Limonade végétale. Elle se prepare 
en dissolvant, dans 1 litre d'eau, 64 grammes ( 2 onces) de 
sucre blanc, et en acidulant cette eau sucrée á l'aide d'une so-
lution d'acide tartrique ou oxalique pur; on la prepare aussi 
en nielant ensemble , eau, 1 kilogramrae ( 2 livres ) ; sirop tar-
tareux, 64 grammes (2 onces). Cette limonade s'administre 
comme antiseptique, rafraicbissant, diuretiquo ; on la donne 
dans les cas de scorbut, de fiévres aigués, d'hémorrhagies, etc. 

LIMONADE MINÉRALE , Limonade sulfurique. On la prepare 
en dissolvant dans un litre d'eau (2 livres ) , sucre blanc, 
64 grammes ( 2 onces), et en acidulant convenablement l'eau 
sucrée. On prepare de la méme maniere une limonade avec 
l'acide nitrique dulcifié. 

La limonade sulfurique est donne'e comme rafraíchissant, 
tonique et astringent. On doit avoir soin de ne pas teñir ees 
pre'parations dans des vases de metal qui pussent étre at-
taques par l'acide qu'elles contiennent, les suites pourraient en 
étre tres fáclieuses. 

LIMONADE ACKTIQUE. V . OXIMEL et OXICRAT. 
LIMONADE SÉCHE. Les proportions indiquées et les acides 

employe's pour obteñir cette préparation sont tres nombreux, 
nous allons en indiquer un que nous avons mis en usage et 
qui nous a paru assez agréable. Cependant on peut cbanger les 
proportions, selon que l'on veut obten ir une limonade plus ou 
moins douce, plus ou moins acide, et plus ou moins aro-
matise'e. 

LIMONADE SÉCHE AVEC L'ACIDE CITRIQUE. On prend, acide 
citrique, 8 grammes ( 2 gros ) ; sucre, aSo gram. ( 8 onces); 
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essence de citrón récente, 18 gouttes. Faites, avec une par tic 
du sucre et Tliuile, un oléo-saccliarum, réduiséz le sucre en 
poudre, et mélez-le exactement aux autres substances aussi pul-
vérisées; conservez dans un flacón bienferme'. Lorsque Fon veut 
se servir de cette préparation, on en délaie dans un verre d'eau 
la quantité sufíisante pour donner á ce liquide une saveur 
agréable. Quelques personnes, et nous l'avons fait, ajoutent au, 
mélange une petite quantité de gomme arabique en poudre ; 
cette addition donne une saveur plus douce et plus agréable á 
la limonade. 

On peut préparer des limonades secltes avec les acides oxa-
lique et tartrique : dans ce cas, on remplace l'acicle citrique 
par l'un ou l'autre de ees deux acides en méme quantité, etl'on 
agit de la méme maniere. La limonade séclie pouvant étrecon-
servée dans des boites et transportée de la sorte, elle est d'un 
usage des plus comrnodes. Nous nous en sommes parfaitement 
trouvé lors de notre dernior voyage tlans le midi de la France, 
voyage fait dans les plus fortes chaleur de l'été. (A. C.) 

LIMONS. Fruits acides et comestibles d'un arbre de la fa-
mille des Orangers , qui a été décrit dans cet ouvrage sous le 
nom de citronnier, parce que ees fruits sont généralement 
nommés c/íroraí par les médecins. V . CITRONNIER. (A. R.) 

LIN CATHAKTIQUE. Linum catharticum, L. (Famille des 
Linacées. Pentandrie Pentagynie. ) Cette espéce de lin est une 
plante tres exiguo, qui croit en abondance sur les pelouses 
liumides. Sa tige est filiforme, et dichotome á son sommet; 
ses feuilles sont ovales, entiéres; ses íleurs blanches et tres 
petites. Malgré le nom spécifique qui lui a été imposé par 
Linné, le l in cathartique ne posséde pas des propriétés purga-
tives tres marquées; aussi est-il, de nos jours, inusité. 

(A. R.) 
LIN CULTIVÉ. Linum usiíálissimum, L.—Ricli. Bot. méd., 

*• I I , p. 781. (Famille des Linacées, Caryophylk'es de Jussieu. 
Pentandrie Pentagynie, L.) Petite plante annuelle que Fon pré-
tend originaire du grand plateau de la liante Asie, mais (Jui est 
aujourd'hui cultivée abondamment dans les di verses contrées 
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de l'Europe, ou elle s'est parfaitement naturallsée. Sa tige est 
gréle, liaute d'ua á deux pieds , rameuse seulement á son som-
met, tout-á-fail glabre, ainsi que les autres parties de la piante. 
Les feuilles sont éparses , sessdes, lance'ole'es-aigués, d'unvert 
pále. Les fleurs sont d'un bleu tendré, terminales au sommet 
des ramifications de lá tige. Le cálice est persistant, á cinq sé­
pales membraneux sur les bordsj la corolle á cinq sépales 
égaux, extrémement caducs ; les e'tamines, au nombre de cinq, 
oüt leurs fdets soudés par la base. L'ovaire est surmoníe' de 
cinq styles gréles, termines chacun par un stigmate obtus. Le 
fruit est une capsule globuleuse environnée á sa base par le cá­
lice, á dix valves dont les bords rentrans forment autant de 
cloisons; cliacune des loges contient une seule graine bruñe ̂  
ovoide, lenticulaire , comprimée, tres lisse et luisante. 

Le lin est une plante d'un grand inte'rét, á raison de ses tiges 
íibreuses, avec lesqueiles on fabrique des fils et des tissus tres 
fins. Ses graines servent, en outre , á plusieurs usages e'cono-
miques et me'dicaux. Lorsque l'on cultive le l in sous le premier 
de ees points de vue , on doit choisir les varie'tés qui produi-
sent les tiges les plus longues ; dans le second cas, le cultiva-
teur doit cherclier á obtenir le plus grand nombre de capsules. 
Parmi les principales varie'te's de lins, nous mentionnerons les 
suivantes : 

i0. Lnv FROID ou GRAND LIN. Ses tiges acquiérent la plus 
grande hauteur, raais ne donnent qu'iín petit nombre de cap­
sules. C'est la varie'té la plus estimée comme substance textile; 
aussi est-elle cultive'e de pre'fe'rence dans plusieurs contre'es, 
notamment en Belgique et en Flandre aux environs de Lille, 
«m la récoite d'un liectare lapporíe quelquefois plus de 
6 0 0 0 franes. 20. Lm CHAUD OU TÉTARD. Ses tiges sont rameuses, 
moins éleve'es que dans la pre'ce'dente variéte', inais elles por-
tent un grand nombre de capsules , ce qui la fait piéfe'rer lors-
qu'on se propose d'en re'colter les graines. 3o. LIN MOTEN. Va­
riéte intennédiaire entre le grand l in et le tétard , c'est-á-ílirt 
moins élevée que le premier, mais plus riebe en graines. On la 
cultive principalement dans les provinces mcridionajes. 
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La culture du Un est trés clianceuse; elle exige un terraiu 

substantiel et ferílle, frais, mais pas trop humide, preparé par 
de íiombreux labours^ et oüles engrais doivent étre renouvelés 
á chaqué re'colte. Selon la nature du terrain et le climat, on 
seme le l in á deux époques, avant ou apres rhiver , ce qui le 
íait distinguer en l in d'liiver et l in d'été. On doit en outre 
faire choix, poursemer, des meilleures graines, de celles qui 
sont les plus saines et les plus groases, et les renouveler chaqué 
annee; car c'est un pre'jugé plus ou moins fonde', mais ge'ne'-
lalement re'pandu chez les agronomes, que le l in de'ge'nevc 
lorsque Ton séme plusieurs anne'es de suite les graines prove-
nant de plantes qui ont cm dans le mérne terrain. Lorsque le 
lin est parvenú á sa maturite', e'poque reconnaissable au dessé-
chement des tiges et des feuilles, ainsi qu'á la de'hiscence des 
capsules, on arrache á la main etpar poigne'es, les tiges dont 
on íait de petites bottes qu'on laisse quelque temps sur le 
terrain, en ayant soin de les placer debout. On bat ensuite ees 
tiges sur de grands draps pour recueillir les graines. Enfin 
celles-ci doivent étre vanne'es et criblées , pour les débarrasser 
des fragmens de capsules et des corps e'trangers qui y sont 
méles. Les tiges du l in se pre'parent par le rouissage comme 
celle duchanvre; on les fait ensuite se'cher, et on les peigne 
pour obtenir la fdasse. 

Les graines de lin coníiennent une huile grasse, siccative, 
tresemployée dans les artset surtoutdanslapeinture. HUILE 
ftE.Lw. Cette huile existe surtout dans l'ainande intérieure, 
tandis que le tégumentlisse exte'rieur recele une grande quan-
tite' de mucilage qui , dissous dans l'eau, est e'pais, visqueux, 
filant á la maniere du blanc d^ceuf. M . Vauquelin ( i ) ayant 
sounns á Fanalyse ce mucilage, en a retire' une substance 
gommeuse, une matiére animale, de Tacide ace'ti que libre , 
de Facétate de potasse et de chaux, du sulfate et du m u ríate 

0) Bnll. dé Phnrm, t. I V ; gS, et Armales de Cln'mie, t. L X X X -
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de potasse , du phosphate de potasse et de cbaux , et une pe-
tiíe quantite de silic^ 

La décoction de graines de lin est éminemment e'molliente • 
on l'emploie á Finterieur et á l'extérieur dans tous les cas d'in-
íiammation. Ainsi on en fait des tisanes, des gargarismes, 
des coliyres, des injections. La tisane de graines de lin est en 
cutre usite'e comme diurétique, proprie'té qu'elle doit proba-
Mement aux divers seis á base de potasse que renferme le mu-
cilage. 

La farine de graine de l in est fre'quemment employee pour 
faire des cataplasmes émolliens. Dans les laboraloires de Chi-
mie, on fait, avec cette farine et de la colle d'amidon , un lut 
tres siccatif, qui convient parfaitement pour cimenter les di­
verses pieces des appareils distillatoires de verre , et empécher 
l'issue des vapeurs éthe're'es et alcooliques. (G...N.) 

LIE . Ce mot, en géne'ral, est employe' pour désigner les 
de'póts qui se forment au fond d'un liquide. Le dépót qui se 
forme dans le vin prend le nom de lie de v i n ; on en extrait par 
pression du vin d'une qualité infe'rieure. On se sert ensuite du 
re'sidu dans les arts; ou bien , par la combustión , on le réduit 
en un produit connu sous le nom de cendres gravelées. V . ce 
mot et TARTRE ROUGE. Les lies ont e'té conside're'es comme 
forme'es de tartre , de matiére colorante et d'extractif. 

(A. C.) 
LINIMENS. Preparations onctueuses , de consistance 

moyenne entre celle de Finiile et de l'axonge. Elles sont des-
tinées á étre étendnes á la surface de la peau, pour combattre 
les accidens qui affligent cette membrane ou les parties qui sont 
recouvertes par ce tissu. Les linimens sont prepares avec les 
builes, dans lesquelles on fait entrer des substances solubles. 
La plupart des linimens sont prescrits extemporane'ment, et 
prepares de méme suivant l'occasion; ils varient dans leur 
composition, selon l'intention dupraticien. 

LINIMENT AMMONIACAL, Liniment volátil. Huile d'a-
mandes douces, 128 gram. (4 enees); álcali volátil liquide, 
marquantaa0, 16 gram. (4gros). On met FLuiie dans une lióle; 
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on ajoute l'alcali, on melé bien par agitation, et Ton con­
serve dans une fióle bien boucliée. Ce liniment est employé 
comme stimulant, résolutif. On Femploie avec succés contre 
les douleurs rhumatisinales. On prepare un liniment plus actif 
contre les faiblesses paralytiques, avec les mémes substances; 
mais,aalieud'employer8partiesd'huile pour unepartie d'am-
moniaqué, on emploie ce liquide dans les proportions de 2 ou 
de4parties d'huile pour une d'ammoniaque. Ce rae'dicament, 
appliqué sur le tissu cutane', determine la rube'faction. 

LINIMENT AMMONIACAL CALMANT. Ce liniment, em­
ployé' pour calmer les douleurs locales, se prepare avec savon 
dur ratissé, 128 gram. (4 onces); opiura , 82 gram. ( i once); 
camphre , 64 grammes (2 onces); huile volatile de romarin , 
iGgrammes (4 gros); alcool á 36°, 1 kilogi^unme (2 livres). 
Faitees suivant l'art. 

LINIMENT CALCAIFxE, Savon calcaire. Eau de cbaux p ré -
parée avec la cbaux vive délite'e, 25o gram. ( 8 onces ) ; huile 
d'amandes douces, 32 gram. (1 once). On melé intimement en 
agitant fortement; i l se forme de cette maniere un savon l i ­
quide , qui peut étre employé avec succés contre la brúlure, 
et surtout dans le cas oú cet accident est causé par les acides, 
le pbospbore, etc. On prepare le liniment calcaire, en agitant 
de r eau de cbaux et de l'huile de lin niéle'es enseñable á par-
ties e'gales. 

LINIMENT CAMPHRÉ. Huile d'olives, 64 gram. (2 onces); 
camphre, de 2 á 8 grammes (de derai-gros á 2 gros) ; divisez le 
camphre, dissolvez-le dans l'buile, On emploie quelquefois, 
d'aprés des formules fournies par le praticien, les huiles me'di-
cinales de camomille, de jusquiame, etc. 

LINIMENT DE CANTHARIDES CAMPHRÉ. Teinture de can-
tbarides, 16 gram. (4 gros); huile d'amandes douces, 128 gram. 
(4 onces); savon amygdalin, 32 grammes (1 once); cam­
phre, 2 grammes (36grains). On divise le camphre; on le 
fait dissoudre dans l'huile; on méle par trituration l'huile 
camph re'e au savon qu'on a fait dissoudre dans la teinture. 
Ce Imiment est employé' comme mbéfiant et résolutif; on s'en 

TOME I I I . 2^ 
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sert conlre les paralysies. On prepare de la méme maniere des 
linimens dans lesquels on fait entrer des teintures de diguale 
pourprée, de belladone, de scille, etc. 

LINIMENT C O m i E LES ENGELURES. Huile d'olives/ 
360 gram. (5 onces); huile volaüle de tére'benthine , 64 gram. 
(2 onces); acide sulfurique, 16 gr. (4 gros); on niele exactenient. 
On n'emploie ce liniment que lorsque la peau n'est pas entamée. 

LINIMENT CONTRE LES ENGELURES. Huile d'olives, 
64 gram. (2 onces) ; baume d u P é r o u , 4 gram. (1 gros) ; blanc 
de baleine , cire blanche, acide hydro-chlorique, de chaqué, 
8 grammes (agros); eau commune, 24 grammes (6 gros). 
Faites suivant l'art. 

LINIMENT HYDRO-SULFÜREÜX SAVONNEUX {du docteur 
Ja délo t ) . Ce médicamcnt, qui est eraploye' conlre la gale, peut 
étrepre'pare'par le proce'de' suivant, dú á M. O. Henry. Onpi-end, 
savon ordinaire, 5oo gr. (r l i v . ) ; on le fail rainollir avec une 
certaine quantité d'eau ; on fait e'vapoî er cette eau presqueen 
totalité, et lorsque le savon devient tres e'pais et un peu sec, 
onyajoute, par portion, huile de graines de pavots, 1000 
grammes (2 livres). Lorsque toute Fhuile est mélee avec le 
savon et que le tout est homogéne , on verse dans une ter­
rino vernisse'e etl'on y incorpore, par petites portions et en agi­
tan t , du suffure de potasse re'duit en poudre , 100 grammes 
(3 onces 1 gros). On triture long-temps pour rendre le mé-
lange plus homogéne. Ce médicament s'emploie dans le trai-
tement des maladies cutane'es , Ies dartres, le prurigo ; on 
Fadrainistre en frictions, á des doses variables, suivant les 
circonstances. Ce liniment s'alte'rant par ve'tuste', i l est con-
venable de n'en pre'parer que de petites quantite's á la fois. 

LINIMENT MERCÜRIEL {Londres ). Onguent mereuriel 
double, ax onge pre'parée, de chaqué, 128 grammes (4 onces); 
camphre, 82 gram. (1 once); álcali volátil, 128 gram. (4onces); 
alcool rectiíie', i5 gouttes. On divise le camphre á l'aide de 
Falcool; on le méle ensuite avec Faxonge et Fonguent 
mereuriel; on ajoute peu á peu Famnioniaque en triturant, 
on fait du tout un me'lange exact. Ce liniment est employé 
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comnie stimulant et discussif dans les cas d'engorgeinens iu-
dolens, et pour exciter les plaies qui suppurent difficilement. 

. Cette pre'paration, administrée á des doses assez grandes, de­
termine rapidement la salivation. 

LINIMENT MERCÜRIEL (de rhópi ta ldes Vénériens). Ce l i -
niment se prepare avec rhuile d'olives, 82 gram (1 once); am-
moniaque, 4 Srani.|(i gros); onguent mercuriel double , 4 
grammes (1 gros). 

LINIMENT NARCOTIQÜE {de VHÓtel-Dieu). Ce liniment 
est eraployé avec avantage contra les douleurs vives avec 
peu d'mflammation. On le pre'pare, en mélant ensemble 
82 grammes (1 once) de baume de Fioraventi; 16 grammes 
(4 gros) de baume tranquille, et 4 grammes (1 gros) de lau-
danum de Sydenham. 

LINIMENT SAVONNEÜX COMPOSÉ {Dublin). S'obtient 
avec lesproduits suivans: savon, 96 gram. (3 onces); camphre, 
82 gram. (1 once); esprit de romarin , 1 pinte. Faites suivant 
l'art. Le mévne liniment est consigné dans la Pbarmacopée de 
Londres. 

LINIMENT SAVONNEÜX OPIACÉ. Teinture alcoolique d'o-
pium, 32 gram. (1 once); savon amygdalin, 16 gram. (demi-
once); huile d'amandes douces ou d'olives, 64 gram. (2 onces). 
On fait dissoudrele savon dans la teinture, et Fon ajoute la 
solution dans rhui le , en prenant la précaution de faire le me'~ 
lange dans un mortier et en triturant. Ce liniment est employe' 
comme calmant. 

LINIMENT TÉRÉBENTHINÉ {Londres). Cérat de resine, 
5oo gram. (1 l ivre); essence de te're'benthine , 1 demi-pinte ; 
on ajoute l'buile volatile au ce'rat fondu, et Fon méle exac-
tement. Ce liniment est tres usite' pour faire des frictions sur 
les parties affecte'es de douleurs rhumatismales et dans les cas 
dentorses. (A. C.) 

LIQUATION. On a donné ce nom á une ope'ration me'tal-
lui'gique, qui consiste á exposer á Faction de la chaleur des» 
alliages métalliques, dans le but de séparer les me'taux les plus 
fusibles de ceux qui le sont moins. (A. C.) 

24.. 
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LIQÜEÜR. On a donné ce noin á beaucoup de licpiides 

composés de ixiatiéres diverses: ainsi on a donné le nom de 
liqueur des cailloux á une solution de sdice dans la potasse; 
celui de liqueur minérale anodine d'HoJfmann , á un mélange 
d'alcool et d'élher ( É T H E R HYDRATIQUE ) ; celui de liqueur 
de TVan-Smeten, á une solution de 8 grains de per-chlorure de 
mercure dans demi^once d'alcool, solution qu'on méle ensuite á 
i 4 onces et demie d'eau. On donne aussi le nom deliquems á 
des produitsqui re'sultent du mélange de Talcool avec le sucre 
et les eaux aromatiques. (A. C.) 

LIQÜIDAMBAR, Resine ou Baume copalme, Karahé ou Suc-
cinliquide. Baume ^xoámi^dixleLiquidambarstjraciflua^ L . , 
arbre originaire du Mexique et des États-ünis de TAmeVique 
septentrionale, qui appartient á la nouvelle famille des Myri-
cées de Richard et á lá Monoecie Polyandrie, L . On obtient ce 
Laume, soit par incisión du tronc, soit par la décoction des 
rameaux, ce qui dímne deux sortes de substances répandues 
dans le commerce. La premiére, Ou le liquidambar mou ou 
blanc,,^, la consistance du miel ou celle d'une térébenthine 
tres c'paisse; sa couleur est blanchátre, demi-transparente; 
son odeur forte; sa saveur aromatiqúe , cbaude et ácre. I I se 
solidiíie et devient presque transparent par une longue expo-
sition á Fait. Ce baume se compose de resine unie á de l'huile 
volatile dont la plus ou moins grande proportion augmente ou 
diminue la fluidité de cette substance; i l renferme encoré une 
quantité assez notable d'acide benzoique qui quelquefois de­
vient efílorescent á sa surface , et dont la présence est toujours 
indiquée parce que le liquidambar rougit fortement le papier de 
tournesol. Ce que l'on nomine huile de liquidambar, est une 
variété án. liquidambar blanc; c'est une substance également 
obtenue par incisión et qui renferme plus de matiére fluide ; 
elle est transparente, d'un jaune ambré, d'une odeur plus 
forte que dans la precedente variété, et d'une saveur aroma­
tiqúe qui prenda la gorge. Le »baume de liquidambar a été 
vendu quelquefois comme baume blanc du Pérou; i l en pos-
sede á peu prés les propriéíés, si ce n'est qu'il est moins suave 
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eí par conséquent d'une moindre valeur commerciale. Pendant 
quelque ternps on s'en est servi pour parfumej: les gants. 

La seconde sorte de liquidambar a une couleur byune-rou-
geátre , une odeur forte et desagréable, quoiqu'elle retienne 
encoré un peu d'huile volatile et d'acide benzoique. Cette sorte 
de liquidambar s'obtient par decoction des branches de 
l'arbre. Elle ressemble tellement au siyrax liquide, qu'on la 
trouve souvent sous ce nom dans le commerce, et alíérée par 
des substances e'trangéres. Au reste, de telles substitutions n'ont 
rien de dangereux ; car ees sortes de baumes jouissent de 
proprie'te's semblables, et on ne les emploie guére que dans 
certaines preparations onguentaíres destine'es á Fusage externe. 

SXYKAX LIQUIDE. (G...N.) 
LIQUIDES. On a donne' ce noin á des corps dont les molé -

cules se meuvent librement et en tous sens, et cedent á la plus 
legére pression, sans étre sensiblenient compressibles. 

(A. C.) 
LIQÜIRITIÁ. r . RÉGLISSE. 
L1RIODENDRON TÜLIPIFERA. r . TÜLIPIEP.. 
LIS BLANC. Lit ium candidum, L. — Redouté, Liliáceos, 

tab. 199. —Rich. Bot. méd. , t . I , p. gS. (Fatnille des Lil ia-
cees. Hexandrie Monogynie, L. ) Cette belle plante est origi-
naire d'Orient; mais depuis long-temps elle est tellement 
connnune dans les jardins de l'Europe , qu'elle s'y est en 
quelque sorte naturalise'e. Son bulbe est arrondi, de la 
grosseur du poing, forme d'écailles imbrique'es, charnues, 
et dont les plus exte'rieures se terrninent supérieurement en 
une feuille radicale. La tige qui nait du centre du bulbe est 
liante d'environ un metre, simple, garnie de feuilles sessiles, 
eparses, tres rapproche'es, lancéolées, aigués, et d'un vert 
clair. Les íleurs sont grandes et forment un épi tres éle'gant au 
SQmmetde la tige ; leur blanclieur e'clatante est Tembléme de 
la pureté virginale, et elles re'pandent une odeur agréable, mais 
un peu forte, qui, lorsqu'on les enferme dans un apparternent, 
Occasione des maux de tele et méme des accidens graves aux 
personnes nerveuses. Le lis blanc fleurit dans les jardins aux 
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IÍIOÍS de juin et de jüillet. On en. cultive plusieurs varietés, dont 
les plus Vemarquables sont : IO. le lis á fleurs douhles; 
2o. le lis ensanglanté, dont les fleurs, la tige, les feuilles et 
rnéme les e'cailles du bulbe sont marque'es de taches line'aires 
purpurines; 3o, le lis á feuilles panachées. La culture du lis 
est fort simple et n'exige pas beaucoup de soins. La terre de 
Lruyére lui convient le mieux, mais i l re'ussit dans plusieurs 
autres sortes de terrain. 

Les e'cailles e'paisses ou charnues qui composent le bulbe cu 
oignon de l is , renferment beaucoup de mucilage, d'amidon, 
et un peu d'huile volatile áci'e. Celle-ci se dissipe facilement 
par la cuisson, soit dans l'eau, soit sous la cendre. De cette 
maniere on en fait des cataplasmes émolliens, usités fre'quem-
men t dans la Me'decine populaire pour accéle'rer la suppura-
tion des abcés sous-cutane's. On «mploie aussi en quelques 
pays , les fleurs de lis maceree» dans l'iiuile ou l'eau-de-vie 
pour gue'rir les coupures; mais ce topique doit plutót ses pro-
priétésá Fiiuile ou á la liqueur alcoolique qu'au lis lui-méme, 
L'eau distille'e de fleurs de lis n'est plus employée; elle pas-
sait autrefois pour antispasmodique. (A. R.) 

L1SER0N. Convohulus. Genre de plantes dicotylédones qui 
forme le type de la famille des Convolvulacées, et qui se com­
pose d'ungrand nombre d'espéces, laplupart volubiles et ram-
pantes, dont plusieurs ont des racines tube'reuses, charnues, 
doue'es de propriéte's purgativos tres e'nergiques. Tels sont les 
Convohulus Jalapa, Scammonia, Mechoacan et Turpethum, 
qui fournissent le jalap, la scammonée, le mechoacan et le 
turbith vegetal. Z7̂  oes mots. 

La propriété drastique que nous venons de signaler dans les 
espéces de liserons exotiques , existe également dans plusieurs 
des liserons qui croissent naturellement en Europe. Elle de-
pend de la plus ou moins grande quantité de resine qu'ils 
renferment. Ainsi le LISEROPÍ DES CHAMPS ( Comolvulus arven-
sis, L. ) , plante excessivement commune dans les champs et 
fort nuisible aux moissons par ses tiges qui s'entortillent au­
to ur des chaumes de cereales a des racines renfermant cinq 
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pour cení d'une resine analogue á celle du jalap. C'esfc ce qui 
resulte de l'analyse de cette racine publiée par notre collabo-
rateur M. Chevallier, dans le Journal de Pharmacie, juillet et 
aoiit 1828. Les racines du LISERON DES HAIES ( Convolmlus 
sepium ) , plante á belles fleurs blanches tres ahondante dans 
les liaies; celles du LISERON SOLDANELLE ( C. soldanella), espece 
á íleurs rouges et á feuilles reniformes , qui croit en abondance 
dans les sables maritimes ; enfin celles de plusieurs autres l i -
serons que Ton trouve dans les provinces meridionales de l'Eu-
rope, possédent á un degre' moins énergique les propviétés 
puigatives du jalap, de la scammone'e , etc. 

I I resulte des analyses de M . Chevallier que les racines des 
Comolvulus sepium. el arvensis, renferincnt les principes 
suivans : 

Convolvulus arvensis. 
ic. De Feau. 
20. De la fecule amilaee'e. 
3o. De l'albumine. 
4°. Du sulfate de chaux. 
5o. Du sacie cristallisable. 
6°. De la resine semblable h celle de 

jalap. 
7O. Un extrait gomraeux. 
8o. Des seis solubles et ínsolublcs. 
9o, De l'oxide de fcr. 

Com'oluulus sepium. 
i0. Uue raatiere grassc soluble dans 

l'étheí. 
2°. Une matiere de m eme na ture so­

luble dans ralcool bouillant. 
3°. 5,03 pour 100 d'une resine pur-

gative analogue á la resine de jalap. 
4o- De l'albumine, 
5°. Du sucre. 
6°, De la gomme. 
7O. De Facétate et de l'hydro-chlorate 

d'ammoniaque. 
8°. Du sulfate de chaux. 
9°. Du fer, du soufre et de la silice. 

Deux espéces de liserons pre'sentent une exception remar-; 
quable dans les proprie'te's ele leurs racines. La PATATE ( Con* 
volvulus Báta las , L . ) et le LISERON COMESTIBLE ( C. edulis) 
sont pourvus de racines e'paisses cbarnues, d'une saveur 
douce et agre'able, et qui servent d'aliment en plusieurs con-r 
tre'es d'Amérique, et inéine en Europe, oü leur culture a été 
essaye'e avec succés. Ces racines ne contiennent point de resine ; 
mais en revanche, le principe amilacé y est fort abondant. 
R- PAT^E- (A. R.) 
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LITHARGE. V . OXIDE DE PLOMB. 
LITHINE. Oxide métallique analogue á la sonde et a la 

potasse, qui a e'té decouvert par un jeune chimiste suédois, 
M. Arfredson, dans lape'talite. Peu de temps aprésla décou-
verte de cet oxide , sir H . Davy démontra, á l'aide de la pile 
voltaique, que la base de cet álcali était un me'tal auquel on 
a donne' le nom de lithium, lithion. Panni les chimistes qui se 
sont occupe's de la litlxine , on doit citer MM. Berzelius, Davy, 
Gmelin et Vauquelin. La lithine s'obtient de la maniere sui-
vante. On fait fondre la pétalite avec suffisante quantite' de 
potasse, dans un creuset d'argent; lorsque la inasse estbien 
fondue , on retire du feu, on laisse refroidir; on fait dissoudre 
le tout dansl'acide hydro-chlorique. On fait ensuite évaporer 
á siccité. L'e'vaporation étant complete, on traite le re'sidu 
par l'alcool, qui dissout le muríate de lithine • on filtre, on 
fait e'vaporer á siccite'; on traite de nouveau par l'alcool, on 
filtre et l'on fait e'vaporer. Le produit de TeVaporation decette 
seconde solution alcoolique est rhydro-chlorate de lithine. 
On de'compose ce sel par le carbonate d'argent; on se'pare 
le chlorure d'argent insoluble, du cax-bonate de lithine 
soluble ; on de'compose celui-ci par de la chaux, comme on le 
faitpour la potasse ; on fait e'vaporer; on obtient ainsila lithine 
puré. Ce produit jouit des propriétés suivantes : sa saveur est 
brúlante, trésacerbe; mise sur la langue , elle en détruitrépi-^ 
derme; elle se dissout dansl'eau, mais avec difficulté; elíene 
parait pas étre plus soluble á chaud qu'á froid. Expose'e á l'air, 
la lithine n'attire pas rhumidite', mais elle en absorbe l'acide 
carbonique ; alorselle devient opaque. Expose'e á une trésliaute 
tempe'rature, dans un creuset de platine couvert, elle ne di^ 
minué pas de volume , mais elle absorbe l'acide carbonique ; 
traitée par Talcool^ elle ne se dissout qu'en tres petite quan­
tite dans ce liquide. Elle peut étre pre'cipite'e par l'eau de sa 
solution dans l'alcool; ce phe'noméne n'a lieu qu'au bout de 
quelquesheuves. La lithine s'unit. au soufre, et le sulfure ob­
ten u se conduit comme les autres sulfures alcalins. Elle s'unit 
aux acides, et forme des seis, qui ont e'té étudiés par M. Ar-
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fredson, Vauquelin et Gmelin. Le lithine a été oonsiderée 
commelerésultat de la combinaison dulithion avec l'oxigene, 
dans les proportkms suivantes : l i t l i ion 58,o5; oxigene 41 
(Gmelin); ou lithion 56, o5; oxigene 43, o5 (Vauquelin), La pe-
t i tequandté de ce produite obtenujusqu aprésent n'a pas en­
coré permis d'examiner quel serait Tusage qu'on pourrait en 
faife. (A. C.) 

L I T H I U M , LITHION. Ce nom a été donné á un corps 
simple métallique qu i , combiné avec l'oxigéne, forme la 
lithine, oxide alcalin découvert par M. Arfiedson dans la 
pétal i te , mineral de la mine d 'ü to en Suéde. Le lithium ni 
ses propriétésne sontpas bien connu$. (A. C.) 

LITHOSPERMÜM ARVENSE. F . GRÉMIL. 
LITHOSPERMUM TINCTORIÜM. F . ORCANETTE, 
LITMÜS. F . LACMUS et ORSEILLE. 
LIVÉCHE OÜ ACHE DE MONTAGNE. Ligusticum tevis t i -

cum., L. Angélica Levisdcum, Lam. et D.C. , Flore francaise. 
( Famille des Ombelliféres. Pentandrie Digynie, L . ) Cette 
plante croit spontanément dans les pays montueux de l 'Eu-
rope méridionale, et on la cultive dans les jardins á raison 
de ses usages pliarmacologiques. Elle s'éléve á la hauteur de 
rhomme. Sa racine est épaisse, noirátre en dehors, blanclie 
en dedans, d'une odeur forte et d'une saveur acre et aroma-
tique, comme les autres parties de la plante. Ses feuilles sont 
tres grandes, deux fois ailées, et composées de folióles cunéi-
fonnes, incisées vers le sommet , planes et luisantes. Les fleurs 
sont jaunátres, etformentune ombelle dontle diamétre estpeu 
considerable. Les fruits sontgrands, ovales—oblongs, formes 
de deux akénes (fausses graines) accolés et releves chacun de 
cinq cotes saillantes. 

Sa racine dessécliée est employée généralement en Pharma-
cie sous le nom de racine d'ache de monlagne. En cet état, 
elle est á peu prés grosse comme le pouce, grise extérieure-
ment, oíFrant des rides transversales ou longitudinales, et á sa 
partie supérieure des renflemens formes par les collets qui se 
sont développés snccessivement chaqué année. L'intérieur de 
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eetto racine est jaunátre, spongieux, d'uno saveur aroma ti que, 
légérement acre et sucrée. Son odeur tient un peu de celle 
d'angélique , avec laquelle la livéclie offre beaucoup d'analo-
gie, soit sous le rapport des affinités botaniques , soit sous ce-
lui des proprie'tés me'dicales. Ses racines et ses graines sont 
e'galement un peu acres et stimulantes; mais leur usage est 
aujourd'lud bien moins fre'quent qu'autrefois. Elles faisalfent 
partie de quelques préparations pbarmaceutiques, et particu-
liérement du sirop d'anuoise composé. (G. ..N.) 

LIXIVIATION. Opération chimique qui consiste á faire uia-
cérer des cendres dans l'eau, et á séparer ensuite le produit 
liquide qui contient les seis solubles. On donnait autrefois 
aux álcalis íixes obtenus du lavage de la cendre des végétaux 
le nom de seis lixiviéis. Ces de'nominations sont peu usite'es ; 
mais comme elles se rencontrent encoré dans des auteurs 
qu'on est obligo de consulter, nous avons cru devoir en faire 
mention. (A, C.) 

LOBÉLIE SYPHIL1TIQÜE. Lohelia sjphili i ica, L. — 
Rich, Bot. méd. , t. I , p. 346. ( Famille des Lobéliace'es. Syn-
géne'sie Monogamie , L . ) Plante vivace originaire de l'Ame'-
riqüe septentrionale , et que Fon cultive dans les jardins d'Eu-
rope sous le nom de cardinale bleue. 

Sa tige, clroite et simple , peut atteindre une Imitenr d'un 
demi-nietre et au-delá. Ses feuilles sont alternes, sessiles, rap-
prochées, láncéole'es, sinueuses-denticulées sur les bords, et 
légérement pubescentes. Les fleurs, dont la couleur est d'un 
bleu violet, forment un long e'pi au sommet de la tige. Leur 
corolle est monopétale irréguliére, bilabiée ; le tu be est fendu 
jusqu'á la base; les cinq étamines sont sondees ensemble par 
leurs fdets et leurs anthéres; le stigmaíe est formé de deus 
lames glanduleuses, o iban t á leur base un anneau de petits 
poils blancs et soyeux. La capsule est giobuleuse, couronnée 
par le limbe du cálice, á deux val ves et á deux loges polys-
pennes. 

La lobélie sypbilitiquc est lactescente dans toutes ses par-
tics, et répand, lorsqu'on la froisse entre les mains, une odeur 
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vire use. Depuis long-temps les Imbitans du Ganada se servent 
de sa racine pour guérir la syphilis ; et ce medicanicnt, dont 
le secret fut acheté et répandu en Europe vers l'année 1^56, a 
éíé próné par Kalm et Linné en Suede, par Havermann en A l -
lemagne, et par Dupau en France. Mais ce sont surtout les méde-
cins ame'ricains qui ont accorde une grande conliance aux pro-
priéíe's spécifiques de cette racine, confiance qui ne nous semble 
pas appuyée sur des faits assez nombreux et décisifs. Souvent 
on a fait prendre la décoction de lobélie avecle mercure, et 
peut-étre a-t-on attributí á la premiére des effets qui étaient dus 
á ce dernier me'dicament, dont la vcrtu antisypbilitique, de 
quelque maniere que Fon entendc ce mot, est incontestable. 
Administre'e á une petite dose, cette décoction excite la transpi-
ration cutanée j á plus forte dose, elle occasione des déjec-
tions alvines et méme determine le vomissement. Néanmoins 
ce dernier eífét n'a pas toujours l ieu , car on Ta vainement 
donné á des clxats, sur lesquels i l n'a rien produit de semblable. 
Quoi qu'il en soit, la racine séche de lobélie syphilitique , 
telle qu'on Fapporte du nord de l'Amérique, est grosse comme 
une plume á écrire, et souvent comme le petit doigt, d'une 
teinte grise cendre'e, marquée de stries longitudinales et trans­
versales qui luí donnent un aspect ridé que Fon a comparé 
ala peau d'un iézard. Sa cassure est ja une, córame feuille-
tée, oíírant beaucoup de cavités rayonnantes du centre á la 
circonférence. Sa saveur est d'abord légérement sucrée, puis 
un peu acre, et son odcur laibiement aroraatique. On emploie 
cette racine en décoction, á la dose d'une demi-once á une once 
pour 2 livres d'eau. 

Lanalyse de la racine de lobélie syphilitique, par M. Bois-
sel ( 1 ) , a donné les resultáis suivans : 10. une matiére grasse 

consistance butyreuse ; 20. une matiére sucrée , mais incris-
tailisable et infermentescibie 3o. du mucilage; 4°- du malate 
acide de chaux et du malate de potasse; 5o. des traces d'une 

(0 y• Journ. de Phnrm., decembre 1824 , t. X ; p. G23, 
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matiére amere tres fugace ; 6°. quelques seis inertes et dn i i -
gneux. (A. K.) 

LOOCHS. Le mot árabe looch a éte employe pour désigner 
des me'dicaniens liquides, de la consistance d'un sirop e'pais. 
Ces pre'parations sont principalement fovme'es d'une emulsión 
c'paissie par un mucilage. L'érnulsion peut étre obtenue des 
amandes émulsives, ou forme'e par l'huile tenue en suspensión 
a l'aide d'un mucilage, ou encoré prise dans le jaune d'ceuf. 
Dans le premier cas, le looch pre'pare' s'appeíle looch hlanc; 
dans le second, looch, gommeux; dans le troisiéme, looch 
d'ceuf. Autrefois on faisait sucer les ioocíis aux malades, au 
bout d'un morceau de réglisse effile en forme de piuceau; au-
jourd'hui, on les administre par cuillere'es. 

LOOCH AMYGDALIN, Looch hlanc. Ce loocli se prepare 
avec les substances suivantes : amandes clouces n0 12, envi-
ron 16 gram, ( 4 gi'os) ; amandes, ameres, n0 2 ; sucre blanc, 
16 gramrnes (4 gros) ; eau commune, 128 grammes (4 onces); 
eau de fleurs d'oranger, 8grammes (2 gros); gommeadragantlie, 
6 décigr. (12 grains). On pile les amandes avec du sucre pour les 
diviser; on ajoute ensuite une petite quantite'd'eau, on piste 
longr-temps, on fait du tout une páte bien Lomogéne; on la 
délaie ensuite dans del'eau, on passe ce liquide avec expression. 
On met ensuite dans un morder le reste du sucre,.onl'e'crase, on 
ajoute la gomme, on triture exactement. On ajoute alors un 
peu d'émulsion, et l'on incorpore le tout, á l'aide de la t r i tu-
ration long-temps pi-olonge'e. Lorsque le mucilage estbiencon-
sistant, on ajoute le reste de l'e'mulsion; on triture pendant 
quelque temps, puis on ajoute l'eau de fleurs d'oranger. Ce 
looch, se domie contre la toux, comme adoncissant etexpecto-
rant, i l est plus agre'able que le looch blanc du Godex, qui con-
tient de riiuile d'amandes douces : celle-ci ote quelque chose 
de son agrément á cette pre'paration j aussi le praticien doit- i l , 
sur la formule, indiquer si le looch qu'il ordonne doit ou non 
étre prepare' avec addition d'huile d'amandes douces. 

LOOCH AMYGDALIN (avec huile), Looch hlanc de París . U 
«e pre'pare avec les mémes substances, plus, huile d'amandes 
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doñees, S^grammes (2 gros)^ et sucre, 24 graumics (6 gros), au 
lieu de 16 gramníes (4 gros). L'émulsion étant préparée, on 
prend la gomrae adraganthe, on la triture avee le sucre qui n'a 
pas e'te' employé á diviser les amandes; on ajoute une sufíisante 
quantité d'émulsion , pour amener la gomme á l'état de mu-
cilage; on incorpore par tiñturation. Lorsque le mucilage est 
d'une bonne consistance , 011 incorpore l'huile , en l'ajoutant 
peu á peu et en triturant. Lorsque toute Fliuilea complétement 
disparu, on ajoute le reste de l'émulsion, on remue bien, puis 
on ajoute Feau de fleurs d'oranger. Ce looeh s'administre par 
cuillerée á bouche, de demi-heure en demi-beure; onle donne 
comme adoucissant, calmant et expectorant. Quelquefois le 
praticien fait entrer dans ce looch da kermes ou d'autres 
poudres; on doit alors triturer ees poudres avee la gomme, 
et les incorporer dans le mucilage. Si Ton prescrit d'y 
faire entrer le beurre de cacao, le Mane de baleine, on fait 
fondre ees substances dans Flmile, á une douce cbaleur, et on 
les méle au mucilage, comme nous l'avons dit. 

LOOCH CALMANT. On le pre'pare en mélant ensemble, looch 
blanc simple, 128 grammes (4 onces); eau de fleurs d'oranger, 
8 grammes (2 gros); laudanum liquide, de 12 á 24 gouttes. 
Dans les pliarmacies, on ajoute souvent au looch blanc du 
Codex , et d'aprés l'ordonnance des praticiens , du sirop dia­
code et du sirop de karabé. Les loochs ainsi additionne's pren-
nentle nom de loochs calmans. 

LOOCH COMPOSÉ { Hótel-Dieu). Looch blanc de Paris, 
i28grain. (4 onces); extraitd'opium, 5 centigrainmes (1 grain); 
extrait de quinquina, 2 de'cigrammes (4 grains) ; camphre 3 de'-
cigram. (6grains). On l'emploie contreles affections catarrhales 
dans lesquelles une toux violente est accompagne'e de m u -
cosite's. Son action est de calmer et d'aider á l'expectoration. 

LOOCH GOMMEÜX, préparé sans émulsion. On l'obtient 
avee les substances suivantes : gomme adraganthe, de 8 á 
16 de'cigrammes (16 á 82 grains); huile d'amandes douces ( i ) , 

(") 11 faut que ceíte builo soit tres recente. 
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16 grammes (4 gros); sucre blanc, 82 grammes ( i oncejo 
eau simple, 96 grammes (3 onces) ; eau de fleuvs d'oranger, 
8 grammes (agros). Faites selon l'art. 

LOOCH DE GOMME, Looch ungíais. Use compose de gomme 
arabique, 12 grammes ( 3 gros ) ; huile d'amandes douces 
16 grammes (4 gros); sirop de sucre, 32 grammes (1 once); eau 
commune, 96 grammes (3 onces); eau de íleurs d'oranger, 
4 grammes (1 gros). 

LOOCH DE MANNE. Huile d'amandes douces, sirop de gui-
mauve, manne en larmes, de chaqué, 32 grammes (1 once); 
eau de íleurs d'oranger, 8 grammes (2 gros); eau ordinaire, 
16 grammes (4 gvos). La manne doit étre fondue dans l'eau á 
une douce chaleur; la dissolution passe'e doit étre ajoute'e au 
sirop et á l'huile qu'on a méle's ensemble. 

LOOCH D'OEUF. Jaune d'oeuf frais, n0 1, 16 gram. (4 gros) 5 
Imiles d'amandes douces , 48 grammes (1 once 4 gros) ; sirop 
de guimauve, 32 grammes (1 once); eau distille'e de íleurs 
d'oranger, 82 grammes (t once); eau distille'e de coquelicot, 
64 grammes (2 onces). On commence par délayer le jaune 
d'oeuf dans un mortier de marbre avec une petite quantite' 
de l'une des eaux distillées; on ajoute peu á peu l'huile , 
et l'on forme par trituration une masse bien homogéne, á 
laquelle on ajoute en triturant, le sirop et le reste des eaux 
distille'es. 

LOOCH VERT, Looch avec le safran et les pistaches. Ce 
looch, qui se prepare de la méme maniere que le looch blanc? 
se fait avecles substancessuivantes: pistaches séches, 24gram. 
(6gros); gomme adraganthe, de 6 á 8 de'cigram. (12 á 16 grains); 
eau simple 128 grammes (4 onces); huile d'amandes douces, 
16 grammes (4 gros); eau de íleurs d'oranger, 8 grammes 
(2 gros) ; sirop de violettes , 32 grammes (1 once); teinture de 
safran, 1 gramme (18 grains). On méle le sirop de violettes et 
la teinture de safran avec l'eau simple, et avec ce mélange et 
les amandes, on prepare, selon les regles de l'art, une emulsión 
qui sert ensuite á faire le mucilage destine' á l'incorporation 
de l'huile. Comraele looch blanc, cette pre'paration est adou-
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cissante et calmante; les propriétc's de ce loocli (selon quelqucs 
praticiens) soníplus sen sibles. (A. C.) 

LOOK (GOMME, ou plutót RÉSINE). Sous le ñora de gommc 
look, Marray , dans son Jpparatus Medieaminum, décrit une 
substance vesineu.se apportée da Japón, qui, á la premiere vuc, 
ressemble au succin ; elle est assez dure pour ne pouvoir étre 
entamée par l'ongle, transparente, jaunátre , á cassure vitreuse 
et ordinairement conchoíde. Ces caî acteres conviennent, selon 
M. Guibourt, dca.̂  copal tendré de VJnde. V . RESINE COPAL. 

(G...N.) 
LOTIONS. On a donne' ce nom á des médicamens liquides 

externes qui sont employe's pour laver différentes parties du 
corps. On prepare les lotions avec l'eau , le vin , le lai t , l ' a l -
cool, l'e'tiier, les de'coctions, les builes, les solutions sa­
lines, etc. On a donne' au mot lotion une autre signification, 
mais elle est peu usite'e en Pharmacie; on l'a employe' pour 
désigner le lavage que Ton fait subir a diverses substances 
solides , dans le but de les priver des ra'atiéres étrangéres 
qu'elles pourraient contenir, et qui sont solubles dans l e l i - , 
quide employe'. (A. C.) 

LUMIES. On donne ce nom aux orangers qui ont le port et 
le caractere des limoniers, les íleurs rouges en deíiors, mais 
dont la pulpe est douce, plus ou moins sucrée, au lieu d'étre 
acide. (A. R.) 

LÜPIN BLANC. Lupinus alhus, L. — Rich. Bot. méd . , 
t. I I , p. 545. ( Famille des Le'gumineuses. Diadelphie De'can-
drie, L . ) On ne connait pas positivement la patrie de cette 
plante qui est cultivée en abondance dans les contrées australes 
de l'Europe. Sa tige s'éléve á peu prés á la hauteur d'un demi-
métre; elle est annuelle, herbace'e, droite , cylindrique, un 
peu rameuse supérieurement, et recouverte, ainsi que les 
feuilles , de poils doux et argente's. Les feuilles sont alternes , 
compose'es de cinq á sept folióles obiongues, lancéole'es, d i ­
vergentes en forme d'e'ventail. Les íleurs sont Manches , assez 
grandes , alternes, et dispose'es sur des pe'dicelles en épis ter-
wünaux. 
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Le lupia blanc a l'avantage de re'ussir dans les terrams 

maigres, pierreux et sablonneux. Les graines étaient un 
mets assez reclierche' des anciens, et leurs poetes en ont ce­
lebre' rexcellence , quoique, si nous ne consultons que notre 
goút j ce soit un aliment grossier et difficile á dige'rer, Cepen-
dant les lupins jouissent encoré, en Italie, de toute l'estime 
qu'ils avaient dans l'antiquite'; c'est une friandise ti'és recber-
cbée des Florentins, qui les mangent aprés les avoir fait légére-
ment bouillir et détremper dans de l'eau salee. Quelques mé-
decins ont employe' les lupins en poudre, dans le traitement des 
vers intestinaux; mais c'est á rextérieui' que l'on en fait prin-
cipalement usage, Leur farine faisait partie des quatre farines 
résolutives des anciennes Pharmacope'es. On en composait des 
catapl asmes maturatifs quin'oíFiaient pas beaucoup d'avantages 
sur laplüpart des autres farines de Le'gumineuses. Leur de'coc-
tion, qui ést fort amere, a e'te' administre'e contre les ma-
ladies psoriques, On cultive, dans les provinces meridionales 
de la France et dé l ' I tal ie, le lupin blanc et quelques espéces 
du méme genre, pour obtenir un excellent fourrage que l'on 
fait mangar en vert aux cbevaux. (G...N.) 

LUPÜLINE, LÜPÜLIN, Matiere jaune du houblon. La 
lupuline est une se'cre'tion particuliére qui se tro uve á la base 
des écailles du houblon, et qui parait étre la matiere active 
de ce ve'ge'tal. Gette se'cre'tion fut e'tudie'e d'abord par M. Planche, 
puis par MM. Ivés de New-Yorck, Chevallier et Payen, Lebail-
lif , Raspail et G. Pelletan ; le travail le plus complet sur ce pro-
duit est du á MM. Chevallier et Payen.- Ces chimistes isolérent 
pai*faitement cette matiere, et par l'analyse ils reconuurent 
que ce corps, que quelques personnes conside'raient comme 
simple, était un composé, duquel on pouvait, par l'ana­
lyse, se'parer seize produits bien connus. Cependant, comme 
la lupuline a une propriété active, e'nergique, i l est con venable 
de la pre'férer au houblon, qui peut étre regardé comme inerte 
lorsqu'il est privé de cette sécrétion. On se procure la lupuline 
en prenant du houblon de l'année precedente, efteuillant les 
cunes, remuant sur un tamis, qui permet á la poudre jaune 
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de passer • on la regoit sur une feuille de papier. La matiére 
jattne doit étre séparée d'une cértáine quantite de sable qui 
s'y trouve mélée Í on emploie, pour cette se'paration, le 
tamis oulelavage. Cedeuxiéme procede estdú á M . Planche. A 

' cet effet, on délaie la matiére jaune dans l'eau froidej on 
l'agite pendant quelques instans, on de'cante; la lupuline 
surnage, le sable se de'pose au fond du vase dans lequel on 
opere ce lavage : on répéte cette operation , afin de bien priver 
ce produit de tout le sable qu'il contient: on le laisse ensuiíe 
e'goutter, et on le fait se'cher, en Fexposant, sur du papier non 
collé, á une tempe'rature de 25°. Lorsque la lupuline estséche, 
on Fenferme dans un flacón ácol droit, ferme' en liége. D'aprcs 
un grand nombre d'essais faits sur les boublons franjáis et 
étrangers, et sur la matiére active qui s'y trouve, MM. Payen et 
Chevallier ont reconnu que la lupuline forme (donne'e moyenne) 
la dixiéme partie des lioublons de bonne qualite'. lis ont pensé 
qu'il était utile de consignér ce fait, afín que le praticien qui 
voudraitordonner ce médicament, pút le fairc avec sécurité 
et d'apres des données connues. De leur examen, i l est resulté 
qu'un sirop qui devrait étre préparé avec 5oo grammes ( i livre) 
de houblon, pourrait étre obtenu avec son équivalent en l u ­
puline , c'esí-á-dire avec 5o grammes (12 gros et clemi). Plu-
sieurs praticiens ont publié des formules pour l'emploi de cette 
sécrétion. Ces formules peuvent étre modiliées par les méde-
cins, en raison de la quantité de boublon qu'ils veulent ad-
ministrer. Les principales formules sont les suivantes. Pondré 
de lupuline, 1 partie (représentant 10 parties delioublon); sucre, 
2 parties. On en fait un mélange, en suivant les regles de Fart. 
Pilules de lupuline. Elles peuvent étre obtenues en contusant 
la lupuline dans un mortier et en réduisant en pilules la inasse 
qu on obtient par ce moyen. Teinture de lupuline. Lupuline, 
32 grammes (1 once, équivalent á 820 grammes) (10 onces de 
houblon); alcool á 36°, 64 grammes (2 onces). On fait digérer 
pendant 10 jours, en vase clos. On passe en exprimant/on 
filtre, onajouteensuitede Falcool á 36°, en quantiténécessaire 
pour quelaliqueuvpése gGgramm. (Sonces). Sirop de lupidine 

TOME 111. 25 
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p a r l a ieinlure- Tcinture alcoolique ele lupuline, i paitie-
sirop simple, 7 pavties; mélez exactement. Pommade de lu^. 
p«/me(1).Lupuline contusée, ipacrtie; axonge récente, 3par-
ties. On fait chauífer au bain-marie et en vase clos, penclant 
six heures ; on coule, on laisse refroidir, on ráele pour séparer 
le de'pót qui s'est formé ; on fait ensuite liquéñer de ñouveau. 
La pommade ainsi obtenue est d'une bella couleur jaune; elle 
a l'odeur de la lupuline. On prepare encoré des infusions et des 
de'coctions avec cette substance. Deja des médecins frangais 
l'ont mise en usa ge pour la préparation d'un vin qui est 
regai dé coiume un excellent depuratií. La lupuline peut étre 
administrée comme succédanée du lioublon; elle peut étre 
employée dans les arts pour la fabrication de la biére. ün 
agriculíeur distingué, M. le general Marie de Vittouville,, 
Meurtlie , a isolé des houblons qu'il re'colte la lupuline 
et son mode d'agir, s'il e'tait suivi, ofírirait de grands avan-
tages, Io. en offrant, sous un petitvolume, les principes con-
servateurs qu'on recliercbe dans le lioublon j 20. en permettant 
de conserver ce principe, lors des bonnes re'coltes, avec plus; 
de facilité qu'il n'est póssible de le laire pour le lioublon ; 3°. en. 
en diininuant les frais de tíanspoi't; 4°. en favorisant l'agri-
culteur qu i , dans certaines anne'es, se trouve dans la nécessité 
de vendré ses produits á bas prix, faute de moyens fáciles de 
les conserver. Des expériences faites, par M. Magendie , sur las 
lupuline j l u i font regarder ce produit comme non !vénéneux. 
Elle peut étue administrée sans danger. Un nouveau tra-
vail , fait par M. G. Pelletan sur le lioublon, V a fait que con-
firmer les faits avances par MM. Planches, Ivés, Payen, Cheva-
lier; mais M . Pelletan a recomíu. que la partie herbacée, les 
racines,les tiges, lesbractées, les fleurs, contiennentune ma«-
tiére ve'ge'tale styptique, astringente ápre, nulleinent amere. 

(A. G.) 

(i) Celte pommade a cté préconísee contre le cáncer, dans la derniére péí 
riode ctlorsque los autres medicamens n'ont aucime action efficace contre les 
giogrés de cette maladic. 
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LUTS. On a donné ce uom á des pátes tenaces et dúctiles, 

qui deviennent solides en se desséchant, et qui sont mises 
en usage par les chimistes et par les pharmaciens, i0, pouv 
fermer les jointures des appareils, afm d'empécher la sortie des 
substances volátiles ou gazeuses; 20. pour recouvrir les vases 
que Ton veut soumettre á l'action d'une forte chaleur; 3o. pour 
résister aux fractures qui se sont opére'es, ou pour réparer celies 
qui existent dans divers vases. La composition des luts varié 
en raison de Fusage que Fon se propose d'en faire, et de la 
forcé avec laquelle ils re'slstent á Faction du feu ou des 
vapeurs. 

LÜT AYEC LE BORAX, Lut de JVillis. Ce l u t , destiné á 
rendre les cornues de terre imperme'ables á l'air ou aux vapeurs, 
se pre'pare en faisant dissoudre 32 grammes (i once) de sous-
borate de soude, dans 5oo grammes (1 livre) d'eau bouillante; 
en ajoutant ensuite autant de chaux e'teinte qu'ilen faut pour 
faire une páte d'une moyenne consistance. On e'tend le lut 
ainsi preparé sur la cornue , avec une brosse : iorsqu'il est sec, 
on applique une coucbe de chaux délaye'e dans Fhuile, On 
bat le me'lange, jusqu'á ce qu' i l soit devenu plastique. Ce 
lut séche suffisamment en deux jours. Les cornues enduites de 
ce lut peuvent, dit-on , étre employées sans crainte plusieurs 
fois. 

LÜT ARGILEUX. On le prepare de plusieurs manieres, en se 
basant sur ses usages. Dans les fabriques oü i l doit résister aux 
vapeurs acides, on recouvre les parties qui doivent étrelutées 
avec de la terre glaise en páte bien ferme; on enveloppe cette 
premiere couche d'une seconde, pre'pare'e avec Fargile raalaxe'e 
mélée á du crottin de clieval. Ce lut resiste bien aux acides; 
mais i l faut que sa dessication ne puisse s'opérer. Lors-
qu'elle a lieu, le lut se fendille, et offre alors des fissures 
qui laissent e'chapper les substances gazeuses. C'est pour 
éviter cet inconvénient qu'on recouvre la premiere couche 
d'une seconde, doní Feffet est de reteñir Fhumidité et de 
soutenir le lut. Le mélange destiné á encluire et á recou­
vrir les cornues est ordinairement composé d'argile réfrac-

25. . 
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taire, une partie, tlaus laquelle on incorpore un quar£ de son 
volume de crottin de cheval, puis le plus possible de sable 
tamisé; on recouvre la cornue de cette páte, on la laisse 
secher á Fombre ; on finit cette clessication á l'e'tuve. Une partie 
de terre , provenant des clébris de creuset, méle'e á deux 
parties de terre de forge, amenée á Fétat de páte , íbumit un 
excellent lu t ; mais i l a besoin d'étre travaillé : pour cela, 
on le frappe avec la main pendant qu'il séche sur des cornues 
ou autres vases; cette pre'caution Tempecbe de se fendiller, 

LUX DE BLANC DE PLOME. Ce lut se prepare en broyaní 
avec de Fliuile le carbonate de ploinb, etendant le mélange 
sur des bandes de toile qui servent á reunir des tubes de metal 
ou de verre, des jointures, etc. I I faut , lorsqu'on se sert de ce 
l u t , que le blanc de plomb Imileux ait bien imprégnela toile 
et que les bandes soient fortement serre'es. Quelquefois, au lieu 
de toile, on emploie la fdasse; mais i l est plus difficile de 
se servir du lut fait de cette maniere. On doit l'appliquer 
de maniere á ce que les fibres se croisent obliquement, añn de 
lu i donner plus de forcé et plus de solidité, 

LUT DE CHAUX ET DE BLANC D'OEUF. On le prepare en 
triturant ensamble, de la cliaux délite'e en poudre íine, des 
Manes d'ceufs, ou le serum du sang, en quantite convenable pour 
faire une bouillie peu e'paisse; on en impregne des bandes 
de toile qui servent á recouvrir les jointures, et quelquefois 
le lut preparé avec la farine de l in et la colle. Ce lut doit 
étre preparé au mornent méme de s'en servir; i l durcit 
prompteinent, et ne peut plus étre employé. On se sert en­
coré de la chaux et du blanc d'ceuf de la maniere suivante: 
on étend le blanc d'ceuf sur des bandes de toiles, on saupoudre 
de cbaux, et Fon applique ees bandes. On prepare un lut 
analogue avecla chaux et la matiére caséeuse. 

LUT ATEC LA COLLE ET LE PAPIER. Ce lut est employé 
pour íenner les jointures des piéces d'un alanibic, d'une 
cornue, etc. Le mode d'agir consiste á étendre de la bonne 
colle de páte sur des bandes de papier, et á appliquer ees 
bandes enduites convenablemcnt sur ees Jointures. Le papier 
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gris et le papier brouillaid qui s'impregnent mieux de la 
colle, sont les plus convenables; raais i l fautalors, á cau ê 
de la porosité, mettre deux bandes au lieu d'une. On se sert 
aussi du papier enduit de colle forte dissoute dans l'eaü, et 
Fon recouvre la bande appliquée d'une couche d'huile sic-
cative. 

LUT DE FARINE DE L I N OU DE TOÜRTEAÜ D'AMANDES» 
Pour le préparer, on broie ensemble, dans un mortier, de la 
farine de lin (ou de la poudve de tourteau d'amandes) avec 
de la colle de páte prépare'e avec de la farine de ble, en pro-
portion telle que le mélange forme une páte peu solide. Ce lut 
est commode á employer; i l est aussi facile á pre'parer. On l'ap-
plique en grande partie pour joindre les appareils , et pour 
plus de solidite', on le recouvre, lorsqu'il est presque sec, 
de bandes de toile recouvertes de lut á la chaux et au blánc 
d'oeuf. Ce lut resiste moins aux vapeurs acides que le lut gras. 

LUT GR AS. Ce lut se prepare avec l'argile calcinée reduite 
enpoudre et passée au tamis ; on la pile dans un mortier de fer, 
avec la quantite' convenable d'liuile de l in rendue siccative; 
on en fait une páte consistante, qui doit étre pistée pendant 
tres long-temps ; i l faut, lorsqu'on applique ce lu t , éviter 
de le faire sur un endroit bumide. 

L'huile de l in que Ton emploie doit étre rendue siccative; 
á cet eífet on la fait bouillir avec un vingtienie de son poids de 
litbarge. Le lut gras se conserve dans un vase de verre ou de 
gres berme'tiquement forme'. 

LUT RÉSINEÜX. Ce lut , destiné á assemblerles ajutages et 
a clore les joints qui ne doivent subir qu'une cbaleur modérée, 
est employe' pour fixer les garnitures á robinet sur les cloches ; 
ü se prepare en prenant 5 parties de resine , une partie de cire 
jaune, une partie d'ocre rouge. On fait íbndre ensemble la 
cire et la re'sine; on y incorpore ensuite l'ocre par petites por-
íions; on agite fortement pour former un tout homogéne, 
etl'on ne cesse de remuer que lorsque le mástic est refroidi. 

(A.C.) 
LYCOPERDON. Genrc de cliampignons angiocarpes, ordi~» 
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nairement terrestres, globuleux, s'ouvrant par le sommet, eí 
renfermant une poussiere noire ou verte , ahondante et entre-
méle'e de filamens. L'effetqu'ils prodaisent, lorsqu'onles e'craíe 
apres la rnaturité, leur a fait donner par les Latina le nom 
de Crepiíus l i ip i , que Fon a depuis traduit en grec et en fran­
jáis par les mots de fycoperdon et vesse de loup. Ces plantes 
ne sont pas útiles; leur consistance séche et coriace, ainsi 
que la poussiere noire qu'elles renferment, empécbe qu'on 
puisse s'en servir comme aliraent. Cependant le Ljcoperdon 
giganteum de Batsh , Bovisid gigantea de Nees, peut, selon 
Pauleí , se manger impunément dans son jeune áge : lorsqu'il 
est vieux et seo, i l fournit un assez bon ainadou. Ce cliampi-
gnon est presque sans pe'dicule, globuleux, grand, d'un blanc 
pále et couvert de petites écailles éparses. On le trouve en 
automne parmi les gazons, dans les prairies et sur les collines. 

Le Lj'coperdon Tuber, L. , ou la iniffe comesühle, a été 
erige', par les mycologues modernes, en un genre pai ticulier, 
sous le nom de Tuber, et Ton en distingue aujourd'hui plu-
sieurs espéces. V . TUUFFE. (G...N.) 

LYCOPODE ou SOÜFRE VÉGÉTAL. Poussiere extrémement 
fine, tres le'gére, d'un jaune tendré, sans saveur ni odeur, 
prenant feu avec la rapidité de la pondré á canon lorsqu'on 
la jette sur un corps enflamme'. Elle est contenue dans les 
coques ou capsules, qui sont considérees comme les organes de 
la fructificatiou des diverses espéces de Ljcopodium, et par-
ticuliérenient du I.jcopodiurn clavatum, L . , plante de la 
fainille des Lycopodiacées et de la Cryptogamie de Linné. 
Cetíe espéce croit dans íes bois un peu montucux de FEurope. 
Ses tiges sont tres longues, rameuses , lampantes á la surface 
du sol, e'mettant %k et lá quelques rameaux dressés, liauts 
de 4 á 6 pon ces et termines par un ou plus fréquemment deux 
e'pis un peu renflés en massue á leur extrémité. C'est dans ks 
aisselies des petites feuilles cpii couvrent les épis que se trou-
vent les coques ou capsules reniformes , sessiles, bivalves, ren­
fermant la pendre connue sous le nom de Ljcopode , et dont 
les fonctions pliysiologiques ne sont pas encoré bien de'terminées 
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par les botanistes; car les uns considérent cette poudre comme 
un véritaLle pollen, les autres comme des propagules destines 
á reproduire la plante par leur développement. La premiére de 
ees opinions nous semble la plus probable, d'aprés la structure 
propre et méme d apreslacomposition chimique de cette pous-
siére; structure parfaitement analogu« á celle du pollen, cal­
le lycopode s'ouvre également avec élasticité lorsqu'on le pro-
jette sur l'eau et qu'on l'observe au microscope. D'ailleurs on 
a clécouvert d'autres órganos de formes difFérentes et qui sont 
«onsidére's maintenant comme des organes femelles. 

Lorsqu'on fait bouillir le lycopode dans l'eau , celle-ci 
acquiert une saveur cireuse, et dissout une quantité consi­
derable de mucilage capable de se prendre en gelée par la 
concentration, comme le lidien d'Islande. L'alcool dissout e'ga-
lement, á l'aide de Telmllition, quelques principes résineux, 
cireux et sucres. La liqueur alcoolique pre'cipite par l'eau ; 
e'vaporee en consistance d'extrait, puis reprisc par l'eau, elle 
est susceptible de fermentation , si Ton y ajoute de la levare. 
L'éther dans lequel on met infuser du lycopode se colore en 
jaune-verdátre , et laisse pre'cipiter, par l'affusion de l'eau, une 
matiére micace'e qui est de la cire. I I re'sulte de ees essais , pu -
bliés par Cadet de Gassicourt ( i ) , que le lycopode contient, 
entre autres principes, de la cire, probableraent aussi de la 
resine, du sucre, et de la fécule analogue á celle du lidien, 
I/analyse du. Lycopodium clavatum a fourni d'un autre cote á 
Buclioiz les re'sultats suivans : huile grasse , 6 ; sucre 3; ex-
tractif muqueux , i ,5 ; polle'nine , 89,5. La grande inflamma-
bilité de cette poussiére de'pend de l'abondance des matiéres 
cireuses et re'sineuses ; aussi est - elle employée avec pro­
fusión dans les piéces de théátre oú l'on veut produire des 
effets fantasmagoriques. C'est avec le lycopode qu'on fait 
naltre ees flamines vives et subites qui n'ont ríen de dangereux , 
mais qui ne laissent pas que d'étre effrayantes pour les spec-
tateurs. 

(') BuHotin tlePharm., 1811, p. 3 i . 
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La poudre de lycopode sert en Phanuacie pour rouler les 

pilules, eí pour conserver long-temps celles qui sont suscep­
tibles de s'agglutiner entre elles ou de se desse'cher prompte-
ment apres leur préparation. On Temploie aussi centre les 
e'corcliures qui se forment dans les plis des cuisses desjeunes 
enfans. 

Quant aux proprie'tes diure'tiques et anti-artliritiques que 
des médecins ont attribuées á la de'coction de la plante entiére 
du Ljcopodium clavatum., i l y a long-temps qu'on n'y a plus 
de confiance. Selon Westring, ce lycopode est employe' en 
Suéde pour teindre les lainesenbleu, entraitant celles-c.i, con-
jointementavec le lycopode, par la de'coction du bois de Bresil. 

On vend dans le coramerce beaucoup de lycopode falsiñe', 
soit avec le pollen des pins et des sapins , soit avec du tale et 
de l'amidon. La premiére de ees fraudes n'offre pas de graves 
inconvéniens , puisque le pollen des jfleurs jouit á peu pres 
de propriéte's semblables á celles du lycopode ; mais la se­
cón de, qui est assez frequente , altere et dénature totalement 
le lycopode , quancl oñ veut l'employer comme substance in-
flamrnable. M . Cbevallicr a proposé un moyen fort simple 
de reconnaítre le tale mélangé au lycopode, c'est d'en foriner 
une páte avec l'eau et de la délayer ensuite dans une grande 
quantiíe' de ce liquide : en vertu de sa plus grande pesauteur 
spe'ciñque , le tale vient oceuper le fond du vene d'expérience. 
Quant á l'amidon, i l suííit de faire bouill irle lycopode dans 
l'eau, de passer laliqueur et d'essaycr celle-ci par la teinture 
d'iode qui la colore instantancment en bleu. (A. R.) 

MACÉRATÍON. Operation qui consiste á laisser le liquide 
en contact pendant un jour ou deux, etplus long-temps encoré 
á la tempe'rature ordinaire, avec la substance soumise á la ma-
ce'ration. On l'emploie pour pre'parer les vins, les vinaigres 
médicinaux, les teintures alcooliques et e'tbe'rées. (A. C.) 

MACERON COMMÜN. Smjrnium Olusasirum, L. ( Familíe 
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des Ombelliféres. Pentandri® Digynie, L . ) Cette plante, vulgai-
rementnommée gros persil de Macédoine, croit clans les lieux 
humides du midi de l'Europe. De sa raciiie grosse, blanchátre 
et bisannuelle, s'éléve une tige rameusé, liaute de pres d'un 
métre, gamie á sa base de feuilles triterne'es , á folióles ovales, 
arrondies, dentées et lobées; celles de la partie supérieure sont 
simplement ternees et a folióles lancéolées. Les orabelles des 
íleurs sont d'un blanc jaunátre , et á ees fleuis succedenl des 
fruits en forme de croissant, camiele's et noirátres. 

Toutes les parties du maceron exhalent une odeur tres aro-
inatique. On en faisait autrefois usage comine plante po-
tagére, mais aujourd'hui on lui pre'fére, soit les feuilles 
de persil, soit les jeunes pousses de céleri qui ont une saveur 
tres analogue, mais plus agre'able. Quant aux propi'iéte's anti-
scorbutiques de ses feuilles et á la ver tu cordiale et carmina-
tive de ses akenes , elles n'ont rien de spécial, et elles le cédent 
méme en e'nei'gie á la plupart des autres Ombelliféres. (G-...N.) 

MACHE CULTIYÉE. Valeriana olitovia, L . Valerianella 
oliioria, Mogncli. —D.C.—Ricb. Bot. méd. , t. I , p. ^ \ \ . 
(Famille des Vale'riane'es. Diandrie Monogynie,, L ) Cette pe-
tite plante annuelle est tres commime dans les champs de 
toute l'Europe; on la cultive dans les jardins potagers oú on 
lui donne les noms vulgaires de blancheite, hoursette, clai-
reite, doucetce, etc. Sa tige est dressée, baute de 2 á 3 de-
cimétres, diebotome, cylindrique, glabre, un peu cannele'e. 
Ses feuilles sont opposées, allonge'es, sessiles , e'troites, en-
tieres ou dente'es ; les radicales sont obovales tres obtuses , vé— 
tvécies á ieurbase et comine spatule'es. Les fleui-s sont tres pe-
tites, violace'es ou blancbátres, réunies en petits bouquets a 11 
sommet des ramiíicatloas de la tige. Le fruit est arrondi, 
glabre, le'gérement comprime'. 

Cette plante oííVe plusieurs varie'tés que les botanistes rao-
dernes ont elevées, peut-étre á juste titre, au rang d'espéces, 
niais qui ont le méme port et les mémes usages. On mange en 
salade leurs jeunes feuilles radicales, surtout enbiver, avant 
l í e l a tige ne se soit de'veloppée. C'esl un aliinent fade, ino-
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tlore, peu nourrissant, et entierement destitué de proprieíés 
medicales. • (A. R.) 

MACIS. On appeile ainsi rarille lacinie', e'pais, d'une belle 
couleur rouge lorsc[u'il est récent, qui recouvre la gvaine du 
muscadier. Cette partie jouit de propriétés semblables á calles 
de la muscade. 7^. MUSCADIER. (A. R.) 

MADÉFAGTION. On emploie ce mot pour désigner Faction 
úe rendre humide ou d'humecter. 

MAGDALÉONS. Ce mot se dit pour désigner des masses 
d'emplátre ou des masses pilulau-es cfu'on a re'duites en petits 
cylindres tronques á leurs extre'mités. (A. C.) 

MAGISTÉRE. On des ignepar ce nom, i0, toute prepai'ation 
secrete d'un me'dicament; 2°. Ies précipite's obtenus des disso-
lutions salines. On donnait au sous-nitrate de bismuth le nom 
de magistére de bismuth ; au soufre precipite'des hydro-sulfates 
par un acide, le nom de magistére de soufre ( i ) . (A. C.) 

MAGISTRAL. Ce mot se dit des prescriptions médicamen-
teuses pre'parces extemporane'rnent. 

MAGMA. Ce mot est employé pour de'signer un liquide de 
consistan ce gelatineuse. 

MAGNÉSIE CALCINÉE, Oxide de Magnesium, magnésie 
jmre, Magnésie décarbonatée. Ce produit est le re'sultat de 
la combinaison de l'oxigéne avec le magne'sium. On l'obtient 
en calcinant le sous-carbonate de magne'sie pour en de'gager 
l'eau et l'acide carbonique qui se trouvaient unis á l'oxide (2 ) . 
ÍL'oxide de magnesium bien preparé doit étre d'une belle cou-
leiir blanclie, d'une grande légereté; i l ne doit pas faire effer-
vescence avec les acides. Pour remplir toutes ees conditions, 
j l f au t , Io. que les seis magnésiens employés á la préparation 
du carbonate soient purs; 10. que le carbonate ait eté bien 
lavé; 3o. qué la calcination soit faite á une haute tempé-

(0 Le soufre ainsi precipite et bien lave, est á un ctai de división extreme. 
(2) L a quautité de magnésie fournic par-ioo grammes de sous-carbonalc 

cslde 4o grammis. L'anaíysc du carbonate a fourni les rc'sultatssuivans ; oxido 
(Je magnesium, /{•); euu , 27 ; acide carbonique , 33. 
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raíure ; 4°. que le carbonate m soit pas tassé dans des creusets, 
inais place dans des pots assez grands pour qu'ils puisscnt 
contenir une grande quantite' de carbonate, sans avoir besoin 
de comprimer. M . Planche, en 1811 , a donne' la description 
d'un appareil con venable pour cette prepara tion. Get appareil 
consiste á joindre ensemble une se'rie de pots non vernisse's et 
qu'on appelle camions, en agissant de la maniere suivante. On 
use avec du sablón les bords supérieurs de chaqué pot, on 
pratique á leur fond, un seul pot excepté, un trou circulaire tres 
large, á l'aide d'un instrument. Lorsque ees trous sont pra-
tiqués, on renverse sur le pot qui a conserve' son fond intact 
unautre pot troué de maniere queleurs bords se correspondent 
en tous points : on place ainsi les uns sur les autres quatre pots 
sans fond, on lutte les jointures avec un mástic prepare' avec de 
la terre á four, de la bourre et de l'eau, Lorsque l'appareil est 
luté et que le lut est sec, on emplit ce creuset (formé de quatre 
pieces), de carbonate de magnésie léger, pulvérisé par frotte— 
inent. Lorsque le creuset estplein, sans étre tassé, on ferme le 
pot supérieur avec une calotte de terre percée d'un trou destiné 
álaisser dégager l'eau etl'acide carbonique ; on assujettit en— 
suite plus fortement le tout en placant sur le pot inférieur un 
anneau de íil de fer, et en faisant partir de cet anneau quatre 
fds de méme métal qui des points opposés viennent se réunir 
en croix á la partie supérieure. Cet appareil étant ainsi dis* 
posé, on le place dans un fourneau^ on Tentoure de charbon 
et Fon chauífe pendant trois heures, Au bout de ce temps, 
on laisse refroidir, on retire la magnésie qu'on obtient 
tres légere et tres puré, Pour s'assurer que la calcination est 
achevée et que la magnésie obtenue ne contient plus d'acide 
carbonique, on en délaie une petite quantite dans de l'eau, 
fitl'on y verse de l'acide liydro-chlorique. La dissolution doit 
se faire sans eífervescence ; si elle donnait lien á ce pLénomene, 
i l faudrait en conclure cjue la calcination n'a pas élé portée 
assez loin. La magnésie est peu soluble dans l'eau. M. Fife a vu 
f|U une partie de cet oxide exigeait 5760 parties d'eau a i 
50 centigrades, 36oo d'eau á 100. ün ie á í\í\. parties d'eau, 
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elle donne naissance á un hydrate Llaxic et pulvemlent. Cet 
oxide est infusible. La magne'sie calcinée cloit etre consei^vée 
dans un flacón bien fermé et mise ainsi á Tabri du contact 
de l'air. Si l'on ne prenait pas cette pre'caution, elle absorbe-
rait une nouvelle quantite' d'acide carbonique, et la calcina-
tion qu'on lui aurait fait subir serait mutile. La magnésie est 
quelquefois sophistiquée par de la cliaux vive ; on peut s'ap-
percevoir de ce me'lange en traitant la magnésie parl'acide 
sulfurique, calcinant les sulfates forrae's et redissolvant le resida 
avec de petites quantite's d'eau distille'e qui redissout le sulfate 
de magnésie en laissant pour résidu le sulfate de chaux. On a 
reconnu que la magnésie puré mise dans Veau ne s'écbaulfe pas, 
et qu' i l n'en est pas de méme de la magnésie mélée de chaux. 
M. Fisclier a aussi recommandé de triturer la magnésie avec le 
sublimé corrosif: i l a vu que lorsque ce produit est melé de 
chaux, i l y a détermination d'une couleur jaune , phéno-
niéne que ne présente pas la magnésie puré. 

La magnésie est employée comme un absorbant anti-acide; 
elle est, selon la dose á laquelle on la prend et le sujet, un 
excellent laxaíif. La dose á laquelle on la donne est de 2 á 
4 décigrammes ( 4 a 8 grains) pour íes enfans, et de 6 déci-
gramraes á 4 grammes (12 grains á 1 gros) pour les adultes. 
A la dose de Sgrammes (2 gros), divisée dans un looch blanc, 
elle agit comme laxatif. On Tassocie au sucre, au chocolat et 
á une foule d'autres produits. La magnésie anglaise a une 
grande réputation; mais, d'apres des expériences faites tout 
récemment, cette réputation parait étre un prej'ugé; car l'exa-
men de ce produit a démoníré que cet oxide calciné tres for-
tement est devenu en partie insoluble. Cette modiíicadon 
des propriétés de la magnésie doit l u i enlever uae partie dé 
son eíllcaclté comme absorbant, et le praticien est induit en 
erreur, en ordonnant un médicament qui ne produit pas les 
resultáis qu'il est en droit d'attendre de son emploi. 

La magnésie est un excellent contre-poison des acides. En la 
combinant avec eux, elle les neutralise. Elle a été recora-
oiaiulée pour prevenir et combatiré la fonnation des calculs 
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vésicaux formes d'acide urique; aussi l'ordonne-t-on aux caí-
culeux. La dose est de 1 á 2 gram. (18 á 36 grains) deux fois 
par jour. 

MAGNÉSIÜM. Le magnésium est un corps combustible sim­
ple , mctallique, qui parait avoir été obtenu par M. Davy, en 
décomposant le sulfate de magnésie, au moyen de la pilevol-
táique et dumercure. Ce metal est solide , d'une couleur blan-
cbe, analogue á celie de l'avgent. Son poids spéciíique est plus 
grand que celui de l'eau. Le magnésium décompose ce liquide 
avec moins d'e'nergie que le caicium, le strontium, le barium. 
On explique ceíte difference d'action en ce que l'oxide de ma­
gnésium qui resulte de cette décompositioa est insoluble 
dans l'eau. Ce metal exposé au contact de l'air se décompose ; 
i l se transforme en magne'sie. Le magnésium estpeuconnu, 
et i l n'est pas usité. (A. C.) 

MAGNOLIA ACÜM1NATA, M. GLAUCA et M . PLUMIERI. 
y . MAGNOLIER GLAUQUE. 

MAGNOLIACÉES. Magnoliacece. Famiiie de plantes dico-
tylédones polypétales, á e'tamines bypogynes, compose'e 
d'arbres ou d'arbrisseaux élégans , tous originaires des 
pays éloigne's, particuliérement de rAmérique et de rinde. 
Leurs feuilles sont alternes, pétiole'es , d'abord enveloppées 
dans une longue stipule foliacée. Les íleurs, qui ordinaire-
ment sont extrémement grandes et exhalen t une odeur suave, 
ont le cálice formé de trois á six sépales caducs ; la corolle, 
compose'e de trois ou d'un grand nombre de pétales dispo­
ses sur plusieurs rangées ; les e'tamines fort uombreuses, 
ayant les anthéres allongées et adnées au cóté externe des 
filets; les pistils nombreux, disposés en une sorte de cóne ou 
d'épi plus ou moins allongé. Les fruits oíí'rent des formes 
tres varices ; ce sont quelquefois des espéces de capsules s'ou— 
vrant en deux valves par une fente longitudinale ; tantót des 
follicules minees, planes et indébiscens; taníót des fruits lé-
gerement cbarnus et toujours agrégés. 

Les Magnoliacées sont des plantes remarquables par Félé-
gance de leur feuillage, par la gvandeur, Féciat et le parfum 
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de leurs íleurs. Ce sont surtout les nombreuses especes du geare 
Magnolia qu i , sons, ce rapport, fixent particuliérement 
Fattention, et qui oment les serres des jardins de luxe. 
Mais ees plantes ofí'rent un point de vue encoré plus digne 
d'intérét, par les médicamens útiles qu'elles fournissent. 
En genérál, on y rencontre deux principes : l 'un volátil , 
aroma t i que , plus ou moins acre et stimulant; l'autre moins 
fre'quent, doue d'une grande amertume. L'e'corce de W i n -
ter (Drj-mis TVinterí), les capsules de l'anis étoilé ou ba­
dián e ( I l l icium anisatum), les fleurs du ''Magnolia Plumierij 
sont les principales substances oü domine le principe aroma-
tique, tandis que l'e'corce du tulipier (LznWe/z J/'ora íulipiferd), 
celle du Magnolia glauca, etc., sont excessivement ameres et 
jouissent depropriéte's toniques et fe'brifuges. (A. R.) 

MAGNOL1ER GLAUQÜE. Magnolia glauca, L . ; Michaux, 
Arbr. ame'r. t . I I I , tab. 2. (Famille des Magnoliáceas. Polyan-
drie Polygynie, L.) Petit arbre d'un port éle'gant, qui s'éléve 
á la hauteur de 6 á 8 inétres, et qui croit dans les lieux 
humides de la Caroline et de la Yirginie. On lu i donne vulgai-
rement les noms de magnolier bleu, magnolier des ruarais 
et arbre de Castor. I I est cultive' assez cominune'ment dans 
les jardins d'Europe, oü i l forme un arbrisseau buissonneux 
de 2 á 3 métres seulement de hauteur. I I s'y multiplie de 
graines, et Ton a soin de le placer dans un lieu un peu abrite' du 
soleil. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, elliptiques , en-
tieres, glabres, d'un vert clair en dessus, entiérement glauques 
ea dessous. Les fleurs sont blanches, nombreuses, et exhalent 
une odeur qui se rapprocKe de celle de la fleur d'oranger. Les 
fruits forment un capitule ovoide de capsules applique'es en 
cóne les unes centre les autres. 

L'e'corce de cet arbre est amere et aromatique, d'une odeur 
et d'une saveur analogues a cellos du sassafras et du Calamus 
aromaticus. On en fait usage, dans l'Amérique septentrionale, 
comme tonique et fébrifuge . Son efficacité a éte'vante'e par les 
me'decins de ce pays, non-seulement contre les fiévres intermit-
tentes, mais encoré contre les rbumatisnies ebroniques. Comine 
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cetteplante est tres repandue dans les jardins cl'Europe, on de-
vrait soumettre cette écorceá de nouvelles expériences. Pendant 
long-temps, on a cru que c'etait l'arbre qui produit Técorce 
d'angusture; mais on sait positivement aujourd'lmi que ceile-
ci est fournie par un arLre de la famille des Rutacées, qui crolt 
dans FAmérique me'ridionale et auquel MM. de Humboldt ct 
Bonpland ont donne' le nom de Cusparía febrífuga. V . AN~ 
GÜSTURE. 

Une autre espéce de magnolier, Magnolia acumínata , L . ; 
Micb. L c. tab. 3 , est aussi tres remarquable par les pvo-
priéte's toniques de ses fruits. Cet arbre, qui acquiert de 
grandes dimensions dans les régions montueuses de rAme'rique 
septentrionale oü 11 croit spontanéraent, peut se cultiver en 
pleine terre dans nos cliinats me'ridionaux, Selon Micbaux , les 
habitans des contre'es situées au pied des monts Allegbanys , 
cueillent les eónes ou fruits de cette espéce, lorsqu'ils sonta 
moitié de leur matur i ié , et les font infuser dans de l'eau-de-
vie de grains, á laquellc ees fruits communiquent une grande 
amertume. lis sontdans l'babitude de prendre tous les matins 
un ouplusieurs petits verres de cette liqueur amere, qu'ils re-
gardent comme un bon pre'servatif contra les íiévres d'au— 
tomne. 

Les fleurs de plusieursautres magnolíers, et particuliérement 
€elles (hx Magnolia P l u m í e r i , L . dont M. de Jussieu a formé 
sowgmxe Talauma, sont douées d'une odeur tres agréable ; 
c'est avec ees derniéres qu'on aromatise les liquem s des An— 
tilles, et c'est ce qui leur donne ce parfum exquis que nous 
ne pouvons imiter en Europe avec nos plantes indigenes. 

(A. R.) 
MAHAGONI ET MAII0G0N1. Noms de pays de l'arbre qui. 

fournit le bois d'acajou, et qui a e'te' nominé Swíeíenía Maho-
gwu par Linné. T. ACAJOU (BOIS D'). (A. K.) 

MAHALEB. Nom d'une espéce de cerisier ( Cerasus Maha— 
dont le boisrougeátre, conipacte, et d'une odeur agréable,. 

porte vulgairement le nom de bois de Sainle-Lucie. V . Bois I>E 
MAHALEB. (A. R.) 
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MAIS CULTIVÉ ou BLÉ DE TURQUIE. ZeaMats, L . — 

Kich. Bot. m é d . , t, I , p. 70. (Famille des Graminées. Mo-
noecie Triandvie, L. ) Cette belle plante paraít originaire du 
continent amc'ricain, quoiqu'on lu i donne vulgairement les 
noms de blé de Turquie, blé de Guinde et blé d'Jnde; de'no— 
nünations qui prouvent plutót que cette gramine'e est cult i-
tée abondamment dans les diverses parties du monde, qu'elle 
ne soit exclusivement originaire de Fane d'elles. Quelques 
e'rudits pre'tendent méme que le nona de ble' de Turquie, 
par corruption de blé ture qu'on lui donnait dans Tongine, 
Tient de ce que les épis femelles sont surmonte's d'une houppe 
de stigmates tres longs et qui simulent la moustache ou peut-
étre la queue du clieval, signe d'autorite' chez les Tures. 
Quoi qu' i l en soit , la culture du mais est maintenant re'-
pandue dans tous les pays dont le climat est chaud ou tem­
pere'. On en fait, en France, d'iminenses moissons, surtout 
dans les de'partemens qai composent les anciennes provinces de 
Gascogne, de Languecioc, de Bourgogne, de Lorraine , d 'Al-
sace, etc. 

Le mais est une plante annuel'c dont le chaume s'eleve de 
i á 2 mi;tres; i l est cylindrique, noueux , légerement com­
prime', et marque' d'un sillón du cote' de chaqué feuilie ; 
souvent, des articulations les plus inférieures, naissent 
quelques radicelles Manches qui prennent un accroisse-
menl plus ou moins considerable, et qui se dirigent vers 
la terre. Les feuilles sont alternes, engainantes, tres longues 
et rubanées. Les flemas sont monokpies; les males oceupent 
la partie supérieure de la plante, oíi elles constituent une 
grande panicule rameuse et pyramidale ; leurs e'pillets sont 
gemines , biflores, á valves concaves , chaqué fleur renfermaat 
trois elamiues pendantes. Les íleurs femelles ibrrnent á Fais-
selle des feuilles de gros épis solltaires, cylindroides, contenus 
dans des feuilles en forme de spathes. Ges e'pis se composent 
d'un axe cellulaire tres e'pais, polygone, oífrant de quatre a 
treize faces longitudinales portant cbacune une double rangée 
d'épillets sessiles et gemines. Chaqué épillet est d'abord cons-
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íitué par tleux petites fleurs dont Tune avorte constammeiit et 
reste rudimentaire; Fovaire de l'autre íleur se développe, et 
i l est sumiónté d'uu stigmate plumeux, tres mou , long de 
3 á 3 décimétres. C'est la reunión de ees stigmates qui forme 
la barbe epaisse, peudante en forme de chevelure blonde ou 
rougeátre de la partie superieure des épis. Le fruit est une ca-
vyopsc ou fausse grahie írréguliercmentarrondie, un peude'pri-
iiice et enveloppee par les e'caiiles florales. 

La culture du mais a fait naííre un assez grand nombre de 
varietés, les unes qui de'pendent du développement plus ou 
moinshátif de sa ve'ge'tation , les autres de la couleur de son 
grain. Parmi les variete's hátives, on distingue surtout le mais 
précoce, nomme' aussi mais de deux mois et mais quarantain, 
parce qu'il ne lui faut guére plus de deux inois pour arriver á 
une complete maturite'. Ordinairement les grains sont d'une 
couleur blonde dore'e, mais i l y en a de blancs, de bruns, de 
violets, de rouges et de panache's. Les deux variete's les plus 
re'pandues sont le jaune et le blanc. Selon la plupart des agro-
nomes, ce dernier fournit une farine nioins savoureuse que le 
jaune. En ge'ne'ral, le mais a besoin d'un terrain profond, bien 
ameubli par les labours, et convenablemeñt fume'. Quoiqu'il 
e'puise considérableraent le sol, on ne le plante ordinairement 
quedans les terres le'géres, mais cependant pliitót humides que 
séches.Si on le séme dans une terre trop substantieile,ilpousse 
beaucoup en berbe, et ses grains sont moins abondans et moins 
bien nourris. C'est surtout aprés le de'fricbement d'une prairie 
artlficielle que le ble de Turquie re'ussit le mieux. 

11 est peu de plantes d'une plus grande importa tice pour l'e'-
conomie domestique que le mais. La farine que Fon retire 
de ses grain es est d'un jaune plus ou moins fonce' et d'une 
odeur agréable; elle se compose de fécule , de matiére sucree 
deuiucilage et d'albmUine. L'absence presque totale du gluten 
1 empéclu; de lever, et par conse'quent on ne peut l'employer 
pour faire du pain, mais on en fait des bouillies et des gáteaux 
fíUl sont fort nourrissans. Cette farine, nomme'e gande par les 
kabitans de Test de la France, polenta par les Piemontais 

TOME ÍII. 2.6 
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et les peuples de l'Italie supérieure, varíe pour la qualité . 
suivant la bonté du grain et les soins qu'on apporte dans sa 
préparation. Avant de réduire le grain en poudre , on le fait 
légérement rótir dans des fours. 11 est certain que ce mode 
de préparation, selon qu'il a éte' plus ou moins bien conduit, 
influe puissamment surla qualité de la farine. En certains pavs 
de la Bourgogne, on pousse Fattention jusqu'á trier avec soiu 
les grains et á rejeter eeux qui oíFrent la moindre chose de 
défectueux. On obtient ainsi une farine d'un beau jaune de 
«íoufre, d'une odeur fort suave et d'une saveur sucrée. Elle est 
tres convenable pour préparer une bouilliedoní la digestión est 
facile, et que plusieurs pratieiens recommandent aux conva-;' 
lescens, surtout aux personnes aíFecte'es de maladies chroniques 
de restomac et du tube digestif, cliez lesquelles les fonctions 
assirnilatrices ne se font qu'avec beaueoup de difficulte's. Wous 
me dirons rien des autres usages thérapeutiques du raais , parce 
que les proprie'te's merveilleuses contre l'e'pilepsie qu'on luí a 
attribue'es ne reposent sur aucune donnée rationnelle, n i sur' 
áucune ohservation positive. La farine de inais fait la base do 
ralimentation des paysans de plusieurs contre'es de l'ancien 
et du nouveau continent. En France, par exemple, dans les1 
de'parteinens des Landes, des Basses-Pyréne'es, de la Cote-
d'Or, de Saóne-et-Loire, de FAin, etc. , le mais tient la place 
du froment et du seigle pour la classe peu aise'e du peuple. 

Les grains de maís concasse's et le'gérement bouillis dans Feau 
lournlssent, par la fermentation, une boisson spiritueuse á 
laquelle les Atnéricains donnent le nom d'aíole. Parmentier 
dit que cette ce're'ale peut remplacer Forge dans la prépara­
tion de la biére, et que lorsqu'on Fa torréfie'e, elle fournit 
par infusión une liqueur analogue au café. Dans plusieurs 
contrées , ou mange les grains de ble de Turquie avant leur 
maturité, lorsqu'ils contiennent un suc lalteux tres sucre , et á 
cet eífet, on fait légérement rótir les épis ; c'est un alimení de 
fantaisie pour les paysans du midi de FEurope, tandis que 
diez les peuples d'Afrique on consommé de cette maniere une 
giatide quantite' de majsi 
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Les tiges ou cbaumes da mais cóntiennent une quantite 

assez considerable de matiére sucrée. M. de Humbolclt dit 
que les Mexicains en retirentdu sucre avecavantage ; et M. Pie^ 
tet de Genere a publié en 1811 les résultats d'essais tentés a 
cet égard. I I a obteuu des jeunes tiges de ma'is, récoltées au 
inoment oü la graine commence á se former^ un sirop d'un 
goút fort agre'able, propre á remplacer le sucre de cannes pour 
le thé , le café et la plupart des préparations de la cuisine. Des 
cssais analogues á ceux de M . Pictet ont e'te faits et publie's, 
parMM. Bouyer et Lapanouse. Leurs expe'riences ont e'te' con-
signe'es dans le Eulletin de Pliarmacie^ t. I I I , p. 344-

L'analyse du mais a éte' faite récemment par MM. Marcadieu 
et Lespés , et par M . Bizio, de Venise, qui ont obtenu les re­
sultáis suivans ? 

Analysc de MM. Lcspás et Marcad . 

E a u . . . . . . . * . 12^00 
Matiére sucrée íégére-

ment azotée,ayantle 
goiit du cacao 4 ? ^ ° 

Matiére mucilagineuse 
analogue álagomme 
et au sucre 2, 5o 

Albumine o, 3 o 
Son , 3,25 
Fécule., r5,35 
Perte 2,10 

100,00 

Analyse de M. Bizio. 
Amidon 80,920 
Zéine 
Principe extractif^. . 
Zumine 
Gomme >. . 

5,768 
1,092 

2,283 
Huile grasse. . . . . . . o,323 
Hordéine 7v710 
Matiére sucrée 0,895 
Seis, acide pectique 

etperte. . . . . . . . . o ̂ 074 
100,00o 

(G...N.) 

MAJORANA. Nom officinal ancien de la marjolaine. ce 
taot. 

MAL ABATI! RüM. C'était le nom sous lequel on désignait, 
•láns les anciennes pharmacopées, les feuilles d'une espéce de 
laurier qui a refu de Lamarck le nom. de Laurus Mataba-
ihrurñ, mais qui se distingue á peine du Laurus Cassia, L . , 
«spece qui fournit i'écorce nomraée Cassia lignea. Ces feuilles 

26.. 
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sont, de méme que celles de cette demiére plante ainsi riue 
celles du cauneliier, marquées de trois fortes nervures lon­
gitudinales qui partent de la base et se réunissent ausommet ; 
eües sont. seulement plus larges et moins aroniatiques, ou 
doue'es d'une odeur moins agréable, ce qui dépencl ordinaire-
nient de leur vetusto'; aussi ne sont-elles plus guere employées 
que dans la pre'paration de certaines drogues compose'es, 
comme, parexemple, la thériaque. (A. R.) 

MALACHITE. On a donne' ce ñora au carbonate de cuivre 
naür. 

MALAGÜETTA ou GRAINE DE MALAGÜETTE. Les Por-
tugais donnérent primitivement ce nom á la graine deparadis, 
qui par altération a éíe connue depuis sous celui de mani-
guette , plus ge'ne'raletnent employé aujourd'hui. V . ]\IANI-
GUETTE, (A. R.) 

MALAMBO ( ÉCORCE DE). Cette écorce, introduite dans le 
commerce de la Droguerie seulement depuis une quinzainc 
d'années , est celie d'un arbre qui croit dans les provinces oc­
cidentales de la republique de Colombie, et surtout dans celles 
d'Antioquia, du Choco et du Popayan. On manque de rensei-
gnemens pre'cis surEhistoire naturelie de cetarbre; onpre'sume 
seulement qu'il appartient á la fatnille des Magnoliace'es, et 
qu'il est soxúsx AVÍ Drjrmis JVinteri, qui íburnit Pecoree de 
Winter. L'e'corce de Malambo est, selon M . Guibourt, en 

-morceaux longs de 18 pouces á 2 pieds, larges de 3pouces, 
presque plats, e'pais de 5 á 6 ligues, d'un gris rougeátre, fí-
íandreux quoique pesans et compactes, couverts d'un épiderme 
minee, niembianeux, blancs avec des taches bruñes ou rosees, 
parseraés de tubercules petits et tres nombreux. L'odeur de 
cette écorce est analogue á celie du Calamus aromalicus, niais 
beaucoup plus forte. Sa saveür est acre, amere et aroma ti que. 
M . Vauquelin en a publié une analyse dans íes Anuales de 
Chimie, t . XCV, p. 112, c[ui a oíí'ert pour principaux re'sul-
tats: une huile volatile citrino, une resine tres amere, et un 
extrait soluble dans l'eau. (G...iNr.) 

MALAXE. Les mala tes sont un genre de seis qui resulten i 
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de Funion de Facide malique ou sorbique avec les bases sali-
fiables. Un seul de ees seis est employé dans Fart medical. Les 
malaíes sont décomposables par la cliakur; comme les seis 
végetaux , ils fournissent par cette décomposition des produits 
analogues, de Feau, de Facide carboniqtie, de Flmile, de 
Fhydrogéne carboné, etc. 

MALATE DE FER , Prolo-malate de fer, Sórbale de fer. Ce 
sel sous forme d'extrait, d'une couleur bruñe, s'obtient de 
la maniere suivante. On prend une partie de limaille de fer 
pura et porphyrisée, 4 parties de suc extrait des pommes aci­
dules ; on méle exactement, on fait digérer pendant Fespace 
de trois jours , á une température de 37o centigrades, dans 
un matras ferine' par un parebemin tendu et pique' d'un seul 
trou d'e'pingle ; au bout de ce temps, on fait e'vaporer á une 
douce chaleur, jusqu'á re'duction de moitié; on passe la li— 
queur, et Fon continué á faire e'vaporer á une basse température 
et en vase couvert , jusqu'en consistance d'extrait. Lorsque 
le tout est dans cet e'tat, on le conserve dans un lieu sec et dans 
un vase de verre ferme' exactement. Le malate, comme les seis 
de fer , est un tonique astringent; on le méle á du sucre. 
On en fait des trochisques dans lesquels on fait cntrer ce sel á 
la dose de 26 centigrammes á 6 décigrammes (5 á 12 grains). 
Ce médicainent est convenable pour les enfans. (A. C.) 

MALT. On donne ce nom á Forge qu'on a fait germer pour 
le faire servir á la fabrication de la biére. { F . BIÉRE. ) 

MALTHE. J7'. GOUDIION MINERAL. 
MALVA ROTÜNDIFOLIA ET MALVA SYLVESTBIS. 

V. MAUVE. 
MALVACÉES. Famille de plantes dicotylédones polypétales 

liypogynes, composée de végetaux herbacés dans nos climats, 
mais dont quelques-uns sont, dans les contrées cliaudes du 
globe, les colosses du régne végétal. C'est en efíét aux Malva-
cées qu'appartiennent ees enormes baobabs du Sénégal et de la 
Nuble, si remarquables par leurs trones qui ont quelqucfois 

diamétre de plus de 3o pieds. Quoique les botanistes mo-
"ernes aient dé Laché des Malvacées un assez grand nombre de 
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plantes pour en íbraier de petites famiiles distinctes, sous Ies 
iioms de Bombace'es, Sterculiace'es et Byttne'riacées, cette fa-
mille renferme encoré un nombre fort considerable d'especes 
íjui pre'sentent une grande uniformité, soit dans leur organi^ 
sation, soit dans leurs proprie'te's. Leurs feuilles sont en ge'ne'-
ral alternes , simples ou plus ou moins de'coupe'es, accompa-
gne'es a leur bass de deux petites stipules. Les fleurs, qui ac-
quiérent quelquefois de grandes dimensions et sont orne'es des 
plus vives couleurs, sont diversement groupées, soitáraisselle 
des feuilles , soit á rextre'rnite' des ramifications de la tige. Leur 
calipe est á cinq divisions plus ou moins profondes, souvent 
entouré d'un second cálice ou calicule divisé en un nombre 
variable de segmens. La corolle se compose de cinq pétales or-! 
dinairement réunis entre eux par la base et avec les fdets sta-
inínaux? de maniere á ce que cette corolle tombe d'une seule 
piéce. Les étamines, généralement fort nombreuses, sont mo~ 
padelphes, c'est-á-dire sondees par leurs fdets en un tube cy— 
lindrique; leurs anthéres sont constamment uniloculaires. Le 
fruit est ordinairement formé d'un grand nombre de coques 
QU capsules monospermes rangées circulairementet surmon-
tées d'un style et d'un stigmate simples. 

Tous les organes des Malvacées contiennpnt en abondance 
un principe mucilagineux qui les rend émollientes et adoucis-
santes. On peut sans inconvénient substituer les unes aux 
autres plusieurs espéces de mauve et de guimauve qui , comme 
on sait, sont d'un usage journalier. Aucune Malvacée n'est 
vénéneuse. 

Dans certaines contrées, on emploie quelques plantes de 
cette famille comme alimens ou plutót comme excipiens de 
substances comestibles ; car le mucilage qui domine chez ees 
végétaux est trop fade et trop peu substantiel pour qu'on 
puisse le regarder comme nutritif. Ce n'est qu'en y mélant 
quelques aromates ainsi que de vrais mets solides qu'on en fait 
des substances alimentaires. 

Plusieurs Malvacées exotiques fournissent des substances 
íl'une grande utilité : tels sont, par exemple , Fambrette, le 
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cacao et le cotón, la lene sigillee de Le ranos qui n'est autre 
cjiose que la pulpe acide du fmit des baobabs. V . ees niots. 

(A. R.) 
MAMMIFÉRES. Mammalia. C'est le nom donné par Linue 

á la premiere classe desaniinaux vertebres, et par conséquent 
á la premiere de tout le régne animal. Cette classe , en effet,, 
renferme les animaux supérieurs , c'est-á-dire ceux dont Tor-
ganisation est la plus parfaite dans son enserable , oü l ' in te l i i -
gence est portée au supréme degré, puisque rhomme en fai.t 
partie. L'existence de mamelles destine'es á rallaitement des 
petits est le caractére le plus saillant que l'on y observe, ce-
lui que l'on regarde comme le plus iinportant et conime le 
moins variable. Viennent ensuite plusieurs caracteres fort re-
marquables qu'offrent les organes destine's aux fonctions de la 
circulation , de la respiration et de la génération. Ainsi, toüs 
les Mammiféres ont un cceur á deux ventricules et á deux oreil-
letíes ; le sang cbaud et rouge; des poumons oú la totalite' du 
sang vient á cliaque battement du coeur se rendre dans une 
multitude de vaisseaux , pour y subir Faction de l'oxigéne de 
i'air avant que d'étre renvoye' aux extre'mite's du corps; des 
máchoires horizontales et caclie'es, soit par des muscles, soit 
par des te'gumens; ordinairement des dents enchásse'es; 
un penis susceptible d'intromission ; les femelles v i v i -
pares. A ees caracteres géne'raux, on peut ajouter ceux 
du cerveau, qui est volumineux et á corps calleux j d'un 
diapliragme musculaire qui se'pare la poitrine de l'abdomen j 
des organes des sens quisont en ge'ne'ral tres complets , c'est-á-
dire qui se composent d'une langue, d'yeux, dToreilles, de 
narines, et de papilles nerveuses pour le toueber; des te'gumens 
pileux , peu abondans chez les espéces des pays chauds et cliez 
les aquatiques; des membres ou organes de prehensión ou 
d'ambulation, ordinairement au nombre de quatre, lesquels 
sont rudimentaires, et surtout la paire posterieure, dans le 
gvand ordre des Ce'tace's. 

bes animaux qui composent cette classe sont les mieux con-
^us ^ ceux sur lesquels les zoologistes ont etabli le plus grand 
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nombre de classifications, Ne pon van t exposer l'histoire de ees 
diverses ine'tliodes sans nous laisser entrainer dans des lon-
gueurs qui seraient ici déplace'es, nous nous borneróns á faire 
connaitre celle p ropo sé e et perfectionne'e par M. Cuvier ( i ) . 

Ira DIVISIÓN. MAMMIFÉRES ONGÜICÜLÉS. 

A. Trois sortes de dents : incisives, canines et molaires. 

Ordre ier. BIMANES. Des mains aux extre'mite's antérieures 
seulement. Le genre luuuam coinpose á lui seul cet ordre. 

Ordre 2e. QÜADRÜMANES. Des mains aux quatre estréinitds. 
Cet ordre renferme les diveís genres de singes. 

Ordre 3*. CARNASSIERS. Membres ante'rieurs manquant tíe 
pouce libre et opposabie. Cet ordre est subdivise en qnatie 
sous-prdres, savoir : i0, les Chéiropteres, caracte'risés par un 
repli de la peau étendu entre les quatre membres et les doigts. 
Exemple : les cbauves-souris. 2 ° . Les Insecíivores, qui n'ont 
poiní de membranes laterales, et qui sont pourvus de dents má-
clieliéres he'rissées de pointes. Exemple : les he'rissons, les mu-
saraignes. 3o. Les Carnivores, qui ont des dents incisives , ordi-
nairement au nombre de six, placees entre les canines; des mo­
laires trancban tes aumoins sur une pai tie de leur e'tendue. Cette 
section est elle-méme subdivise'e en aniinaux planligrades et 
digitigrades, c'est-á-dire qui en marchant s'appuient sur la 
plante entiére des pieds ou seulement sur l'exíremite'. Panui 
les premiéi s, on remarque les ours, les blaireaux, etc.; parmi 
les seconds, les putois, les martes, les loutres , les cbiens, les 
cliaís, les civettes , etc. ¿j0- Les Marsupiaux, dont les ma-
melles sont ordinairement place'es dans une poche soutenue 
par un os particulier, et dont les peíits en naissant sont peu 
développés. Exemple : les sarigues, les kaugurous, etc. 

B. Point de dents canines; de grandes incisives separé es des 
molaires par des intervalles vides. 

Ordre [ f . RONGEURS. Les plus remarquables de ees ánimaüs 

(i) V. Rcgnc animal, t. I j 18/7. ' 
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santles castors, les rats , les loirs , les inannottes, les écu-
reuils, les porcs-épics et les liévres. 

C. Point d'incisives, 

Ordre &s. ÉDENTÉS. Cet ordre est subdivise' en trois groupes, 
savoir: i0, les Tardigrades, á face courte; tel est le paresseux, 
animal de l'Ame'rique méridionale. 2o. Les Edenlés propre-
menldits, á museaupointu. Exemple : lesfoumilliers, les tatous 
et autres aniinaux des pays cbauds, vivant d'insectes qu'ils 
saisissent au moyen de leur langue tres longue, papilleuse et 
gluante. 3o. Les Monoíreweí'^ groupe d'aiiimaüx qui forment 
le passage des Marnmiféres aux oiseaux, doní quelques-uns 
ont na bee de canard, et qu i , comme les oiseaux, ont une 
seule ouveitnre extérieure pour la semence, l'urine et les 
excrémens. On n'a pas encoré decide absoiument s'ils sont 
ovipares ou non. L'ornithorinque paradoxalde la Nouvelle-
Hollande est l'ariimal le plus extraordinaire de ce groupe pro— 
visoire, 

IP DIVISIÓN. MAMMIFÉRES ONGULÉS. 

Ordre 6e. Les PACUYDERMES , qui n'ont point la faculté de 
ruminer. Cet ordre est subdivise en trois groupes, savoir : 
i0, les Proboscidiens, munis d'une trompe, de défenses aux 
máchoires, et de cinq doigts á tous les pieds. Exemple : rélé— 
phant. 2o. "Les Pachj-dermes proprement dits, c[ui ont quatre, 
trois oudeux doigts : l'bippopotame, les cocbons, les rbino-
céros . 3o. Les Soliphdes> qui n'ont qu'un seul doigt apparent, 
ou plutót c¿ui ont Icurs doigts sondes et renfermés dans un 
sabot non divisé : tel est le cheval. 

Ordre y6. RUMINANS. Le nom de ees animaux indique leur 
caractére distinctif Quolques-uns n'ont ni comes ni bois: tels 
sont les cbameaux, les lamas, les chevrotains; d'autres ont 
des bois, c'est-á-dire des cornes rainifiées qui ornent leur 
f r o n t , comme la giraíé, les cerfs ; enfin, i l y en a qui ont 
des comes simples; par exemple, les boeufs, les m o u t o n S j , 

les chévres. 
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IIIa DIVISIÓN. MAMMIFÉRES A NAGEOIRES. 

Ordre 8e. CÉTACÉS. Cet ordre, composé d'animaux aniphi-
Jnes, est subdivisé d'aprés la forme de leurs dents. Dans les 
Cétacés herbivores, comme les dauphins , les marsouins, etc., 
les dents sont á couronue píate; dans les Cétacés ordinaires, 
comme les caclialols et les baleines, i l n'y a point de dents 
propres á la rnastication. 

Le tableau raccourci que nous venons de pre'senter doit 
suflire pour nous guider dans les reclierches ne'cessaires á la 
classification des Mammiféres qui sont interéssans á connakrc, 
soit par cux-mémes, soit par leurs divers produits. D'ailleurs, 
aux articles spe'ciaux, nous avons eu soiu de compléter les 
renseignemens strictement indispensables pour la connaissance 
de leur organisation particuliere, T'ojez surtout les mots qui 
concernent la plupart des animaux que nous avons cite's comme 
exemples dans le tableau préce'dent. V . aussi les articles géne'-
raux qui traitent de leurs produits, tels que BILE ? COUNES, 
LAIT, Os, SANG, URIÑE, etc. 

Parler longuement de l'utilité que les Mammiféres offrent á 
r i iomme, ce sera i t revenir inutilement sur un sujet rebattu et 
universellement consentí. En eífet, combieu d'espéces réduites 
en domesticite' nous prétent les secours de leurs forces puissantes 
pour les travaux de Fagriculture et de l'e'conomie industrielle, 
ou nous aident á vaincre nos ennemis? Combien d'autres nous 
fournissent des alimens sains ou des substances économiques 
et me'dicinales? Nous employons leur chair, leur graisse, leur 
la i t , leurs os, leurs dents, leurs comes, leurs intestins , 
leurs peaux, leurs toisons, et jusqu'á leur sang, leur bile 
et leur ur iñe; car rien n'est perdu dans le plus grand 
nombre de ees útiles animaux. Cependaní , quelques-ims sont 
incommodes et ménie dangereux, soit parce qu'ils de'vastent 
les champs ou les basses-cours, soit parce que leur forcé et 
leur naturel sanguinaire les rend audacieux au point d'atta-
.quer l'homme et les animaux paisibles qui se sont, pour 
gáusi diré , associés á notre civilisation. Mais dans cet ou-̂  
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vnige, nous avons negligé l'élude , tout intéressante qu'elle 
est, de ees animaux destructeurs , parce que , iious le r é -
pétons, notre hut principal est de faire connaítre les étres 
<jui fournissent des produits útiles, et d'accumuler les notions 
les plus exactes et les plus uombreuses sur ees derniers objets. 

(G...N.) 
MANDRAGORE. Alrojja Mandragora, L . Mandragora 

officinalis, Mi l i .—D.C. Flore frangaise. (Famille des Solanées. 
Pentandrie Monogynie, L . ) Cette plante croit dans les lieux 
humides de FEurope méridionale. Sa racine est tres longue, 
pivotante, épaisse, charnue, blanchátre , ordinairement d i v i -
se'e en deux branches á peu prés e'gales, que Fon a comparées, 
pour la forme, aux cuisses et au scrotum de Thomme; d'oü le 
nom á'antropomorphon qui a e'té donne' á cette racine. Ses 
feuilles sont toutes radicales, étalées á la surface du sol, ovales, 
allongées, tres re'trécies á leur base en une sorte de pe'tiole, 
entiéres et ondulées sur leurs bords. Les fleurs , de couleur 
blanche ou purpurine , naissent au milieu des feuilles sur des 
pe'doncules assez courts. Les fruits sont des baies cbarnues, 
tantót grosses et globuleuses, tantót petites et ovoides , ce qui 
faisait distinguer autrefois la mandragore en mále et femelle. 
Ces fruits renferment des graines reniformes. 

Dans les anciens temps, on attribuait á la mandragore des 
proprie'tes surnaturelles; i l nous semble pour le moins inutile 
de rapporter les contes absurdes qui ont éte' de'bités sur ce ve'— 
gétal. C'est une plante qui a beaucoup^ d'afíinite' avec la bella-
donne, et dont Faction pbysiologique est á peu prés semblable. 
On dit méme qu'elle est plus véne'neuse, et que son emploi, 
qui d'ailleurs est assez rare aujourd'bui, peut avoir lieu dans 
les mémes cas, en proce'dant d'abord par des doses plus íaibles 
que celles auxquelles on administi-e la belladone. Z7. ce mot. 

Les feuilles de mandragore sont presentes dans la composi-? 
^on du baume tranquille. Sa racine est quelquefois employée, 
wrnme sedativo, en cataplasma (A. R.) 

MANGANÉSE. Le manganése est un corps combustible 
sunple inétalliquc qui existe dans la ¿a tu re , jamáis a Fetal; 
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métallique (i) , mais á celui de combinaison • on le ren* 
contre, i0, á l'e'tat á!oxide, c'est-á-dire en combinaison avec 
l'oxigéne ; 2o. en combinaison avec Vacide phosphorique, á 
Fétat de phosphate ; 3o. á l'e'tat d'oxide en partie carbonaté ; 
4°. á l'e'tat de sulfate ; 5o. á l'e'tat de tungstate. M. Vauquelin 
est le premier qui ait reconnu la présence de l'acide tungs-
tiqne dans une mine d'oxide de manganése de la Ilomanéclie, 
e t M . Chevallier a depuis obtenu íes mémes resultats5 ens'oc-
cupant de l'analyse d'une mine de manganése de Saint-Julien 
(Beaujoláis). M. Laugier a obtenu des re'sultats analogues. 

L'e'poque de la de'couverte du manganése et de son emploi 
n'est pas bien connue; on employait depuis long-temps dans les 
verreriesroxide de ce metal, sous lenom de savondesverriers, 
de magnésie noire ou de manganése ; mais on n'avait aucune 
idee sur sa nature, et quelques naturalistes regardaient son 
minerai comme une mine de fer, pauvre en metal et re'frac-
íaire. Des mine'ralogistes en faisaient une mine de zinc. West-
feld s'occupa de ce mineral; mais le travail qu'il publia m é -
rite á peine d'étre mentionné, si Fon en croitl'immortel auteur 
de la Philosophie chimique. Une autre foule de savans s'occu-
pérent de cet oxide, et ele ce nombre sont Boyle, Giauber, 
Waiz Pott, Cronsted, Riuman, Kaim. En i77i> Sebéele 
et Bergmann entreprirent un travail suivi sur le manga-
'nése. Sebéele, en 1774» ^ paraítre sa dissertation sur 
ce mineral, dans laquelle on tro uve quelques erreurs , mais 
oü i l est positivement de'montré que la magnésie noire est 
l'oxide d'un me'tal particulier diííerent des autres me'taux con-
nus. Outre cette de'couverte, Sebéele consigna aussi dans le 
mérne travail, ses travaux sur la nature particuliére de l'oxide 
de barium et sur ses proprie'te's. Bergmann annonfa , dans 

(1) L a presence du manganése h l'etat natif a e'té amioncec, et l'on a desi­
gne la mine de Sein (dans Ja vaüe'e de Vio Dcssos, dans les Pyrenees), 
comme en fournissant. Un mincraíogiste anglais avec Icquel nons notó 
sommos énlrctenns, avait fait des cssaís sur ce prctendn metal natif 5 il l'avait 
reconnu ponr étre de l'oxide. 
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la meme année que le mineral appelé mangañese e'tait un 
oxide métallique dont i l n'avait pu operer la rcduction. I I 
avait remarque' que íoute la masse se transiórmait en sco-
ries, á l'exception cependant, en quelques circonstances , (!e 
quelques petiís globules attirables á l'aimant. Cette diíHculté 
de fusión le porta á soup9onner de Fanalogie entre le manga­
ñese etle platine. Cependant le docteur Galin (eleve de Berg-
mann) qui avait fait des expériences sur le méine mineral, 
parvint á en obtenir le me'tal par le procede suivant: i l rem-
plil l'inte'rieur d'un creuset de poussier de cliarbon humecté 
d'eau. I I init ensuite dans le milieu de ce creuset de poussier 
de cliarbon , un peu du mineral pulve'risé dont i l avait fait une 
boule avec de l 'huile, ilacheva d'emplir le creuset de pous­
sier de charbon ; i l luta un autre creuset sur celui-ci , et 
exposa le tout pendant environ une beure á une chaleur tres 
intense. 11 trouva au fond du creuset un bouíon me'tallí-
que, ou plutót un certain nombre de petits globules me'tal-
liques dont le poids correspondait aux o,33 de celui du mine'ral 
eraploye'. Dans ce cas, l'oxigéne de Foxide avait abandonne' le 
metal et s'e'tait porté sur le cbarbon, qu'il avait en partie con­
vertí en acide carbonique. Le manganése ayantété obtenu, les 
chimistes s'occuptrent de l'étude de ses propriétés , et un grand 
nombre de travaux sur ce metal sont dus á MM. Ilseman, 
Hielm, Bindbeim, John, Cbampy, Lapeyrouse, Morveau, Berzé-
lius, HumphryDavy, Wollaston, Vauquelin, etc., etc. Le man­
ganése purest d'une coulcur blanche tirant sur le gris (couleur 
anaiogue á celle de la fonte). Son éclat est vi f , sa texture est 
grenue; i l est sans odeur ni saveur; son poids spécifique est 
tle 8,oi3 ; i l est plus mou que le fer fondu ; i l peut étre atta-
qué par la lime. I I est tres cassant, et ne peut étre ni écroui 
ni tiré en fils. On ne connait pas sa te'nacité; sa cassure est iné-
gale ; elle présente un tissu á grain serré. Le manganése est 
íusible, selon Morveau, á la température de 160o Wedgewood. 
^ n'est pas attirable á l'aimant; mais i l acquiert cette pro-
pnéte lorsqu'il est melé á une pelite quantité de fer. Laissé 
en contact avec l'air atmospbérique, i l perd promptement son 
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«•clatj i l devient successivément gris, brun , violet et ñoir : 
ees altérations ont lieu plus proniptement, si Ton chauífe le 
mánganése a;vec le contact de l'air. Mis en contact avec l'eau, 
i l décompose ce liquide en s'unissant avec l'oxigéne, et en 
dotvnant lieu. á un dégagement d'hydrogéne d'une odeur ana-
logue á celle de Vassa foetida. Cette odeur est atíribue'e á la 
solution d'une petite partie du ine'tal dans l'hydrogéne. Le 
xnanganése oxidé s'unit aux oxides et donne naissance á des 
seis. En s'unissant avec le cblore, le phosphore , le charbon, 
le soufre , i l donne lieu á des combinaisons nouvelles. I I s'unit 
au fer : l'alliage qui en re'sulte est cassant et d'une belle cou-
leur blanche. Ponr obtenir le mánganése me'tallique, au lieu 
de traiter le mineral comme nous l'avons d i t , on traite l'oxide 
pur de ce metal, On conserve le mánganése métallique dans 
rhui le , pourle soustraire á l'action de l'air. Ce metal n'est pas 
employé jusqu'á pre'sent, mais on utilise ses oxides et ses sels¿ 

(A. C.) 
MANGOSTAN GÜTT1ER. Garcinia Cambogia, Rich. Bot. 

méd. , t . I I , p. 687. — Cambogia Gutia, L . Arbre des Indes 
orientales,, d'oü de'coule la substance résineuse nomme'e v u l -
gairement gomme-gutte. 7 .̂ GÜTTE (GOMME-EESINE). (G...N.) 

MANGOSTAN cu MANGOÜSTAN. On designe vulgairernent 
sous ce hom le Garcinia Mangos tana, L . , arbre indigéne des 
iles de l'archipel indien, qui porte des fruits d'une saveur et 
d'un parfum exquis. Ces fruits sont doux et le'gérement laxatifs 
aprés la maturi té; ils sont au contraire acidules avant cette 
tipoque, et leur e'corce passe pour astringente ; on en fait usagé 
pour arréter les dyssenteries. (G...N.) 

MANGUE. Fruit du manguier, Mangifera indica, L. —1 
Mangiferadomestica, Gsariner,deFrucí. 2, tab. 1 0 0 , arbre de 
la faraille des Te'rébinthace'es et de la Pentandrie Monogyniej 
L . , originaire des Indes orientales, mais cultive' maintenant 
dans toutes les colonies situe'es entre les tropiques , á l ' l ie-
de-Franee, aux Antilles, etc. La culture de cet arbre a fait 
développer plusieurs varie'te's de fruits qui ont e'te' de'crits autre-
Í-QIS par Rumpli dans son IJerbarium ambéinense ^ t i I , p. 9̂ ? 
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tab. aS , et plus tard par Geertner, dam son oüvrage sur les 
fruits. Le docteur Hamilton a donné récemment de nouveaux: 
détails sur les diverses espcces de inaiíguiers cultives dansFlnde» 
Les mangues ont une grosseur qui varia depuis celle d^un abrí 
cot jusqu'á celle des plus fortes poires ; elles sonta peu pres 
oblongues, reniformes, un peu plus grosses vers le pe'doncule , 
marque'es d'un le'ger sillón longitudinal. Leur peau est luisante, 
ordinairement verte, mémeapres la raaturité, mais d'un rouge 
vif ou jaune sur la partie expose'e á la lumiére ; elle s'enléve fa-
cilement, et Fon trouve dessous une cliair d'un jaune orange 
brillant, dans laquelle est un noyau grand et aplati, revétu 
d'une enveloppe filandreuse qui s'étend dans lacliair du fruit et 
le rend souvent de'sagréable á manger, en se prenant entre les 
dents. Malgré ce défaut et celui d'avoirun goút tére'benthinace', 
la mangue, quand elle est bien mure et de bonne qualite', est 
un fruit délicieux , ménxe pour les Européens nouvellement 
arrivés dans les colonies. (G...N.) 

MANIGUETTE ou GRAINE DE PARADÍS. Malagueña o f f i -

ein. C'estla graine d'une espéce nomme'e par Linne' Amomum. 
Grana-Paradisi, qui appartient á la famille des Canne'es ou 
Amome'es, et á laMonandrie Monogynie, L.—Rhéede l'a figurée 
dans son Borius Malaharicus, sous le nom di Elettari. Cette 
plante crolt dans l'Inde oriéntale , de méme que les autres es-
péces di Amomurfí qui fournissentles diverses sortes de graines 
connues dans la Droguerie sous le nom de cardainomes. 

Les graines de paradis, telles qu'on les trouve dans le c o n i -

merce, sont de'barrassées de leur coque qui est rougeátre et 
offre á sa surface les débris d'un brou filandreux desse'clie'. 
Celle coque, longue de 10 á 15 lignes, e'paisse de 5 á 7, a 
tautót la forme d 'un petit coco enveloppe de son brou , tantot 
celle d'une gousse d'ail. Les graines sont anguleuses-arrondies, 
rouges et luisantes. Leur amande est Irés blanche, d'une sa-
veur acre et brillante conune celle du poivre, et d'une odeur 
^nalogue á celle du Calamus aromaticus, lorsqu'on la réduit 
«n pondré. Ces qualite's actives n'existent pas dans l'enveloppe-
*k l'ainande ? ce qui la fail paraitre inotlore lorsqu'elle n'esf 
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pas privce de cette enveloppe. La inaniguelte cst acre , chaude 
et stimulante, possédant en un mot les proprietés dupoivre, 
avec lequel on la falsiíie ; mais cette falsiíication n'a rien de 
nuisible, et nous doutons beaucoup qu'elle puisse étre ln-
crative. 

Le noni de maniguette a e'te' aussi donné aux petits fruits 
de quelques plantes de la famille des Anonace'es , et particuiie-
rement de VUñona aromática, et de Vünona yEthiopica, 
Dunal et D.C. Cette derniére espéce était anciennement connue 
dans les oííicines sous le nom de poivre d'Etliiopie. ce mot. 

(Cx...N.) 
MAMÜOT ET MANIOC. CASSAVE. 
MAiN'ILÜVE. F . MANÜLÜVB. 
MAJSÍPÜLATION. On donne ce nom á l'action d'exécuícr 

diverses opérations inanuelles en Ghimie et en Phai-macio ; la 
manipulation est une des parties les plus essentlelles de ees 
sciences, et Ton doit en faire le sajet d'unee'tude suivie. Cette 
étude devient plus facile par, la publication d'un traite spé-
cial sur cette matiére , traite' dú á un savant distingué, 
M . Faraday. Cet ouvragea e'te' traduit en franjáis par M. Mai-
seau , et revu avec soin par un de nos collegues, M. Bussy. 

(A. C) ' 
MANIPULE. Ce mot est cmployé, dans les forinu]es, comme 

le synonyme ue poignée; i l indique la quantité de ce qu'on 
doit prendre avec la main. Cette quantité se désigne dans les 
formules par la lettre M suivie d'un ou plusteurs clnffres 
indiquant le nombre de poignées que l'on doit prendre ; 
(exemple : M j , une poignée; M v j , six poignées), etc. Cette 
maniere d'indiquer la quantité d'un médicament á employer 
n'est pas exacte, car i l est des maios plus ou moins grandes. 
Les auteurs du nouveau Codex frangais , pour obvier á ect 
inconvénient, ont indiqué le poids de la poignée de ceitains 
médicamens : en se basant sur ees donnees générales, 011 
peut en faire l'application aux substances analogues á celles' 
dont le poids a éíé determiné, et qui sont les suívantes : 
la poignée de semence d'orge pese 101 gram. 40 cent. (3 onces 
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sgros et demi); celle des semenceS de lin , tfl gíáiri. 6o cent. 
( i once 4 gros ) ; celle de farine de l i n , io5 gram. (3 onces 
agros); celle de feuilles seches de mauve ou de chicorée, 
43 gram. 90 cent. (1 once 2 gros); celle de íleurs de l i l l eu l , 
46 gramines 10 cent. (1 once 2 gros et demi ) . (A. G.) 

MANNE. Manna. Matiére concrete et sucre'e qui exsude de 
plusieursespeces de frenes,particuliérement du FRENE A FLEURS, 
fraxinus Ornas, L . , et du FREINTA FEUILLES RONDES, F . roimi-
difolia, Lam. Ces arbres, qui appartiennent á la famille des 
Jasmine'es et á la Polygamie üioecie, L . , croissent spontane'rnent 
en Italie, en Sicile et probablement dans toute la región orién­
tale me'diterranéenne. On est parvenú á les accliraater parfaite-
ment en France et dans les autres pays tempe'rés de FEurope, 
inais i l est á remarquer qu'ils n'y donnent point de manne; i l 
faut méme s'avaneer jusque vers le milieu de l'Italie pour 
leur voir fournir cette matiére sucrée. 

La manne s'e'coule naturellement par les pores de l'e'piderme 
etpar les fentes de l'écorce ; mais comme ce procede de la na— 
ture n'en fournit pas assez abondamment, on pratique á la 
partie supe'rieure etsur run des cotes du tronc des frenes , des 
incisions longitudinales profondes , par lesquelles s'échappe le 
suc propre 011 la séve élabore'e qu i , en se concre'tant, forme la 
wanne. On en facilite quelquefois récoulement par de petits 
tuyaux de paille que Fon introduit dans le tronc de l'arbre. 
L'anne'e suivante on fait des incisions sur l'autre cote du tronc, 
et ainsi successivement. 

La manne varié beaucoup quant á sa couleur, sa puré té , sa 
saveur, son odeur, etc. Ces diverses qualite's dépendent 11011-
seulement des procedes d'extraction , mais encoré de la saison 
séche et cliaude , ou au contraire froide et pluvieuse , pendant 
laquelle la récolte a eté faite. Dans le commerce , oa en dis­
tingue trois principales sor tes. 

i0. MANNE EN LARMES ou EN CANON. On la rccueille durant 
les plus grandes clialeurs de Féte', c'est-á-dire dans les mois 
de juillet et d'aoút. G'esí la plus puré et celle dont le prix est 
le plus eleve', quoique son actlon purgativo soit moindre que 

TOME ÍÍT, 2 ^ 
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celle des autres sor tes. Eile est en morceaux irrégullers, ou 
allongés en forme de stalactites , secs ou á peine enduits de ma-
tiére sirupeuse, d'une couleur blanclie légérement jaunátre, 
d'un aspect cristallin ou granule ux dans sa cassure , d'une sa-
veur douce et sucrée. La manne en larrnes, lorsqu'elle est 
tres récente, a une saveur si peu nauséabonde, et sa ver tu 
purgative est si faible , que les habitans des pays oü on la re-
cueille remploient aux incmes usages que le sucre. Elle ac-
quiert par la suite une odeur et une saveur particulieres qui 
paraissent étre l'efíet de la fermentation, et elle dévient laxa-
tive. 

2o. MANNE EN SORTE. Elle est recueillic dans le mois de sep-
tembre et au conunencement d'octobre, e'poqueS de la saison 
ou la tempera ture étant moins élevée , la manne se dessécbe 
moins prompteaient, coule le long de l'arbre, s'y salit, et 
probablement y subit deja un commencement de de'composi-
tion. Cette manne contient une grande quantite' de petites 
larrnes agglutinées enmasses aumoyen d'un liquide sirupeux T 
lesquelles petites masses sont páles ou peu colore'es , plu^ 
ou moins molles , visejueuses et sujettes á fermenter. La' 
manne en sorte de Sicile se conserve un peu plus long-temps 
que la manne de Calabre. Cependant celle-ci, que l'on de'signe 
dans le commerce sous le nom de manne Capacy> contient de-
plus belies larmes et en plus grande quantite' que la manne de 
Sicile, qui est vulgairement nomrnée manne Géracy, La sa­
veur de cette sorte de manne est tres sucre'e, mais en méme 
temps plus nause'euse que celle de la manne en larmes. C'est 
celle que Fon emploie le plus fre'quemment en Pharmacie. 

3o. MANNE GRASSE. On la re'colte dans les mois d'octobre et 
de novembre ; elle ne se dessécbe pas comme la manne qui-
exsude pendant les clialeurs de Féte , et elle se rassemble 
dans des petites fosses que Fon pratique au pied de l'arbre. On 
y distingue á peine quelques larmes grumeleuses; elle forme 
des masses poisseuses y plus ou moins mélées d'impurete's. 
Son odeur est tres nause'euse, sa saveur sucrée et de'sagre'able. 
Cette sorte de manne est employe'e dans les potious purgatives 
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avec l'infusion de follicules de se'né, ce qui donne une méde-
cine noire d'un goút et d'un aspect rebutans, mais qui est 
plus fréquemment en usage cliez les individus de la classe peu 
aisée du peuple, parce qu'elle revient á meilleur marche et 
qu'elle purge davantage. D'ailleurs , la manne grasse n'est 
prescrile qu'en lavemens par les me'decins. 

MM. Proust ( i ) , The'nard (2) et Bouillon ^ Lagrange (3) 
ont examiné chimiquement la manne , et en ont isolé les di— 
vers principes constituans. D'aprés Tanalyse de la manne en 
larmes, par M. The'nard, elle se compose: i0, d'un principe 
sucre cristallisable, auquel on a donne' le nom de mannite. 
{V. ce mot); 3o. de veritable sucre dont la quantité est si m i -
nime qu'elle n'excéde pas undixiéme ; 3o. d'un principe incris— 
tallisable , muqueux ? dans lequel parait résider la vertu pur-
gative. Celle-ci augmente en efíet dans la manne en sorte et 
dans la manne grasse, qui renferment moins de mannite et 
plus de principe incris tallisable. L'odeur et la saveur nausea-
bondes cle'pendent peut-étre d'un autre principe qui aurait 
e'cliappé á l'analyse. 

Nous avons dit plus haut que les habitans des pays oü Fon 
recolte la manne emploient les belles larmes á des usages a l i - I 
mentaires; mais celle du commerce ne sert qu'en Me'decine, |: 
córame excellent purgatif minoratif, et sous ce rapport j on en I 
fait une e'norme consommation. La manne en larmes peut étre 
donne'e impune'ment á une dose eleve'e ( 2 , 3 et 4 onces ) , soit 
simplement dissoute dans du lait ou une e'mulsion, soit me'-
iange'e avec d'autres laxatifs, comme dans la marmelade de 
Tronchin, etc. C'est ainsi qu'on l'administre lorsque l'on se 
pvopose d'ope'rer une purgation sans provoquer ni coliques ni 
futres symptómes ge'ne'raux. Mais lorsqu'on Femploie dans les 
i'lmines ou catarrhes bronchiques , i l convient de la donner á 
petites doses ; elle agit alors en débarrassant Testomac des mu* 

(1) Ann. de Chim,, t. L V 1 I , p. 143. 
W Ib id . , t. L I X , p. 5 i . 
^) Jmivn. de Pharm., t. IIÍ, p. 10. 
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cositas qui s'y avnassent, surtout cliez les jeuncs enfans qui se 
débarrassent difFicilement des produits de l'expectoration. 

La manne en sorte est usite'e fréquemmcnt a la dose d'une 
once et demie á deux onces, associe'e au sene, a la rliubavbe 
et aux seis purgatifs. C'est la me'decine la plus connue de tous 
les praticiens. 

La manne grasse a e'te' quelquefois sopliistique'e par une 
composition de sucre et de miel mélange'e avec un peu día 
scammonée ou de resine de jalap. On a aussi tenté d'iiniter la 
manne enlarmes , c'est-á-dire de composer une manne blandbe 
et séclie, avec du sucre, un peu de manne et un ingre'dient 
purgatif, le tout bouilli et rapproche' en consistance conye-
nable; mais i l était facile de reconnaitre cette falsification , á 
son poids , sa dureté et sablanclieur transparente, et asa sa-
veur qui diíFére de ceile de la manne ve'ritable, 

On a donné le nom de manne á plusieurs substances qui ont 
beaucoup d'analogie avec la manne des frenes, mais qui sont 
aujourd'hui d'usage en Europe. 

La MANNE DE BKIANCON est ainsi nomme'e parce que dans les 
environs de cette ville, situe'e au centre des Alpes, crolt le mé-
léze ( Larix Europcea, D. C. Pinus Lar ix , L. ) , arbre sur les 
feuilles duquel on trouve cette substance en grains petits, ar-
rondis et jaunátres. Cette manne est peu purga tive , et inain-
-tenant inusitée. 

La MANNE ALHAGI est un suc blanc concret qui se re'colte sur 
un arbuste formant de petits buissons e'pineux, et qui croít dans 
les de'serts , en Perse , en Arabie et en JN'ubie. C'est VHedjsa-
rum Alhagi , L . , dont on a forme' le type d'un genre nouveau 
et qui a e'té nomine' Alhagi Maurorum par M. De Candolle, 
nom. sous lequel Rauwolf Favait anciennement de'crit. D'aprés 
riauwolf et M. Cailliaud, lesMaures luidonnentle ñora d'agul 
óu agoul. Les Persans n o i a m e n t í ra n s ch id in la manne que Fon 
recueille sur ses feuilles, nom sans doute emprunté des Arabes, 
qui Fappellent tmngibin ou terniabin. En conséquence, la 
manne liquide' ou téréniabin d'Avicenne et de Sérapion ne 
paraitpas avoir été autre chose qu'ime varíete de cette manue; 
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t-lle serait a la inanne concrete de l'alhagi ce que la mannc 
grasse est á la manne en lannes. Tout porte á croire que cette 
substance est la manne dont se nourrirent les Hébreux dans le 
désert, quolque Moíse dise positivement, dans son texte ( i ) , 
que la terre en e'tait couverte, ce qui a éte rendu ainsi dans 
la versión latine, operuisset superjiciem terree^ ma.is ce der-
nier mot ( la terre ) ne doit pas étre pris rigoureusement á la 
lettre, car i l signifie les arbustes rabougris et buissonneux qui 
rampaient á sa surface. Olivier, auteur d'un voyage dans l 'em-
pire Ottoman, a rapporté en Trance plusieurs livres de cette 
manne. Elle est en grains arrondis comme des fruits de co-
riandre, ou en fraginens inégaux, blancs, ne s'aggloméraut en 
páte que lorsqu'on les tient humides; on y trouve des débris 
d'e'pines eí de branches de la plante. Niebulir ( Descript. 
Arab., p. 129) dit que dans les grandes villes de la Perse , on 
ne se sert que de cette inanne, au iieu de sucie, pour les pátis-
series ct les divers mets de fantaisie. 

Nous nous dispenserons de citer les autres substances aux * 
quelles on a confe'ré le nom de manne, parce qu'elles ne sont 
aucunement employe'es, et qu'elles n'oíFrent pas méme Fintéret 
de la curiosite'. (G,..N.) 

MAINN1TE, Lamannite estune substance sucre'e cristallisablc 
qui a éte' de'couverte par Proust, et qui se trouve dans la manne 
du Fraxinus excelsior et dui7". Ornus, dans les sucs fermentes 
derognon, des betteraves, dans plusieurs espéces d'amidon , 
MM. ílübner et Vogel l'ont trouve dans le céleri, Jp ium dulce, 
etM. A. Ghevallier, dans des vins qui avaient éte' rehaussés 
avec. le sirop de raisin et qui avaient ensuite subi la fermenta-
tioo. Pour obtenir ce produit, on traite la manne en larmes par 
ralcool bouillant, et Ton filtre ; la mannite se dépose par re-
froidissement; on recueille le precipité, on le soumet á la 
presse entre des feuilles de papier j osepli, 011 le fait redissoudre 
de nouveau dans l'alcool bouillant, pour Fobtenir á Fétat de 
pureté. Le procede suivant est aussi indiqué pour Fobtenir du 

(0 Exode, cLap. 16, m s . i3 , 14 et i5. 
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suc de betteraves. On extrait le suc de ees racines, on Faban-
donne á lui-méme á une douce température ; bientót la 
ferraentation vineuse se développe, le suc se convertit en 
une liqueur filante épaisse; on le fait e'vaporcr á siccite'; on 
traite le résidu par ralcool bouillant, on filtre, et Ton obtient 
la mannite par refroidissement. 

La mannite est blanebe, inodore, d'une saveur douceátre • 
elle cristallise en aiguilles Manches, et transparentes ; elle est 
soluble dans Sparties d'eau froide, presque insoluble dans FaU 
cool froid % tres soluble á chaud dans l'alcool aqueux, se préci-
pitant de ce liquide par refroidissement. Mise dans des circons-
tances convenables et avec du ferment, elle n'e'prouve pas 
d'altération et ne donne pas naissance á de l'alcool, comrne le 
font Ies matiéres sucrées, La mannite , expose'e á l'action de la 
clialeur, se ramollit d'abord, puis elle se décompose en 
donnant des pi-oduits 'analogues á ceux qu'on obtient de la 
décomposition des matiéres ve'ge'tales azotées. Traitée par l'a-
cide nitrique, elle se convertit en acide oxalique. L'analyse de 
la mannite, faite par M . Saussure ^ a fourni les resultats sui-
vans : carbone, fafa; bydrogéne, 6,06; oxigene, 45,8o; 
azote , o,32. La mannite est peu employée en Me'decine. On 
assure qu'elle fait la base du remede secret vendu sous le 
nom de pastilles de Calabre. Ce qu' i l y a de sur, c'est qu'elle 
est tres efficace contre la toux; elle purge doucement, et 
Ton peut administrer sans inconve'nient, aux femmes en^ 
ceintes, les pastilles prépare'es avec le sucre et la mannite 
a parties e'gales, et faites avec un mucilage de gomme adra-
ganthe aromatise'. Introduite dans les pommades, á la dose 
de 16 grammes (4 gros),pour 82 grammes(i once)de cérat, elle 
fournit un médicament qu i , applique' en friction sur l'abdo-
men, donne lieu, sans coliques, á une douce purgation. Ene 
seule fois j ' a i eu á préparer ce me'dicament, et i l a complé" 
tement réussi. Ce fait ^ s'il était confirmé par d'autres expe'-
riences, établirait d'une maniere positivo que la mannite est 
purgative , ce que des auteurs niení. (A. C.) 

MANÜLUVE, Maniluve. On donne ce nom á des bains de 
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jnains. Ces baius peuvent étre prepares avec de Teau á un 
assez haut degre de température , ou avec le méme liquide 
tenant en solution du sel marin, un sel alcalin, un acide, de 
la moutarde; ilssont prescrits en quelques circonstances, dans 
Fintentioa d'exercer une action dérivative , comme on le fait 
par radministration des pédiluves. (A. C.) 

MAR ANTA. V . GALANGA. 
MARBRE. V- CARBONATE DE CHAUX. 
MARC. On a donné le nom de marc au résidu solide qu'on ob-

tient dans diverses opérations. Ainsi, on appelle marc de café 
lere'siduinsoluble du cafe'obtenupar infusión oü parde'coction; 
marc devin , le tartre et la matiere colorante pre'cipitée qui se 
trouve au fond des tonneaux ; maro d'olives et marc de raisin, 
la partie solide qui reste des olives et des raisins, aprés la fer-
mentation et la se'paration du suc de ces fruits, le marc de 
raisin et celui d'olives sont employés me'dicalement, comme 
bains excitans. Cetemploi a pourbutl'emploi de la chaleur qui 
se développe pendant la fermentation. (A. C.) 

MARGAR ATES. Nom géne'rique des seis forme's par la cora-
binaison de l'acide margarique avec les bases salifiables. 
Z7". ACIDE MARGARIQÜE , t. I , p. 126. et SAVONS. (A. C.) 

MARGARINE. M. Chevreul avait d'abord donne' ce nom á 
l'acide margarique, á cause de sa blancheur et de son aspect 
nacre' qui le fait ressembler á la perle. V . ACIDE MARGARIQUE. 

(A. C.) 
MARJOLAINE. Origanum majoranóides, W i l l d . — D.G., 

Flore francaise. (Famille des Labie'es. Didynamie Gymnosper-
mie , L . ) Cette plante , originaire des contrées d'Afrique l i t t o -
rales de la Me'diterrane'e, est cultive'e dans les jardins d'Europe 
pour ses usages culinaires, On a cru pendant long-teraps que 
l'O. Majorana, L . qui croit spontane'ment dans l'Andalousie et 
dans le Portugal, était le type de la marjolaine cultive'e, raais 
i l y a quelques diffe'rences, le'géres á la vente', entre cette 
plante et la plante d'Afrique. 

l̂ a marjolaine a une tige vivace, un peu ligúense á sa base, 
^Hinie de feuilles pe'tiole'es, eliiptiques, obtuses, entiéres, 
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blancháíres et un peu cotonneuses. Les fleurs , tlont la corolle 
estblanche, forment des épis te'tragones, arrondis au sonmiet, 
cotonneux et disposés par trois ou quatre á l/extrémité de 
chaqué pe'doncule. Lamarjolaine est doue'e d'une odeur par-
ticuliére tres forte, qu'elle doit á la présence d'une huile vola-
tile tres ahondante et qui , selon Proust , contiení beaucoup 
de cainphre. On se sert de cette plante pour aromatiser diíTe-
rensmeís. Elle entre dans quel qu espié pa ta ti o n s pharinaceuti-
ques, dentelle augmente les propiiétes stimulantes et toniqaes. 
Sa poudre est legérement sternutatoire. (G...N.) 

MARaVíELADE. On a donné ce nom, i0. á une confiture de 
fruits réduits en une sorte de bouillie, te lie est la gele'e de 
coings, calle d'abricots, etc.; 2o. á des mélanges maglstraux 
de consistance inolle, et formes le plus souvent d'huile, de 
rnanne et de sirop, auxquels on ajoute quclquefois des extraits 
ou des poudres. Les médicamens conuus sous ce nom soní peu 
nombreux • celui qui a le plus de celébrité est dú au savant 
Troncliin , praticien de Geneve. 

MARMELADE DE TRONCHÍN, On prend huile d'amandes 
douces récente , sirop de vioiettes, marine en larmes, pulpe de 
casse récente, de chaqué, 64gram. (2 onces); gomme adi-aganthe 
8 décigrammes (16 grains); eau de fleurs d'oranger, Sgram. 
( 2 gros). On délaie la gomme dans le sirop; on ajoute l'huile 
et l'on fait un mélange dans le quel on incorpore la pulpe de 
casse; on fond ia rnanne dans nioitié de son poids d'eau, y 
compris celle de fleurs d'oranger. Lorsque cette solution, qui 
se fait á une douce chaleur, est arhevée, on la passe á travers 
une étaminc placee au-dessus du mortier; on agite promp-
tement, et l'on obtient un médicament parfaitement homo-
gene. La marmelade de Tronchin est d'une saveur agréable; 
cette préparation estpectorale ,légérementlaxative; on la prend 
le matinpar cuilierée ábouche et d'heure en heure. Elle ne se 
conserve pas; i l faut done la renouveler tous les deux jours. 

MARMELADE DE ZANETTI. Ce médicament, qui a de plus 
que le précédent la propriété de faciliter l'expectoration, se 
prepare avec rnanne puré, 64 grammes ( 2 onces); sirop c3« 
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fruimauve, 48 grammes (1 once 4 gros); casse cuite, l i u ik d'a-
/naiides douces, récente, de chaqué, 33 grammes (1 once); 
beurre de cacao , 24 grammes (6 gros); eau de fleurs d'orangev, 
j6grammes (4gros); kermes mineral, 2 décigrammes (4 grains). 
On fait fondre le beurre de cacao dans l'huilc d'amandes 
douces, puis on agite conime nous l'avonsindique' plus haut. La 
uiarmelade de Zanetti est un bon me'dicament á employer 
contre les catarrhes pulmonaires. (A. C.) 

MA11M1TES AUTOCLAVES. Ces marmites sont des diges-
teurs analogues á la marmite de Papin; elles sont sujettes á 
causer des accidens. Pour ne pas renoncer á leur emploi, qui, 
dans une foule de circonstances, peut étre de la plus grande 
utilité, on leur a fait subir des modiíications qui consistent 
en des soupapes qui perinéttent á la vapeur de s'échapper 
lorsqu'eile est trop fortement eomprime'e, ou en des ron-
delles d'un metal fusible qui , k une certaine tempe'rature, 
se fondent et dcnnent une libre issue á la vapeur. On se sert 
des marmites autoclaves pour ope'rer le ramollissement et la 
solation de divers principes par l'eau : ce liquide , applique' 
delasorte, jouit ¿'une actiou plus forte. Ce moyen est tres 
économique. V . DICÍSTEUR. (A. C.) 

MARJS'E. La mame est un mélange de carbonate de cliaux , 
d'argile et de silice, dais lequel la pi'oportion du carbonate est 
souvent de beaucoup supírieure á celle de l'argile. Kirvan afait 
deux classes de marnes : k premiere compi-end celles qui con-
tiennent plus de silice qm d'alumine ; la deuxieme, celles 
qui contiennent plus d'aiunxjQe cpie de silice ; i l a donné á la 
premiere le nom de mame ¿Ucée, et á la seconde celui de 
mame argileuse. La inarne est «mploye'e comme engrais 3 on la 
re'pandsur lesterrescompactes eiqui ont besoin d'étre divisées. 

(A. G.) 
MAR.OÜTE. Nom tulgaire de L camomille puante. V . ce 

mot. 
MARRONNIER D'INDE ou HIPPOíASTANE. M&mlús Hip-

pocastanum, L. —Rich. Bot. med., t.. p. 682. ( Famille 
ês Hippocaslauées, D.C.; Acérinées o, Jussieu; Heptandrio 
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Monogynie, L.) Ce grand arbre est originaire des contrées sep­
tentrionales de l'Inde. Ce fut seulement vers le milieu du sei-
ziéme siécle qu'd pe'netra en Europe, d'abord á Constanti-
nople, puis á Vienne, enfin á París, oú le premier individu 
fut planté en i 6 i 5 á i'hótel de Soubise, le second au Jardin du 
Hoi , le troisiéme au Luxembourg. I I s'est ensuite tellement 
re'pandu dans le reste de l'Europe, et s'y est si bien acclimate', 
iju'on le voit jusqu'enSuéde, oü i l re'siste á la rigueur deshivers 
faculté qu'il doit á la nature de ses bourgeons. Ceux-ci sont, eu 
eíFet, formés d'écailles nombreuses superposées, bourrées 
d'une laine épaisse et enduites d'un suc résineux qui abritent 
parfaitement les jeunes pousses. Le tronc du raarronnier est 
droit, divisé supérieurement en branches qui s'élévent á une 
tres grande hauteur ou elles forment une tete toufíue, large, 
et pyramidale. Ses feuilles sont grandes, opposées, digitées, 
composées de cinq á sept folióles ovoides, oblongues, acumi-
nées, irréguliérement dentées en scie, et sessiles á l'extrémité 
d'un pétiole commun, long et cylindrique. Les fleurs, de cou-
leur Manche panadhée de rouge, forment des grappes pyraniH 
dales; elles ressortent avec élégance sur le fond vert du feuil-
lage, et elles donnent á l'arbre un aspect cliarmant pendant 
leur épanouissement, au mois de mai. Je fruit est une gî osse 
capsule coriace, globuleuse, hérissée <íe piquans, s'ouvanten 
trois valves inégales, et contenant v¿ie á quatre graines lisses 
de couleur brune-rougeátre et mar^uées d'un hile tres large. 
L'aspect de ees graines est fort aialogue á celui des grosses 
qjbátaignes ou marrons; d'oú le nom vulgaire de marronnier 
d'lnde, imposé tres anciennemeit a l'arbre. Celui &Uipjjocas-
tanum ( chátaignier de cheval \ vient de l'emploi que Ton fai-
sait de ses graines en Turquí*: on les donnait, aprés les avoir 
réduites en farine et mélangfés avec du son ou de l'avoíne, aux 
clievaux attaqués de coliqies et de toux. 

Le marronnier d'Inde ídtl 'ornement des promenades publi­
ques ; i l n'exige presque^ucuns soins; toutes les expositions et 
inéme tous les terrainsy á l'exception de ceux qui sont trop secs 
et trop peu profonds pai'aissent luí convenir. Son rapide ac-
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croissement, laprécocitédesonfeuillage, Felegance deses fleurs, 
l'ombrage impenetrable qu'il procure en été , tant de qualités, 
en un mot, auraient dú préserver cet arbre des caprices de la 
mode ; cependant i l fut un temps oü Ton s'en est ennuyé et oü 
on lu i reprocbait de salir les alle'es des promenades par la 
chute de ses fleurs, de ses feuilles et de ses fruits. Mais on est 
revenu aujourd'bui d'une prévention aussi pue'rile, et la pro-
pagation de l'hippocastane commence á s'étendre davantage , 
depuis que des motifs d'utilite' se sont joints á ceux de pur 
agrément, les seuls qu'on eút en vue autrefois. 

Le bois du marronnier d'Inde n'est, á la ve'rite', que d'une 
qualite' tres infe'rieure, soit comme combustible , soit comme 
bois de construction, sa texture e'tant trop tendré, trop filan-
dreuse pour se préter á des emplois útiles. Son e'corce, surtout 
celle des jeunes branches, a e'te' propose'e par Zanichelli pour 
remplacer le quinquina. Cette e'corce est bruñe , rugúense á 
l'exte'rieur, inodore, á cassure grenue et rose'e , d'une saveur 
amere et astringente. L'infusion aqueuse de cette e'corce rougit 
la teinture de tournesol, pre'cipite la gélatine, ne precipite 
pas l'e'me'tique, pre'cipite par les acides, par lá baryte et par la 
cbaux , forme un precipite' vert par le sulfate de fer j ne preci­
pite pas par la potasse, qui lui donne une couleur bleue intense. 
Selon M. Henry {Armales de Chimie, t. L V I I , p. 2 1 0 ) , le 
nitrate d'argent y determine un precipite' gris passant de suite 
au noir. Ce re'actif sert á distinguer, d'aprés M . Planche ( Bull . 
de Pharm., t. I , p. 3 5 ) , l'infusion d'écorce de marronnier 
d'avec celle de quinquina, qui produit un pre'cipite' blanc per-
manent. Un nouvel examen analy tique de cette e'corce a fourni 
á MM, Pelletier et Caventou les principes suivans : Io, huile 
grasse verdátre; 20, matiére bruñe rougeátre , de nature re'si-̂  
neuse, 3o. matiére colorante rouge; 4°- matiére colorante jaune 
peu amere; 5o, tannin verdissant le fer et ne précipitant pas le 
tartrate de potasse et d'antimoine; 6o. gomme ; 70. fibre lim 
gneuse j 8o. une petite quantité d'un acide libre qui forme avee 

magnésie un sel peu soluble dansl'eau, insoluble dans l'cs-
prit-de-vin. 
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U resulte, de ees analyses, que le principe astringent 

( tantán et acide gallique ) pre'domine dans l'e'corce de mai -
rounier d ' índe , mais qu'on ne peuL Fassimiler au quin­
quina qui agit, non pas par son principe aslringent, mais par 
les substances alcaloides ameres (quinine et cinchonine) qui 
lui sont propres. L'e'corce de marronnier jouit de proprie'tés 
toniques et fébrifuges qui, dans l'origine de Femploi de ce mé­
dicamente ont e'te' fort exage're'es. On peut Fadininistrer en 
poudre cu en de'coction aux mémes doses que le quinquina. 
On l'a encoré employe'e á l'extérieur dans les cas de gangréne ; 
inais les essais ten tés á cet e'gard n'ontpas toujours e'té satis-
faisans. 

Les graines de l'liippocastane, vulgairement nomme'es mar-
rons d ' índe , entune saveur désagreable; elles renferment une 
grande quanüté d'une sorte de fécule , combinée á un principe 
amer, soluble e'galement dans l'eau et l'alcool, et dont i l est 
difíieile de les débarrasser par les procedes chiraiques que Fon 
a proposes. Cependant M. Guilbert , professeur á FÉcole de 
Pliarmacie de Paris r est, dit-on , parvenú á priver cette íé-
cule de toute son amertume. Le meilleur procede' que nous 
connaissions, est de faire macérer la poudre de marrons d'índe 
dans une eau légérement alcalino. M. Canzone'ri de Palerme 
avait sígnale' dans ees graines une substance nouvelle et par-
tic u l i ere , pour laquelle i l avait propose' le nom d'esculíne-; 
mais Fexamén ultérieur de cette pre'lendue substance a fáit 
voir que ce n'e'tait qu'un sel inorganique ( i ) . 

Les e'conomistes, qui voyaient avee peine que tant de ma-
tiére amilace'e contenue dans les marrons d'índe e'tait perdue, 
ont cherché á en tirer quelque part i ; mais tant que Fon ne 
parviendra pas á les priver de leur amertume par des moyens 
simples et peu coúteüx , i l y a lieu de croire qu'ils ne serviront 
pas comme substance alibile, si ce n'est pour les animaux do-

(i) . l'Essai sur le marronnier d'índe, par M. Canzoncri, traduit de l <r 
talien par M. Chéreau, Journ. de Pha rm. , iS'iS , p. Sagj et la note sur l'cí-
culiue par ce dernier, ¿¿id., janvier 1825, p. 4v. 
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nies t iq iKís . Les chevaux, les boeufs, les moutons et les povcs 
les mangent avec avidité. On dit que la farine de marrons 
d'íudc est propre au blaaclmuent du l in et du clianvre. Pav-
mentier a propose' d'en faire de la colle q u i , á raison de son 
ainertume, éloigne les insectes. On a fabriqué des pois á cau­
teles avec les marrons d'íiule , mais ils sont infe'rieurs eu 
qualités á ceux d'iris. Eaíin , par rincinéralion , ees graines 
foumissent une grande quantité de potasse. 

L'analyse des diverses parties du marronnier a e'te' faite par 
M, Vauquelin. Voici les re'sultats qu'il a obíenus : 

Les écailles qui enveloppent les bourgeons sont composées : 
i0, d'une huile grasse d'odeur ranee; 20. de chloropliylle; 
3o. d'une resine de couleur rouge-bruñe; 4o- ^ tannin ; 
5o. d'un principe brun fonce', tres amer; 6o. d'un peu de sucre ; 
•j0. de mucilage, 8o. de fibre ligneuse. 

Les bourgeons á feuilles prive's d'e'cailles contiennent : 
i0, une resine molle; a0, du tannin en partie libre , en partie 
combine' avec de l'acide galiique ; 3o. une combinaison qui 
paraií en partie formée de tannin et d'une matiére ve'gélo-ani-
niale; 4H- de la fibre ligneuse; 5o. de Facétate de potasse; 
6o, du pliosphate de cbaux. 

Les feuilles nouvellement développées ont fourni: 1° . de la 
cire; 2o. de la ciiiorophylle; 3o. du tannin et du principe 
amer; 4°- une nratiére végéto-animale ; 5o. de la fibre l i ­
gneuse. 

Les étamines ont donne': 10. resine molle, rouge et amere ; 
2o. une m a ti ere de saveur sucrée; 3o. une matiere mucilagi-
neuse; 4°- de la fibre ligneuse. 

Les jeunes marrons avec leurs pistils, aprés la floraison , 
étaient composés: 1". de resine verte d'une saveur amere; 
2°. de tannin; 3o. d'une matiére inucilagineuse; 4°- de libre 
ligneuse ; 5o. d'ammoniaque et de fer, avec de l'acide l iydro-
ciüorique en ex ees ; pas d'amidon. 

L'enveloppe i n t é r i e u r e d u fruit se compose : i " , d'un p r i n ­

cipe a m e r ; 20. de t a n n i n ; 3o. de fibre l i g n e u s e ; 4°. d ' u n acide 
l i b re ; 5o. de que lques seis á base de c b a u x . 
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I/enveloppe extérieure a íburn i : i0, une grande quantité de 

cldoropLylle ; 2o. du tánnin, 3o. un principe amer; 4°. des 
seis. . L ' ' • • ' „ • ^ : 

L'incinération des diíFérentes parties fournit: i0, du carbo­
nate et du pbosphate de potasse; 2o. du carbonate et du phos-
pbate de chaux; 3o. de la silice et de Toxide de fer. ( Vau-
quelin, Júna les de Chimie, t. L X X X l l et L X X X I I I , p. 3o() 
et 36.) 

L'éxamen du suc d'un vieux marronnier est consigné dans 
les Écíits cbimiques de Jobn, t, V I , p. 18. Ce suc , qui s'était 
desse'che' sur l'écorce ^ avait l'aspect de la craie ; soumis á l'exa-
men, i l afourni : í0. un sel á base de magne'sie; Io. du tannin 
verdissant les seis de fer; 3o. de lagomme; 4°. des traces de 
matiére extractive ; 5o. du carbonate et de Facétate de potasse ; 
6o. du pliospbate et de rbydro-clilorate de potasse; r¡0. du 
carbonate de cbauxj 8o. du phospbate de chaux; 90. des 
traces d'oxide de fer; 10o. du carbonate de magnésie; 110. de 
la silice ; 12o. de l'eau. (G...N.) 

MARPvUBE COMMUN OÜ MARRÜEE BLANC. Marmbmm 
imlgare, L . — Rich. Bot. méd. , t. I , p. 261. (Famille des 
Labiées. Didynamie Gymnospermie ̂  L. ) Plante vivace, her-1 
bacée, tres commune dans les lieux incultes, le long des routesj 
des murs et des fossés , oü elle fleurit pendant tout l'été. Ses 
tiges sont dressées, longues d'un á deux pieds^ rameuses, ve-
lues et blanchátres. Ses feuilles sont opposées, pétioléesf 
ovales, aigués, crénelées et crépues. Ses fleurs sont petites^ 
blancbes, réunies en grand nombre dans les aisselles des feuilles 
supérieures, oú elles forment des anneaux ou verticilles. 

Le marrube blanc est doué d'une odeur forte, aromatique» 
comaie musquée; d'une saveur amere , ácre et cliaude qui de-
notent des propriétés excitantes, encoré plus énergiques que 
dans un grand nombre d'autres Labiées. Aussi a-t-il été pré-1 
conisé contre une foule de maladies ; mais ce que Fon peut diré 
de plus rationnel á son égard, c'estqu'on peut l'eniploycr uti-
lement dans certains cas oú i l est bcsoin de stimulans , paV 
exemple, dans les diverses espéces de catarrlies cíiróniqües. 
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tlaas raménorrhée , etc. On radniiaistre en infusión theiforme. 
Quelquefois on extrait le suc de la plante, que Fon donne á la 
jóse de 2 á 4 onces. Le marrube blane est un des nombreux 
ingrédiens de la the'riaque et du sirop d'annoise compose'. 

(A. R.) 
MARRÜBE NOIR ET MARRÜBIN. Noms vulgaires de la 

bailóte noire. V . ce mot. 
MARS. Nom donne' au fer par les anciens chimistes. 
MARTI AL. On donnait ce nom en Pliarmacie aux pre'para-

tions qui contiennent du fer, des oxides, ou des seis de ce metal • 
ainsi Fon donnait aux eaux minerales ferrugineuses les noms 
fteaiix mimrales vtartiales. Ce mot n'est plus guére usite', 
mais on le trouve encoré dans les anciens ouvrages. (A. C.) 

MARÜM OÜ GERMANDRÉE MARITIME. Teucrium M a -
ram, L . —Rich, Bot. me'd., t. I , p. 248. (Famille des La-
biées. Didynamie Gymnospermie, L . ) C'est dn tres petit ar-
buste qui croit dans les lieux ste'riles et rocailleux sur les bords 
de la Méditerrane'e. On le trouve abondamment aux iles 
d'Hyéres. Sa tige et ses rameaux sont blanchátres et pulvéru-' 
lens. Ses feuilles sont petites, ovales-entiéres , d'un vert clair 
en dessus, tout-á-fait blanchátres en dessous, re'ti'écies brus— 
quement á la base en un court pétiole. Ses fleurs sont purpu-
fines, axillaires, pédoncule'es, et solitaires á la partie supe'-
rieure des rameaux. Leur corolle est, comme celles des autres 
especes de Germandre'es, presque unilabie'e, ou plutót divise'e en 
<leux lévres, dont la supe'rieure, á peine marquee, forme deux 
tlents dresse'es. Le marum exhale dans toutes ses parties une 
odeur agre'able qui rappelle celle de la mélisse et qui plait 
singuliérement aux chais , d'oü le nom d'herbe aux chais que 
êtte espéce partage avec la cataire et plusieurs autres plantes, 

la saveur du marum est chaude et amere; en un mot, i l jouit 
de propriéte's excitantes communes á la plupart des Labiées. 

faisait autrefois un grand usage de cette plante, et elle en-' 
trait dans la préparation de plusieurs me'dicamens compose's j 
aüJouvd'hui, on la remplace facilement par une foule de La— 
îees odorantes et ameres qui sont moins rares. (A. TI.) 
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MASSICOT. V. OXIDE DE PLOMB. 
MASSOY. Rumph {Herh. amboin., yol. I I , p. 62) a lait 

coimaítre avec beaucoup de détails l'écorce de ce nom, qu'il a 
aussi nomme'e Cortex oninius, et qui provient d'un ^rand 
arbre de la Nouvelle-Guine'e, dont les afllnités naturelies ne 
sont pas encoré bien determinées. Cependant i l y a lieu de 
croire que cet arbre appartient au genre Laurier, ou au moins 
á la famille des Laurine'es. Murray, dans son Apparatus me-
dicaminum., cite aussi cette e'corce qui e.st minee, plañe, d'une 
coulear grise , et d'une saveur douce, agre'able, analogue á 
celle de la cannelle. Les Indiens la réduisent en poudre et 
remploient comme un stimulant énergique. 

M. Guiboui't (1) a décrit le massoy sous le nom dV'corce a 
odeurdesassafras, et i l a reconnu que ees e'corces étaient iden-
tiques, en comparant les echantillons que Ton trouve dans le 
commerce sous le nom d'e'corce de sassafras, avec ceux qui ont 
e'te' rapportés des lies de Farcliipel indien par M. Lesson, phar-
macien et naturaliste de rexpédition de la corvette la Coquille. 
Outre les qualite's de cette e'corce de'crite par Murray , M. Gui-
bourt ajoute que son odeur et sa saveur sont celles du sassa­
fras , mais plus faibles et plus suaves; que la surface inte'rieure 
oíFre souvent une sor te d'exsudation blanche, opaque, cris-
talline , analogue a celle que Fon trouve sur la féve pichurim. 
Les échantilions de massoy i'apporte's par M . Lesson étaient 
impre'gne's d'une odeur de sassafras, plus forte que ceux du 
commerce, parce qu'e'tant plus re'cens, ils avaient moins perdu 
de leur liuile volátile. (G...N.) 

MASTIC. On donne ce ñora á des enduits qui , de mous qu'ils 
étaient, deviennent solides. Ces produits ont beaucoup d'ana-
logie avec les luts, et ils servent á revétir les bassins, á souder 
les pierres, á recouvrirles terrasses, etc., etc. INous avons cru 
devoir en indiquer quelques-uns : les pliarmaciens étant sou­
vent cónsul tés pour ces preparations, i l leur est utile de It s 
counaitre. 

(1) ^ Hist. des Drogues simples, t. I , p, 352, n. «57, ct t. Ií; p. 17& 
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MASTIC POUR ENDÜIRE LES JOINTÜRES DES TUYAUX 

DEST1NÉS A CONDÜIRE L'EAÜ. Ce mástic se prepare de la 
maniere suivante. On fait fondre du suif, on y ajoute déla chaux 
vive en poudre, en assez grande quantite' pour former une 
bouillie; ony trempe des e'toupes, et on les applique en les ar-
rétant par une ligature sur le conduit ou tuyau de metal qui 
suinte et sur lequel la soudure ne peut prendre, á cause de 
rhuinidité, L'expérience a prouve' que ce mástic, applique' sur 
des tuyaux de fontaine, e'tait d'une durée tres longue, et 
qu'aprés dix ans , i l n'avait subi aucune altération. 

(A. C.) 
MASTIC ou GOÜDRON {pour les bouteüles). I I s'obtient de 

la maniere suivante. On prend cire jaune, 128 gram. (4 onces) ; 
colophane et poix-re'sine, de chaqué, aSogrammes (8 onces). 
On fait fondre la cire, on y ajoute les resines, et quand le 
toutestbien liquide, ony plonge le goulot de la bouteille, 
on la tourne horizontalement sur elle-méme, afin que la couche 
de goudron s'e'tende également. (A. C.) 

MASTIC POUR LES GRAVEÜRS. I I se prepare avec la résine 
jaune, 45 ; sable pur réduit enpoudre fine, 87; oxide defer, 1 1 ; 
chaux, 3. On incorpore ees diverses substances dans la re'sine 
fondue, et Fon agite jusqu'á entier refroidissement. I I est 
d'autre mástic oü , au lieu de sable, on fait entrer de la 
brique pile'e. (A. C.) 

MASTIC INALTÉRABLE. Ce mástic est formé de 98 par-
ties de brique en poudre fine, de i3 parties de litharge tres 
tenue , et d'huile de|lin. On méle la brique et la litharge á une 
suffisante quantite' d'huile puré , pour en former une páte de 
consistance analogue au plátre gaché'; on l'applique ensuite á 
la maniere du plátre, aprés avoir mouille' avec une e'pongele 
corps que Ton veut en recouvrir: lorsque ce mástic ense'chant 
pre'sente des gerfures, onles bouche avec une nouvelle quan­
tite' de mástic. Cette masse se solidifie en trois ou quatre jours. 
Onpeut employer cette pre'pai'ation pour couvrir les terrasses, 
souder les pierres et pour s'opposer á l'infiltration des eaux. 
Ce mástic desse'che' devient tellement dur qu'il raie le fer. 

TOME I I I . 28 
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MASTIC LITHOCOLLE, Ce mástic ^ dont la découverte est 

dueáMM. LesueuretPerón, peutétre employé avecsuccéspour 
fermer les vases destines á conserver les objets d'Histoire na-
turelle. On l'obtient avec de la resine ordinaire (brai sec), de 
l'ocre rouge (oxide rouge de fer), de la cire jaune et de Fliuile 
de térébenthine; on ajoute plus ou moins de ees diverses 
substances, selon qu'on veut avoir ce mástic plus ou moins 
tenace. On fait fondre la cire et la re'sine, on ajoute Focre 
rouge, en rerauant avec une spatule de bois; lorsque le me-
lange a bien bouilli pendant un quart d'heure, on ajoute 
l'huile de te're'benthine , on méle et Ton continué rébullition 
pendant huit á dix minutes ; on retire le vase. On doit 
avoir le plus grand soin pour la conduite du feu , afín d'e'viter 
que le mástic ne se gonfle , ne passe sur les bords de la bas-
.sine et ne s'enflamme ; dans un cas semblable, on doit couvrir 
promptement ce vase avec un couvercle en fer, etjetersurle 
mástic qui s'est re'pandu , du sable, de la terre, des cendres: 
on ne doit pas employer l'eau, qui augmenterait Factivité de 
Fincendie. Ces precautions s'appliquent en ge'néral aux subs­
tances grasses cbauffées. (A. C.) 

MASTIC. Resina Masiiche, oíficin. Substance re'sineuse 
fournie par une espéce de pistachier, Pistacia Lentiscus , L . 
— Rich. Bot. méd . , t . I I , p. 598. ( Famille des Térébintha-
cées. Dioecie Pentandrie, L. ) Cet arbrisseau, dont i l a deja 
eté question á Farticle LENTISQÜE ( c e m o t ) , est fort coin-
mun dans tout FOrient et sur les cotes de la Méditerranée en 
Espagne , en France et en Italie. Ses feuilles sont compose'es 
de huit á douze folióles petites, ovales, lancéolées, entiéres, 
porte'es sur un pétiole plan et comme aile'. Les fleurs sont fort 
petites, et dispose'es en panicules axillaires. Les fruits sont 
petits, globuleux et rougeátres. Quoique le lentisqüe soit 

' commun dans tout FArchipel grec et méme sur les cotes occi­
dentales de la Méditerranée, on ne le cultive que dans File 
de Scio ou Chio pour en obtenir le mástic. Cette production 
e'tait une source de richesses pour les habitans de cette ile, 
avant qu'elle fút ravage'e par les Tures, dans la guerre ac-
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tuelle de l'indépendance. G'était á sa culture qu'ils devaient 
plusieurs des privile'ges que le sultán leur avait concedes. On 
recevait une partie de leur recolte de mástic en déduction de 
leurs impóts; mais l'aga, seul fermier de cette denrée, com-
mengait par en prélever pour lui et par maniere de dimes, une 
certaine quant i té ; i l payait, pour le reste, un prix fixe'arbi-
trairement par les agens de la Porte (1). La meilleure qualité 
de mástic était envoye'e á Constantinople pour le liarem du 
grand-seigneur; la seconde était expédie'e en Égypte, et les 
ne'gocians obtenaient commune'ment un melange de la troisiéme 
et de la quatriéme qualite's. La tournure que les affaires d'O-
rient prennent en ce moment (janvier 1828) permet d'es-
pérer que la culture du lentisque sera plus profitable par la 
suite aux babitans de Scio , puisqu'ils ne seront plus soumis a, 
un odieux monopole. Pour obtenir le mástic, on fait, á la 
fin de ju i l le t , de le'géres incisions au tronc et aux principales 
branches dulentisque; i len de'coule peu á peuunsuc qui s'épais-
sit insensiblement, reste attache' á l'arbre, en larmes plus ou 
moins grosses, ou, lorsqu'il est trop abondant, tombe á terre 
et s'y dessécbe. Onle détacbe de l'arbre avecun instrument de 
fer trancbant; souvent on place des toiles au pied de l'arbre 
pour que celui qui en de'coule ne soit pas sali par la terre ou pal­
les impurete's qui se trouvent á sa surface. 

Le mástic en larmes est d'un jaune pále , couvert d'une 
poussiére blanchátre occasionée par le frottement des larmes 
entre elles, d'une odeur suave, d'une saveur aromatique et 
te're'benthinace'e. Sa cassure est vitreuse, sa transparence un 
peu opaline, et i l se ramollit sous la dent. Les plus grosses 
larmes sont aplaties et de formes irre'guliéres; les plus petites 
sont. souvent spbériques. Le mástic commtin est celui qui coule 
au pied de l'arbre et s'y rassemble en masses irre'guliéres. 

La plus grande consommation du mástic se fait en Orient, ou 
l'babitude de le mácher est universellementre'pandue, C'est sans 
doute de Temploi qu'on en fait comme masticatoire que son nom 

{') Z^. Olivier, Voyage dans reiupire Ottoraan, 1. I ; p, 292. 

28. . 
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est derivé. On prétend qu'il blancliit les dents, íbrtiíie les gen— 
cives et procure une lialeine suave. Le mástic sert eucore á la 
pre'paration de vernis tres brillans, lorsqu'on le fait dissoudre 
dans l'alcool ou Fessence de térébenthine. I I ne se dissout pas 
Gompletement dans l'alcool, et la partie insoluble devient séche 
et cassante aprés l'évaporation complete de l'alcool. On ne 
peut done pas considérer cette substance comme une re'sine 
puré, mais comme de la resine unie á une huile volatile et á 
une matiére particuliére insoluble á froid dans l'alcool {Mas-
ticine, Math.) , et que M . Guibourt a regarde'e eomme tres 
analogue avec une substance qui se trouve dans la resine ani— 
mee, et qui se comporte dans l'alcool comme le gluten dans 
l'eau, c'est-á-dire qui s'y ramollit et s'y gonfle beaucoup sans 
s'y dissoudre. D'autres travaux cbimiques ont éte' faits sur le 
mástic j on y a reconnu la présence d'une matiére re'sineuse tres 
fusible par la chaleur, demi-transparente, d'une odeur agre'a-
ble, Traite'epar l'acide nitrique , cette resine fournitdu tannin; 
elle est soluble dans les álcalis, les huiles grasses et volátiles. 

Le mástic faisait partie de plusieurs pre'parations pharma-
ceutiques. On lui attribuait autrefois des proprie'te's medicales 
auxquelles on n'a plus de confiance; car i l ne peut agir comme 
stimulant et tonique que par Fhuile volatile qn'il contient, et 
la quantité de celle-ci est trop faible pour avoir beaucoup d'é-
nergie. (G...N.) 

MASTICATOIRES. On donne ce nom á des substances qu'on 
mache pour exciter l'excrétion de la salive. Les masticatoires 
sont tantót pris parmi les substances inertes qui n'agissent que 
me'caniquement, tantót ils sont pris dans la classe des stimu-
lans, et dans celle des substances ácres, les racines d'ange-
lique, d'impe'ratoire, de livéche le betel, lepolygala, la py— 
rétbre, la scille, le tabae, etc. (A. C.) 

MASTICINE. On a donné ce nom au résidu insoluble que 
Ton obtient lorsque Ton traite le mástic par l'alcool; elle fait 
ordinairement le cinquiéme de cette substance re'sineuse. (Ma~ 
thews. ) La masticine est blanche, visqueuse; soluble dans 
l'alcool absolu á chaud, insoluble á froid; soluble dans l 'e-
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tber et dans l'huile de térébentlxine. ( Malhews.) M. Guibourt 
a reconnu dans la gomme animée une matiére qui parait avoir 
de l'analogie avec cette substance. (A. C.) 

MATÉ. Nom vulgaire, dans TAmenque me'ridionale, de 
Tarbre dont les leuilles y sont consomme'es en abondance sous 
le nom de ihé du Paraguay. V. ce mot. (G...N.) 

MATIÉRE COLORANTE DES FEUILLES. V . CHLOROPHYLLE. 
MATIÉRE CRISTALLINE DE LA RÉGLISSE. Cette matiére, 

dont la de'couverte est due á M. Robiquet, a e'te' conside're'e 
par ce chimiste comine de Tasparagine ; mais la diíFe'rence des 
cristaux de l'asparagine avec ceux de la réglisse qui sont oc-
taédriques, le laissait dans le doute. M. Plisson vient de de-
montrer que ees deux substances étaient les mémes. (A. C.) 

MATIÉRE EXTRACTIVE DU BOÜILLON. V . OSMAZONE. 
MATIÉRE PERLÉE DE KERKRINGIÜS. On a donné ce 

nom au precipité qu'bn obtient en yersant un acide dans Feau 
de lavage de rantimoine diapllore'tique. On lu i a donne' le 
nom de Kerkrengius , qui le premier Ta obtenu. Ce precipité 
est de l'oxide d?antimoine , qui était tenu en dissolution par 
l'alcali, et qui est mis á nu par l'acide ajouté. V. OXIDE D'ANTI-
MOINE. (A. C.) 

MATRAS, Batlons. On donne ce nom á des vases sphé-
riques, en verre blanc, et dont les parois doivent étre égales 
et minees; leur col, ordinairement allongé, peut étre ajusté á 
des tubes qui conduisent á un appareil de Woul f , ou sous des 
cloches placées sur une cuve pneumatique. Les matras á long 
col, ordinairement appelés matras tubulés, servent de récipient 
pour les produits liquides. Une tubulure, posee á angle droit 
avec le col, sert á ajuster un tube pour conduire les produits 
gazeux dans des flacons ou sous des cloches. Quelquefois une-
tubulure en pointe, effilée et placée du cóté opposé á celle de 
dessus, est destinée a plonger dans un flacón á robinet. 
Ce flacón regoit les produits liquides qui peuvent étre fraction-
nésávolonté. Les matras et ballons doivent étre choisis bién 
égaux dans íoutes leurs parties; ils sont alors moins sujets á se 
rompre lorsquon les expose á raction de la chaleur. (A. C.) 
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MATRiCAIRE CAMOMILLE. Matrícaria Chamomilla, L . 

Rich. Bot. méd . , t . I , p. 385. Chamcemelum vulgare 
officin. (Famille des Synanthérées Corymbiféres , de Jussieu. 
Syngénésie superflue, L. ) Cette plante, que l'on de'signe vu l -
gairement sous le nom de camomille commune, croít dans les 
champs cultives et parmi les moissons de toute TEurope. Sa 
tige est dresse'e , glabre, rameuse des sa base, haute d'environ 
i pied, garnie de feuilles sessiles, e'paisses et charnues, pro-
fonde'ment pinnatifides, ̂  segmens linéaires e'cartés, bi ou t r i -
fides. Les fleurs sont assez petites, solitaires aux extre'mités des 
ramifications de la tige; leurs rayons sont blancs , et le centre 
jaune. Le re'ceptacle sur lequel reposent les fleurons est co-
nique, saillant, de'pourvu de paillettes. C'est par ce dernier 
caractére que le genre Matricaria se distingue de VAnthemis 
dont la camomille romaine est une espéce, et avec laquelle la 
plante dont i l est question dans cet article a de grands rap-
ports , tant pour les formes botaniques que pour les propriétés 
me'dicales. Autrefois on lui accordait méme une certaine pre'fe-
rence, maisson aróme est moins suave et son amertume moins 
intense; en sorte que les praticiens modernes prescrivent plus 
fre'quemment la camomille romaine, et n'emploient la camo­
mille commune qu'á défaut de celle-ci. V . CAMOMILLE ROMAINE. 

(A. R.) 
MATRICAIRE OFFICINALE, Matricaria Parthenium, L. 

— Rich. Bot. m é d . , t . I , p. 384- — Bulliard Herb. de la 
France, tab. 2o5. ( Familie des Synantlie're'es, Synge'ne'sie su­
perflue, L . ) Cette plante est vivace et croit spontane'ment dans 
les lieux incubes prés des habitations et sur les vieilles mu­
radles. Onla cultive dans les jardins, non-seulement comrae 
plante me'dicinale, mais aussi pour l'ornement, et alors de 
pubescente qu'elle est á l'état sauvage, elle devient entiére-
ment glabre. Ses tiges sont droites^ rameases vers le sommet, 
fermes, cylindriques et strie'es. Ses feuilles sont aile'es, lai'ges, 
á folióles pinnatifides, dente'es et aigués. Les fleurs sont ra-
die'es; les fleurons de la circonfe'rence ont une coüleur blanche; 
ceux du centre sont jaunes et courfes. 
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La matñcaire officinale est douee d'une odeur forte et aro-

matique, d'une saveur amere un peu ácre et chande. Ces qua-
lités actives sont Findice de propriétés excitantes tres éner-
giqnes q u i , des les plus anciens temps , ont e'te' vante'es par les 
médecins. Elle était spécialement usitée pour exciter les con-
tractions de Tutérus, soit qu'on ne voulut la faire prendre que 
comme un simple emménagogue, soit qu'on Tadministrát pour 
favoriser l'accouchement et Texpulsion du placenta. C'est lá 
l'origine des noms de Matricaria et de Parthenium, sous les-
quels elle a e'té de'crite dans les vieux auteurs de Botanique et 
de Matiére me'dicale. 

En raison de son amertume et de sa forte odeur, la matri-
caire sert aux mémes usages et s'administre de la méme ma­
niere que la camomille romaine; mais elle est rarement em-
ployée aujourd'hui. Ainsi que beaucoup d'autres plantes qui 
appartiennent aussi á la tribu des Corymbiféres, la matricaire 
a été mise au nombre des médicamens vermifuges. 

( A . R . ) 
MATÜRATIFS. On a donne' ce nom aux topiques excitans 

qu'on emploie pour báter la suppuration d'une tumeur pbleg-
moneuáe : les cataplasmes, Tonguent basilicum, celui de la 
mere, sont des exemples de ces médicamens. (A. C.) 

MAÜRELLE. C'est le nom que Fon donne vulgairement 
dans le midi de la France, au Crolon iinciorium , avec le suc 
duquel on pre'pare le tournesol en drapeaux. Une faut pas 
confondre ce mot avec celui de morelle, qui de'signe le genre 
de plantes nomme'es en latin Solanum., et qui renferme un 
grand nombre de plantes útiles, telles que la pomme de terre, 
l'aubergine, la douce-ainére, etc. (G...N.) 

MAUVE, Malva. Ce genre de plantes est le type de la familia 
des Malvace'es et appartient á la Moiiadelphie Polyandrie, L. 
I I se compose d'un grand nombre d'espéces qui croissent dans 
les divers cliraats du globe, et qui sont toutes remarquables 
par leurs proprie'te's émollientes , de sorte que l'on peut, sans 
«ul inconvénient, les substituer les unes aux autres dans leur 
«mploi medical. Les deux especes suivantes sont plus fréquem-
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mentusitées, parce (ju'elles sont excessivement communes dans 
toute l'Europe. 

La MAÜVE A FEUILLES RONDES OU PETITE MAUVE , Malva rotundi-
fo l i a , L. — Rich. Bot. méd . , t. I I , p. 782, a une tige lé-
gérement pubescente, divise'e en rameaux e'tale's, ascendans et 
longs d'envirón 1 pied. Ses feuilles sont alternes, arrondies, 
presque re'niformes, á cinq ou sept lobes dente's et obtus , pu­
bescentes, munies á leur base de deux stipules velues, aigués, 
cutieres ou denticule'es. Lesfleurs sont petites, blanchátres cu 
purpurinos , situe'es, au nombre de trois ou quatre , sur des 
pe'doncules axillaires.Chacune de ees fleurs se compose: i0, d'un 
cálice double, l'intérieur á cinq divisions sondees par la base, 
l'extérieur ou calicule á trois petites folióles e'troites; 20. d'une 
corolle á cinq pétales e'chancre's au sommet et presque cordi­
formes , adhe'rens par la base et avec le tube des étamines qui 
sont fort nombreuses j 3o. d'un ovaire constitue' par un grand 
nombre d'ovaires partiels, range's circulairement á la base du 
style, et tpii se changent en autant de petites coques ou cap-! 
sules monospermes. Cette plante est trés commune sur le bord 
des chemins et dans les champa; elle fleurit pendant tout l'e'te', 

La MAÜVE SAÜVAGE OU GRANDE MAÜVE, Mentha sj-lvestris, L . 
—- Eicli . loe, c i t . , p, 78 r , se distingue facilement á ses tiges 
dresse'es, rameuses, hispides, hautes de i á a pieds, garnies 
de feuilles alternes , tres longuement pétiole'es , réniformes, á 
cinq o u'sept lobes peu profonds, tres obtus et cre'nele's. Ses 
fleurs sont assez grandes, purpurinos, au nombre de trois á 
cinq dans les aisselles des feuilles, porte'es chacune sur un pe'-
tiole long, gréle et pubescent. L'organisation de chacune d'elles 
est absolument la méme que dans la mauve á feuilles rondes. 

La grande quantite' de mucilage que les mauves renferment, 
lesfaitjournellement employer comme plantes émollientes. On 
fait avec leur herbé entiére, des de'coctions destine'es princi-
paleraent á l'usage externe; le re'sidu de la décoction serta 
pre'parer des cataplasmes e'molliens. Les fleurs, surtout celles 
de la mauve sauvage, comme étant Ies plus grandes et les plus 
fáciles á récolter, sont administrées en infusión dans les ixx\™ 
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tations des organes respiratoires et digestifs. Elles íbnt partie 
des espéces béchiques ou pectorales, et deviennent bleues par 
la dessication. Les infusiom colorees qu'elles donnentavecreau 
et lalcool passentavec la plus grande facilite' au vertpar l'action 
des álcalis, et au rouge par les acides; aussi s'en sert-on comme 
d'un re'actif. Cette teinture et le papier colore' avec elle ont e'té 
reconnus par MM. Chevallier et Payen comme d'une extreme 
sensibilite' pour faire reconnaitre les acides et les álcalis. 

(A. R.) 
MÉCHOACAN. Radíx Mechoacance officin. Cette racine 

est produite par une espéce de liseron qui croit dans la pro-
vince de Méchoacan au Mexique, et qui a éte' nommée par 
Linne', Convolvulus Méchoacan. C'est un purgatif faible qui 
n'a point d'action spe'ciale et qui le cede sous tous les rapports 
au jalap; aussi la racine de me'choacan est-elle peu usitée de 
nos jours, Telle qu'on la trouve dans le commerce^ cette racine 
est en morceaux irre'guliérement globuleux dé l a grosseur du 
poing, ou coupe'e en rouelles ordinairement de'pourvues de leur 
écorce , d'une couleur blancbátre exte'rieurement, tout-á-fait 
blanches á Fintérieur, marque'es quelquefois de ligues con-
centriques comme celles du jalap, inodores, d'une saveur d'a^ 
bord fade ou presque nulle, puis faiblement ácre. Cette ra­
cine contient une grande proportion de fe'cule amilace'e unie á 
Une petite quantite' de resine purgativo analogue á celle du 
jalap. Celle de nos racines indigénes qui ressemble le plus au 
méchoacan et avec laquelle on peut le falsifier, est la racine de 
bryone, qui s'en distingue facilement en ce qu'elle est moins 
blanche, d'une odeur désagre'able et d'une saveur amere et 
tres ácre. Le me'choacan oífre en outre, á l'exte'rieur, des 
taches bruñes et des pointes ligneuses qui sont les de'bris des 
radicelles; ce qui ne s'observe pas sur la bryone. 

Le jalap a regu quelquefois le nom tres impropre de Méchoa­
can noir. On a donne' celui de méchoacan du Canadá au Phy-
tolacca decandra , L. (G.. .N.) 

MÉCONATES. Genre de seis qui re'sultent de l'union de l'a-
cide me'conique avec les bases salifiables. Un de ees seis, le 
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méconate acide de morphine, existe dans la natuve, c'est á sa 
pre'sence qu'est due reííicacite de Topium. (A, C.) 

MECONIÜM. Nom que Ton donnait anciennement á ropimn 
obtenu par expression de la plante pile'e. V. OPIÜM. 

MÉDICA.MENT. On donne ce nom á toute substance prise 
dans les trois régnes, qui a la vertu de modifier les propriétés 
vitales, et qui est employe'e d'une maniere avantageuse dans 
le cours d'une maladie. Lesme'dicamens ont e'te' divises, Io. en 
me'dicamens simples et composésx simples, lorsqu'ils ne partici-
pent que d'une seule substance; compose's, lorsqu'ils participent 
de plusieurs. 2o. En médicamens qfficinanx et en me'dicamens 
magistraux. Les me'dicamens officinaux sont confectionnés 
dans la saison convenable, d'aprés les formules donne'es dans 
les dispensaires ; les me'dicamens magistraux sont ceux qui se 
préparent journellement sur l'ordonnance du médecin, et 
pour ainsi diré au l i t du malade. Le plus souvent, ees pre'para-
tions ne se conservent pas; elles doivent étre employe'es sur-le-
champ, 3o. En médicamens internes et externes. Par internes, 
on entend ceux administre's á l'inteneur, et par externes, ceux 
applique's sur les parties externes. Cette de'nomination est 
inexacta ; car souvent on emploie le méme me'dicament et á 
l'intérieur et á Fextérieur. Du mot me'dicament sont de'rivés 
les mots médicamentaire, qui concerne les me'dicamens; mé-
dicamenter, administrer des me'dicamens j médicamenteux, 
qui agit comme me'dicament. (A. C.) 

MEDICINIER. Jatropha. Genre de plantes de la famille des 
Euphorbiace'es, compose' d'arbustes , la plupart grimpans v 
laiteux, et originaires des contre'es e'quatoriales. Parmi les 
nombreuses espéces de ce genre, i l en est deux qui méritent 
une attention particuliere , á-raison des produits útiles qu'elles 
fournissent. L'üne est le MÉDICIIMER MANIOC, Jatropha Ma* 
nihot, L . , duquel on retire les diverses fécules appele'es cas-
save ou manioc et tapioka. V . ees mots. 

L'autre est le MEDICINIER CURCAS, Jatropha Curcas, L . , dont 
les fruits sont désigne's dans les pbarmacies sous les noms de 
pignons d'Inde et de noix des Barbades. 
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Une autre espéce de médicinier ( Jatropha multijida, L . ) , 

qui a beaucoup de rapports avec le Jatropha Curcas, porte des 
fruits aussi tres analogues aux pignons d'Inde , et qui sont 
connus aux Antilles sous le nom de noisettes purgatives. V . PI­
GNONS D'INDE. (A. R.) 

MÉDULLAIRE (CANAL ou ETUI). Dans les ve'ge'taux dicoty-
lédons, le centre du tronc et des brauches est occupe' par un 
canal ordinairement cylindrique, renfermant la moelle, et 
qui a reju le nom de canal médullaire. V . MOELLE DES VEGE-
TAUX. (G...N.) 

MÉDÜLLINE. John a donne' ce nom au re'sidu qu'on ob-
tient du traitement de la moelle des ve'ge'taux par l'eau et 
l'alcool. La me'dulline de John est blancbe et élastique; 
surnageant Falcool. La me'dullme de l'/íe/íaníMí (le soleil), 
soumise á l'action de la cbaleur, dans une cornue, a fourni 
de l'ace'tate et une assez grande quantité de sous-carbonate 
d'ammoniaque et du charbon brun facile á incinérer. Mise 
en contact avec la flamme d'une bougie , la médulline s'en-
flamme; mais si Fon s'éloigne, bientót elle s'éteint. Sou­
mise á l'action de l'acide nitrique, elle se décompose ; i l y 
a formation d'acide oxalique. Ce produit est insoluble dans 
l'eau, la potasse puré et carbonate'e, dans ralcool, l'étber et 
les huiles. (A. C.) 

MELALEÜCA LEÜCADADENDRON. Nom de l'arbre dont 
les feuilles fournissent á la disdllation l'huile volatile de caje­
put. V . ce mot. (G...N.) 

MÉLANGES FRIGORIFIQÜES. Plusieurs substances salines 
et acides, par leur solution dans Fea a ou mélange'es avec la 
neige ou la glace pile'e, pvoduisent un abaissement de tempe'-
rature plus ou moins considerable. Ces mélanges pouvant étre 
de la plus grande utilite' pour les chimistes, nous croyons de-
voir les rapporter iei. Fahreinheit est le premier qui ait fait 
des expe'riences sur ce sujet. Walker s'en est occupe' ensuite 
d une maniere spe'ciale. Enfin, Lowitz et un grand nombre 
¿ autres chimistes ont apporte' des modifications aux connais-
sances acquises. 
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TABLE1Ü DE MÉLANGES FRIGORIFIQÜES. 

Mélangcs san» glace. 

1 
Hydro-chlor. d'amm.. 5 
Nitrato de polasse.... 5 
Eau Í6 

2 
Hydro-chlor. d'amm... 5 
ÜNitrate de potasse 5 
Sulfate de soudc 8 
Eau 16 

5 
Píítrate d'ammoniaque, I 
Eau j 

4 
ÜNItrated'ammoniaqne. i 
Carbonate de soude... i 
Eau. i 

5 
Sulfate de soude 3 
Acide nilrique étendu. 2 

6 
Sulfate de soude 6 
Hydro-chlor. d'amm,. 4 
Wítrate de potasse 2 
Acide nitrique e'tendu, 4 

7 
Sulfate de soude 6 
JNurate d'ammoniaque. 5 
Acide nitrique étendu. 4 

8 
Phosphate de soudc.,. 9 
Acide nitrique c'tendu. 4 

9 
Phosphate de soude... 9 
Nilrate d'ammoniaque. 6 
Acide nitrique étendu. 4 

10 
Sulfate de soude 8 
Acide hydro-chlontpio,' 5 

i i 
Sulfate de soudc.., . . . 5 
Acide sulfuriq. étendu. 4 

Abaisseraent <iu t l i ermométre . 

part. Le thermometre de 10o au 
dessus de 00 descend á 120 au 
dcssous de 00, 

Le thermometre de 10o au 
dessus de o0 descend h. 16o au 
dessous de o". 

L e th. de 10o au-dessus de o» 
descend b. 16o au-dessous de 00 

Le thermometre de 10o au 
dessus de o0 descend h 22o au 
dessous de o». 

Le th. de 10o au-dessus de 00 
descend k ÍQ» au-dessous de o 

Le ihermomíítre de 10o au 
dessus de o0 descend á 23'» au 
dtssous de o0. 

Le thermometre de 10o au 
dessus de o0 descend h 26o au 
dessous de o0. 

Le th. de 10° au-dessus de o0 
descend h 24o au-dessous de o0. 

Le thermometre marquant 10o 
au-dessus do o0 descend á 
au-dessous de o0. 

Le th. de IO» au-dessus de o0 
descend á 18o au-dessous de o0 

Le th. de 10o au-dessus de o0 
descend h 16o au-dessous de o 

DegrésdefroU 
produit. 
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TABLEAU DE MÉLANGES ATEC GLACE-

Mélanges. 

1 
píeige ou glace 
Hydro-chlorate de soude. 

2 
Jíeige ou glace pile'e 
Hydro-chlorate de sonde 
Hydro-chlorate d'ammoniaque 

Jíeige ou glace pile'e 
Hydro-chlorate de soude . • IO* 
Hydro-chlorate d'ammoniaque, 5 
ílitrate de polasse - 5 

4 
Neige 3 
Acide sulfurique etendu 3 

5 
Neigeou glace pilee 12 
Hydro-chlorate de soude 5 
Nitraíe d'ammoniaque 5 

6 
Ncige 8 
Acide sulfurique e'tendu 1 

7 
Neigê  7 
Acide nitrique ¿tendu j 

8 
Neige.... 4 
Hydro'chlorate de chaux 5 

9 
K«ge a 
%(lro-chlorate de chaux... 1 3 

3 pames 
1 

5 
3 
I 

24 

N i «ge... 
^nasse, 

1 0 

Degrés de froití 
produit. 

34 

30' 

3* 

33 

34 

4o 

45 

46 
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COMBINAISONS Oü MÉLANGES FHIGORIFIQUES. 

MÉLANGES. 
1 

Phosphate de soutle 5 partios 
TNitrate d'ammoniaque 3 
Acide ni trique ctendu 4 

2 
Phospliate de sonde. 3 
Kitrate d'aramoniaque 2 
Acides etendus melangés 4 

ííeige 
Acide ni trique e'tcndu. 

Tíeige 8 
Acide sulfurique e'tendu ^ . . . 3 
Acide ni trique ctendu 3 

5 
Tíeíge i 
Acide sulfurique étendu i 

G 
líeige 
Hydro-clilorate de cliaux. 

Weige a 
Hydro-cblornte de cliaux 3 

8 
T í e i g e . . . . . . . i 
Hydro-cLloratc de cliaux 3 

9 
Jíeige 8 
Acide sulfurique e'tendu 10 

10 
Tíeigc 2 
Múdate de chaux cristallisé 3 

(i)Tíousnenousetendrons pas^urtout ce quise rattachehces 
divers mélanges, nous avons cru devoir les indiquer sculement, 
nous renverrons aux memoires qni traitent specialement de 
cette matiére. F~. les Orinales de Chinde, t, X X H , p. 297, 
et XXIX, p. 281. 
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MÉLANOÜRINE. M . Braconnot de Nancy a donné ce noni 

á une matiére d'un noir tres foncé qu' i l a reconnue dans dea 
uriñes bleues. Cette matiére, á laquelle 11 accorde la propriete 
de colorer les uriñes en noir, est accompagne'e, dans ees 
uriñes, d'une autre matiére d'un bleu tellement fonce' qu'elle 
parait noire d'abord. M. Braconnot a donne' á ce produit le 
nom de Cjanourine. Une de ses propriétés les plus remarquables 
est de s'unir aux acides comme le font les álcalis faibles et de 
former des combinaisons qui sont bruñes lorsqu'il y a peit 
d'acide, et d'un beau rouge de carmin lorsqu'elles en contien— 
nent une plus grande quantité. L'examen approfondi de ceS 
matiéres serait du plus grand intérét pour la science, mais 
larare té des uriñes qui seules peuvent les fournir, est telle, 
que l'on doit craindre de rester long-terops dans l'attente de 
travaux sur ce sujet. (A. C.) 

MÉLASSE. Ce produit, qu'on obtient lors de la fabrication 
du sucre, est d'une couleur bruñe, d'une saveur sucre'e; i l 
contient du sucre, un acide, des acétates, du mucoso-sucre'y 
une matiére coloi-ante, etc. V. SUCRE, (A. C.) 

MÉLÉZE. Lar/x europea, J).C Fl . francaise. — Pinus La-* 
r ix , L. — Ahies Lar ix , Lam. Il lustr . , tab. 785, loe. cit, —-
Rich. Coniféres, tab. i3 . (Famille des Coniféi^es. Monoecie 
Polyandrie, L. ) C'est un des arbres qu i , parmi les Coniféres, 
acquiérent les plus grandes dimensions. I I crolt dans les Alpes, 
dela Francé, de TAllemagne et de l'Italie. Son trono , extré-^ 
mement droit, s'éléve souvent á plus de xoopieds, sur un-
diamétre de 3 á 4 pieds á sa base. Ses branclies sont horizon­
tales; sesjeunes rameaux gréles et pendans, munis de feuilles 
coartes subulées, et naissant par petits faisceaux. Le méléze 
est remarquable dans la famille des Coniféres, compose'e d'ar-
bres toujours verts , en ce qu'il perd et renoüvelle ses feuilles 
cuaque anne'e. Ses fleurs sont monolques et en chatons qui 
naissent du centre du faisceau de feuilles. Les cónes sont petits 
ovoides, composés d'écailles imbriquées , trés obtuses, et l i -
B^euses; ees fruits sont, en un mot , trés semblables á ceux 
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des sapins, avec lesqilels le méléze oíFre plusieurs autres simi­
litudes ge'ne'riques. 

Le meléze est fre'quemment cultive' comme arbre d'oxue-
mentdans les jardins paysagers , oú i l fait un bel eíFet par le 
contraste de son feuillage , qui est d'un vert tendré, avec le vert 
sombre des autres Coniféres. Son bois est rougeátre et veiné, 
tres le'ger, et cependant d'une grande solidité et de bonne 
conservation. L'e'corce est astringente et tres propre au tan-
nage des peaux. I I suinte de cette e'corce une re'sine liquide 
connue sous le nom de térébenthine de Venise. V. ce mot. 
Enfin c'est sur les feuilies et les jeunes rameaux du meléze que 
Ton recueille une matiére blanchátre, d'une saveur sucrée, 
analogue á la manne , et nomme'e manne de Briancon, parce 
qu'on la re'colte aux environs de cette ville. V . MANNE. 

(A. R.) 
MÉLIAGÉES. Meliacete. Famille naturelle des plantes d i -

cotyle'dones polype'tales, á e'tamines hypogynes, qui se compose 
d'arbres et d'arbrisseaux éle'gans, ornes de feuilies alternes, 
¿imples ou compose'es. Ces vége'taux sont tous originaires des 
climats chauds, et l'organisation de beaucoup d'entre eux n'est 
pas encoré bien connue. D'ailleurs i l n'y en a qu'un petit 
nombre qui fournissent des produits útiles. Sous ce rapport^ 
nous mentionnerons particuliérement le Winterania CanneUar 
L . , dont l'e'corce est connue sous le nom de Cannelle blanchej 
le Melia Azedarach, dont la racine e'tait autrefois tres usite'e 
comme anthelmintique ; le Swietenia febrífuga ,• bel arbre de 
l'Inde qui a une e'corce amere et tonique, range'e parmi les 
nombreux succe'dane's du quinquina; enfin , le Swietenia Ma-
hagoni, qui fournit le bois d'acajou. les articles spe'ciaux 
qui traitent de ces diverses substances. (G.. JV.) 

MÉLILOT. Tr i fo l i um Melilotus, L. — Melilolus officinalis r 
Lamarck. — Rich. Bot. méd . , t . I I , p. 55o. —Bulliard, Herb. 
delaFrance, tab. Í?,55. ( Famille des Légumineuses. Diadel— 
pliie De'candrie, L . ) Plante armuelle, commune dans les pre's, 
les haies , les bois, oú elle íleurit pendant presque tout l'été. 
Sa tige, dresse'e ou rameuse, s'éléve á 2 pieds et au-delá; elle est 
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glabíe, cylindrique , striée, garnie de feuilles alternes , pétio-
lées, compose'es de trois folióles ovales, obtuses, denticulées. 
Lepétiole est accompagné á sa base de deux stipules sétacées. 
Les fleurs sont fort petites, jaunes, disposées en petites grappes 
unilaterales et trésnombreusesauxextrémités des ramifications 
de la tige, Elles sont sessiles , un peu pendantes, et munies 
cliacune d'une petite bractée lineaire. Les gousses sont petites, 
ovoides, obtuses, rugueuses, et contiennent une ou deux 
graines. 

A l'état frais, le mélilot n'a qu'une légére odeur herbacée 
assez agre'able ; mais par la dessication, cette odeur, qui offre 
de l'analogie avec celle de la féve tonta, se de'veloppe avee i n -
tensité et parfume le foin oú le mélilot se trouve mélange'. 
L'examen chiraique du mélilot a démontré que cette plante 
contenait de l'acide benzoique. (Braconnot.) Autrefois, on 
l'employait beaucoup en Médecine^ soit intérieurement, soit k 
l'extérieur. 11 a ménie donné son nom á un emplátre auquel on 
attribuait des propriétés qui ne dépendaient pourtant pas du 
mélilot. Aujourd'hui on n'en íait usagequ'en lotions ou en la~ 
vemens. La décoction est simplement adoucissante , car le 
principe volátil est si fugace qu' i l n'inílue presque point sur son 
mode d'action. 

Une autre espece de mélilot {Melilotus cceruleus, Lamck. ) 
qui est plus peíit que le mélilot officinal, et dont les fleurs 
d'un bleu pále sont disposées en épis ovoides, conserve avec 
beaucoup de ténacité la forte odeur analogue á celle du fenu— 
grec dont i l est pénétré. Nous en avons vu des échantillons 
conservés dans des herbiers de plus de cent ans, qui annon— 
$aient leur présence par cette odeur encoré tres intense malgré 
leurvétusté. Onle nomme vulgairement faux haume du Pé— 
rou, lotier odorant, trefle musqué, etc., et l'on emploie 
quelquefois son infusión comme excitante , mais cet usage est 
fort rare. Les paysans de quelques cantons de la Suisse s'en 
servent pour aroinatiser une variété de fromage qu'ils nomraent 
clapsigre. (G...N.) 

MÉLISSE OFFIGINALE. Melissa officinalis, L . — ll ich. 
TOME I I I . 29 
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Bot. méd . , t. I , p. 268. (Famille des LaLices. Didynamie 
Gymnospermie , L . ) Cette plante , originaire des contrées me­
ridionales del'Europe, est cultivée dansles jardins, á cause 
de l'odeur suave , analogue á celle du citrón, que toutes ses 
parties et surtout ses feuilles exhalent lorsqu'on les froisse 
entre les mains. On lu i a donne', pour cette raison , les noms 
vulgaires de citronelle, citronade et herbé de citrón. Sa tige 
est dresse'e, ramease , haute de 2 pieds et au-delá, garnie de 
feuilles oppose'es, ovales, cordiformes, dentées , pubescentes, 
portees sur de courts pe'tioles. Ses fleurs sont blanches, verti-
cillées, tourne'es du méme cote, et place'es sur des pédoncules 
rameux dans les aisselles des feuilles supe'rieures. 

La mélisse posséde á un haut degre' les proprie'te's communes 
aux Labie'es, c'est-á-dire qu'e'tant amere et tres aromatique, 
elle agit comme excitant sur le systéme nerveux; c'est ainsi 
qu'on peut expliquer l'action antispasinodique de l'infusion 
the'iforme de ses feuilles ainsi que de son eau distille'e, que l'on 
administre fre'quemment dans les potions , á la dose de 2 á 
4 onces. La me'lisse est un des principaux ingre'diens de Veau des 
Carmes ou cdcoolat de mélisse composé. T -̂1 ce mot. 

On trouve, dans les bois ombrage's, une tres jolie plante 
qui a beaucoup de rapports avec la mélisse, et qui est nommée 
\ulgaireinent mélissot; c'est le Melittis melissophyllum, L . 
Elle était autrefois usite'e en Médecine; mais ses proprie'tés 
sont les mémes et moins e'nergiques que celles de la mélisse. 

(A. R.) 
MELLITES. On a donné le nom de mellites á des sirops 

prépare's avec le miel et qui doivent avoir la méme consistanee, 
la méme densité que les sirops dans lesquels on fait entrer le 
sucre comme condiment. On les prepare de la méme maniere 
et en seservant, d'eau simple, des produits de l'infusion et de 
la décoction, des sucs des plantes, de vinaigre; mais, dans ce der-
nier cas, le sirop obtenu doit prendrele nom di'oxymellite, qui 
indique sa composition. Dans la préparation de ees produits, 
parmi lesquels on a rangé le médicament connu sous le nom 
á'onguent égj-piiac, on doit avoir égardau choix du miel,qui 
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éolt étre pris blanc , inodore, d'une saveur agréable, n'ayant 
subi ni altération naturelle ni artificielle. Les regles suivantes 
doivent étre mises en pratique lors de la préparation des 
mellites et oxymellites : IO. on doit cboisir du miel de bonne 
qualite' ; 20. cuire promptement, afin d'éviterl'action prolongée 
de la chaleur, qui donnerait á ees pre'parations une couleur 
bruñe, une odeuret une saveur de'sagre'ables; 3o. pour que la 
clarification soit plus facile, n'employer que des infusumovi des 
^fecocifMmparfaitementliinpides; 4o- caireles mellites au inéme 
degre' que les sirops, en ayant soin de les concentrer davan-
tage en été qu'en liiver; 5 .̂ ne les écumer que lorsqu'ils sont 
á moitie' refroidis; car la chaleur tume'fie constamment le 
miel; 6o, ne les passer á la cliausse que lorsqu'ils sont froids, 
par la raison que les plus beaux miéis contiennent une petite 
quantité de cire q u i , á l'aide de la chaleur., se divise dans le 
xneliite, et lui enléve sa transparence; 6o. dans la pre'paration 
des oxymellites, ne fondre le miel que dans une petite portion 
du vinaigre; car si Fon chaufíait le miel avec toute la quantite' 
de vinaigre prescrite, on dissoudrait une matiére mucoso-
sucre'e , qui rendrait la clarification impossible ; y0, conserver 
les mellites de la méme maniere et avec les mémes pre'cautions 
que celles employe'es pour la conservation des sirops; 8o. n'en 
pre'parer que de petites quantite's á la fois. On a divise' ees pro-
duits en deux ordres , d'aprés la nature du liquide qui entre 
dansleur composition: le premier comprend les mellites aqueux 
ou mellites proprement dits ; le second, les mellites acides 
ou oxymellites. 

Pr Ordre. MELLITES AQUEUX. 

MELL1TE AVEC LE BORAX. Onle prepare avec miel clari-
fie', Sagram. (1 once); sous-borate de sonde pulvérisé, 4gram. 
(1 gros). On méle exactement. C'est un de'tersif employé avec 
succés contre les aplithes et les ulceres de la bouche. 

MELLITE DE CONCOMERE SAUVAGE. (Elaterium. ) On 
prend fruits du concombre sauvage presque múrs , 5oo gram. 

29. . 
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( i livre); mieljaune, 1000 gram. (2 livres). On pile les con-
combres avec le miel, on renferme la pulpe dans un sac de 
toile, on suspend celui-ci dans un endroit frais, et l'on re-
cueille, dans un vase de verre, la liqueur sirupeuse qui en dé-
coule; on exprime le marc, on fait ensuite évaporer la liqueur 
en un sirop e'pais. Le mellite ainsi preparé, était administré 
c omine purgalif drastique dans les cas d'hydropisie. On ne le 
donnait qu'en lavemens, et a la dose de 4 á 16 grammes ( i á 

4 gros)-
On préparait aussi un mellite d'ellébore avec une infusión 

d'ellébore noir. Ce sirop, administré centre la manie, n'est 
plus usite' de nos jours. (A. C.) 

MELLITE DE MERCURIALE COMPOSÉ, Sirop de mer-
curiale composé, Sirop de longue vie, Sirop de Calahre. On 
prend suc clarifié de mercuriale, 1000 grammes (2 livres); 
de bourrache, aSo grammes (8 onces) ; de buglosse, aSo gram. 
(8 onces) ; racine d'iris pseudo-acorus fraíche, 64 grammes 
(2 onces) ; de gentiane séche, 82 grammes (1 once); vin blanc, 
3^5grammes (12 onces); miel pur, i5oo grammes (3 livres). 
On faitmacérer pendant 24 beures, dans le vin, lesracines con-
tusées ; on filtre. D'une autre part on dissout le miel dans les 
sucs, on fait bouillir légérement, on passe á la chausse; on 
niele les deux liqueurs, on fait cuire en consistance de sirop; 
on ajoute á ce sirop, pour le rendre plus purgatif, une infusión 
préparée avec feuilles de séné mondées, 48 grammes (r once 
4 gres). Ce médicament est considéré comme purgatif, to-
nique, expectorant, emménagogue. On Tadministrait autre-
fois, dans les embarras muqueux des premieres voies, contre 
les vers, l'asthme, la suppression des menstrues. La dose varié 
selon l'áge et le tempérament du malade. (A. C.) 

MELLITE DE MERCURIALE SIMPLE, Mie l mercurial 
simple. On l'obtient en prenant parties égales de suc dépuré, 
de mercuriale et de miel choisi, mélant, faisant cuire en con­
sistance de sirop , laissant refroidir, passant et conservant pour 
l'usage. C'est un purgatif; on le donne en lavement, á la dose 
de 1 á 2 onces. •' (A. C.) 
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MELL1TE DE ROMARIN ( Jnthosat). Cemédicament, qüi 

e'tait anciennement employé dans des lavemens, á la dose de 
33 á 128 grammes (1 á 4onces), comme carminatif, anti-liys-
térique, se prepare avec les substances suivantes : fleuvs re­
centes de romarin avec leurs cálices, 25o grammes (8 onces); 
feuilles de romarin re'centes, 128 grammes (4 onces). On pile 
ees substances; on verse dessus miel clarifié •jSogram. (1 livre 
8 onces). On laisse infuser en vase clos pendant 12 heures, 
on passe, on exprime, et Ton conserve dans des bouteilles 
pleines et bien ferme'es. (A. C.) 

MELLITE DE ROSES, M i e l rosal. On le prepare de la ma­
niere suivante: on prend pe'tales secs de roses rouges, 5oo gram. 
(1 livre); on fait infuser pendant deux heures dans un decoctum 
pre'pare' avec des cálices sépare's des pe'tales de ees mémes 
roses, 2000 grammes (41ivres). On passe sans exprimer; 
on ajoute á la colature mielblanc, 3ooo grammes (6 livres); 
on clarifie avec un blanc d'ceuf, et Ton fait cuire en consis-
tance de sirop. La quantité de roses employée nous parait 
considerable pour la quantité de liquide employé. I I est pro­
bable qu'une partie des fleurs est-employée en puré perte. 
M. Henry fds, dans la traduction du nouveauCodex y émet son 
opinión et sur l'emploi du decoctum preparé avec des cálices 
et sur la clarification avec le blanc d'ceuf. I I pense que le decoc­
tum , contenant une grande quantité de tannin et d'acide gaW 
lique, n'est pas bien nécessaire, et que l'emploi du blanc d'ceuf 
est nuisible. L'albumine s'unissant á une grande quantité de 
tannin, détruit une partie de la matiére active du mellite. Le 
mellite de rose est employé comme détersif; i l est faiblement 
astringent; on le fait entrer dans des gargarismes qu'on admi­
nistre centre les inflammations et les ulceres de la bouche et 
des amygdales. Le miel rosat additionné d'acide hydro-
cldorique (20 gouttes par once) a été indiqué par Van-Swieten, 
comme une préparation tres efíicace centre les ulceres gangré-
neux ou scorbutiques de la bouche. Ou l'applique avec un 
pinceau, plusieurs fóis par jour. (A. C.) 

MELLITE AYEG LA SCILLE, Miel scilliiique. Onl'obtient 
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par le procede suivant: on prend squames sédhes de scille^, 
64 grammes (2 onces), on les pile dans un mortier de marbre; 
on les met dans une bassine avec eau coramune, iSoogram. 
(3 livres) ; on fait bouillir le'gérement pendant quelques mi­
nutes ; on laisse dige'rer pendant deux jours ; on passe avec ex-
pression, on ajoute ensuite ala colature, miel de bonne qualitér 
760 grammes ( i livre 8 onces); on clarifie, et Fon fait cuire 
jusqu'en consistance de sirop, dans un vase d'argent ou de 
faience. On pre'pare de la méme maniere le MIEL DE BÜLBES DE 
COLCHIQÜES. Le miel scillitique est administré á la dose de a á 
8 grammes (de demi-gros á 2 gros) . On le regarde comme con-
venable contre Fhydropisie, l le tére , la péripneumonie, etc^ 

(A. C.) 
MELLITE SIMPLESirop de mre/. On prend miel blancr 

3 kilogr. (6 l ivres)eau simple y ^So gram. (1 livre 8 onces); car­
bonate de chaux pulvérisé et lave', 96 gram. (3 onces) . On met 
l'eau, le miel et le carbonate dans une bassine; on méle exacte-
rnent; on fait bouillir pendant trois minute&, enayant soin de 
remueí continuellement, On ajoute alors au me'lange, du 
cbarbon vegetal, ou mieux du charbon animal ( i ) pulve'rise' 
et lavé, 96 grammes (3 onces). On fait bouillir pendant quel­
ques minutes; on ajoute alors deux blancs d'oeufs délaye's et 
battusdans 5oa grammes (1 livre) d'eausimple; on fait bouil­
l i r , A u premier bouillon, on retire la bassine de dessus le feu, 
on laisse rcfroidir pendant un quart d'heure; on jette ensuite 
sur la chausse,, on fait passer de nouveau les premieres por-
tions qui ne sont pas claires et qui peuvent eontenir une petite 
quantite' de charbon tres divise'. Si le mellite obtenu n'a pas la 
consistance convenable (3 i0 Baume'), on améne á ce degré, á 
Faide d'une prompte e'bullition ; on laisse refroidir et Fon 
conserve pour Fusage. M. Borde a proposé le moyen suivant 
pour obtenir du sirop de miel avee le miel de Ere tagne. Son 

(1) L a forcé decolorante du: charbon animal est k celle du charbon ve'getal,. 
comme 10 está 1, c'est-á-dire «ju'une livre du premier decolore autant qu® 
1 o livres du second. 
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procede a ete' approuve' par la Socie'té de Pharmacie de 
Paris (1812). Ce procede est le suivant: on prend miel de 
Bretagne commun, 5 kilogrammes (1 o livres); cbarbon vegetal 
en poudre, Sao grammes(io onces); charbon animal pulvé-
rise', 160 grammes (5 onces); acide nitrique á 3o ou 32°, 4o 
grammes (10 gros); eau commune , Sao grammes (10 onces). 
On triture dans un mortier de porcelaine les deux charbons 
avec l'eau et l'acide , on ajoute ensuite le miel et Ton met le 
íout dans une bassine étamée. On laisse ce mélange sur le feu 
pendant huit ou dix minutes sans le faire bouillir ; on ajoute 
ensuite 5o onces de lait, dans lequel on a battuunblanc d'ceuf; 
on fait bouillir pendant quatre á cinq minutes, on retire du 
feu, on passe á travers d'une e'tamine placee dans un endroit 
chaud; on repasse les premieres portions si elles ne sont pas 
claires. Par ce moyen, on obtient un sirop cuit, á Sa0, L'acide 
nitrique n'existe pas dans ce sirop: une partie a e'te' sature'e 
par la cliaux etpar les seis contenus dans le cbarbon animal, 
l'autre en s'unissant au caséura, sert á coaguler le lait. L'emploi 
du cbarbon, dans ees deux cas, a pour but la de'coloration ; 
celui de la craie tend á saturer un acide libre contenu dans le 
miel. Le sirop de miel est un léger laxatif, on le donne comme 
reláchant. La dose est de Sa á 64 grammes (2 á 4 onces). 

(A. C.) 

I P Ordre. MELLITES ACIDES, OXYMELLITES. 

MELLITE D'ACÉTATE DE CÜIVRE, Oxymellite da-
céiate de cuivre, Onguent égjptiac. On a donné mal á 
propos le nom d'onguent e'gyptiac á cette preparation, qui 
s'obtient de la maniere suivante: on prend miel blanc et pur, 
448gram. (i/^onces); vinaigrefortetdebonnequalite',224gram. 
(7 onces); ace'tate de cuivre brut , 160 gram. (5 onces), On méle 
toutes ees subslances enseñable, et Fon fait bouillir jusqu'á ce 
que l'ace'tate soit dissous, et que le mielait acquis une couleur 
pourpre et une consistance analogue á celle des onguens. 
M. H enry pere, dans un travail sur ce compose', a fait voir que 
le cuivre y est a l'état métallique: i l pense que ce me'tal a e'té 
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revivifie par la décomposition du miel, ou de l'aclde ace'lique. 

(A. C.) 
MELOTE ACIDE SIMPLE, Oximel simple. {Procédé du 

Codex.) On prend miel blanc etpur, 2000 grammes (4 livj-es)-
vinaigre blanc, 1000 grammes (2HVITS). On fait cuire á une 
douce chaleur, dans un vase d'argent ou de porcelaine, jusqu'á 
consislance sirupeuse; on passe ensuite. Le procede' suivanta 
éte' propose' comme meilleur: on prend 2000 grammes (41ivres) 
de miel pur; 532 grammes ( i livre 1 once) de vinaigre blanc 
á 1 o0; on opere au bain-marie la solution du miel dans le v i ­
naigre ; on verse le mellite sur un filtre place' dans un enton-
noir á doubles parois , et qui contient del'eau cbauíFée á5o0, 
qu'on renouvelle lorsqu'elle est un peu refroidie. On obtient 
ainsi un oxymellite simple incolore. En faisant l'application de 
ce moyená la pre'paration de l'oxymel scillitique, on obtient 
ce produit tres limpide et susceptible de se consei'ver long-
temps sans s'alte'rer. On congoit que l'application de ce deniier 
procede' est pre'férable. L'eraploi du premier , en tenant le 
produit sur le feu, le colore; ce produit perd une certaine 
quantite' d'acide ace'tique et tout l'alcool qu' i l contient. De 
plus, on a remarqué que l'oxymellite n'e'tait jamáis limpide, 
et qu'il déposait auboutde quelque temps. M . Boullay {Jour~ 
nal de Pharmacie 1815) a propose' remploi du vinaigre con­
centre', et M. Étoc Demazi la solution á une douce cbaleur. 
L'oxymel simple est employé comme rafraícliissant et comme 
provoquant l'expectoratiom On le donne á la dose de 3.2 á 
64 g rammes (1 á 2 onces) délayé dans un vehicule convenable. 
On le faitentrer dans des gargarismes, etc. y (A. C.) 

MELLITE ACIDE AVEC LA SCILLE, Oxjmel scillitique. 
On prend miel pur , 2000 gram. (4 livres) ; vinaigre scillitique 
filtre', 1000 grammes (2 livres). Onfait dissoudre le miel dans 
l'acide et Ton améne á consistance sirupeuse, á une douce 
chaleur, dans un vase d'argent ou de porcelaine. Ce (jue nous 
avons ditpour l'oxymel simples'appliqueá l'oxymel scillitique, 
On prepare de la méme maniere I'OXYMEL COLCHIQUE. L'oxymel 
scillitique est regardé comme cxpectorant, ape'ritif. On le donne 
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centre Fastlime humide, latoux, les-aíFections muqueuses. 
La dose est de 4 á i6grammes ( i á 4gros)- Ĉ * 

MÉLOE. Genre d'insectes de l'ordre des Coléoptéres, sec-
tion des Hétéroméres , tribu des Cantharidies, remarquable 
par les proprie'tés vesicantes de plusieurs de ses especes. La 
cantharide^avait méme e'té associe'e aux meloés par Linne', qui 
la nomtoait Meloe vesicatorius, mais les entomologistes mo-
dernes l'ont replace'e dans le genre Caníharis de GeoíFroy. 
Y . CANTHARIDE. Deux especes de vrais meloés ont e'te' substi-
tue'es aux cantharides ou mélangées avec elles ; ce sont les Me­
loe proscarabeus et M . maialis, L . , qui portent les noms vul -
gaires UCescarbots onctueux, vers de mai et proscarabées. 
Le Meloe proscarabeus, L . , est long d'environ i pouce , d'un 
noir luisant; lecorselet et la tete sont ponctue's ; les élytres ru-
gueuses, trésponctue'es, nuance'es de violet, ainsi que lescote's 
de la tete et du corselet, les pattes et les antennes. Celles-ci 
sont moniliformes, plus épaisses dans leur milieu, de la lon-
gueur de la tete etdu corselet re'unis. Cet insecte est commuu 
dans toute FEurope. I I se traíne á terre ou sur les herbes dont 
i l mange les feuilles. Le Meloe maialis est d'un noir tres 
foncé, uni , avec les bords supe'rieurs des anneaux de l'abdo-
men d'un rouge cuivreux. L'extre'mite' des antennes est e'chan-
crée. I I est plus petit que le Meloe proscarabeus, auquel d'ail-
leurs i l ressemble beaucoup. Cet insecte n'est pas rare en 
Espagne. 

Les Meloés laissent suinter de leurs articulations une hu-
meur onctueuse qui teint en jaune le linge et qui exbale une 
odeur légérement ambrée. Ou preterid que cette bumeur est 
d'une grande ácreté, et qu'il est dangereux de toucber ees i n -
sectes avec les rnains. M . Latreille presume que les meloés sont 
les insectes nommés buprestes parles aáciens, qui leur attri-
buaient des efíets tres pernicieux , par exemple, celui de faire 
périr les boeufs lorsqu'ils en mangeaient avec Fberbe des prés. 

Les anciens naturalistes et médecins se sont beaucoup éten-
dus sur les proprjetés medicales des proscarabées. Dans le 
S1ecle dernier (1777), le roi de Prusse acheta d'un paysau 
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de Silésie, le secret d'un remede contre la rage qui n'etalt 
autre chose que le Meloe proscarabeus; mais la prétendue 
vertu de cet insecte contre une maladie aussi peu connue dans 
ses causes que de'sespe'rante par rinsuccés de sa gue'rison, avait 
deja e'te' annonce'e par Schroeder, Iloft'mann et d'autres anciens 
médecins. En Alsace, les ve'térinaires emploient l'infusum liui-
leux de raeloé pour caute'riser les chairs fongueuses des ulceres 
des chevaux. Au surplus, ees insectes possédent, á un plus 
faible degre', les proprie'te's des cantharides. (G... .N.) 

MELON. Cucumis Meló, L.—Rich, Bot. méd . , t. I , p. 354. 
( Famille des Cucurbitace'es. Monoecie Synge'nésie, L.) Le me­
lón est originaire des contre'es les plus cliaudes de l'Asie ; mais 
on le cultive en Europe depuis un temps imme'morial. I I se 
distingue du concombre par ses feuilles plus grandes, á lobes 
arrondis et moins profonds, et par ses fruits plus gros, glo-
buleux ou ovoides, ayant la cliair rougeátre, fondante , sucrée 
et d'un goút agréable. Sa tige est herbace'e, couche'e sur la 
terre ou s'accrochant par ses vrilles aux corps voisins, et 
couverte de poils tres rudes. Ses fleurs sont jaunes, solitaires 
et monoiques ; les máles naissent dazis les aisselles des feuilles, 
au nombre de quatre á cinq, porte'es sur de courts pe'doncules; 
les femelles sont également axillaires, et oífrent un ovaire 
adhe'rent avec le tube du cálice, ovoide, allongé, couvert de 
poils nombreux. 

La culture a singuliérement multiplié les varie'te's de melons. 
Nous en indiquerons sexilement les principales, qui peuvent se 
rapporter á trois types, savoir : 

i0. Le MELÓN BETICULE. C. Meló retículatus. Fruits oblongs 
ou arrondis, dont l'e'corce est marquée d'un re'seau de fibres 
grises. C'está cette varie'te' que se rapportent: le melón marai-
cher, dont la chair est tres e'paisse , aqueuse, á peine odorante; 
le melón de Honfleur, á fruit gros , ovoide, marqué de cotes 
tres prononce'es , et dont la chair est sucrée; le melón des 
Carmes, dont la chair est pále , aqueuse et sucrée ; le melón 
de Langeais, de grandeur médiocre , marqué de cotes, & 
dont la chair est orangée , sucrée, parfumée; le melón Sucrm 
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¿é Tours, t r é s g r a n d , á chair ferme, orangée et tres sucrée. 

3O. Le MELÓN CANTALOUP. C Melo Cantalupo.'FrnitsUes gros, 
dont les cotes sont fort saillantes, á surface verte ou jaune, 
ordinairement verruqueuse. Cette varie'té est la plus estimée de 
toutes; mais sa chair, quoique tres e'paisse, n'est seulement 
bonne á manger que dans une petite étendue de la partie inte-
rieure. On en distingue plusieurs sous-variétés, dont les plus 
remarquables sont les suivantes : le Canlaloup Orange, p r é -
coce, petit, couvert de vermes grises, et dont la chair es., 
ferme , orangée, musque'e ; le Cantaloup hátif cVAllemagne, 
pre'coce, couvert d'une e'corce d'un jaune verdátre presque 
lisse, et dont la chair est me'diocre; le grand ou gres Prescoit, 
pre'coce, couvert d'une écorce d'un vert brun ou blanchátre, 
et dont la chair est de'licieuse; le petit Prescott, fruit de'prime', 
couronné au sommet, á cotes verruqueuses, et dont la chair 
est excellente; le Cantaloup houle de Siam, fruit extreme— 
ment deprime', á cotes larges, couvertes de grosses vermes, et 
á écorce d'un vert noir. 

3o. Le MELÓN DE MALTHE. C, Meló maltensis. Fruits recou— 
verts d'une e'corce minee et lisse. Les sous-variéte's en sontmoins 
nombreuses que dans les deux préce'dentes. On les distingue 
en : melón de Malthe blanc, dont la chair est blanchátre, 
aqueuse, sucre'e, et melón de Malthe jaunej á cause de sa chair 
orange'e odorante. I I y a aussi un melón de Mallhe 'd'hioer, 
nommé aussi melón de Morée ou de Candie, dont le fruit m ú -
rit en hiver. 

Dans les de'partemens de la France me'ridionale, et méme 
jusque pies de la limite septentrionale des vignes, les melons 
se cultivent en plein champ, dans des ierres bien labourées et 
convenablement fume'es; mais á Paris et dans le nord, leur cul­
ture, celle des bonnes espécessurtout, estassezdispendieuse. Elle 
8 y praíique néanmoins avec beaueoup de succés , et l'on con-
vient géne'ralement que les cantaloups y sont, sinon meillcurs, 
^u moins d'une aussi bonne qualite' que dans les pays me'ridio-
aux- Cette culture a lieu sous chássis ou sous eloebe, ou enfia 
âns des baches convenablement cháudes. On a soiu de leiuc 
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donner de temps en temps de l'air á mesure que la saison de-
vient de plus en plus chande ; enfin on les de'couvre tout-á-fait 
lorsque Fon n'a plus á redouter les gele'es. On a soin de retran-
clier les branclies gourmandes ou les fleurs máles surabon-
dantes qui fatiguent inutilement le sujet. Lorsque les fruits 
approclient de leur maturite', on les souléve et on les place 
sur une tuile ou sur un morceau de planche, ce qui permet la 
libre circulation de l'air autour du fruit, et facilite sa matu-
ration. 

Le melón est un des alimens les plus agréables et les plus 
appropriés á la saison oú ils múrissent. En effet, sa chair douce, 
fondante et sucre'e ( i ) est beaucoup plus nourrissante que nu-
tri t ive, et convient seulement comme hors-d'oeuvre ou pour 
le dessert, L'usage de ce fruit, qui est indigeste pour beaucoup 
d'estomacs faibles, a eu souvent des effets avantageux chez des 
individus affecte's de maladies chroniques, surtout de dartres 
ou d'aífections des reins et de la vessie. La pulpe crue est quel-
quefois employc'e comme topique rafraíchissant sur les bru-
lures; cuite, elle forme de fort bons cataplasmes e'molliens. 
En un mot, le melón jouit de propriétés absolument sem-
blables á celles de la courge et du concombre. Ses graines émul-
sives e'taient placees au nombre des semenees froides majeures. 

MÉLONGÉNE. C'est un des noms vulgaires d'une espéce de 
morelle ( Solanum eseulentum, Dunal.) dont le fruit est co­
mestible. Elle porte encoré plusieurs autres noms, dont le plus 
re'pandu est celuid'«w¿'ergrme. Nous en paiierons á l'article MO­
RELLE. V. ce mot. (G...N.) 

MÉNISPERMIQÜE ( ACIDE ) . En traitant dans notre F" vo-
lume des recherches faites par M . Casa Soeca, nous avons dií 
que ce jeune chimiste avait annonce' que cet acide , de'couvert 
par M. Boullay, n'existait pas , et que le produi't obtenu était 
un mélange d'acides malique et sulfurique. M. Boullay vient 

( i ) M. Payen y a reconnu la prcsence d'une petite quamitc de sucre cu* 
taüisable ft scmblable k ceiui de la canne et de la betterave. 
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¿e faire de nouvelles expériences sur la coque du Levant, et 
j l y a découvert une matiére blanche cristallisant en aiguillcs 
soyeuses, rougissant faiblement le papier de tournesol, tres 
peu soluble dans l'alcool méme á chaud, plus soluble á l'aide 
des acides , pre'cipitable par les álcalis 7 inais soluble dans un 
excés de ees mémes substances; onpre'cipite cette solution par 
les acides. M. Boullay doit continuer ses recherclies sur ce 
produit, qu'il croit étre Facide me'nispermique. (Journal de 
Ch. méd., janvier 1828.) (A. C) 

MENISPERMÜM COCCÜLUS. F . COQUE DU LEVANT. 
MENISPERMÜM PALMATÜM. F . COLOMBO. 
MENTHE. Meniha. Ce genre de plantes est un des plus na-

turels de ceux qui constituent la famille des Labie'es. La dis— 
position des fleurs en verticilles ou en e'pis tres denses ; la 
presque re'gularite' des parties de la fleur; l'odeur aromatique, 
pénétrante et particuliére que les feuilles exhalent surtout 
quand on les froisse, font facilement distinguer les espéces 
de menthes des autres Labiées, Plusieurs ont été employe'es 
en Me'decine, comme excitantes , et on les a substituées sans 
inconve'nient les unes aux autres. Cependant quelques-unes 
me'ritent la préfe'rence; ce sontcelles ouTliuile vola tile est plus 
ahondante et d'un arome plus agre'able. La menthe poivrée 
tient, sans contredit, le premier rang; puis viennent les 
menthes crépue, aquatique, sauvage, commune et pouliot. 
Parmi ees especes , la menthe poivre'e et la menthe pouliot sont 
les plus importantes á e'tudier, parce que leur usage est encoré 
tees fre'quent. F . MENTHE POIVRÉE et MENTHE POULIOT. 

On a e'tendu le nom de menthe á des plantes qui n'ont 
d'autres rapports avec les ve'ritables menthes , que d'avoir une 
odeur fortement aromatique. Ainsi, par exemple , on a donné 
le nom de menthe coq ou menthe Noíre-Dame á la balsamite. 
^ cemot. (G...N.) 

MENTHE POIVRÉE. Mentha piperita, — Smith, Flore 
brit , t. I I , p. 6 i3 . — Rich. Bot. méd. , t. I , p. aSi. (Fa­
mille des Labie'es. Didynamie Gyranospermie, L . ) Cette 
pWte, originaire d'Angleterre , est cultivéc abondamment 
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dans les jardins, Sa tige est quadrangulaire, di^essée, rameuse 
haute de i á 3 pieds, légérement velue, á rameaux opposés 
et dressés. Ses feuilles sont ovales, lance'oiees, aigués, den-
tees en scie , portees sur des pe'tioles courts et canaliculés. Les 
íleurs, de couleur violace'e, forment á rextrémite' des rameaux 
un e'pi court, ovoide et tres sene. 

L'odeurde cette plante est fort agre'able, et sa saveur pi-
quante laisse dans la bouche une vive impression de fraicheur. 
Ces qualités sont dues á l'Luile volatile qu elle renferme en 
abondance, et qui est tres employe'e pour préparer des pas­
tillas et pour aromatiser une íbule de llqueurs agre'ables. La 
mentlie poivi'e'e est e'minemment excitante ; on Tadministre 
comme antispasmodique et cordiale en infusión théiforme; 
mais on se sert plus fre'quemment de l'eau distillée, qui entre 
dans les potions á la dose de 2 á 3 onces. 

La menthe crépue ( Mentha crispa ) , la menthe aquatique 
( Mentha aquaíica ) , et la menthe baume ( Mentha genlilis), 
sont des espéces tres ressemblantes á la menthe poivre'e , mais 
pe'ne'trées d'une odeur moins forte, et conse'quemment doue'es 
de proprie'te's moins prononce'es. (A. R.) 

MENTHE-POULIOT ou simplement POÜLIOT. Mentha 
Pulegium, L . ( Familia des Labie'es. Didynamie Gymnosper-
mie, L. ) Plante tres commune dans les localite's humides de 
toute l'Europe. Sa tige est gréle, ge'niculée, rameuse, garnie 
de feuilles oppose'es, glabres, petitqs, ovales-obtuses, dente'es 
en scie, et réílechies. Les íleurs, d'une couleur rougeátre, for­
ment des verticilles axillaires, tres senes aux extrémite's des 
tiges et des rameaux. 

Le pouliot aune odeur forte, aromatique, camphre'e, eten 
quelque sorte spiritueuse. Lorsqu'on mache cette herbé, elle 
procure d'abord une sensation chaude, puis on éprouve une im­
pression de fraicheur, comme pour les autres espéces de men­
the. Ses proprie'te's sont e'galement excitantes. Considére'e autre-
fois comme errhine, pectorale, stomachique, emme'nagogue , 
diure'tique, on l'employait spe'cialement contre l'asthme et 
i'hysténe ; mais son usage est de nos jours presque comple-
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tenient abandonné. Cette plante entrait dans la compositiou 
¿'un grand no?nbre de me'dicamens officinaux. (A. R.) 

MENYANTHES TRIFOLIATA. F . TRÉFLE D'EAÜ. 
MÉPIÍYTE. Ondonnait anciennementcenom aux carbonates 

avec excés de base. Les sous-carbonates d'ammoniaque, de 
chaux, de fer, de magne'sie, de plomb, étaient de'signe's pal­
les noms de méjphyte d'ammoniaque , de chaux j de f e r , de 
magnésie, de plomb. (A. C.) 

MERCÜRE, p l f argcnt ( Hjdrargyrum). Le mercuie est un 
corps combustible simple, connue des Tantiquite' la plus re­
calce. Ce me'tal fut employé par les ancienspour appliquer l'or 
sur les autres métaux, et aussi pour Fenlever. I I a e'te' pour les 
alchimistes (qui s'e'taient imaginé pouvoir le solidifier) le sujet 
d'une foule d'expe'riences qu i , au resume', les conduisirent á 
la de'couverte de plusieurs préparations me'dicales, dont la plus 
importante est le per-chlorure de mercure, c£ue Paracelse em-
ploya le premier á la gue'rison de maladies regarde'es jusque la 
comme incurables. 

Le mercare se trouve dans la na ture á plusieurs e'tats, et 
d'abondantes mines de ce me'tal se trouvent en Espagne, á 
Almadén, dans le Frioul á Ydria, enfm dans le Palatinat et 
dans quelques contrées de l'Ame'rique. Les divers e'tats sous 
lesquels on le rencontre sont: Io. naiif, a l'e'tat métall ique; 
2o. combiné au soufre, á l'e'tat de sulfure; 3o. uní au soufre 
et á rhj-drogene; ¿f. uni á Vargent et au cuivre, á l'e'tat d'al-
liage; 5o. combiné au chlore, forman t un chiorure; 6o. u n í a 
Vacide sulfurique, et formant un sulfate. Le mercure quel'on 
trouve dans le commerce en de tres grandes quantite's provient 
de la de'composition du sulfure, qui existe en de tres grandes 
masses, et dé la distillation d'une petite quantite'de mercure 
natif que l'on recueille dans les diverses mines oú i l s'e'coule, 
et s'amasse dans des cavite's naturelles qui exisíent dans le sol, 
ou qui ont éte'pratique'es á dessein dans le but de re'imir les 
globales de ce metal. 

Le proce'dé de distillation pour la purification du mercure 
natif qui a e'té recueilli est tres simple. Le mercure est intro 
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duit dans un vase distillatoire en fer , et soumis á l'action de 
la chaleur qui le réduit en vapeurs; ees vapeurs, par leur con­
densa tion, fournissent le me'tal. La de'composition du sulfure 
pour en se'parerle me'tal, se fait á l'aidede la chaux ou du fer 
elle s'opere dans des cornues en fer ou construites en macen-
nerie. Par l'action de la clialeur, le fer ou la chaux s'umssent 
aü soufre, le mercure est mis á nu; i l passe alors á l'e'lat de 
vapeurs qui se condensent dans des récipiens destine's á cet 
eífet, et qui sont construits d'une maniere difíérente selon les 
divers pays. 

Le mercure est d'une couleur blanclie e'clatante, semblable 
á celle de l'argent; i l est sans saveur, sans odeur; son poids 
spécifique est de 13,568 : i l diíFére des autres me'taux par son 
état de fluidite' á la température ordinaire de l'atmosphére. 
Exposé á une basse température de Sg0 á ^o0 au-dessous de o0, 
i l se solidifie ( i ) ; soumis alors á l'action du marteau, i l peut 
s'étendre sans se rompre. Son degré de malléabilité n'a pas élé 
determiné; i l en est de méme de sa ductilité et de sa ténacite'. 
Soumis á l'aetion de la chaleur, ce metal entre en ébullition á 
un degré de chaleur égal á 347° centigrades ; en le chauíFant á 
ce degré, on peut le réduire á l'état de vapeurs et le faire pas-
ser ainsi d'un vaisseau dans un autre, c'est sur cette propriété 
qu'estfondée sa purification par distillation. Ce metal, á Fétat 
de vapeurs, est invisible comme l 'air; i l est élastique et in-
définiment expansible ; i l peut faire éclater les vases les plus 
forts. On peut en citer pour exemple l'expérience que fit 
GeoíFroy, sur la demande d'un alchimiste: i l renferma une cer-
taine quantité de mercure dans un giobe de fer fortement 
maintenu par des cercles de méme métal, posés en croix, et il 
plaga ce vase dans un fourneau plein de fou; á peine ce globe 
fut-il devenu rouge, qu'il éclata avec la violence d;une bombe, 
des cloisons íurent percées, et des murs furent penetres p̂ 1* 

(i) Cetle decouverte date de i'jSc); elle est due au professeur Braun de 
Saint-Petersbourg, qui la fit par hasard en voulant reconnaltre le (legf6 
de froid produit par un mclange de sel et de neige. 
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Ies debris du vase lances avec une forcé considerable. L'eau 
á froid n'a aucune action sur le mercure j on assure que ce l i ­
quide , lorsqu'il a bouilli sur le mercure, acquiert des pro-
priétés vermifuges, cependant des essais n'ont pas de'montré 
dans ce liquide la présence du metal. Exposé au contact de 
l 'air, le mercure se ternit, sa surface se recouvre d'une 
poudre noire que ron a regarde'e comme une combinaison 
d'oxigéne avec le me'tal. On peut acbever cette conversión, en 
agitant le me'tal en contact avec l 'air: l'oxide ainsi obtenupeut 
prendre une nouvelle quantité d'oxigéne et passer á l'e'tat 
d'oxide rouge. Le mercure s'unitau chlore, et donne naissance 
á des clilorures. I I s'unit aussi á l'iode, au soufre, au phospliore. 
( V . CHLORÜRES, IODUKES , SULFURES. ) Avec les acides, ilforme 
des seis qui sont employe's. Le mercure entre dans la composi-
tion de diverses pommades ouonguens; les chimistes s'en ser— 
vent pour en faire un bain et recueillir les produits gazeux so­
lubles dans l'eau. Les proprie'te's qu'il posséde : IO. de se 
dilater de de son volume á o0 entre les termes de la glace 
fondante et de l'eau bouillante ; 2°. d'étre liquide depuis 40o 
sous 0o jusqu'á 35o0 centigrades ; 3o. d'étre tres sensible aux 
impressions de la chaleur , le font employer á la construction 
des thermométres ; i l sert aussi á la confection des barométres 
ál'e'tamage des glaces, á rextraction de l'or et de l'argent, etc. 
Le mercure est employe' me'dicalement dans certaines consti-
pations , et particulierement dans les cas á'ileus; la dose est de 
48 á 128 grammes (de 1 once et demie á 4 ) . On Fadministre 
aussi comme vermifuge: a cet effet, on fait bouillir 192 gram. 
(6 onces) de mercure dans 5oo grammes ( 1 livre ) d'eau pen-
dant quinze minutes. Cette eau mercurielle se donne aux enfans 
á la dose de 82 á 64 grammes (1 cu 2 onces) , deux ibis le jour. 
Le mevcure que Ton trouve dans le commerce est quelquefois 
sali par des matiéres étrangéres , de la poussiére, de l'oxide de 
íer, des matiéres grasses; on le débarrasse de cessubstances en 
le faisántpasserá traversune peau de cbamois, ou á traversun 
tissu tres serré et que Ton a eu soin de mouiller. S'il est sali 
par des matiéres grasses, on saponifie celles-ci, on lave ensuite 

TOME l í l . 3o 
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le mercure , et on le desséche á Taide du papier brouillarcf. Le 
mercure est quelquefois altere' par des métaux , du bismuth 
de Fétain, du plomb; on reconnait ees alliages en ce qu'ils 
salissent les doigts , á ce qu'ils ont un poids moindre que celui 
da mercure pur, en ce qu'ils sont odorans, et que si on les 
place sur du papier ou sur une assiette, au lieu de couler v i -
vement et de présenter des globules d'une forme arrondie, ils 
laissent des globules allonge's présentant un prolougement que 
Fon appelle queue. Le moyen de purifier le mercure consiste 
á le distiller; si l'on veut reconnaítre les proportions dans les-
quelles la falsification a éte faite, on prend un poids de­
termine', 100 grammes d'alliage, on l'introduit dans une 
cornue, et Fon procede á la distillation. Le mercure pur se vo-
latilise, les métaux qui i'alte'raient restent dans la cornue ; on 
casse celle-ci, et Fon prend le poids du mercure qui se trouve 
dans le récipient, et celui du re'sidu, que Fon peut examinar 
pour en reconnaítre la nature. (A-, C.) 

MERCURE ALCALIN. On a donne' ce nom á une prépara-
tion que l'on obtient en triturant dans un mortier de pierre, 
1 partie de mercure pur avec 2 parties d'yeux d'écrevisses pre­
pares, continuant la trituration jusqu'á ce que le mercure soit 
tellement divise' que Fon ne puisse pas apercevoir le me'tal, 
méme á Tai de d'une forte loupe. M. Hermbstaed a propose', 
pour la pre'paration de ce produit, la trituration d'un mélange 
fait avec 1 partie de mercure soluble ; d'Hahnemanri, avec 
2 parties d'yeux d'écrevisses ; mais ees deux préparaíions ne 
se ressembleut pas. La premiére contient le metal divisé avec 
les yeux d'écrevisses^ la seconde Foxide divisé par le méme 
produit. (A. C.) 

MERCURE CENDRÉ DE BLACKE , Oxide de mercure cen­
dré de Blache. On obtient ce produit en précipitant du nitrate 
de mercure dissous dans Feau par un excés de sous-carbonate 
d'ammoniaque liquide. Cette pre'paration n'est plus usitée. 

(A. C.) 
MERCÜRE CENDRÉ DE M0SCAT1, Oxide mire de mer­

cure de Moscati. Cette préparation s'obtient en faisant digérer 
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une partie de mercure doux en poudre fine dans 8 parties de 
dissolution de potasse caustique, lavant ensuite avec de Teau 
bouillante le pre'cipite' vert-noirátre. (A, C.) 

MERCURE DISTILLÉ. On donne ce ñora au mercure pu-
rifie' par distillation: ce metal est employé á la préparation 
des difíerens produits mercuriels employe's en Médecine. 

(A. C.) 
MERCÜRE FULMINAN! , Mercure d'Howard, Poudre 

fulminante avec le mercure, Fulmínate de mercure, Cjanate 
de mercure. La de'couverte du mercure fulrainant est due á 
M . Howard, et par suite de cette de'couverte, on fut conduit 
á faire celle d'une pre'paration analogue dont l'argent fait la 
base. V . ARGENT FÜLMINANT. Ce produit s'obtient de la ma­
niere suivante : on fait dissoudre, dans un matras, 1 partie 
de mercure dans \ i parties d'acide nitrique á 34° Baume'; 
lorsque la dissolution est opére'e, on ajoute, alcool á 36°, 
11 parties; on place le matras sur un bain de sable cbaud , on 
eleve la température, et lorsque Ton aperjoit des vapeurs tres 
intenses qui se forment dans le matras, on l'enléve de dessus 
le feu , et on le met de cote; on apergoit alors des petits cris-
taux qui se déposent, et leur masse augmente peu á peu (1) . 
On purifie ce sel en le dissolvant dans l'eau bouillante, filtrant 
et laissant refroidir; le fuiminate se de'pose par refroidissement. 

Le fuiminate d'argent se présente sous la forme d'une poudre 
d'un blanc grisátre. Placee entre des corps durs, elle de'tonne 
avec brui t ; cet eífet peut mérae avoir lieu par un cboc tres l é -
ger, aussi ne d o i t - o n les toucher qu'avec les plus grandes 
précautions. Ce sel, projeté sur les charbons incandescens, 
brúle avec une flamme bleue en faisant en tendré une légére 
détonation. Son odeur estnulle, sa saveur est me'tallique. L'ac-
tion du cyanate d'argent sur le papier de tournesol est nulle. 
Ce produit est employe' dans les arts pour faire les amorces des 

(1) II nous est quelquefois arrivé, en faisant cette ope'ration, d'obtenir 
un mclange de fuiminate de raercure et de metal; le mercure avait ete' 
revivifié, 

3o.. 
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íusils cljts á pistons. Ces amorces, qui détonnent par le dioc, 
sont du fulmínate melé á un peu de cire. Ce me'lange les rencí 
plus maniables. On doit, lors de la pre'paration du merrure 
fulminant, prendre les plus grandes pre'cautions, afín d'e'viter 
les accidens qui pourraient arriver si Fon n'agissait pas ainsi» 

(A. g o , 
MERCURE GOMMEÜX DE PLENCK. On a donné ce nom á 

un me'lange preparé avec le mercure, 4 grammes ( i gros ) ; 
gomme arabique pulvérisée , 12 grammes ( 3 gros ) ; sirop dia­
code, 16 grammes ( 4 gros ) ; tr i tüíant le tout enseñable pour 
en former un mélange homogéne dans lequel le mercure est 
divisé. v . 

MERCURE REVIVIFIÉ DU CINABRE. On donne ce nom á 
un mercure obtenu de la décomposition du sulfure de mercure, 
á l'aide du fer. On l'obtienten mélant ensemble 1000 parties 
de cinabre et 5oo parties de cliaux, introduisant le mélange 
dans une cornue etsoumettant ala distillation. La plus grande 
partie du mercure qui se trouve dans le commerce a été obte-
nue d'une maniere analogue. (A. C.) 

MERCURE SOLUBLE DE HAHNEMANN. V . OXIDE NOIR DE 
MERCURE precipité par l'ammoniaque. 

MERCURE TARTARÍ SÉ. I I s'obtient en trituran! ensemble 
2 parties de créme- de tartre et une partie de mercure pur, 
continuant la trituration, jusqu'á ce que la poudre que Fon ob-
tient ne présente á la loupe aucune trace de métal. (A. C.) 

MERCURE DE VIE. V . POUDRE D'ALGAROTH. 
MERCURIALE ANNUELLE. Mercurialis annua, L.—Rich. 

Bot. méd , , t . I , p. 309. (Famille des Euphorbiacées. Dioecie 
Ennéandrie, L.) Cette plante, nommée aussi vulgairement f o i -
role, est une de ees mauvaises berbes trop communes dans les 
champs cultives oú on la trouve en fleurs pendant tout l'été. 
Sa tige est dressée, rameuse, liante d'environ 1 pied, tres 
glabra, ainsi que tout le reste de la plante. Ses feuilles sont 
opposées , pétiolées, ovales-lancéolées, aigués , dentées en scie. 
Les fleurs males et les fleurs femellesnaissent sur des individus 
separes; les premieres sont tres petites, rassemblées par glo-
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merules ou petits groupes sessiles portes sur de longs pedon-
cules axillaires; les fleurs fe melles sont vgémmées aux extré-
mite's des pe'doncules, également longs et axillaires. Le fruit est 
une capsule á deux coques monospermes. 

L'odeur de la mercuriale est desagréable , comme vireuse ; 
sa saveur le'gérement amere et salee. Elle n'oífre pas de suc 
laiteux, comme la plupart des autres Euphorbiacées ; mais son 
odeur nause'euse décéle un principe volátil actif, qui , á la 
ve'rite', se dissipe facilenient par la simple dessication ou par la 
coction. Aussi la mercuriale a-t-elle éte' considére'e comme 
e'molliente, et Ton s'en est servi pour faire des cataplasmes; 
On dit qu'en certains pays d'Allemagne^ on mange son herbé 
bouillie, comme nous mangeons ici les épinards; ce qui prouye 
évidemment que le principe actif de la mercuriale est de na-
ture volatile et peu e'nergique. Cependant la mercuriale a 
éte' mise au rang des plantes laxatives. Elle a donne' son 
nom á un sirop de miel que l'on fait prendre ordinairement en 
clystéres. 

L'analyse de la mercuriale commune,. faite par M. 11. Fe-
neulle de Cambray, a présente' les résultats sui vans: Io. un prin­
cipe amer purgatif; 20. du muqueux ; 3o. de la chlorophylle; 
4°. de l'albumine ve'ge'tale; 5o. une substance grasse blanche; 
6°. uneliuile volatile ; 70. de la gele'e de M. Braconnot; 8o. du 
ligneux ; 90. diverses substances salines. 

La MERCURIALE VIVAGE OU DES BOIS {Mercuriális perennis, L , ) , 
qui abonde dans les bois de certaines contre'es d'Europe , et 
notamment aux en viro ns de Paris , jouit de proprie'te's purga-
tives plus marque'es que la mercui'iale annuelle. Ses feuilles 
sont un peu rudes au toucber , d'une forme analogue á celles 
des cerisiers , et d'un vert sombre qui passe au bleu d'acier par 
la dessication. Celte couleur bleue est la méme que celle du 
tournesol ( Crotón tinctorium), plante e'galement de la fa-. 
mille des Euphorbiacées. Elle se développe aussi sur les ra-
cines de la mercuriale annuelle, mais elle est trop peu ahon­
dante dans ees plantes, pour qu'on puisse l'extraire avec avan-« 
tage. 
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M. Vogler a reconnu que les racines du Mercurialis peren-~ 

nis contiennent deux substances colorantes, Fuñe susceptible 
de fournir une belle couleur bleue , i'autre une couleur rouge. 

. " „ :, .; > > • • (A. R . ) . 
MERCTJRIAÜX, On donne ce nom aux médicamens dans 

lesquels on fait entrer le mercure, ses oxides ou ses seis. 
• MERISIER. Prunus avium, L . Cerasus avium, Lana, et 

D. C. Flore franpaise. (Famille des Rosace'es. Icosandiie Mo-
nogynie, L . ) Espéce de cerisier tres commune dans les foréts 
de FEurope, ou elle atteint une hauteur d'environ 4o pieds. 
Ses rameaux sont redresse's, et ses feuilles pubescentes en-
dessous, plus e'troites que dans le cerisier cultivé. Ses fruits , 
qui portent le nom de merises, sont petits, ovoides, d'un 
rouge fonce' ounoirátre , ayant la cliair ferme, un peu amere 
avant la maturi té , mais devenant sucre'e par la suite. Quelques 
varie'te's de merises restent fades , méme aprés leur complete 
maturité. 

C'est avec les merises que Fon prepare , dans les Vosges, la 
Suisse et les environs de la Forét-Noire, Falcool connu sous 
le nom de kirschwasser. T . ce mot. Leur suc est encoré em-
ploye' pour pre'parer plusieurs liqueurs de table , particuliére-
ment le ratafia de Grenoble. Le bois du merisier est rouge, 
compacte, ágrain fin, et pre'fe'ré par les e'be'nistesá celui du ce­
risier commun. (A. R.) 

MÉRULE CHANTERELLE. Merulius cantharellus. F.CHAN-
TERELLE. 

MESUA FERREA. Nom scientifique impose' par Linne' á 
Farbre de'crit par Rumpli sous le nom de Nagassarium, qui 
fournit le bois de nagas ou bois de fer de Cejlan. V . NAGAS. 

(A. R.) 
MÉTALLÜRGIE. La Métallur gie est une science qui fait 

partie de la Chimie. Elle embrasse tout ce qui concerne Fex-
traction des me'taux, de leursminerais. (A. C.) 

MÉTAÜX. Les métaux forment une classe de coi'ps simples 
doués de propriéte's caractéristiques qui servent á les faire 
distinguer des autres corps. Leurs propriéte's pbysiques sont : 
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i0, leur é t a i ; tous les métaux sont solides á la tempera-
ture ovdinaire, excepté le mercure qui ne se solidifie 
qu'á 89 ou 4°° sous o0- 20- Leur couleur, qui est le 
blanc pour la plupart des métaux , le jaune et le jaune rou-
geátre pour Tor, le cuivre et le titane. 3o. L'éclat mélallique, 
qui consiste en un brillan t tres vif qui leur est particulier, et 
qui existe méme dans les métaux réduits en poudre. Parmi 
les métaux les plus éclatans et qui réfléchissent le mieux la l a ­
miere , on distingue Tor , l 'argení, le platine, le cuivre , l ' a -
cier (oule fer carburé). 4o- LJopacité, qui est la propriété que 
les métaux ont de ne pas se laisser traverser par la lumiére. 
Les métaux avaient été considérés pendant long-temps commc 
jouissant d'une opacité absolue ; mais depuis Ton s'est assuré 
qu'une feuille d'or tres minee placee entre Toeil et la lumiére 
du soleil, laissait passer quelques rayons lumineux; on en a 
conslu, For étant le plus dense des métaux aprés le platine, 
qu'aucun métal n'est parfaitement opaque. 5°. La densité ou 
poids spécifique : tous les métaux connus, á l'exception du so-
dium^ du potassium, et sans doute des métaux appartenans 
á la méme section et qui sont peu connus, sont plus denses 
que les autres corps ; le platine forgé pese 22 fois autant que 
l'eau distillée, l'or 19, le mercure i3 , etc. Le sodium et le 
potassium sont á l'eau comme 0,972 et 0^865 sont á 1,000 
(poids de l'eau). Voir, dans l'ouvrage de M . le barón Thénard, 
le Tableau du poids spécifique des métaux ( t. Ier, p, 292), 
6o. La ductilité, propriété que possédent les métaux de se 
réduire en fils en passant á travers des trous percés dans une 
plaque rectangulaire nommée filiere. 70. La malléabilíité ovildi 
propriété de s'étendre sous le marteau, ou en éprouvant une 
pression déterminée en passant entre deux cylindres d'aoier 
toui-nant dans le méme sens et formant l'instrument connu 
sous le nom de laminoir. 8o. La dureté, qui varié dans ees 
corps : i l est des métaux que l'on peut rayer avec l'ongle, le 
plomb y le sodium, le potassium; i l en est d'autres qui ont la 
plus grande dureté, le tungsténe, le palladium, le fer, le man-
ganése , etc. 90. Uélasticilé et la sonorité; les métaux jouissent 
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d'autant plus de ees propriéte's, qu'ils ont plus de durete'; on 
s'est basé sur ce faií pour augmenter la dureté des me'taux et 
leur sonorité en les alliant avec d'autres coi-ps qui les rendent 
plus durs, sans de'truire le caractére métallique: Vacier trempé, 
le metal de cloche, sont des exemples'de l'accroissement de 
ees proprie'te's de'terminées par runion des inétaux á d'autres 
corps. io0. La ténacilé est la proprie'te' qu'ont les me'taux dúc­
tiles réduits en fils d'un petit diamétre de supporter un certain 
poids sans se rompre: la forcé de te'nacité est d'autant plus 
grande que le poids supporté est plus considerable, ix1*, D i -
latabilité. La dilatabilite' est la propriété qu'ont les me'taux de 
s'e'tendre d'une maniere uniforme depuis o0 jusqu'á ioo0„ 
12o. Odeur et saveur. Ces propriéte's sont particuliéres á 
quelques me'taux, et elles sont: tranchées dans le fer, le plomb, 
l'étain, le cuivre; on les rend plus sensibles par le frottement. 
i30. Structure ou tissu. Qt'esX la forme que présentent les par-
ties intérieures des métaux : ce tissu est tantót lamelleux, ex. 
Fantimoine, le bisrauth ; tantót i l est fibreux, ex. le fer. 
í40. Formes cristalUnes. Quelques métaux ont naturellement 
des formes repulieres; de ce nombre sont Fargent, le cuivre 
et For: d'autres métaux aequiérent ces formes á Faide d'opé-
rations convenables, qui sont la fusión et la décantation du 
metal non encoré entiérement refroidi. Les formes qu'aífectent 
Ies métaux sont Foctaédre régulier, le cube , et toutes celles 
qui en dérivent. 

Les propriéte's cliimiques des métaux résultent de Faction 
du feu , de celle de la lamiere et du fluido inagnétique? 
de celle du gaz oxigene sec ou lunnide, etc., etc. A chacun 
des métaux en particulier, nous nous sommes oceupés de 
ces propriétés; nous croyons done ne pás devoir en parler 
ici. 

Les métaux connus jusqu'á present sont au nombre de 4o > 
on les a divises en six sections, en se basant sur l'afFinité que 
ees substances ont pour l'oxigéne. Cette classification des plus 
parfaites est due á M. le professeur Tbénard; elle a remplacé 
avec avantage celle proposée par Fourcroy. 
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La premiére seclion comprend: le magnésium, le glucinium, 

l'yttrium, l'aluminium, le zirconium , le silicium. 
La deuxiéme section renferme : le calcium, lestrontiura , 

|e barium, le l i th ium, le sodium, le potassium. 
La troisiéme est forme'e par le manganese, le zinc, le fer , 

l'e'tain, le cadmium. 
La quatríeme comprend: l'arsenic, le molybdéne, le clnóme, 

le tungsténe , le colombium, Tantimoine, l'urane , le cérium, 
le cobalt? le titane, le bismutli, le cuivre, le tellure, le nickel, 
le plomb. 

Cette section se subdivise en deux groupes: Fun contient les 
me'taux acidifiables, l'arsenic , le chróme, le tungsténe, le 
colombium et le molybdéne ; l'autre , les inétaux non acidi­
fiables. 

La cinquiéme renferme deux me'taux seulement: le mercure, 
l'osmium. 

La sixiéme contient: Fargent, le palladium, le rliodium , 
le platine, For, l ' irridium. 

Les me'taux de la premiére section n'ont pas jusqu'á présent 
pu étre se'parés de l'oxigéne et amene's á Fétat de metal; on 
ne les a done classés parmi les me'taux que par analogía, et 
aussi parce que les substances qui sont supposées les contenir 
ont les plus grands rapports avec les oxides métallíques. Les 
me'taux de la deuxiéme section jouissent de la propríété d'ab-
sorber legaz oxigéne á la tempe'rature la plus élevée, et de dé-
composer mstantane'ment l'eau á la tempe'rature ordinaire : 
dans ce cas, le metal s'empare de l'oxigéne et raet á nu Fhy-
drogéne, qui se dégage avec une vive effervescence. 

Les inétaux formant la troisiéme section ont la propríété 
¿'absorber le gaz oxigéne á la tempe'rature la plus élevée, et 
de ne donner lieu á la décoinposition de Feau qu'á Faide de la 
cbaleur rouge. 

La quatriéme section est formée des métaux qui peuvent, 
comme les métaux de la troisiéme, absorber l'oxigéne aune 
température la plus élevée; mais ils en différent en ce qu'ils ne 
¿écomposent l'eau ni á froid ni á chaud. 
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La cinquiéme section renferme les substances inétalliques 

qui ne peuvent absoi-ber le gaz oxigene qu'á un ceríain degre' 
de chaleur, et qui ne peuvent point operer la de'composition 
de l'eau. 

Enfin, la sixiéme section est foraie'e des métaux qui ne peu­
vent absorber l'oxigéne, ni de'composer l'eau á aucune tempe'-
rature. 

Des classifications avaient e'te' faites par les cbimistes et par les 
alchimistes d'une époque plusrecule'e. Ainsi les me'taux avaient 
e'té classés en métaux et en demi-métaux, en métaux parfaits et 
imparfaits, etc. ; ils furent ensuite divises én ciuq classes ren-
fermant: i0, les métaux f ragües et acidifiahles ; 2 ° . les mé­
taux frágiles et non acidifiables; 3o. les métaux simplement 
oxidables; 4°- les métaux dúctiles et facilement oxidables; 
5o. enñnles métaux tres dúctiles et diffícilement oxidables (i). 

Les métaux se rencontrent dans la nature sous divers e'tats; 
on les trouve á l'e'tat natifj unis avec des corps combustibles, 
á Toxigéne, á des acides, etc., etc. On les trouve en filons, en 
amas, en couches, dans les divers terrains ; quelques-uns sont 
en masses considerables, et Ton cite le fer oxide' córame foi'-
mant des montagnes entiéres. Ces me'taux sont accompagne's 
de diverses substances terreuses , que Fon designe sous le nom 
de gangue. Nous bornerons la cet article, renvoyant nos lec-
teurs, pour les proce'dés d'extraction et pour le détail sur les 
usages, aux articles qui traitent de chacun des métaux en 
particulier. (A. C.) 

MÉÜM OFFICINAL. Athamanta Meum, L . Meum AtJia-
manticum, Jacq. Austr. 4> t . 3o3. Meum vulgare, Rich. Eot. 
méd., t. I I , p. 464- (Famille des Ombelliféres. Pentandrie 
Digynie, L . ) Ceíte plante croit dans les pre's des montagnes 
de l'Em-ope; elle est abondante dans les Vosges, et dans 
quelques localite's des Alpes et des Pyrénées. Sa racine est vi-
vace , allongée , rameuse , brunátre extérieurement, d'une 

(i) M. Ampére a publie une classification qui embrasse en méme tempslL's 
métaux et Ies coips simples npn metalliques. 
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odeur et d'une saveur aromatiques. Sa tige, un peu rameuse, 
s'éléve ordinairement á la hauteur d'un pied á un pied et demi; 
elle porte des feuilles trois fois aile'es, compose'es de folióles 
tres nombreuses , d'un vert fonce', glabres, courtes et capil-
laires^ exhalant une forte odeur de céleri lorsqu'on les froisse. 
les fleurs sont blanches, disposées en ombelles de douze á 
vingt rayons á rextre'mite' des ramifications dé la tige. 

La racine de nie'um est aromatique et légérement excitante. 
Elle e'tait autrefois beaucoup plus eraploye'e que de nos jours, 
et elle faisait partie de plusieurs préparations compose'es qui 
sont tombées dans roubl i . On l'apporte séche des pays de 
montagnes, oü elle crolt spontanément. En cet e'tat, elle est 
déla grosseur du petit doigt, longue de 3 á 4 pouces, grise 
exte'rieurement, blanche et d'une texture láche á l'inte'rieur, 
d'une odeur et d'une saveur communes á presque toutes les 
racines d'Ombelíiféres. Son collet est entoure' d'un grand 
nombre de fibras dresse'es et raides; ce sont les de'bris des 
feuilles circulaires des anne'es pre'cédentes. Plusieurs autres ra­
cines, et entre autres celle de chardon roland, pre'sentent 
aussi des fibres pe'tiolaires á leur sommet, mais on en dis­
tingue facilement la racine deméum á son odeur d'ombellifére. 

(A. R.) 
MÉZÉRÉON ou MEZEREÜM. Nom officinal d'une espéce de 

dapJine\ dontlMcorce est épispastique. W. GAROÜ, 
MIASMES. Ona donnéce nom ádes e'rnanations qui s'e'chap-

pent d'un individu malade; qrfelquefois ees effluves insensi­
bles á nos organes sont susceptibles d'influer d'une maniere fá-
clieuse sur d'autres individus, en de'terminant des maladies, 
0u en augmentant la gravité de celles dont ils sont afíectés ( i ) . 

On a étendu l'acception de ce mot, et on l'a applique' aux 
exhalaisons putrides qui proviennent de l'alte'ration des subs-
tances vegetales , ve'ge'to-animales et animales. Mais ees exha-
laisons différent des pre'ce'dentes en ce qu'elles exercent une 

(') Voir la note sur le danger de certaines exLalaisons, Journal de Chimie 
^ i c a l e , t. I I I , p. 555. 
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impression plus ou moins sensible suv nos organes, et partí-. 
culiérement sur l'odorat. 

Les miasmes ont e'te' divises en contagieux ou non coníagieux 
suivant qu'ils servenl ou non de moyen de transraission d'ung 
inaladie quelconque. Les moyens propres á combattre les 
iniasmes sont, lesvapeurs des acides, le chloregazeux, obtenu 
soit par l'action des acides sur Toxide de manganése, soit dé-
gagé lentement du chlorure de chaux par Tacide carbonique 
contenu dans l'air. Ces vapeurs de'sorganisent les miasmes, qui 
perdent alors leur action déle tere. (A. C.) 

MIEL. Mel. Substance sucre'e, plus ou moins e'paisse et pois-
seuse, jaunátre ou blanchátre, et d'une odeur ordinairement 
suave, fournie par l'abeille ( dpis mellijica, L . ). Ce sont leŝ  
individus nomme's aheilles ouvrieres qu i , aprés avoir pompé 
les liqueurs sucre'es des íleurs, de'posent cette substance dans 
les alve'oles de leurs rayons. Les naturalistes n'ont pas encoré 
determine' si le miel existe tout formé dans les plantes, s'il 
est transmis par les abeilles dans les alvéoles sans altéra-
t ion , ou s'il est le produit d'une élaboration particuliére en 
traversant le tube digestif de ees insectes. Quoi qu'il en soit, on 
peut regarder comme certain que les diverses plantes influent 
beaucoup sur la qualité des miéis, non-seulement pour le par-
fum, rnais encoré pour la saveur et les autres propriétés. Tout 
le monde sait que lorsque les abeilles vont butiner sur les 
plantes de la famille des Labiées ( le thyrn, la lavande , le ro 
marin, les sauges, les menthes, etc. ) , si riches en principes 
volatils, le miel qui en résulte est d'une excellente qualité; il 
est , au contraire, fort mauvais lorsque les abeilles ont leur 
ruches dans le voisinage des champs de sarrasin, D'un autr 
cóté, rempoisonnement d'un grand nombre de soldats grecs 
lors de la retraite des dix mille , par un miel dont ils s'étaient 
nourris en traversant des montagnes qui avoisinent Trébizonde 
et les bords méridionaux du Pont-Euxin, est un fait historique 
qui prouve rinfluence de certaines plantes sur la qualité du 
miel. Tournefort, voyageant dans les mémes cpntrées asía' 
tiques plus de 2000 ans aprés Xénophon, s'est convaincu que 
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les dangereuses propriétés du miel que les abeilles y four-
nissent, proviennent de ce qu'elles le re'coltent sur les fleurs 
¿'une belle plante {Azalea pontica, L. ) qui couvre les 
jnontagues de cette partie de l'Ásie Míneme M . Auguste 
Saint-Hilaire , dans son voyage au Bre'sil, faillit étre empoi-
sonne' en mangeant le miel produit par une espéce de guépe 
jomme'e lechenagua, qui Favait re'colte' probablement sur 
une plante de la famille des Apocine'es, fort abondante 
Jans le voisinage. Mais ce qui met hors de doute cette vé-
rite', que les vegétaux ont une grande influence sur la na-
¡ure des miéis, c'est que leur qualite' est absolument de'-
pendante de la ve'gétation des diverses contre'es. Ainsi, les 
euvirons de Narbonne, le mout Ida en Créte, oú les La-
bic'es et autres plantes odorantes sont exü^émement communes, 
la vallée de Cbamouny , qui semble un berceau de fleurs au 
milieu des neiges e'ternelles des Hautes-Alpes, foui-nissent un 
miel blanc d'une odeur suave et de la meilleure qualite. Le 
Gátinais , ou des cbainps de safran et d'autres fleurs odorantes 
donnent d'abondantes re'coltes aux abeilles ? en produit aussi 
d'excellent. Dans la Bretagne, au contraire, oü le sarrasin est 
lobjet d'unegi'ande culture, oúlesbruyéresstériles etinodores 
envahissent d'immenses plaines, les miéis sont en ge'ne'ral de 
mauvaise qualite'. D'autres circonstances, telles que l'état de 
raímosphere et le mode d'extraction, influent encoré sur la 
qualite des miéis ; mais elles sont accidentelles et tres faibles 
en comparaison de celle de la ve'gétation. 

Lorsque Fon a coupe' les ruches ( V'. Farticle ABEILLE ) , on 
expose les gáteaux sur des claies, au soleil ou á une douce 
chaleur artificielle. Le miel en de'coule peu á peu, et on le 
re^oit dans des vases places au-dessous des claies; c'est la 
Meilleure partie, celle que Fon nomino miel vierge. Lorsqu'il 
a eessé de couler, on brise les gáteaux ; une seconde partie du 
ftuel se separe de nouveau, en ayant soin d'augmenter insen-
8í™etnent la clialeur. Enfin, on soumet ce qui reste á une 
pression gradue'e, et Fon extrait ainsi les derniéres portions de 
miel, qui sont d'auiaut moins purés que la pression a été plus 
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forte. Córame ees derniéres portions tiennent en suspensión 
des matiéres plus ou moins pesantes qui viennent oceuper les 
unes le fond, les autres lapartie supérieure, on a le soin de les 
e'cumer et de les décanter, aprés les avoir laissées reposer pen> 
dant quelqne temps. 

D'aprés ce que nous venons d'exposer, la nature des miéis 
est fort variable. Leur odeur, leur couleur , leur aspect grenu 
ou sirupeux et térébenthinace', dépendent de divers principes 
qui y existent en^plus ou moins fortes proportions. I I y adans 
les beaux miéis, dans ceux de Narbonne et de Gátinais 
par exemple, une assez grande quantite' de sucre cristallisable 
pour qu'on l'aperfoive sous forme de petits grains brillans. On 
peut Ten se'parer en délayant le miel dans une petite quantité 
d'alcool, et en souraettant le mélange á la presse dans un sac 
de toile serre'e ; l'alcool entraine le sucre incristallisable, et 
laisse presque intacte la partie cristalline. Selon M, Guibourt, 
le miel renfermerait, en outre, une petite quantite' de mannite. 
Dans les miéis de qualite' inférieure , la proportion du sucre 
incristallisable est beaucoup plus considerable que dans ceux 
.de pretniére qualite'; quelques acides végétaux s'y rencontrent 
aussi en plus grande abondance, et les principes volatils sont 
moins suaves. Les miéis de Bretagne contiennent méme du 
couvain, ce qui les rend susceptibles de putréfaction. 

En vieillissant, le miel fermente facileraent, se colore et ac-
quiert une saveur piquante. Quelquefois, on troupe dans le 
commerce de ees miéis fermente's auxquels on a donné de la 
consistance et de la blancheur en y incorporant de Tamidon. 
Mais cette fraude estfacileá reconnaítrepar le dépót que forme 
l'amidon lorsque l'on délaie le miel dans l'eau froide, et par 
la couleur bleue que la teinture d'iode determine sur ce dépót. 

Considere' comme substance alimentaire , le miel est d un 
emploi majeur; mais «on impórtame a beaucoup diminuí 
depuis que le sucre de cannes et de betteraves est á ba3 
prix. C'est avee le miel que l'on edulcore une foule de patis-
series, de confitures et d'autres friandises; les habitans peu 
fortunes des campagnes s'en servent en guise de sucre pouf 
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toutes les préparations culinaires oü l'on emploie ordinaire-
mept cette derniére substance. Lorsque la guerre maritime 
privail le continent européen du sucre des colonies, on s'est 
¿eaucoup occupe' en France des moyens de purifier le sirop de 
miel de maniere á lui enlever les acides et les principes odo-
rans qui le rendent infe'rieur au sirop de sucre. A l'aide du 
charbon, du carbonate de chaux, etde quelques autres subs-
tances d'une valeur minime, on est parvenú á préparer un s i ­
rop d'une excellente qualite', mésne en employant les miéis de 
Bretagne. V . MELLITE SIMPLE. 

Le miel de bonne qualite' est émollient et le'gérement laxa-
tif. On s'en sert pour édulcorer les tisanes dans les phlegma— 
síes de poitrine, et les gargarismes dans les afíections de la 
gorge ; quelqueíbis on l'appliqug sur les plaies pour en d i m i -
nuer l'iiTitation et amener une bonne suppuration. On ne doit 
point faire usage de celui qui a viei l l i , car, loin d'adoucir, i l 
est irrítant et determine des ílatuosite's. 

Les usages pharmaceutiques du miel son t assez nombreux ; 
il sert d'excipient á plusieurs électuaires, á des bols purgatifs, 
surtout ceux qu'emploie la Médecine véte'rinaire. Son emploi 
est pre'férable á celui du sucre pour certains électuaires, et sur­
tout, pour les sirops e'pais noramés robs en Phannacie , parce 
qu'il les empéche de candir. On prepare avec le miel un 
genre de sirops maintenant désignés sous le nom de mellites. 
Les médicamens que l'on nommait autrefois oxjmels rentrent 
parini ceux-ci; ce sont des sirops de miel dont le vinaigre est 
levéhicule. V . MELLITES. 

Enfin, c'est avec le miel délaye' dans l'eau et soumis á la 
fermentation que Fon prepare une liqueur vineuse nomme'e 
hydromel. V. ce mot. (G...N.) 

MIKANIA GUACO. Nom scientifique d'une plante de l ' A -
'nérique méridionale, qui a e'te' pre'conise'e centre la morsure 
des serpens venimeux. V . GUACO. (G...N.) 

MIL ou MILLET. On a donné ce nom aux fruits de diverses 
§ramine'es, surtout á ceux qui sont petits et arrondis. En 
trance, i l a de'signe' de tout temps celui du Panicum mi l i a -
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ceum , L . , qui sert á nourrir les oiseaux que Fon eleve en 
eage. T7. PANIC. 

Dans les Antilles et á Gayarme, le MIL A CHANDELLE se rap-
porte % une grande graminée, voisine du sorgho. En d'autres 
colonies, le mi l est le fruit de cette derniére graminée, qUe 
l'on nomme millet d'Afrique et millet cCJnde. V . SORGHO. 

MILLEFEUILLE COMMÜNE. Achillea Millefolium, L.— 
Ricli. Bot. méd. , t . 1, p. 374- (Famille des Synanthérées, 
Corymbiféres de Jussieu. Syngéne'sie superflue , L . ) Plante ex-
cessivement commune dans les pre's secs et dans les lieux in-
cultes,, oü elle íleurit pendant presque tout l'éte'. Sa tige est 
haute d'un á deux pieds, simple infe'rieurement et dressée. Ses 
feuilles sont sessiles, velues, bipinnatifides; á segmens tres 
rapprochés, allongés, nombreux et divise's en dents tres aigués. 
G'est cette extreme división des feuilles qui a valu á la plante 
le nom de millefeuille, employé tres anciennement. Les fleurs 
sont Manches ou roses, radie'es , dispose'es en coryinbes á 
la partie supe'rieure de la tige. 

Les feuilles de cette plante ont une saveur amere et astrin­
gente. Les sommités fleuries sont doue'es d'une odeur faible-
ment aromatique. Ces qualite's ne sont pas assez actives pour 
de'terminer des propriétés ine'dicales aussi énergiques que celles 
qui e'taient attribue'es á la millefeuille par les anciens. lis Tem- , 
ployaient dans plusieurs maladies contrelesquelles ellene pou-
vait agir que bien faiblement, c'est-á-dire simplement comme 
íonique et excitante. Aujourd'hui la millefeuille est abandon-
ne'e, quant á son usage intérieur. Dans certains pays, les ha-
bitans des carapagnes ont conservé un peu de foi en cette 
plante comme vulnéraire; aprés l'avoir pilée , ils l'appliquent 
sur les blessures recentes pour en obtsnir la cicatrisation ; mais 
ces topiques font souventplus de mal que de bien. Ou a donné 
á la millefeuille, á cause de sa piétendue vertu vulnéraire, les 
noms á'herbe a la coupure et d'herbe au charpentier. 

Sa racine est légerement amere et astringente, de méme q"6 
les feuilles; elle n'exbale pas une odeur camplirée, comme on 
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Ya prétendu. Cependant on í'a proposée poui* remplacer la ser-, 
pentaire de Virginie , qui est au contraire fortement odorante 
eí camphrée. Son usage est aujourd'iiui completement aban-
donné. (A. E..) 

MILLEFEÜILLE PTARMIQÜE. A c U l l x a Ptarmica, L . — 
Rich. Bot. rue'd., t. I , p. 375. (Familledes Synantiiére'es, 
Corymbiféres de Jussieu. Syngénésie superflue, L. ) Vulgaire— 
ment ptarmique, herbé á éternuer. Cette espéce est fort con*-
mune dans les prairies humides de toute l'Europe. Elle se 
distingue faeilement des autres espéces de millefeuille, et sur-
tout de la commune, par ses feuilles lancéole'es , tres étroites, 
dente'es en scie, sessiles et glabros, assez semblables á celles 
de l'estragon; par ses fleurs , dont les rayons sont blancs et 
compose's de demi-fleurons á limbe ovale j large ettrilobe'. Les 
feuilles de cette plante sont faiblement aromatiques et ácres ; 
réduites en poudre, elles sont sternutatoires. La racine excite, 
lorsqu'on la máche , l'action des glandes salivaires. 

(A. R.) 
MILLEPERTUIS VULGAIRE. Hjpericumperforatum, L . 

— Rich. Bot. m é d . , t , I I , p. 684. ( Famille deá Hypéricinées. 
Polyadelphie Polyandriej L. ) Plante fort commune dans les 
bois et les lieux incultes de toute l'Europe, oü elle fleurit 
pendant presque tout l'éte'. Sa tige est glabro, cylindrique, 
avec deux ligues saillantes longitudinales, simple ioféiieure-
ment, rameuse dans sa partie supe'rieure^ garnie de feuilles 
opposées , sessiles, elliptiques, entiéres, marque'es, quand 
on les observe entre l'oeil et la lumiéi'e , de points translu— 
cides qui sont des glandes vésiculeuses remplies d'un suc l i u i -
leux ou résineux, et non des pores , comme on le croyait aú-
trefois. Le nom de millepertuis a méme e'té tire' de cétte par— 
ticularite'. Les fleurs sont jaunes , composecs de cinq pétales 
et d'étamines nombreuses dont les íilets sont reunís par la base 
en trois faisceaux. 

Lorsque Fon froisse le millepertuis entre les doigts, i l exhale 
wne odeur un peu aromatique, due á l'huile vola tile contenue 
«lans ses petites glandes vesiculaires. I I contient deux principes 

TOME I I I . 3 i 



482 MINE. 
colorans, Vnn jaune, soluble dans Teau, et qui reside dans 
les fleurs; l'autre rouge, soluble dansTalcool etles huiles, de 
nature évidemment re'sineuse, et dont le sie'ge est dans les 
glandes des feuilles, des fruits et des stigmates. Les som-
mités fleuries de cette plante entrent dans la thériaque, le 
baume du commandeur, et dans quelques autres médicamens 
cómposés. On leur attribuait autrefois de grandes propriétés 
me'dicales auxquelles on ne croit plus maintenant. Elles étaient 
surtout employées comme médicament febrifuge etanthelmin-
tique. L'huile d'hype'ricum, c'est-á-dire l'huile dans laquelle 
on a fait infuser les sommite's fleuries de millepertuis , et qui 
a acquis une belle couleur rouge, est encoré quelquefois em-
ploye'e pour cicatriser les piales et les ulceres. 

Une autre espece de millepertuis (Hjpericum Androsce-
mum, L . ) , qui se distingue par son fruit bacciforme, et dont 
Tournefort faisait un genre particulier, jouissait autrefois 
d'une grande réputation dans le traitement d'une foule de ma-
ladies, ainsi que l'annonce le nom de toute saine sous lequel 
elle e'tait vulgairement de'signe'e. Cette plante n'a pas de pro­
priétés supérieures á celles du millepertuis ordinaire. 

(A. R.) 
MILLEPIEDS. V . CLOPOUTBS. 
MILLET, r . M I L , PANIC et SORGHO. 

MIMOSA. Genre de la famille des Le'gumineuses, dont plu-
sieurs espéces, toutes originaires des pays dbauds, fournissent 
des produits útiles. Mais les botanistes ont établi , aux de'pens 
du genre Mimosa de Linné, d'autres genres, tels que Vacada, 
Vinga, etc., qui renferment la plupart de ees especes. Ainsi 
les arbres qui fournissent la gomme arabique, le cacliou, le 
bablah, sont des acacia et non ázs mimosa. V . les articles 
qui traitent de ees divers produits. (G...N.) 

MIMOSÉES. Groupe óu tribu de la famille des Le'gumineuses 
dont le genre Mimosa de Linne' est le type. V. LEGUMINEUSES. 

(G...N.) 

M I N E , M1NÉRAI. On donne ees noms aux substances me-
talliques corabinées á des matiéres étrangéres et formant des 
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conches plus ou moins épaisses que Ton appelle filons. Ou 
donne aussi le nom de mine aux lieux ou existent les rainéraux. 

(A-e.) 
MINÉRALISATEÜR On a donné ce nom á divers cores 

qui s'unissent aux substances metalliques, et qui en de'naturent 
les propriétés : le soufre , l'arsenic , le pliosphore, peuvent 
étre regarde's comme les mine'ralisateurs des me'taux auxquels 
ils s'unissent. (A. C.) 

MINÉRALOG1E. La Mine'ralogie est une des parties de 
l'Histoire naturelle, qui traite des minéraux , explique leur 
origine, leur configuration, leur gissement, leurs propriétés 
et leurs usages. (A. C.) 

MINÉRAUX, On donne ce norn á tous les corps inorganiques 
qui se trouvent dans le sein de la terre; ees corps sontnom— 
breux, ils ont éte' divise's en différentes classes par les mine'-
ralogistes. Haüy en a fait quatre groupes qui sont: les subs­
tances acides fYes substances terreuses, les substances combus­
tibles et les substances métalliques. Werner a rangé les mine'-
raux d'aprés leurs caracteres physíques. (A. G.) 

MINIÜM. V . DEÜTOXIDE DE PLOMB. 

MÍNORATIF. On a donné ce nom á des médicamens jouis-
sant de la proprie'te' de purger doucement; on a étendu ce mot 
et Ton a donné le nom de minoration á une purgation douce, 
sans colique sensible. (A. C.) 

MIRABIL1S JALAPA. Nom sous lequel Linné a décrit 
la belle de nuit { Nycíago jalapa, D . C . ) , que l'on croyait 
étre la plante qui fournit le jalap. y . ce mot et N YCTAGE. 

(G...N.) 
MITHRIDATE. Nom donné á un électuaire qui a été, dit-on, 

inventé par Mitbridate, roi de PontetdeBithynie. (F'. IIe vol . , 
P. 37o.) (A. G.) 

MITTE. On a donné ce nom á une émanation qui s'éléve des 
fosses d'aisance et qui irrite fortement les yeux. Cette émanation 
est une combinaison de Falcali volátil en excés avec les acides 
carbonique et hydro-sulfurique. Elle incommode beaucoup les 
ouvriers vidangeurs. On peut combatiré ses eflets sur l'organe 
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de la vue par un collyre preparó avec l'eau ordinaire, á laquelle 
on ajoute un peu d'eau vulnéraire et de la solution de sous-acé-
tate de plomb. (A. C.) 

MIXTION. La mixtión est l'action de méler plusieurs subs-
tances ensamble pour enformer un médicament. (A. C.) 

MIXTURES. Ce nom a été donné á des médicamens formes 
de liquides, qui n'ont besoin que d'étre agites pour étre nie­
les; ils ne se prennent qu'en petite quantité, souvent méme par 
gouttes. Ces médicamens ayant de l'analogie avec les potions, 
nous donnei'ons, á Farticle POTIONS les formules des mixtures 
qui se rapproclieut de ces préparations. (A. C.) 

MIXTURE D'AMMONÍ AQUE ET D'HÜILE YOL ATI LE DE 
SUCCIN, Eau de Luce. Savonule qu'on obtientpar le inélange 
de l'alcali volátil avec l'huile de succin rectifie'e. On pre­
pare ce produit de plusieurs manieres; le proce'de' décrit dans 
le Codex est le suivant : on prend huile de succin rectifiée, 
12 grammes (3gros ) ; baume de la Mecque, 8 grammes, 
(2 gros); alcool á 36°, 5oo grammes (1 l ivre) ; on fait dige'rer 
pendant quatre jours; on prend ensuite 82 grammes (1 once) 
de cette liqueur, et on la méle avec seize fois son poids d'am-
moniaque liquide á 20o, 5oo grammes (1 livre). On agite; le 
mélange devient laiteux. Quelques personnes recommandent 
d'ajouterá ce melange une petite quantite' de savon, afin de 
mieux combiner le savonule : ce proce'de' est consigné dans les 
Notes de Poulletier de la Salle, sur la traduction fran^aise de la 
Pharmacopée deLondi'es. L'auteur recommande le mode d'agir 
suivant : preñez alcool rectifié, 128 grammes (4 onces); savon 
blanc, 5 décigrammes (lograins); buile de succin rectifiée, 
8 grammes (2 gros); niélez , et lorsque la solution est par-
faite, ajoutez álcali volátil tres concentré , suffisante quan­
tité ; agitez fortement le mélange , et conservez-le dans un 
flacón fermé á rémcri . Cette eau était autrefois tres employée ; 
on la faisait respirer aux personnes évanouies ou qui étaient 
tombées en apoplexie ; on l'appliquait sur les brúlures re­
centes, on l'administrait á rintérieur contre les morsures 
des insectes , des serpens, etc. La dose était ele i5 á 20 goutles 
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¿temlaes tlans 128 grammes ( 4 onces) d'eau. Ce médicament 
est tres bon eontre les brúlui-es, et surtout contre celles qui 
proviennent de la combustión du phospbore. (A. C) 

MIXTURE CATI1ÉRÉTIQÜE, Solutión calhéréiique, Col-
Ijre de Lanfranc. Ce médicament se pre'pare de la maniere 
suivante ; on pi'end, vin blanc , 5oo gramm. (i livre) ; eau de 
plantía, eau de roses, decbaque, 96gramm. (3 onces) ; sulfure 
d'arsenic jaune (orpin) , 8 grarnm. (2 gros); myrrhe, 2 gramm. 
5 décigr. ( 4^ gvains); aloes, 2 gramm. 6 de'cigr. ( 48 grains); 
on divise le sulfure d'arsenic, on le méle á l'aloés , á la myr— 
rlie ; on ajoute les liquides, on triture pendaut long-temps 
dans un inortier de verre, et l'on conserve pour l'usage. 
Ce collyre ne doit étre employe' que lorsqu'il est devenu 
transparent, par le repos. On l'emploie contre les taies et les 
ulce'rations clironiques de Tceil; on en fait alors entrer quel-
qucs gouttes dans cet organe. Le collyre de Lanfranc est aussi 
employe pour toucher les cliancres et les ulceres de nature 
ve'ne'rienne, dans le but de les cicatriser : on se sert alors de 
cette pre'paration , qu'on a rendue trouble par agitation; on 
l'applique avec un pinceau fait avec de la dharpie. Le collyre 
de Lanfranc doit étre délivre'; avec pre'caution et etiquete' 
convenablement; 11 est ve'ne'neux. (A. C.) 

MOCHLIQÜE. Ce mot aéte' employe pour de'signer un pur-
gatif violenta 

MOELLE DES VÉGÉTAUX. Substance spongieuse, le'gére, 
diapbane, forme'e presqu'en totalité de tissu cellulaire, et qui, 
dans les végetaux dicotylédons, remplitle canal médullaire. 
Dans les plantes monocotylédones, au contraire, la moelle, au 
lien d'étre circonscrite par les parois de Tetui médullaire, 
forme en quelque sorte toute la tige dans laquelle ees fibres 
ligneuses sont éparses. Le tissu cellulaire qui compose la 
moelle est verdátre dans la jeune bi^anche, mais i l devient 
bientót sec , diapbane, et on l'a comparé á la mousse légére 
qui se forme sur l'eau de savon lorsqu'on l'agite. Le role 
pliysiologique de la moelle n'est pas encoré bien determiné. 
11 paralt certain qu'elle n'est importante pour le vegetal, que 
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dans la jeunesse de celui-ci, c'est~á-dire lorsqu'elle est ver-
dátre et pleine de sucs. M. Dutrocliet lui atlribue, á cette 
époque, une grande influence sur le de'veloppement des 
couches ligneuses; mais ce n'est pas ici le lieu de nous étendre 
sur ce point délicat de la Physiologie végétale. 

La moelle séche, celle du sureau, parexemple , est inerte, 
d'une grande le'gérete', et d'une nature fort analogue á la l i -
gnine, c'est-á-dire au squelette des végetaux dépouillé de tous 
leurs principes actifs. John a donne' le nom de médulline á la 
moelle e'puise'e par l'eau et ralcool. F. MÉDULLINE. La moelle 
peut servir á quelques usages e'conomiques ; celle de certains 
joncspeutfournir depetites meches pour les bougies nommées 
veilleuses; celle des grosses tiges de plantes armuelles (de 
VHelianthus annuus) a e'te' employe'e quelquefois pour faite 
des moxas. (G...N.) 

MOFETTE, Moufette. On a donné ce nom aux gaz non res-
pirables, mais particuliérement á l'azote. Les mineurs Font 
employé pour désigner les fluides élastiques permanens qui se 
de'gagent des mines. lis ont e'tabli plusieurs distinctions entre 
ees exhalaisons, et ils ont donné le nom de mofette suffocanie 
au gaz acide carboñique qui régne au fond des mines et qui 
éteint les chandelles et les corps en ignition; et celui de mo~ 
felte inflammable au gaz hydrogéne carboné qui occupe les 
espaces supéi'ieurs, et q u i , en s'enflammant par le contact 
d'un corps en ignition, donne lieu á de graves aecidens. On a 
propose' l'emploi du chlorure de chaux pour opérer la décom-
position de ce gaz. Deja des essais faits en Angleterre par 
M . Fincham, avec ce chlorure, ont fourni des re'sultats satis-
faisans. { V . Journ. de Chim. méd , nov. 1827.) On détruit 
encoré la m&felte inflammable en de'terminant dans les mines 
Finflammation dugaz hydrogéne carbone', á l'aide d'une hor" 
loge-briquet. On choisit, pour faire cette ope'ration, l'heure oü 
les ouvriers sont absens de la mine; on dispose le me'canisme 
de maniere á ce que rinflammation ait lieu quelques instans 
aprés leur de'part ( Wood ) . (A, C.) 

MOLÉCULES r Alomes. On donne ce nom á des partieules 
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qui, par leur reunión, forment des corps simples ou composés. 
Les inole'cules sont de deux sortes, les molécules inte'grantes 
et les mole'cules constituantes. Les molécules integrantes sont 
toutes de la méme nature que les corps dont elles font partie: 
les molécules constituantes sont, au contraire, de nature dif— 
ferente; i l en existe autant de sortes dans un corps , qu'il est 
forme'de corps divers. Exemple, dans le sulfure de fer, i l y a 
deux sortes de molécules, les molécules fer et les molécules 
cuivre. Dans un sulfure de fer et de cuivre, i l y a trois sortes 
de molécules constituantes, soufre, fer, cuivre. Les corps 
simples sont done formes de molécules integrantes, et les corps 
composés de molécules constituantes. (A. C.) 

MOLÉNE ou BOUILLON BLANC. Verbascum Thapsus, L. 
— Ilich. Bot. méd . , t. I , p, 294- (Famille des Solanées, Pen-
tandrie Monogynie , L . ) On rencontre fréquetnment cette 
plante dans les lieux incultes et sur les bords des cheinins de 
toute l'Europe, ou elle commence á fleurir vers le milieu de 
l'été. Sa tige est simple , droite, effilée, tres cotonneuse, haute 
de 2 á 4 pieds , garnie de feuilles grandes, ovales, aigués, r é -
trécies á leur base, décurrentes, cotonneusés, blanchátres et 
entiéres, les supérieures plus étroites et lancéolées. Les íleurs 
sont jaunes, grandes, disposées en épi simple, tres allongé, 
situé á l'extrémité de la tige. Le cálice est tomenteux, á cinq 
divisions aigués; la corolle en roue, á tube court, á limbe 
presque plan, divisé en cinq lobes arrondis et inégaux ; les 
cinq étamines sont inégales, á filets couverts de poilsblancs, 
et á antbéres reniformes et transversales ; l'ovaire est ovoide, 
cotonneux , surmonté d'un style oblique plus long que les é ta­
mines; le fruit est une capsule cotonneuse, ovoide, bilocu-
laire, et renfermant un grand nombre de graines petites, i r -
réguliéres et chagrinees. 

Toutes les parties du bouillon blanc sont émollientes, et 
leur innocuité est un caractére exceptionnel fort remarquable 
dans la famille des Solanées ; mais les íleurs, que Ton designe 
sousle nom vulgaii-e defieurs de bonhomme, sontparticulié-
l*ement douées de qualités adoucissantes, L'odeur agréable et 
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clouce qu'elles exlialent augmente leurs propriéte's be'cliiques. 
On en fait üsage en infusión théiforme dans les catarrhes pul-
monaires peu intenses. I I faut avoir soin de passer cette infu­
sión dans un linge serré', pour en se'parer les petits poils rudes 
qui couvrent la base des fdets des étamines , et qui détenni-
neraient me'caniquement une irritation dans la gorge. Les fleurs 
de bonillon blanc demandent á étre desseche'es promptement 
et á étre conservées á l'abri de l'humidite' de l'air atmosplié-
rique. Sans ees précautions, ellesperdent facilement et leur 
eouleur et leur parfum, desquels de'pendent leurs propriéte's 
inedlcales. Les feuilles de cette plante sont quelquefois em-
ploye'es a faive des cataplasmes adoucissans. 

Les fleurs de moléne contiennent, d'aprés l'analyse de 
M. Morin, de Rouen ( i ) : i0, une Iiuile volátile jaunátre; 
3O. une nxatiére grasse acide ayant quelque analogie avec l'acide 
oléique ; 3o. des acides malique et pbospborique libres; 40, ̂ n 
malate et du phospliate de chaux ; 5o. de l'ace'tate de potasse; 
6o. du sucre incristallisable ; y0, de la gonime ; 8o. une matiére 
grasse verte, ayant la plupart des caracteres de la cblorophylle; 
9°. un principe colorant jaune , qui par l'ensemble de ses pro­
priéte's, doit étre regardé comme une matiére particuliére, et 
doit étre classé parmi les substances colorantes de natura 
résineuse ; io0. eníin, quelques seis inine'raux. 

On peut substiíuer sans inconve'nient aux fleurs du bouillon 
blanc, celles dé l a plupart des auíres raolénes, qui sont nom-
breuses et tres re'pandues en certaines localités; telssont, par 
esemple, les Verhascum nigrum., lychnitis, phlomoides, pul-
verulentum., et Blaítaria. ., (A. E..) 

MOLETTE. La molette est un morceau de pierre tres dure 
taille'e en forme de cóne tronqué et polie convenabiement á 
sa partie inférieure; elle sert á réduire en poudi'e diverses 
substances me'dicamenteuses qui ne peuvent Fétre que sur le 
porpliyre. (A. C.) 

(t) Journal de Clmnie med., t, 11, p. 223. 
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MOLLÜSQÜES. Mollusca. Parral les animaux invertébrés, i l 

est tme grande classe d'étres qui ofírent des rapports si mul t i -
plie's avec les animaux supérieurs , qu'aucun naturaliste n'a con­
testé leur prée'minence sur les autres animaux sans vertebres; 
aussi les a-t-on places en téte de ceux-ci et á la suite des dei-
niers e'chelons des Verte'bre's. Le plan ge'ne'ral de leur organi-
sation n'est point parfaiteraent uniforme, du moins quant á la 
configuration exte'rieure des parties; mais on remarque tou-
jours une analogie directe dans la structure et la formation de 
ees parties. Cette classe, qui a recu le nom de MOLLUSQUES, 
offre des caracteres géne'raux fort nombreux, qu' i l n'entre 
point dans notre plan de de'tailler tous ici. Nous exposerons 
seulement, d'aprés M. Cuvier, les plus saillans de ees carac­
teres. Le squelette est nul ; les inuscles sont attacliés á la peau 
qui forme une enveloppe molle, contractile en divers sens, 
dans laquelle s'engendrent , cliez la plupart des espéces, des 
plaques dures, appele'es coquilles, dont la production et la 
position sont analogues á celles du corps muqueux. Le sys-
téme nerveux est avec les visceres, dans une enveloppe ge'né-
rale, et se compose de plusieurs masses éparses , re'unies par 
desfilets nerveux, dont les principales, placees sur Toesopliage, 
portent le nom de cerveau. Les sens sont tres obtus dans ees 
animaux j celui de la vue manque dans un grand nombre ; une 
seule famille montre les organes de l'ouie. Du reste, les sys-
temes de la circulation, de la respiration, de la digestión et des 
se'crétions sont á peu prés aussi complique's que dans les ani­
maux vertebres. 

La classification des Mollusques a e'té Tobjet d'e'tudes pro-
fondes pour plusieurs naturalistes célebres , pároli les-
quels, depuis Linné, on doit citer Adanson , GeoíFroy , Bru-
guiére, Cuvier, Lainarck, et De Blainville , sans pai'ler d'une 
foule d'observateurs dont les travaux et les découvertes ont 
jeté un grand jour sur l'organisation de cette classe intéres-
sante d'animaux. Ayant adopté, dans notre Dictionnaire, la 
méthode de M. Cuvier pour les diverses branches de la Zoólo­
go, nous devons la suivre ici pour les Mollusques; mais 
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«ous ne contestons nullement les avantages qui résultent des 
perfectionnemens apportés par MM. De Lamarck, De Blain~ 
vil le, etc., dans la classification de ees animaux ; et nous reu-
voyons á leurs ouvrages pour de plus ampies renseigne-
mens ( i ) . 

J" División. MOLLUSQÜES CÉPHALOPODES. Les caracteres de cette 
división ont e'te' expose's á l'article CÉPHALOPODES de ce Diction-
naire. { F . ce mot, t, IT, p . 5.) Nous rappellerons seuleraent 
que les seiches íbntparlie de ce groupe. V . SEICHE. 

JJe División. MOLLUSQÜES PTEROPODES. Animaux marins dont 
le corps n'est point ouvert; la tete manque d'appendices ou 
n'en a que de tres petites ; les principaux órganos de mouve-
ment sont deux nageoires membraneuses en forme d'ailes, si-
tuées aux cotes du cou, et sur lesquelles est l'appareil bvan-
chial ( 2 ) . 

JIIe División. MOLLUSQÜES GASTÉROPODES. lis rampent sur un 
disque charnu de leur ventre , c£uelquefois mais rarement 
comprime en nageoire, et ils ont presque toujours en avant 
une tete dislincte. La forme et la position de leurs branchies 
les a fait diviser par M. Cuvier, en sept ordres, savoir : 10. les 
Nudibranches, qui sont dépourvus de coquilles, et qui ont des 
branchies á nu sur le dos. Ces animaux ainsi que les suivans 
sont liermapbrodiíes avec accoupleinent reciproque. 20. Les 
Inferoüranches, semblables aux pre'cédens , mais portant des 
branchies sous le rebord de leur manteau. 3o. Les Teclif 
hranch.es, dont les branchies, situe'es sur le dos ou sur le cote' , 

(1) P̂ . 1c Systéme des animaux sans vertebres, par M. De Lamarck, Pa' 
tis j8o i ; ]a Philosophie zoologique du niéme auleur, 1809; l'Extiait d un 
cours cíe Zoologie, par Jo méoie, 1812. 

V. surtout l'article MOLLOSQÜE du Dictionnairc des Soiences naturelles, 
par M. De Blainvilíe ,et le Manuel de Malacologie du méme auteur, qui est 
une nouvelle e'dition publice en iS^S, de son árdele MOLLUSQÜE. 

V. encoré le tablean systematiquc des MOLLUSQÜES , par M. Latreille, dans 
son ouvragc intitulé : Famiiies du Regne anima!. París iSaS. 

(•2)Lorsqucnous nc citons aucun genre d'aniraaux comme excmple, C 
que la subdivisión rTcú renferme point qui offrent d'utililé immediatc. 
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sont couvertes par une lame du manteau qui contient toujours 
une coqullle plus ou inoins de'veloppée. 4°. Les PulmoJiés, que 
l'on divise en terrestres et en aquaiiques; ils respirent l'air en 
natui'e dans une cavile' dont ils ouvrent et ferment á volonté 
l'e'troite ouverture. La coquille d'un grand nombre d'entre eux 
est turbinée. Les limaces et les escargots employés en Méde-
cine, appartiennent á l'ordre des Pulmones terrestres. 5o. Les 
Pectinibranches, dont les sexes sont separe's leurs brancliies , 
presque toujours composéeiS de lamelles re'unies en forme de 
peignes , sont cache'es dans une cavite' dorsale , largement ou-
verte Í leurs coquilles sont complétement turbine'es, et le plus 
souvent opercule'es. A cet ordre , le plus uombreux des Gasté-
ropodes, appartiennent les poreelaines ? coquilles recherchées 
par les amateurs de collections á cause de leur beaute', et le mol-
lusque quifournissaitlapourpre de Tyr , substancesi célebre et 
si pre'cieuse dans l'antiquité. 6o. LesSculibranches, quiont des 
brancliies analogues á celles des Pectinibranches, mais oú les 
sexes sontre'unis surle mémeindividu qui se fécondelui-méme. 
Leur coquille est tres ouverte, non operculée, recouvrant 
comme un bouclier l'aniinal et surtout ses brancliies. 9°. Les 
Oyclobranches, bermaplirodites de méme que les Scutibran-
ches; leurs brancliies sont attaclie'es sur les rebords de leur 
manteau comme dans les Infe'robranclies; leur coquille est 
«Tune ou deplusieurs piéces, maisjamais turbinée ni operculée. 

JFe División. MOLLUSQUES ACEPHALES. Leur boucbe est cacbée 
dans le fond du manteau qui renfenne aussi les brancliies et les 
viscéres^ et s'ouvre , ou sur toute sa longueur comme la cou— 
verture d'un livre , ou á ses deux bouts comme un tube , ou á 
un seul comme un sac. lis se féeondent eux-mémes, et tous 
sont aquatiques. M. Cuvier a subdivisé ees Mollusques en deux 
ordres, savoir : les Teslacés, c'est-á-dire á coquilles bivalves 
parmi lesquels on distingue Tliultre, la coquille dans laquelle 
se produisent les perles, et les moules ; 20. les Acépbales sam 
coquilles, qui par leur organisation forment le passage des 
Mollusques aux Zoopliytes. 

División. MOLLUSQUES BRACHIOPODES. Ils sont renfermés 
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córame les précédens dans un mantean , mais ils onfc la bouclie 
en avant, et sont entourés de deux longs bras charnus et ci-
liés , qu'ils peuvent faire sortir pour saisir les objets. Tous sont 
revétus de coquilles bivalves, fixe's et dépourvus de loco-
motion. 

VIe División. MOLLUSQÜES CIRRHOPODES. Ils difíerent desautres 
mollusques par des membres nonibreux , comes, articules, et 
par un systéme nerveux qui les rapproche des animaux arti­
cules. Ils ont une coquille, et restent fixe's á la me me place. 

Si Ton ne considere les Mollusques que sous le rapportde 
leurs emplois tbe'rapeutiques, on ne leur accordera pas une 
grande importance. En effet, á Fexception de r i iu l t re , de 
l'escai'goí, et d'autres mollusques c{ui contiennent abondam-
ment une substance muqueuse ou gélatineuse, et qui servent 
á préparer quelques bouillons me'dicinaux, i l n'en est aucuh 
dont les parties soient douées de quelques propriétés, Î eurs 
coquilles, ou le sous-carbonate de chaux domine, ont áté usi-
te'es conmie médicamens absorbans , mais on peut les rempla­
ce r avantageusement par une foule de substances qui contien­
nent le méme sel calcaire. Les Mollusc[ues oíí'rent de l'intérét, 
en ce qu'ils peuvent servir d'alimeus, ala ve'rite' peu substan-
tiels, mais néanmoins d'une grande utilite' pour les peuples 
raise'rables qui babitent les cotes oú ils sont abondans. Dans 
le tablean pre'ce'dent, nous avons cité comme exemples cer-
tains mollusques dont les produits étaient recherche's dans les 
arts, ou destine's á quelques usages particuliers. Ainsi, la 
seiche fournit une substance pierreuse connue sous le nom d'os 
de seiche ; la perle fine est engendrée dans la coquille d'un 
mollusque marin que Fon tro uve dans les mers des climats 
tropiques, etc., etc. T7". les articles spe'ciaux qui traitent de 
ees substances. (G...N.) 

MOLYBDÁTES. Nom générique des seis qui résultent de 
l'union de l'acide molybdique avec les bases salifiables. (A. C.) 

MOLYBDÉNE. Le moljbdene est un corps simple com­
bustible me'tallique , dont la nature fut soupfonne'e. paf 
Bergnian, mais qui fut positivement déinontrée par Hielm, 
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¿ qui Bergman avait fait part de ses soupfons. Ce metal se 
rencontre dans la nature, i0, combiné au soufre, a Vétalde 
sulfure^ 'x0. uni á Voxigene et au plomh, formant le molyb-
date deplomb. La pi-emiere de ees combinaisons (le sulfure) 
forme des filons el des amas dans quelques terrains; on la 
trouve en assez grande quantité dans les Alpes : la deuxieme 
se rencontre particuliérement á Bleyberg, en Carintbie. On la 
ti'ouve aussi en d'autres lieux ; mais ce mineral y est moins 
abondant. 

Le molybdéne et ses mines ont éte' le sujet de divers tra-
vaux dus á de savans cliimistes. Quist le premier s'oceupa de 
l'examen du sulfure de molybdéne, de'signé á cette e'poque 
souslenom.de sulfure de plomb. Sebéele, en 1778, en fit 
l'analyse; i l obtint, pour re'sultat de ce travail, du soufre 
et une poudre blanche qu' i l appelle acide du molybdéne. 
Bergman ayant examine' cet acide, i l en soupc^onna la 
nature, et ses soupgons furent confirmes par Hielm. Les 
experiences de Sebéele furent depuis re'pe'te'es par d'autres 
chimistes , parmi lesquels on compte Pelletier, Ilseman , 
Hayer, Hatchett, Bucholz, Berzélius, etc. On obtient le mo­
lybdéne me'tallique en agissant de la maniere suivante : on 
prend de l'acide molybdique , on en fait une páte avec de 
rhuile , on expose ensuite ce melange , place dans un creuset, 
á un feu tres violent; par cette manipulation, on obtient le 
me'tal en petits grains aggiutinés les uns aux autres. On n'a 
pu encoré, jusqu'á pre'sent, Tobtenir en une seule masse ou 
culot. 

Le molybdéne, tel qu'on l'a obtenu , est en petits grains 
cassans ; son e'clat métallique n'est pas bien connu; i l en est 
de méme de sa couleur. Son poids spécifique est de 7,400 
selon Hielm , ét de 8,611 selon Bucholz. Expose' au feu de 
forge le plus violent, i l ne se fond pas. A la tempe'rature or-
dinaire de Tatmospliére, i l paraít n'avoir aucune action sur 
le gaz oxigéne sec, ni sur l'air privé d'bumidité; son action sur 
cesgaz humides n'a pas éte' étudie'e. Le molybdéne cbauffé au 
rouge á l'air libre, se convertit en un acide blane qui se su-
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blime : le méme acide peut étre obtenu en faisant passer sm-
du molybdéne chauffé dans un tube, du gaz oxigene. Ce metal 
se combine au soufre, au pbosphore, au chlore et á quelques 
métaux. 

Des expe'riences sur l'action du molybdéne araene' á l'état 
salin, ont éte' faites, par M. Gmelin, sur les animaux. H 
resulte de oes expe'riences , faites avec le molybdate d'ainmo-
niaque, que ce sel introduit dans Festoniac d'un ciñen , agit 
en de'terminant le vomissement et la diarrlie'e; qu'ingére' dans 
les vaisseaux sanguins, dont i l ne peut s'e'chapper prompte-
ment, i l occasione des symptómes de paralysie qui durent 
long-temps; que, donne' en plus grande dose aux lapins par 
l'estomac, i l excite dans ce viscére une violente inflammation, 
diminue les mouvemens du cceur, et produit la mort au mi-
lieu de convulsions: dans ce cas, i l paralt y avoir désoxidation 
de l'acide molybdique. (F.JOUTIH. deChini. méd., 1.1, p. 553.) 

(A.C.) 
MOMIES. On nomme ainsi les cadavres que les anciens 

Égyptiens conservaient par le moyen d'uíi embaumement par-
ticulier, et qui consistait principalement á les impre'gner d'une 
dissolution d'asphalte et d'autres substances bitumineuses. 
F". EMBAUMEMENT*. Dans les siécles d'ignorancé , on attribuait á 
ees cadavres ainsi desse'chc's et en quelque sorte coníits, des 
vertus medicales qui , comme on le pense bien , étaient pure-
ment imaginaires. (G...N.) 

MOMORDIGA ELATERIUM. Linné nommait ainsi la plante 
dont le suc e'paissi en consistance d'extrait est connu en Phar-
macie sous le nom Elaterium. V . ce mot. (G...N.) 

MONADELPHIE. Seiziéme classe du systéme sexuel de 
Linne', caracte'risée par ses étamines plus ou moins nombreuses 
et réunies par leurs íilets en un seul faisceau ou tube en forme 
de colonne. On la divise en cinq ordres , d'aprés le nombre des 
e'tamines, savoir : Monadelphie Pentandrie; M. Enne'andriej 
M. De'candrie ; M . Dode'candrie, et M. Polyandrie. C'est á ce 
dernier ordre, le plus considerable des cinq, qu'appartiennent 
les Malvace'es. (A. R-) 
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MONANDRIE. Premiere classe du systéme sexuel deLinné , 

composée des végetaux phanérogames dont les fleurs n'ont 
qu'une seule e'tainine. Cette classe est peu nombreuse, mais 
elle renferme quelques plantes foi't intéressantes ; telles sont 
les Cannées ou Amome'es, qui fburnissent plusieurs substances 
aromatiques, comme les cardamomes, le galanga, la z é -
doaire , etc. (A. R.) 

MONDÉ. Ce mot s'emploie pour désigner les substances me­
dicinales privées des matiéres he'térogénes qui pourraient en 
alte'rer la purete' (exemple, se'né monde'). On l'emploie aussi 
pour de'signer des produits des ve'gétaux prives de quelques-unes 
de leurs parties (exemple, Torga monde'). (A. C.) 

MONDER. On donne ce nom á une opération qui a pour but 
de priver les substances mine'rales, vegetales et animales , des 
substances e'trangéres avec lesquelles elles pourraient étre mé-
lées par des circonstances quelconques. (A. C.) 

MONDIFICATIF. Ce mot est employe' comme synonyme de 
détersif. 

M0N0COTYLÉD0NES (PLANTES). Vegetahilia Monoco-
tjledonea. Dans la métbode naturelle, c'est le nom que porte 
une des trois grandes classes §uivant lesquelles les ve'ge'taux sont 
distribue's. Son principal caractére est tire' de la structure de 
l'embryon qui n'offre qu'un seul cotylédon indivis, tandis que 
dans l'autre división primordiale des plantes phane'rogames, 
l'embryon se compose toujours de deux ou plusieurs cotyle'— 
dons. Mais, quellequesoitrimportancede ce caractére, i l n'est 
pas facile de l'employer, vu la petitesse des organes, qui sou-
vent ne sont visibles qu'á la germination. On supple'e á cette 
insuífisance du caractéi'e principal, en porlant Fattention sur 
d'autres caracteres exte'rieurs qui traduisent, pour ainsi diré, 
a l'ceil, Forganisation interne des Monocotyle'dones. Ainsi 
leurs fleurs n'ont ordinairement qu'un seul verticille d'organes 
sexuels, verticille qui simule tantot une corolle , tantót un 
cálice, et dont le nombre des divisions est de trois ou d'un m ú l ­
tiple de trois. Leurs feuilles, á l'exception de celles de quelques 
Aroidées, sont munies de nervures longitudinales etnonanasto-
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mosées. La structure de leur tige est toujours inverse de celle 
des Dicotyle'dones , c'est-á-dire qu'ils s'accroissent par Pinté-
ríeur, et non par couches concentriques autour d'un canal mé-
dullaire; la moelle , au contraire, y forme la presque totalite 
de la tige, et les fibres y sont e'parses, les plus vieilles rejetées 
á la périphérie. M . Desfontaines a, le premier, prouvé la cons-
tance de cette organisation, et M- De Candolle a proposé le 
mol Endogenes, comme synonyme de Monocotyle'dones, lors-
qa'on ne considere ees plantes que sous le seul rapport des 
oreanes de la yége'tation. 

La grande et superbe famille des Palmiers appartient aux 
Monocotylédones.EUe se compose d'arbres élancés qui croissent 
tous dans les contrées tropicales. Les autres familles de cette 
classe ne renferment que des plantes herbace'es, dont un 
grand nombre sont indigénes d'Europe. Ainsi, les Grarainées, 
les Cypéracees, les Jonce'es, les Asparagées, les Liliace'es, les 
Iride'es, les Orcbide'es, etc., se composent de vegétaux dont 
la plupart sont cultive's pour l'utilité ou ragre'ment. 

(G...N0 
MOÍíOEClE. Vingt - unieme classe du systéme sexuel de 

Linné, renfermant tous les ve'ge'taux pliane'rogames dont les 
íleurs oífrent les sexes se'pare's , mais sont portees sur un méme 
individu. On dit alors que ees ve'ge'taux sont monoíques; tels 
sont : le noyer , les pins, le mais, etc. Cette classe est sub-
divise'e en onze ordres, d'aprés le nombre, la cobe'rence et la 
position des e'tamines. (A. R.) 

Wy&&lAM. Solanum. Genre de plantes, type de la famille 
des Solane'es, renfermant un grand nombre d'espéces, parmi 
lesquelles plusieurs sont forí remarquables par leur utilité. 
Ainsi la pomme de terre , la douce-amére, la tomate , rauber-
gine ou me'longéne , sont des espéces de morelles. Chacune de 
ees plantes a e'té ou sera de'crite sous son nom vulgaire. 
IT. DOUCE-AMERE , PoMME DE TERRE et TOMATE. NoUS 116 parle-
rons done ici que de la morelle mire usite'e en Pharmacie; de 
la morelle aubergine ou mélongene, qui n'a pas e'té de'crite sous 
Pune des deux de'nominations qu'on lu i donne ordinairement; 
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et de la more/le fau.r-quinquina, dont l'écorce est employee 
coiume fébrifuge dans FAmérique inéridionalc. 

La MORELLE NO IRÉ , Solanum nighífn, L.— I l ich . Bot. méd. , 
t. 1, p. 292 , est une petite plante annuelle qui crolt en abon-
dance dans les clíamps et les líales des villages de l 'Eu-
jope, et de presque toutes les coníre'es du monde. Sa tige est 
haute d'environ un pied, ramease, pubescente ainsi que les 
feuilles qui sont e'parses, pétiolées, presque triaugulaires et 
ine'galement lobe'es. Les fleurs sont blancbes, re'unies au 
nombre de six a I m i t ; elles forment de petits bouquets aux-
quels succédent des baies, d'abord vertes, puis rouges, et 
enfin presque noires á leur maturité. 

Depuis long-temps on considere la morelle noire comme 
une piante narcotique, et c'est en cette qualite' qu'elle fait 
partie de Fonguent popule'um, da baume tranquille, et 
d'autres me'dicamens se'datifs externes. Les baies ont surtout 
la re'putation d'étre tres venéneuses, et Fon prétend que des 
accidens sont survenus á des enfans qui , trompes par la res-
semblance de ees fruits avec des groseilles, en avaient mange' 
en petite quantité. Mais les qualite's de'le'téres de ees baies 
ont e'té fort exage'rées, M . Dunal de Montpellier, auteur d'une 
Monograpbie du gen re Solanum , pense que dans les cas d'em-
poisonnement attribue's aux baies de morelle noire, les acci­
dens ont ete' produits par les fruits de la belladone, qui est 
quelquefois désigne'e sous le nom vulgaire de morelle. D'ail-
leurs i l a fait quelques expériences particuliéres, tant sur des 
animaux que sur lui-méme, avec les baies de morelle, et i l s'est 
assure' qu'elles n'étaient nullement dangereuses. Les feuilles 
de cette plante ont une saveur fade, analogue á celle des epi-
nards, lorsqu'on les a fait bouil l i r ; aussi les fait-on servir aux 
mémes usages culinaires que ceux-ci, dans certaines provinces 
de France. Ce que Fon nomine bredes, aux iles de France 
et de Bourbon, est un aliment dans lequel les feuilles de 
morelle en tren t pour la plus grande partió. Ainsi les feuilles, 
de meine que les fruits de la morelle noire, sont loin de 
posse'der toutes les proprie'te's narco tiques et déle teres qui leur 
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étaient autrefois atíribuées. I I ne faut pourtant pas con-
clure de cette innocuité de la morelle noire ( i ) , que les autres 
morelles n'oíFrent également aucun danger. Plusieurs especes 
sont au contraire excessivement narcotiques; á cet égard, on 
ne lira pas sans inte'ret le re'cit que M. Desalleurs fils a fait, ele 
rempoisonnement volontaire et experimental sur lui-méme pal­
les baies du Solanum mammosum. {F.Journ. de Chim. méd., 
t . I I , p. 3o.) 

Le suc des baies de morelle a éte' analysé par M . Desfosses, 
pharmacien de Besangon, qui y a constate' la pre'sence d'un 
principe alcalin nouveau, combine' avec un excés d'acide ma-
lique, principe que ce chimiste a nomme solanine. D'apres les 
expériences de l'auteur, cet álcali organique, qui existe aussi 
dans d'autres especes de morelles (2) , paraít étre le principe 
actif de ees ve'gétaux. 

La MORELLE AÜBERGINE OU MÉLONGÉNE. Solanum esculentum, 
Dunal; Solanum Melongena, L. — Rich. Bot. m é d . , t. I , 

(1) S i la morelJe noire paraít n'étre pas un poison trés aclif pour l'hommc, 
il n'en est pas de me me pour certains animaux. M. Bourgogne, dqcteur 
médecin á Conde, a public recemment (Jbiír;?. í/e Chim. med., noverabre 
1827 ) des observations qui tendent h. prouver que cette plante est tres dange-
reuse pour les moutons, et qu'elle cause la mort, non-seulement en agissant 
sur les centres nerveux, maís encoré en de'terminant parfois une phlogosc 
violente des voieá digestives etjde la vessie. Ces eiFets, contradictoires á ceux 
obtenas par M. Dunal, demandent á étre examines de nouveau. 

(2) M . Morin, pharmacien á Rouen , a publie' [ Jou rn . de Chinde méd,, 
t. I , p. 84 ) l'analyse des fruits du Solanum mammosum, L . , qui possédent 
des proprie'te's narcotiques trés dangereuses. E n voií^ Ies re'sullats : i», acide 
malique libre; 20. malate de solanine j 3o. acide gallique; 40' gomme; 
5o. matiére colorante jaune; 6o. principe nauseabond amer ayant quelqne 
analogie avecle principe nause'eux des Le'gumineuses; 70. de I'huile voladlo 
en petite quantite'; 8°. de la fibre ligneuse; 90. quelques seis mineraux. D'un 
autre cóte', MM. Payen et Chevallier ayant eu h leur disposition les baics dn 
Solanum -verbascifolium, rapporte'es d'Amerique , ont fait des recherches 
chimiques sur le principe , et y ont égalemcnt reconnu la pre'sence (Pune nia-
tierealcaline qui, en brúlant avec le contact de l'air, n'a pas laisse de residu. 

. leur note á ce sujet, inse'rcé dans le Journal de Cbimie medícale, t. I , 
p. S i? . 
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p, ag í . Elle est originairc {lesclimatschaudsdel'ancien monde, 
probablement de FArabie; mais on la cultive en abondance 
dans le midi de l'Europe. On lu i donne, dans la France me'ri-
dionale, les noms vulgaires de mayenne , héringene et vérin— 
geane. Sa tige est herbace'e, rameuse, baute de plus d'un pied, 
arme'e ?á et la d'aiguillons courts, garnie de feuilles altei-nes, 
pe'tiole'es, o vales-ai gues, sinueuses sur les bordset pubescentes. 
Les fleurs sont tres grandes, violace'es, solitaires et pédoncu-
lées. Les fruits sont ovoides, allonge's , tres gros , d'une cou-
leur blanche ou violette et marbrée. Cette plante a beaucoup 
de rapports avec le Solanum ovigerum, espéce cultive'e dans 
les jardins á cause de ses fruits qui ont la forme d'ceufs de 
poule. La pulpe de ees derniers est dangereuse, tandis que 
l'aubergine, qui n'a pas de pulpe, est au contraire comestible. 
La saveur de l'aubergine crue est fade et insipide; aussi ne la 
mange-t-on qu'aprés l'avoir fait cuire et apprétée avec de l'buile 
d'olives ou á diverses sauces , selon les goúts des différens 
peuples. ü n usage aussi general atteste Tinnocuité de ees fruits. 
11 semble pourtant, d'aprés leur nom anclen melongena (par 
corruption de Mala insana), qu'on les regardait comme dan-
gereux ; mais, selon M. Dunal, c'est que l'on confondait Tau-
bergine avec le Solanum ovigerum, qui a des qualite's delé-
téres. Peut-étre aussi, raubergine n'est-elle qu'une varie'te' de 
cette espéce, produite par la culture. 

La MORELLE FAÜX-QUINQÜINA, Solanum Pseudo-quina, Aug. 
Saint-IIilaire. (Plantes usuelles des Bre'siliens, cinquiéme l i -
vraison, tab. i \ ) , croit en abondance dans les bois du district 
de Curitiba au Brésil. C'est un petit arbre droit , rameux, en-
tiércment de'pourvu d'aiguillons. Ses rameaux sont glabres; 
son écorce minee, peu ridée ou presque lisse, d'un jaune pále 
et roussátre. Ses feuilles sont alternes sans stipules, porte'es sur 
de courts pe'tioles, lancéole'es, oblongues, e'troites , tres en­
gieres, et glabres en-dessus. Les fleurs sont inconnues. Les fruits 
sont peu nombreux, disposés en grappes fort courtes. 

L'écorce de ce petit arbre est d'une extreme amertume; 
^ est un fébrifuge tres employé par les habitans de la province 

3 2 . . 
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de Saint-Paul, qui l a nominent quina , parce qu'ils la croient 
identique avec Fécorce des vrais quinas du Perou. 

M . Yauquelin a fait l'analysc clámique de cette e'corce, et 
l ' a trouvée composée: I o . d'un principe amer dans lequel parait 
résider la proprie'té fébrifuge; 2o. d'une matiére résinoide, 
amere, le'gérement soluble dans Feau; 3o. d'une petite quan-
tite de matiére visqueuse grasse ; 4o- rt'ime substance animaíe 
tres ahondante, combine'e á la potasse et á la chaux j 5". d'une 
petite quantite d'amidon; 6o. d'oxalate de chaux et d'autres 
seis á base de magne'sie, de chaux, de fer et de manganése. . 
; A. ' • ' : - ^ ^ (G...N.) • 

MOPJLLE. Morchella esculenta, Persoou. Phallus escu-
lentuSy Bulliard, Champ. , tab. 218. G'est un petit champignon 
assez coinmun au printemps et en été dans les endroits de'cou-
verts desbois dcplusieurspays d'Europe, surtoutdans les places 
oü Fon a fait ou de'pose' du charbon. I I est en méme temps un 
des plus fáciles á reconnaítre, des plus sains et des plus savoureux 
champignons. On pre'tend que les morilles e'taient les Boleius 
des anciens, quoique Linne' ait applique' ce nom á des dhampi-
gnons fort diflercns. La forme etla couleur de la morille coin­
mune varient beaucoup, mais elle est le plus souvent á peu pi es 
elliptique, porte'e sur un pe'doncule lisse, court etfistuleux. Le 
chapean adhére coinpléteraent á ce pe'dicule; i l est couvert de 
nervures anastomose'es forman t des alve'oles irie'guliéres tres 
creuses , dont la couleur est d'un fauve ciair. Les morilles ont 
une consistance séche et une odeur fort agre'able. On les em~ 
ploie á des usages culinaires; á cet effet, on les fait séclier en 
les tenant enfile'es en forme de chapeleta, et on les conserve 
pourFIiiver, á Fabri de Fhuinitiité. (G...N.) 

MORINGA. Nom générique des plantes dont la graine four-
nit par expression Fhuile de ben. K. ce mot et BEN ( NOIX DE ) . 

• ; (G...N.) ... .6, 

MOROXYLIQUE. F . ACIDE MORIQÜE , t. I , p. i33. 
MORPHINE. La morphiue est une base salifiable desna­

ture ve'gétale, qui existe dans l 'opium, et qui s'y tro uve com~ 
binée avec Facide méconique, selon í a plupart des autcurs, 
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ct avec Facide sulfurique, selon M . Dupuis (Société Philoma-
tique, séance du 12 mai 1827). La morphine fut découverte 
dans l'opium par Seguin, puis par Sertaerner, pharmacíen alle-
mand ; cette découverte conduisit un grand nombre de chi -
inistes á rechercbcr dans divers vége'taux employe's en Me-
decine , des principes analogucs. Les proce'de's indique's pour 
obíenir la morphine sont nombreux : nous en rapporterons 
quelques-uns ici. 

procédé de Seríuerner. On fait dige'rer á plusieurs reprises 
de l'opium. du commerce avec de l'eau distillee; lorsque ce 
liquide n'enléve plus de parties solubles , 011 re'unit les l i -
queurs, qui doivent marquer 8o. On les pre'cipite alors par 
l'alcali volátil, dont on ajoute par petites portions jusqu'á ce 
qu'il y en ait en excés. Lors du me'lange de Fammoniaque á la 
liqueur, i l y a pre'cipitation d'une certaine quantité d'une 
matiére gelatineuse , qu'on enléve promptement; i l se forme 
ensuite un second pre'cipite' grisátre, bri i lant , qui se de'pose 
au fond du vase. On recueüle le pre'cipité sur un filtre, 
on le lave avec de l'eau , jusqu'á ce que ce liquide en sorte 
sans couleur et sans saveur; lorsqu'il est lave', on enléve le 
filtre, on détache le produit , on le délaie dans l'eau, et on le 
traite par l'acide sulfurique, en quantite' convenable pour 
former un sulfate liquide; on de'colore ce sel par le cbarbon 
animal prive', par les acides, des seis qu'il contient; on filtre la 
liqueur, on la de'compose ensuite par l'alcali volátil, ajoute' 
en excés. La morpbine mise á nu se precipite ; on la recueille 
sur un filtre, on la lave et on la fait se'cher; lorsqu'elle est 
sécbe, on la lave avec de Talcool á 22o, pour lu i enlever la 
matiére colorante qu'elle retient : quand l'alcool á ce degre' 
ne lui enléve plus de matiére colorante, on fait bouillir sur la 
paríie non dissoute, de l'alcool á 36°, et Ton filtre la liqueur 
fcouillante ; par refroidissement, elle laisse déposer de la mor-
plúne; on la recueille sur un filtre , et on la fait e'goutter et 
sécher. On fait ensuite évaporer Ips eaux-méres, c[ui donnent 
wne nouvelle quantite' de produit, qu'on recueille de la mérne 
maniere. 
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Procede de M . Robiquei. On prend de l'opium du com-

merce clioisi, et le plus séc possible, on le divise en petits 
morceaux au moyen d'un couteau á racine ; on le met en 
contact avec de l'eau froide ; on laisse en mace'ration pendant 
cinq á six jours; au bout de ce temps , on separe l'eau qui a 
servi á cette ope'ration , et Ton malaxe la partie insoluble dans 
de l'eau ordinaire, dans le but d'épuiser l'opium de tout ce 
qu' i l contient de soluble dans ce véhicule. On réuni t le produit 
de la mace'ration aux eaux de lavage; on y ajoute de la ma-
gnésie calcine'e, dans la proportion de 5 parties de magnésie 
pour IOO d'opium employé ( i ) ; on fait bouillir pendant un 
quart d'Keure. La magnésie décompose le me'conate de mor-
phine qui est dans le liquide; elle forme avec cet acide un 
sous-sel qui se precipite en ménie temps que la morphine , et 
une matiere colorante ; on recueille le precipite' sur un filtre, 
on le lave á grande eau ; on met le filtre á e'goutter, en-
suite on le fait se'cher. On de'lache le pre'cipité du filtre , on 
le re'duit en poudre fine, et on le fait dige'rer á une douce cha-
leur, dans une quantité suffisante d'alcool á 32O. Lorsque 
l'alcool s'est cbarge' de matiere colorante, on decante ce l i ­
quide : on renouvelle ce traitement jusqu'á ce que l'alcool 
á 22O n'enléve plus rien au precipité; onjette sur un filtre, 
on laisse e'goutter ; on traite le résidu détaché du filtre par 
l'alcool á 36° á l'aide de rébull i t ion ; on filtre le liquide 
bouillant • la solution laisse déposer la morphine par refroi-
dissement; on épuise le pre'cipité, á plusieurs reprises, avec 
une nouvelle quantité d'alcool. Lorsque les liqueurs alcooli-
ques ne laissent plus déposer de morphine , on les fait éva-

(0 Quelques personnes emploient la chaux au lieu de la magnésie, et üs 
disent s'étre bien irouves de cet emploi. M. Robinet a remarqué que lorsqu'on 
precipite par la chanx une solution d'opium pre'paree avec l'acide hydro-
chlorique, une partie de la morpliine e'chappe h la précipitation et reste en 
solution avec la chaux. Par l'acide carboniqne ajoute'en excés, on precipite 
l a chaux h. l'etat de carbonate ; maisce sel est méle de morphine. Le méme 
efFet n'a-t-il pas lieu lorsque l'on pre'cipité la morpliine par la magnésie el par 
i'ammoniaqiie? 
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porer á une bassc température ; elles fournissent par ce moyeu 
une nouvelle quantité de produit. Si la morpliine obtenue 
par ce moyen n'est pas entiérement blanche, on la fait redis-
soudre dans Falcool; on ajoute á la solution une petite quan­
tité' de charbon animal lavé , on fait boui l l i r , et Ton filtre le 
liquide bouillant. 

Procédé de M . Hottot. Ce proce'dé a e'te' présente á la Société 
de Pharmacie comme une modification du proce'dé' de'crit par 
Thomson dans le journal angíais Annals ofPhilosophj, 1820. 
On prend un kilogramme d'opium du coramerce pur et seo (1), 
on le fait mace'rer dans une quantite' d'eau suffisante, on le 
malaxe ensuite dans une nouvelle quantité d'eau, pour 
épuiser. On réunit les liqueurs , on les améne á une densité 
de 2o á l 'aréométre; on y verse alors de Tammoniaque en 
assez grande quantité pour que la liqueur devienne neutre et 
peu alcaline. Cette addition d'alcali donne lieu á la préci-
pitation d'une autre niatiére floconneuse, analogue au caout-
chouc : on laisse déposer, on decante, on filtre; on verse 
ensuite dans la liqueur filtrée 2 onces d'ammoniaque : cette 
nouvelle addition determine la précipitation de la morphine. 
On fait jeter un bouillon á la liqueur ; on recueille le pré— 
cipité qui s'est formé , on le lave á Feau froide; lorsqu'il est 
sec, on le traite par 3 kilogrammes d'alcool á 34° ; on ajoute 
au mélange 64 grammes de charbon animal; on fait chauífer 
au bain-marie jusqu'á ce que i'alcool soit en ébullition; on 
filtre I'alcool bouillant; la morphine se precipite par refroidis-
sement. Lorsque les eaux-meres alcooliques ne fournissent 
plus de morphine, on les soumet á la distillation pour en re­
tirar I'alcool, qu'on fait servir á des opérations ultérieures. 
On obtient, par cette derniére opération , une nouvelle 
quantité de morphine. La morphine dans l'opium est accom-
pagnée d'un autre principe auquel on a donné le nom de 

(1) La quantité d'eau contenue dans ropiurn est tres variable 5 nous nous 
en sommcs assurés h plusieurs reprises. Cette remarque mérite d'etre prise en 
consideration. 
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narcotine. Pour obíenir la morpliine p u r é , on traite l'extrait 
d'opluin du commerce par l'e'tlier, á plusieurs reprises. Ce 
vébierde dissout la narcotine sans toucher á la morpliine. On 
peut encoré (ce qui est plus cconomique) traiter la morpliine 
elle-méme par l'étber : le but qu'on se propose , dans ce cas, 
est d'obtenir la morpbine puré , afin que ses eífets ne soient 
pas modifie's par la présence d'une subslauce étrangére. 

Laprésence déla morpbine a éte' constatée dans Vopiuinin-
digéne (obtenu par incisión des pavots cultives en France), par 
M. Vauquelin ; dans les capsules des pavots indigénes cultives 
en France , par M. Tilloy 5 dans les capsules du pavot d'Orient 
cultive' en France , par M . Petit 5 dans l'extrait de coquelicot 
pre'paré á Narbormc, par l 'un de nous (1). Une discussion sur 
la priorité de la découverte de la morpbine dans le pavot indi-
gene, s'est élevée entre MM. Petit et Tilloy, sur la priorité d'ex-
traction. I I est resulté que ees deux pbarinaciens-cbiinistes, sans 
avoir connaissance de leurs travaúx respectiís, avaient tous les 
deux atteints la solution du probléme. Mais M. Tilloy a 
poussé plus loin ses expériences ; i l a livré au commerce de la 
morpbine extraite du pavot indigéne (2) , et i l a de plus indiqué 
le procede á l'aide duquel i l parvient á extraire ce produit pour 
le livrer au commerce á un prix raisonnable. Ce procédé est le 
suivant : ou prepare un extrait avec les tetes de pavots • on 
traite cet extrait par ralcool á 36°, pour en isoler la gomnie; 
on separe la solution alcoolique , que Fon soumet á la dis-
liliation pour en retirer Falcool • on améne le résidu en con-
sistance sirupeuse; on traite une deuxiéme fois par Falcool, 
qui precipite de nouveau une certaine quantité de matiére gom-
meuse, niélée de ni trate de potasse; oa separe une seconde fois 
la liqueur, et on la soumet á la distillation. On fait dissoudre 

(1) Des essais faits sur Ja plante enüére du Papaver Rheas en 1827 , ne 
nous ont fourni que de tres petites quantites de morphine, le procede suivi 
etait celui de M . Tilloy. (A. C.) 

(2) M. Tilloy a, dans les anne'es 1825, 1826 ct 1827 , livré au commerce, 
plus de 8 livres de morpliine provenant des capsules du pavot cultive dans la 
Cdíe-d'Or et dans le departeuimt du IíordT 
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dans Feau le résidu de cette secoftde distillation, on filtre 
pour séparer les matiéres insolubles , on precipite la liqueur 
par la magnésie calcinée , on laisse en repos pendant vingt-
quatre heures. On recueille le precipité sur un filtre, on le 
lave, on le fait se'cher, puis on le traite parl'alcool bouillant, 
qui dissout la morphine et qui la laisse déposer par refroi-
dissenient; on separe le produit, et l'on distille l'alcool pour 
retirer une certaine quantité de morphine qui reste encoré 
en dissolution. M. Ti 11 o y pense qu'on pourrait, au lieu de 
magnésie calcinée , employer, par but cTécononne , les sous-
carbonates de sonde, de cbaux ou de magnésie. Le procédé de 
M. Ti Hoy est analogue á celui employé par M. Dubianc jcune 
pour analyser l'extrait de pavot indigéne. 
. M. Henry fils, connu par ses nombreux travaux, vient de 

donner connaissance á l'Académie royale de Médecine, d'un 
procédé pour Textraction de la morphine, sans remploi de 
l'alcool. Ce procédé consiste á épuiser l'opium du commerce 
par de Feau aiguisée d'acide hydro-chlorique, á concentrer les 
iiqueurs aux deux tiers, á fillrer, á décomposer par l'alcali 
volátil, á recueillir le dépót , ale laver, á le traiter par Fa-
cide hydro-chlorique jusqu'á saturation, á faire bouillir la 
solution avec du charbon animal, á filtrer, á faire évaporer 
pour obtcnir un hydro-chlorate de morphine qui , purifié á 
plüsieurs reprises par cristallisation, est ensuite décomposé par 
l'ammoniaque. (Z^. Journ. de Chim. m é d . , mars 1828.) 

La morphine puré est une subslance cristalline, blanchc, 
se préseiitant sous la forme de prismes rectangulaires ; mise 
daos la houche, elle y cause , au bout de quelques ins-
tans, une saveur amere ; elle est insoluble dans Feau froidé, 
soluble dans une grande quantité d'eau á 100° centigrades7 
soluble dans l'alcool froid, plus soluble dans l'alcool boui l ­
lant, d'oü elle le precipite par refroidissement j elle bleuit le 
papier de tournesol rougi, s'unit aux acides, et forme des 
seis susceptibles de cristalliser. Parmi les caracteres qui ser— 
veüt á faire reconnaitre la morphine, on doit principalcment 
considérer Faction de la chaleur, celle des acides et celle des 
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seis de fer peroxidés. La morphine exposée á l'action de la 
chaleur, entre en fusión; par refroidissement, elle se prend 
en une masse transparente pre'sentant des rayons. Les acides 
forment, avec la morphine , des seis qui sont décomposables 
par les álcalis, qui en précipitent la plus grande partie de la 
morphine; ees seis, mis en contact avec les seis de fer per­
oxidés , et particuliérement avec le per-hydrochlorate, don-
nent lieu au développement d'une belle couleur Lleue ; mise 
en contact avec l'acide nitrique, elle prend une couleur rouge 
de sang; mise en contact avec l'acide sulfurique concentré, 
cet acide la charbonne. Les seis de morphine le plus habi-
tuellement employés sont Facétate et le sulfate : on les fait 
entrer dans des pilules, potions et sirops. La morphine, se-
lon MM. Brande, Bussy , Dumas et Peiletier, Thomson, est 
composée : 

De carhone., 69,0(1) 72,0(2) 72,02(8) 4^>28 (4) 
D'hydrogéne. 6,5 5,5 7>6i 5,55 
D'azote 49>17' 
D'oxigéne. . . 20 17,0 14,84 

L'action de la morphine sur réconomie animale a été k 
sujet de discussions scientifiques; ees discussions étaient dues 
particuliérement á ce que les savans qui avaient opéré l'avaient 
fait avec de la morphine á divers degrés depúrete'. Introduite 
á l 'état solide dans l'estomac de l'homme, elle parait se trans-
former en sel, et elle agit comme le ferait Facétate. On doit 
done, si Fon voulait Femployer á eet é ta t , la donner á la 
méme dose que ce sel (d'un quart de grain á un grain en 
24 heures); á de hautes doses, elle pourrait portar du trouble 
dans Féconomie animale , déterminer des accidens graves, et 
méme causer la rnort. 

Des recherches sur la possibilité de démontrer la présence de la 
morphine et de ses seis dans Féconomie animale, ont été faites 
par MM. Orfila, Lassaigne et Dublanc. M. Orilla a vu que Fon 

(1) Bussy. (2) Brande. (3) Peiletier et Dumas. (4) Thomson. 
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pouvait reconnaítre la présence de lamorphine danstin mélange 
fait avec 4 onces d'urine ou de sang et i grain de morphine, 
jnais que l'on n'avaitpu constatcr rexistence de ce principe dans 
le sang de trois chiens qui avaient pris 12, i 5 , et 18 grains de 
niorplrme. La morphine a cependant été de'montrée dans l'urine 
de l'un de ees animaux. Les recherches de M. Lassaigneont de­
montre que l 'on pouvait séparer Facétate de morphine des l i ­
quides animaux etdesalimensaveclesquelsilaéte'méle'. Lepro-
cede' qu'il a prescrit est le suivant: on fait évaporer les liquides, 
et on les traite par Falcool á 36°, bouillant; on fait e'vaporer 
la solution alcoolique qui contientl'ace'tate de morphine etles 
matieres grasses, jusqu'en consistance d'extrait; on traite par 
l'ean distille'e, qui dissout Facétate sans toucher á la graisse; 
on filtre la dissolution, et on la fait évaporer jusqu'á ce que 
l'on obtienne le sel cristallise', On peut, á Faide de ce proce'de', 
de'couvrir Face'tate de morphine dans Festomac et dans les i n -
testinsgréles des animaux qui en ont pris, ainsi que dans les 
matieres rendues peu de temps aprés Fingestion du poison (1). 

Lorsque la dissolution qui doit fournir le sel cristallise est 
colore'e, on fait e'vaporer en consistance d'extrait. On dissout 
l'extrait dans Feau ; on verse dans la dissolution de Face'tate 
de plomb liquide qui precipite les matieres colorantes. La 
morphine reste en solution dans le liquide de'colore'; on de-
barrasse ce liquide par Fhy drogéne sulfure' de Fexces de plomb 
qu'il peut reteñir; on chauífe pour chasser Fexces d'acide 
hydro-sulfurique; on filtre á travers le charbon animal j on 
fait e'vaporer la liqueur en la plagan t dans une capsule sous la 
doche de la machine pneuraatique, mettant á cote' un vase qui 
contient de l'acide sulfurique concentre' et faisant le vide ; de 
cette maniere, on obtient Facétate, sur lequel on peut tenter 
quelques essais afin de le reconnaítre. Le procede proposé 
Par MM. Dublanc est le suivant: on fait évaporer la masse 

(') II est probable qne le méme moda d'agir peut étre applique' pour re-
ciiercher la prt%ence de la morphine dans l'économie anímale; cette substance, 

ce cas, passe a Fetat de sel et devient soluble. 
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suspecte j usqu'á ce qu'elle iie contienne que le moins d'eau 
possible sans étre alterée ; on la traite á plusieurs reprises par 
l'alcool absolu , et á l'aide de la clialeur; on filtre la liqueur 
alcoolique , qui cloit contenir de la morpliine, des traces de ma-
tiére anímale et des seis ; on verse dans cette solution de la 
teinture alcoolique de noix de galles , qui precipite la petite 
quanüté de matiére animale dissoute par l'alcool. I I reste en 
dissolution de la morpliine et du tannin. On e'tend le liquide 
filtre' d'un peu d'eau distille'e, et on le méle avec une assez 
grande quantité de dissolution de gélatine, qui décompose le 
tannate de morpliine. On filtre pour séparer le precipité com­
posé de tannin et de gélatine, et Fexcés de gélatine, et l'alcool 
qui a passé á la filtration fournit la morpliine par l'évaporation. 
Le procede de Lassaigne est préféré á celui de M . Dublanc; 
les raisons de cette préférence sont exposées dans l'ouvrage de 
M. Orfila. (A. C.) 

MORT AUX MOÜCHES. V . COBALT , ARSENIC. 
MORT AUX RATS. V . SULFATE DE STRONTIANE , DEÜTOXIDE 

©'ARSENIC. 

MORTIERS. On a donné ce nom á des vases en verre, en 
porcelaine, en agatlie, en fer, en cuivre , etc. Ces vases pré-
sentent á rintérieur une forme héniisphériquc plus ou moins 
parfaiíe, tenninée par un eone renversé, dont les bords sont 
évasés. Quelquefois la par tic supérieure des mortiers est garnie 
d'un goulot destiné á i'aciliter l'écoulenient des liquides. Les 
mortiers sont destines á contenir les substances que Fon veut 
réduire en poudre, et pour cela, on se sert d'un pilón de la 
méme nature que le mortier, exception faite des mortiers de 
marbre. 11 y a des mortiers en bois, en fer, en marbre, en al-
iiage de cuivre et de zinc, en agathe, en verre, en porcelaine. 
On choisit, pour les diverses opéraüons que Fon a á faire, un 
mortier approprié, et qui ne soitpas susceptible d'étre attaqué 
par les substances á pulvériser. 

Les mortiers de verre, de porcelaine et d'agatlie sont moins 
attaquables que les autres par les agens cliimiques, mais d'une 
dureíé nioindrc; ils ne souffrent pas les chocs violens. On doit 
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s'en servir, non pour piler, mais pour triturer, Lorsque les 
ubstances que Fon pulvérise sont susceptibles de se volatiliser 

par les mouveraens que le pilón imprime á l 'air, on enveloppe 
le mortier et son pilón d'une peau souple qui arréte la volati-
lisation de ees poudres sans empécher le pilón d'agir. 

(A. C.) 
MORÜE. Gadus Morhua, L . Poisson de l'ordre des Ju-

gulaires et de la famille des Gadoides de Cuvier, parmi 
les Malacoptérigiens Subbrachiens. I I se trouve 'en grande 
abondance dans FOcéan boreal, surtout prés du grand banc 
de Terre-Neuve, aiusi que dans Fespace compris entre les 
cotes d'Écosse, de Norwe'ge et d'Islande. I I ne descend guére 
au-dessous du 4oe degré de laíitude nord, et ne remonte 
que jusqu'au yo6. On a remarqué que sa cliair est d'autaní 
plus savoureuse, qu' i l a e'te' péclié á de plus liantes latitudes. 
Nous ne de'crirons pas la morue, que personne, excepte' les 
pécheurs, n'a occasion de voir vivante et entiére, mais que 
tout le monde connait telle qu'on la vend dans le commerce, 
découpe'e en gros morceaux. Les morues qui habitent sur des 
fonds de sable ou vaseux ont les parties inférieures du corps 
d'une nuance argente'e, tandis que celles qui se trouvent entre 
les rochers ont ees parties rougeátres et tacliete'es de marques 
jaunes. Comme la morue est tres vorace, on la peche á la ligne, 
et Fon se sert pour appát de ses propres entrailies et de ses 
débris. Les Anglais, les Franjáis, les Hollandais et les Ham-
bourgeois sont les peuples qui se livrent avec plus de succés á 
cette peche qui oceupe plus de 20000 mateloís, et qui a lieu 
principalement dans les atte'rages de Terre-Neuve. On sale les 
morues par divers procéde's dont un les rend si dures, que, 
dans cet e'tat, elles porlent le nom de Stock Jish, c'est-á-dire 
báton-poisson ou poisson de bois. On sait que la morue est 
consommée comme aliment, surtout aux jours d'abstinence, 
chez tous les peuples de la chre'tiente'. Sous le nom de ha-
calado, on en consommé, en Espagne, pendant le careme, 
Ul,e quantité presque aussi considerable que dans tout le reste 
de l'Europe. On obtient, de la vessie des morues, une collc 
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aussi bonne que celle qui provient des esturgeons. Les osufs 
fournissent une sorte de caviar appelé rogues ou raves. Enfiu 
les vertebres , les aretes et les tetes de morues ne restent pas 
sans utilite' chez les pauvres habitans des cotes oü aboñdent ees 
poissons. Le Kamtschadale en nourrit les chiens qu'il attache 
á ses traineaux; le Norwégien les méle á diverses plantes ma­
rines, et les fait manger á son bétai l ; singulier aliment quij 
dit-on , donne au lait une qualité supérieure. (G.. .N.) 

MORUS NIGRÁ. r . MURIER. 
MORUS TINCTORIA. Arbredes Antillas, dont le bois est 

apporte' en buches, et connu dans la teinture sous le nom de 
bois jaune. V. ce mot. 

MOSCH ou GRAINÉ D'AMBRETTE. V . ABEL-MOSCH. 
MOSCHUS MOSCHIFERÜS. Linné a ainsi nommé l'animal 

qui produit le muse. V . ce mot. 
MOSCOÜADE. C'est Tun des noms que l 'on donne au sucre 

bru t , tel qu'on l'envoie des,colonies. V . SUCRE. 
MOUFLE. On donne ce nom á une cavité semi-cylindrique 

qui fait partie du fourneau de coupellation, et dans lequel on 
place les coupelles contenant les métaux á essayer. (A. C.) 

MOÜLE COMESTIBLE. Mytilus edulis, Lam. Animal moí-
lusque de l'ordre des Ace'phales testace's, facile á reconnaitre 
á sa coquille bivalve, solide, cióse, oblongue, courbe et un 
peu anguleuse á son bord dorsal, renfle'e á la partie antérieure 
du bord ventral, d'une couleur bleue-noire, et munie de trois 
ou quatre dents cardinales. Le corps de l'animal est ovale, 
comprimé, enveloppe' dans un mantean á bords e'pais, adhé-
rens, non papillaires; ses branchies sont grandes et presque 
e'gales; son pied est linguiforme et canalicule' dans son milieu, 
uni par plusieurs muscles re'tracteurs qui donnent attache á un 
byssus place á la partie postérieure du pied. 

La moule est tres commune sur les cotes des mers d'Eu-
rope. On en fait la peche toute rannée , mais particulié-
rement depuis le mois de septembre jusqu'au printemps. Elle 
est employe'e , depuis la plus haute antiquite', comme alimení' 
m\X crue , soit cuite et assaisonnée de diverses manieres. Sa 
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cliair, d'un bknc jaunátre et d'unc saveur agréable, est en 
general d'une difficile digestión, surtout en e'té, saison oü elle 
¿onne quelquefois lieu á des accidens graves dont la cause n'a 
pas ete' détermine'e avec certitude par les me'decins. Les uns 
prétendent que les moules sont ve'ne'neuses á cause des pe ti tes 
étoiles de mer qu'elles renferment, ou de leur frai qui est tres 
abondant en e'té; les autres attribuent leurs eíFets déle'téres aux 
substances dont elles se nourrissent; enfin plusieurs croient 
que les accidens sont dus á une disposition particuliére de l'es-
tornac des consommateurs, ou á une affection morbide de Fa-
njmal lai-méme. Quoi qu'il en soit, on combat les symptómes 
alarmans qui survienncnt aux personnes empoisonne'es par les 
moules, en favorisant les vomissemens, et en administraut 
ensuite de la tlie'riaque, des cordiaux, du vinaigre , et d'autres 
acides vége'taux, de Féther , de Feau-de-vie ou du rum. 

(G...N.) 
MOULIKS. Les moulins sont des machines destine'es á pro-

curer la mouture en grand, et auxquelles on imprime, á l'aide 
d'une forcé quelconque, un mouvement de rotation qui donne 
lieu á une forte pression sur les corps expose's á son mouve-
raent. Les moulins sont peu usite's dans nos officines ; on doit 
cependant faire mention des moulins qui servent á la pre'pa-
ration de substances me'dicamenteuses : de ce nombre sont le 
moulin de'crit par M . Laubert dans le Bulletin de Pbarmacie 
pour 1811 , et qui sert á la pre'paration de la poudre de quin­
quina ; celui décrit dans le méme ouvrage par Parmentier, et 
qui, en Hollando, sert á couper et á pulve'riser les substances 
solides; celui de M. Petit de Corbeil, qui 9. é t é de'crit dans les 
Anuales de l'Industrie nationale pour 1827 ; le moulin á perler 
l'orge, de M. Grignetde Paris, de'crit dans le tome 11 des Bre­
vets publie's, p. 78, etc. La description de ees moulins ex i -
geant des détails dans lesquels i l ne nous est pas permis d'en-
trer, nous croyons devoir renvoyer aux ouvrages oú ees dé-
tails ont e'te'consigne's. (A. C.) 

MOURON. On donne vulgairement ce nom á di verses plantes 
^0nt les petits oiseaux sont tros friands. 
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Le MOURON BLANC est la plante dont on fait la plus grande 

consommation pour nourrir ceux de ees oiseaux que Ton éléve 
en cage. C'est la morgeline ( Alsine media, L . ) qui crolt par-
tout et en toute saison. Nous nous dispenserons d'en donner 
une description, parce que cette liérbe est connue de tout le 
monde. 

Le MOURON DES ÍIHAMPS {Anagallis arvensis, L . ) est uue jolie 
petite plante de la famille des Primulacées , tres commune 
parmi les moissons. On en distingue deux varietés , l'une á 
fleurs rouges, l'autre á íleurs bleues, et dont quelques auteurs 
ont fait deux espéces distinctes. Quelques me'decins ont pré-
conisé cette plante córame spe'cifique contre la rage ; mais nous 
sommes loin d'ajouter la moindre foi á une pare i He proprie'té. 

• (G'...N.) 

MOUSSE DE CORSE. Ce que l'on designe s'ous ce nom dans 
les pharmacies est un mélange de plantes marines et de poly-
piers flexibles articules que l'on recueille sur les rochevs des 
bords de la mer. Le littoral de la Corsé est le pays oü ees pro-
ductions marines sont extrémement ahondantes, et d'oü l'on 
tirait autrefois une grande partie de celles que la Me'decine 
consommait; mais aujourd'hui, nou-seuleraent les cotes de la 
Me'diterrane'e, mais encoré celles de l'Oce'an , en fournisseut 
bien au-delá de la coasoramation. M. De Candolle ayant exa­
mine' la mousse de Corsé des oíFicines , s'est assuve que le Fucus 
Helminthocorlon, L . , que l'on croyait étre le seul ve'ge'tal dont 
la mousse de Corsé se compose , n'en forme á peu prés que le 
tiers, tandis que d'autres fucus, et entre auíres les Fucusplu-
mosus etpurpureus,, des conferves, des ulvcs, des ce'ramiums, 
et raéme des zoophytes, tels que la coralline ofíicinale, des 
sertulaires et des flustres, constituent les deux autres tiers. 
Quoique le Fucus Helminthocorton puisse étre conside'ré comme 
le corps le plus actif de ce mélange , on ne peuí cependant con-
tester la propriéte' vermifuge , moindre á lávente ' , des autres 
substances; elle de'pend, á ce qu'il parait, d'un principe nia-
r in dont l'analyse n'a pas encoré revele' la nature , mais qm, 
par son odeuv eí quelques autres qualités pliysiques, est facüc 
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á reconnaitre. La mousse de Corsé étaat un nielan ge de subs-
tances lie'te'rogénes, les formes de ses parties ne peuvent étre 
exprinie'es d'une maniere genérale. Le Fucus Helminthocorton 
qui y domine, est en petits íilamens ou fibrilles , re'unies par 
leur base á des parcelles de gravier au moyen desquelles elles 
adbe'raientaux rochéis, plusieurs fois dichotoines á leur sommet, 
et d'une couleur d'un gris brunátre. Les ce'ramiums sont i r ré-
guliérement rameux, d'un brun rougeátre ; les ulves en lames 
irre'guliéres, membraneuses, colore'es de diverses manieres; 
eníin les polypiers, parmi lesquels domine la coralline offi-
cinale, olfrent des petites tiges blancbátres ou verdátres, et 
articule'es. Souvent on y trouve encoré des graviers, de petits 
coquillages et d'autres matiéres étrangeres. I I n'y a done que 
l'odeur nauséeuse et la saveur acre et amere qui soient com— 
manes á toutes ees productions de la mer. Analysée par 
M. Bouvier ( i ) , la mousse de Corsé contient sur 1000 parties ; 
gélatine ? 602; fibre vége'tale, 110 ; sulfate de chaux , 112; mu­
ríate de sonde, 92 ; carbonate de chaux, ^5 ; fer, sílice, ma— 
gnésie et phosphate de chaux ,17 . 

La mousse de Corsé est un me'dicament vermifuge dont r e í -
fe t est assez certain , et par conse'quent dont l'usage est tres fre'-
quent, surtout pour les enfans. On en fait infuser une pince'e 
dans 4 á 6 onces d'eau bouillante ; on administre ensuite cette 
infusión e'dulcorée en deux ou trois (loses. Quelquefois on la 
donne en poudre á la dose d'un scrupule á un demi-gros , que 
i'on délaie dans une tasse d'eau sucre'e ou dont on fait des bols 
avec du sirop. On en prepare aussi une gele'e et un sirop qui 
sont assez fre'quemraent employe's. Eníin on la fait entrer dans 
la préparaíion d'un pain d'épice et de certains biscuits que les 
petits enfans mangent sans re'pugnance. (G...N.) 

MOÜSSE D'ISLANDE. Aune époque oü la plupartdes plantes 
cryptogames e'taient confondues sous lé nom de mousses , 
le mot de mousse d'Islande a e'te' employé pour désigner la 

1) Annales de Ghimie, t. I X . 
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plante connue généralement sous le nom de lidien d'Isíande. 
V . ce mot. (G...N.) 

MOUSSERON. Sous ce nom vulgaire , on designe plusleurs 
especes de ciiampignons comestibles forí recberchés des a ma­
te urs de bonne diere , et qui croissent en general sur les pe, 
louses parrai les mousses, en plusieurs contre'es d'Europe. La 
distinction de ees raousserons est assez difficile, car la limite 
des varie'te's et des especes est fort embarrassante dans des étres 
aussi polymorplies que ees champignons. 

Le MOÜSSERON VÉRITABLE, Jgaricus Mousseron, Bulliard, 
tab. 142 , est cominim a 11 printenips dans les pays me'ridio-
naux d'Europe. 11 est d'une couleur lauve cía i re, uniforme; 
son stipe est court, charnu, renflé, sans volva ni collier; son 
cliapeaxi tres convexe et épais a la chair blandíe et de petits 
feuillets d'un jaune sale. 

Le FAUX MOUSSERON, Jgaricus pseudo-mousseron , Eulliard, 
tab. i44 ? pousse en autonme, et diíFére du precedent par son 
stipe gréle assez eleve', son chapean plus plat et moins e'pais , 
et par ses feuillets beaucoup plus grands. On donue encoré á 
cette espéce les noms vulgaires de mousseron cfautomne, mous­
seron godaille, et mousseron de Dieppe. 

L'un et l'autre de ees champignons ont un goút et un parium 
tres agréables ; mais le premier est plus recberclu; que le se-
cond, parce qu'i l est plus cliarnu et plus tendré. On lesfait 
se'cber, et on les conserve pour les mettre dans les sauces. 

• Les auteurs de Mycologie, et paríiculiérement Paulet, ont 
distingue' plusieurs especes parmi les vrais et les faux mousse-
rons, especes auxquelles on a impose' des noms fort bizanes; 
mais ees especes ne sont que de simples varietés de couleur et 
d'odeur. (G...N.) 

MOÜSSES. Famille tres considerable de plantes crypto-
games tres petites, pourvues de frondes d'une couleur en 
general d'un beau vert, ressemblant aux feuillcs des plantes 
phanérogames , pourvues d'organes reproducteurs dont la 
structure est distincte de celles des autres cryptogames. Quel-
que intérét que présente au naturaiiste cette lamille, elle ne 
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doit pas fixer notre attention datis ce Dicíionnaire , puis— 
qu'elle ne renferme pas de plantes usueiles; car on a exclu 
de la matiére medícale, le polytric commun ( Polytrichum 
cornmune, L . ) qui passait autiefois pour be'cíiique et su-
doritique. Nous ne mentionneroos ici que pour memoire le 
fontinalis antipjreiica, dont on se sert dans quelques pays 
du nord pour garantir de Fincendie les liabitations ; cette 
mousse n'est pas plus susceptible qu'une autre de résister á 
Faction du feu , et c'est tout simplement l l iumidi íé qu'elle re­
lien t qui Fempéclie de s'enflammer. Plusieurs especes de 
mousses, particuliérenient celles du gen re Hfpnum, ont des 
íiges lenguas, foliace'es^ qui les foní employer pour calíater les 
planches des bateaux de riviére, pour remplir des pailiasses á 
coucher , etc. En fin , dans Fe'cononiie genérale de la na ture, 
quelques mousses'du genre Sphagnum jouent un role impor­
tan t ; ce so nt elles qu i , amoncele'es dans le fond de certains 
marais, íinissent parle dessécher, et preparen t la forma tion 
des tourbieres. (G.. .N.) 

MOUSTACHES. On clonne ce nom á des pinces allonge'es; on 
s'en sert dans les laboratoires, i0, pour mettre du cliarbon 
dans les fourneaux; 2 ° . pour teñir un cliarbon allume' pi es 
d'une coruue, d'un tube; 3o. placer ou retirer un creuset du 
feu , etc. Les mousíaclies sont plus ou moins longues, recour-
be'es de di verses manieres, selon les usages auxquels on les des­
tine. (A. C.) 

MOÜT DE BIÉRE. On a donné le nom de inout de biére á 
á un liquide destine' á la fabrication de la biére, et qui 
contient : i " , une matiére sucre'e prise dans Yorge ma l t é ; 
2o. une matiére fermentescible lorsqu'elle a le contact de Fair; 
3o. de Falbumine; 4°- mucilage ; 5o. de Famidon modiíié; 
6o. du gluten; 70. du tannin. Cette matiére doit étre évaporée 
et amenée á un certain état de densité , puis mélée aux prin­
cipes solubles du lio ubi on, qui lui donnent la propriéte' de se 
conserver et de ne pas subir la fennentation acide. F'. BIÉRE. 

(A. C.) 
MOÜT DE RAISIN. On donne ce nom au jus de rarsin qui 

33. . 
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n'a pas encoré fermenté. Ce produit est formé d'une grande 
quantité de sucre, d'une matiére particuliére dansl'eau, d'une 
petite quantité de mucilage, de tannin , de tartrate acide de 
potasse, de tartrate de chaux , de sel marin , de sulfate de po-
tasse. Ce produit, lorsqu'il est privé du contact de rair.; ne 
fermente pas; i l acquiert au contraire cette propriété lorsqu'il 
est en contact avec l'air atmosphérique, cu méme avec une 
petite quantité de ce fluide. ( F . les expériences de M. Gay-
Lussac, Júna l e s de Chimie, t. L X X V I , p. 245. ) Par cette 
fermentation arrétée á temps convenable, le moút de raisin 
passe á l 'état vineux, et prend le nom de vin. (A. C.) 

MOÜTARDE NOIRE. Sinapis nigra, t . —Rich. Bot. méd., 
t . I I , p. 669. (Fainille des Cruciféres. Tétradynamie si l i -
queuse , L . ) C'est une plante excessivement commune dans les 
champs, les prés etsur le bord des i'ivieres de plusieurs contrées 
d'Europe. Elle est annuelle ; sa tige rameuse et glabre s'éléve 
á prés d'un métre ; ses feuilles sont alternes , sessiles, grandes, 
lyrées, un peu épaisses, les supérieures entiéres, lancéolées ct 
étroites. Les fleurs sont petites, jaunes, pédonculées, et dispo-
sées enlongs epis á la partie supérieure des tiges. A ees fleurs su?-
cédent des siliques gréles, dressées centre la tige, et renfemiant 
de petites graines jaunes á Tintérieur, noires á l'extérieur ou 
revétues d'uri enduit crétacé. Ce sont ees graines, désignées 
vulgairement sous le nom de graines de senevé, qui sont eni— 
ployées, soit comme condiment, soit en Thérapeutique. Leur 
saveur est extrémement ácre, et leur odeur, lorsqu'elles sont 
écrasées et humectées, est forte, piquante, et determine Vé-. 
ternument. 

Les graines de moutarde ont été analysées á diverses époques 
par les cliimistes q u i , des les plus anciens temps, y avaiení 
signalé l'existence de deux huiles , Tune fixe, l'autre volatile , 
du souíre et du pbosphore. I I y a quelques années , M- Tiúe-
bierge (1) a publié une bonne analyse de ees graines. Si cette 
analyse n'a pas fait connaitre de principes nouveaux, elle ea 

(1) jjf, Jonvn. de Pliarm., anuéc 1819. 
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a du moins fixé la quant i té , et elle a de'termine' Factión parti-
euliére de chacun de ees principes, qui sont: IO. les deux es-
péces d'huiles dont nous venons de faire mention; 30. une 
niatiére albumineuse ve'ge'tale ; 3o. une grande quantite'de mu-
cilage ; 4°- du soufre ; 5o. de Tazóte. 

L'huile fixe est semblable á celles des autres Cruciféres, 
telles que la navette et le colza; conséquemment elle pourrait 
étre eraployée aux mémes usages. L'huile volatile est extiéme-
menl irritante ; appliquée sur la peau, elle fait naif re une ve'si-
cule pleine de sérosité ; c'est en elle que resident les propriéte's 
niédicaraenteuses de la moutarde. Comme cette siíbstance a été 
omise dans la liste des huiles volátiles et dans le tableau com­
para t i f que M . Recluz nous a communique', c'est ici le lieu de 
réparer cette omission. Elle est d'une couleur citrine , d'une 
odeur aussi pe'ne'trante que celle de Faramoniaque. Sa densite' 
(IOSS^) estunpeuplus grande quecellede l'eau, par conse'quent 
supe'rieure á la densite' des liuiles volátiles indigénes. M . Gui-
bourt (1) pense que cette Imile volatile n'existe pas toute for-
me'e dans les graines de moutarde; car celles-ci, pile'es á sec, 
n'ont point d'odeur , mais le contact de l'eau suííit pour de'-
velopper en abondance le principe volátil. Elle se dissout par-
faitement dans Talcool, et un peu dans l'eau , c'est-á-dire dans 
la proportion de deux grammes sur un kilogramme. La solu-
tion aqueuse de cette huile, de méine que l'eau distille'e de 
motitarde , jouissent de propriéte's tres enei'giques, et M . Julia 
Fontenelle a rappele' Fattention des praticiens sur leur emploi 
dans le traitement des maladies psoriques. 

L'existence du pliosphore dans les graines de moutarde 
avait e'té reconnue anciennement par Margraaf, qui en distil­
la nt celles-ci á feu nu, avait vu ce singulier combustible, pro-
duit sans doute par la de'coraposition des phosphates terreux 
qu'elles renferment. La présence du soufre y avait e'te' consta-
tée, ainsi que dans le raifort et le cochle'aria, par plusieurs 
chimistes , entre autres par Baumé, qui regardait le soufre de 

(1) V. Hist. des Drogues simples, t. 11, p. 162. 
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cesCruciféres camme étant dans un état particulier. MM. Henry 
fils et Garot ont dirige leurs recherches sur ce point d'ana-
lyse chimique, et ils ont reconnu que le soufre des graines de 
moutarde était réléraent principal d'uñ nouvel adtíe auquel 
ils ont donnéle nom di acide sulfo-sinapique. V. ce mot, t. \¡ 

167. 
Les feuilles de la moutarde noire contiennent aussi, mars 

en tres petite quanti té , le principe volátil qui domine dans 
les graines. Aussi sont-elles employe'es quelquefois comme 
anti-scorbutiques. 

Tout le monde connait Faction rube'fiante et méme vesi­
cante de la farine de moutarde, lorsqu'elle est appliquée sur 
la peau. C'est pour produire ees effets quron fait, en Méde-
cine, un grand usage de la farine de moutarde, soit dplayée 
simplement dans l'eau pour former des pédiluves et des ma-
nuluves , soit applique'e en cataplasmes que Fon nom me «na-
•pismes. V . ce mot. 

La préparalion de moutarde si universellement en usage 
pour exciíer Fappe'tit, e'tait connue des anciens. L'e'tymologie 
du mot moutarde ( Mustum ardens ) indique qu'ils la pre'pa-
raient avee du mout ou jus de raisin. C'est encoré de cette ma­
niere qu'on la fabrique en beaucoup d'endroits; mais ordinal-
remen t on augmente ses qualite's et Fon en varié Fodeur avec 
du vinaigre diversement aromatisé, en lu i ajoutant d'autres 
assaisonnemens. Ce condiment releve le goút des viandes fades, 
mais son usage immodéré peut devenir funeste; i l détruit les 
forces digestives de Festomac, et produit souvent une mai-
greur qui paraít dépendre d'une altération dans les fonctions 
assimila trices. 

La farine de moutarde a e'te' autrefois administree á Finte'-
rieur, dans les fiévres intermitientes, la chlorose, et Fhydro-
pysie. Les praticiens modernes ont renoncé á Femploi d'un 
médicament aussi irritant. 

La MOUTAKDE BLANCHE, Sinapís alba, L. , plante excessive-
ment commune dans les cbamps cultive's, a des graines d'une 
couleur jaune? et plus grosses que celies de la moutarde noire ̂  
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niais qui sont beaucoup moins riches en principes que cetíe 
Cerniere. 

Depuis quelques anne'es, on fait usage en Angleterre des 
grains de moutarde Manche, á la dose de deux á trois grandes 
cuillere'es á cafe', que Fon avale sans máclier, aprés les avoir 
fait infuser pendant une ou deux minutes cíans l'eau chaude. 
Xes gens du monde regardent cette graine comme une panacée^ 
ce qui revient á diré qua c'est un remede purement empirique, 
caree qui est bon á tout, le plus souvent n'est bon á rien. 
M. Cadet de Gassicourt , qui a l u á la Société de Pharmacie 
des observations sur l'emploi de cette graine , a fait observer 
que ses efíets sont dus á deux causes: d'abord au mucilage 
abondant qui revét le te'gument propre ou e'pisperme, ensuite 
aux graines entiéres ^ qui agissent comme corps indigeste. 
Enfm , on peut radministrer dans les cas oü les laxatifs sont 
indique's. (G...N-.) 

MOÜTON. O vis Aries > L . C'est un mammifére ruminant, á 
comes creuses, simples , et ride'es transversalement, réduit en 
domesticite' ebez toutes les nations d'Europe, d'Asie et d'Afri-
que. Le raále se nomme hélier, lafemelle porte le nom de brehis, 
et l'individu prive' des organes de la ge'ne'ration porte sim-
plement celui de mouton, Ces deux derniers sont prives de 
cernes. On croit que le type primitif de cette espéce est le 
mouflon de Corsé , ainsi nommé parce qu'il est principalement 
re'pandu dans les montagnes de cette ile. Get animal est re-
marquable par le peu de de'veloppement de ses facultes intel-
leetuelles dans Fétat sauvage, et par son peu de perfectibilite' 
dans l'état de doiuesticité. Le nombre des races domestiques 
est tres considerable, et plusieurs d'entre elles ont des formes 
si héte'roclites, un pelage tellement varié', que plusieurs na-
turalistes les regardent aujourd'hui comme de vériíables es-
peces. Telle est surtout celle des moutons a lar ge queue { O vis 
laticaudata, L. ) quise distingue parla forme de sa queue, 
longue et renfle'e sur les cotes par une accumulation de graisse 
dans le tissu cellulairc. 

Nous nous bornerons á indiquer ici les races les plus re -
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marquables sous le rapport de leur toisón; car ce sujetfouiw 
nirait matiére á un traite spécial qui aurait encoré une grande 
étendue. La Mammalogie de M . Desmarets et son article MOÜ-, 
TON du Dictionnaire des Sciences mturelles, pourront fournir 
au besoin tous les détails suííisans sur les varie'te's des moutons 
domestiques. 

IO. MOÜTON ORDINAIRE. Cette varie'té et ses nombreuses sous-
varie'tés sont tellement connues, qu' i l serait superflu de nous 
y arréter. 

2O. MOÜTON MÉRINOS. Ovis Mspanie®!, L . Ses comes sont 
tres grosses, fortes, contourne'es en spirale réguliére. Sa laine 
est contourne'e en maniere de tirebouchon, d'un blanc sale et 
remarquable par sa finesse et son moelleux. Cette variéte' est 
répandue dans l'Espagne oü elle a ete' importée, di t-on, de 
Barbarie. Aujourd'hui, elle est naturalise'e en France, et 
jusque dans les pays les plus orientaux de l'Europe, par 
exemple, dans les provinces de Russie qui avoisinent la Mer 
Noire. Son croisement avec les moutons ordinaires a produit 
un grand nombre de sous-varié'tés dont les laines sont fort 
estime'es. 

3o. MOÜTON ANCLÁIS. Ovis anglica. Ge moüton paraít tirer 
son origine da mérinos j i l est caracte'rise'par l'absence des 
comes, par la finesse de sa laine, et par la longueur de sa 
queue. On en distingue plusieurs sous-variéte's : celle de Sussex 
a la laine courte, extrémement fine ; d'autres présentent les 
qualités inverses. 

4o- MOÜTON D'ÁSTEACAN. I I parait étre une sous-varie'té du 
moüton á large queue, car sa queue présente en effet á sa base 
un renflement de grosseur variable. I I est couvert d'une laine 
longue mais grossiére, et i l manque souvent de cornes. C'est 
le jeune de cette variéte qui donne la laine si connue sous le 
nom de laine d 'Ast racán; i l est, en naissant, revétu d'une 
fourrure composée d'un mélange de poils Manes et noirs réunis 
en petites meches tres frisées, d'ou résulte, pour l'ensemble 
du pelage, une couleur grise d'une nuance assez agréable á 
l'oeil. 
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Le mouton est un de nos animaux domestiques les plus 

útiles par leurs produits. Sa laine est un fonds de richesses 
pour le cultivateur. Les emplois de cette laine , comme matiére 
textile, sont trop connus pour que nous en parlions ici . 
Aprés la laine du mouton , son suif en est la partie la plus i m ­
portante. Enfin, sa chair excellente á manger, sa peau, ses 
cornes et ses os, ont des emplois varie's sur lesquels i l serait 
superflu de nous e'tendre. Le lait de la brebis est doux, nour-
rissant, analogue á celui de la chévre. (G...N,) 

MOLTURE. La mouture est la división ope're'e á l'aide 
du moulin; c'est par cette ope'ration qu'on amene á Fétat 
de poudre toutes les ce'réales. En Pharaiacie, on Femploie 
pour la graine de l i n , les amandes , les ricins. Lorsqu'on fait 
subir aux diííerentes graines cette opération, on doit avoir 
soin de les monder de leurs enveloppes , si elles sont 
ligneuses, et des petits graviers qui pourraient s'y trouver 
mélés ; sans cette pre'caution , on briserait les dents du 
moulin, ce qui occasionerait une perte de' temps , une 
mouture moins prompte et un produit moins parfait. 

(A. C.) 
MOXA. On appelle ainsi de petites masses de matieres com­

bustibles de forme variable, destinées á étre briilées en con-
tact avec la peau , dans l'intention de la caute'riser. Cette m é -
dication est d'origine chinoise. Ces peuples i'opérent au moyen 
d'un tissu cotonneux qu'ils extraient des feuilles de VArthc-
misia arvensis, par un moyen analogue á ceux que nous em^ 
ployons pour se'parer la filasse des tiges du clianvre. lis don-
nent, á cette espéce de cotón, la forme de petits cónes qu'ils 
appliquent par leur base sur la peau des malades; on les en-. 
flarnme ensuite par leür'sommet. 

Les moxas peuvent peuvent étre faits de plusieurs manieres. 
En roulant une bande de Unge, on forme un cylindre que 

^on allume par un bout, etdont on entretient la combustión 
Par l'insufílation. 

On peut, par un procede analogue , former un cylindre de 
cotón serré dans du Unge ; avec un rasoir , on coupe de ce 
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cylindre, la longueur supposée necessaire, et Fon procede 
comme pourle rouleau de linge. 

On peut enfin prendre simplement du cotori en cordes et en 
former de petites masses de diverses dimensions. 

Tous ees moxas ne brúlent qu'autant que Ton entretient 
letír combustión par l'insufílation , ce qui est un grave incon-
•vénient pour Topérateur. On a propose' plusieurs moyens pour 
y remédier. ü n de ceux qui paraissent les plus convenables, 
est d'employer , pour former les moxas, du cotón nitre. Le 
célebre Percy a proposé aussi l'emploi de la moelle du grand 
soleil {Helianthus annuus, L . ) , plante qui croit abondamment 
dans nos jardins. Cette moelle naturellement nitre'e brúle sans 
insufflation. M. llobinet, cliarge' par M. Percy de la confection 
de ees moxas, a apporte' plusieurs modifications au procede 
primitif. Lesnouveaux moxas consistent en un rouleau de cotón 
prépare', ayant pour centre un cylindre de moelle. Ces moxas, 
dont le volume est aussi variable que peut le désirer le clii-
rurgien , brúlent parfaitement seuls , sans insufflation , d'une 
maniere uniforme et avec une vitesse proportionne'e á leur du-
rete', de sor te qu'ils paraissent remplir toutes les conditions. 

M . Percy faisait aussi pre'parer d'autres moxas , appele'spon-' 
pées de feu. Ce sont de petits cónes creux dans leur centre. í l 
re'sulte de cette disposition que leur combustión est tres vive. 
On les emploie pour brúler profonde'raent et produire des es-
chares plus considerables que celles que ron obtient avec les 
autres. M . Robinet a e'galemení apporte' dans la fabrication de 
ces moxas, quelques modifications qui les rendent plus parfaits. 
{ Archives générales de Médecine, 1 8 2 6 . ) (A. C.) 

MOZAMBRÜN. C'était le nom donne' á une sorte d'aloés de 
l'Inde qui , pre'conisée par quelques charlatans, avait acquis 
une excessive valeur. Cependant, ce produit e'tait assez impur, 
ressernblant tantot á de Faloés he'patique, tantót á de Falces 
caballin. (G...N.) 

MUCATES. On a donne ce nom aux seis qui re'sultent de 
l'union de Facide mucique avec les bases salifiables- Ces seis ne 
sont pas eraploycs. (A. C.) 
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MÜCJLAGE. On a donné ce nom á une substance vége'tale 

qui a beaucoup d'analogie avec la gomme, et qui existe en 
grande quantite' dans les ve'gétaux, et particuliérement dans 
les racines des Malvace'es, dans les oignons, famille des Li l i a -
cees , les semences de coings , de l in , de psylliuin , de fenu 
grec j de thlaspi , de gre'mil, les orchis, les lichens, les 
fucus, etc. ( i ) . 

Lemucilage rend f eau visqueuse; traite'par l'acide nitrique, 
i l se convertit commela gomn^e en acide muqueuxet oxalique; 
mis en contact d'une maniere convenable avec les liuiles, i l 
donne lieu á une emulsión, lorsqu'on aj oute de l'eau. Soumis 
á la distillation , i l fournit des produits analogues á ceux des 
végétaux, en outre des produits animalise's. Le mucilage est 
employe' comme adoucissant et reláchant; i l entre dans plu-
sieurs pre'parations , Fliuile, remplá t re , dit de mucilage, des 
pátes , des tablettes , etc. L'analyse du mucilage de la graine 
de l in a e'te' faite par M . Vauquelin , qui Fa trouve' composée : 
IO. d'une substance gommeuse; 3°. d'une substance anímale 
soupfonne'e étre du mucus ; 3o. d'acide acétique l ibre; 
4°. d'ace'tate de potasse; 5o. d'ace'tate de chaux; 6o. de m ú ­
ñate et de sulfate de potasse; 70. de phosphates de potasse 
et de chaux j 8o. de silice. Par la distillation , ce produit 
fournit un charbon avec lequel on peut obtenir de l'acide prus-
sique, (A. C.) 

MUCILAGE DE SEMENCES DE COINGS. Semences fraiches-
de coings, i25 gramm. (4 onces) j eau bouillante, 25o graram. 
(8 onces). On concasse les graines, on verse dessus l'eau bouil­
lante ; on laisse en macération pendant buit heures, on passe 
avec expression. Ce mucilage est quelquefois ordonne' comme 
adoucissant centre les cours de ventre : on se sert quelquefois 
d'eau qui a servi á faire cuire du riz , pour faire ce mucilage-
On prepare d'une maniere analogue les-mucilages de semences 
de l in et de psyllium. (A. R.) 

(1) Lemucilage des fucus est purgatif, celui d̂ s jacinllíes ést nausc'eux ct 
vomitif. 
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MUGIQÜE. V . ACIDE MUGIQÜE, 1.1 ^ p. i34. 
MÜCÜS ANIMAL. L'étude de ce píoduit des animaux est 

due á MM. Bostock, Fourcroy et Vauquelin, Berzélius. Le 
miicus n'est renferme' dans aucun organe, mais i l se forme 
sans cesse á la surface des membranes muqueuses, et paraít 
destiné á les lubrifier. On le trouve constamment dans les 
fosses nasales, la bouche, Farriére-bouche , Ttesopliage, Fes-
tomac, les intestins , la membrana interne de la vésicule du 
fiel, etc. Ce mueus, en se desséchant á la surface de la péau, 
forme des petites écailles qu'on de'tache par le frottement; 
i l forme une grande partie des matiéres corne'es ; i l existe dans 
les cheveux, les poils, la laine, les plumes, les e'eailles de 
poisson. 

Le mucus a e'té considere' par M . Vauquelin et par Fourcroy, 
conrme un corps toujours identique ; M . Berzélius, au con-
traire, le regarde coninie un corps dont les propriétés chimi-
ques varient suivant les fonctions qu'il doit remplir. 

Selon M. Vauquelin et Fourcroy ( Ann. de Chim., t. L X V I I , 
p . 2 6 ) , le mucus, tel qu'il existe dans les fosses nasales, est 
transparent, visqueux, filant, sans odeur ni saveur. Exposé 
á une douce chaleur , i l perd l'eaü qu'il eontient, diminue 
de volume , se transforme en uñe masse cassante a demi-trans-
parente. Mis sur des cliarbons ardens, ilse boursouffle , brúle 
en répandant une odeur de come brúlée : distillé dans une 
cornue, i l fournit une grande quantité de sous-carbonate 
d'ammoniaque. Exposé au contact de l'air sec , i l se desseclie 
et acquiert les mémes propriétés que s'il avait été dessécbé á 
Faide de la chaleur. A l'état Lumide, i l est peu soluble dans 
l'eau, soluble dans les acides; á l'état sec , i l est totalement 
insoluble dans l'eau; cette eau cbauíFée le gonfle et le ramollit 
seulement; les acides méme ne le dissolvent qu'avec lieaucoup 
de peine. Le mucus des narines est destiné á préserver la mem-
brane muqueuse des fosses nasales de l'action de l 'air; son 
analyse a démontré qu ' i l était fo rmé , sur 1000 parties : 
i0, d'eau , 933,9; 2o. de matiére muqueuse , 53,3 ; 3o, d'hy-
dro-clilorates de potasse et de sonde , 5,6; 4°- d'ace'tate de 
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soude uni á une matiére anímale, 3; 5°. de sonde, 0,9; 6o. de 
phosphate de soude, d'albumine et d'une matiére anímale 
itisoluble dans Fálcool, mais soluble dans Feau , 3,5. Le 
jnucus de la tracliec a paru peu différent de celui des narines; 
celui qui recouvre les membranes de la vésicule du fiel est 
plus transparent, mais i l conserve toujours une teinte jaune 
provenant du fluide avec lequel i l se trouve en contact. Lors— 
qn'il est sec, i l se ramollit dans l'eau , en perdant une partie 
de ses proprie'tés. I I est tres soluble dans les álcalis; la so-
lution alcaline est pre'cipite'e par Ijes acides ; l'alcool la coagule, 
et le coagulum est en masse grenue, jaunát re , qui ne reprend 
pasles propriéte's du mucus. Le mucus des intestins desse'cbe, 
ne reprend pas par l'eau ses propriétés muqueuses ; les álcalis 
lui donnent cette proprie'te', mais i l n'est pas transparent. 
On a conseilie' le mucus détache' des intestins du bceuf, comme 
un me'dicament propre á de'terminer la gue'rison des ulceres 
chroniques. (A. C.) 

MUGÜET. Convallaria maiá l i s , L , — R i c h . Bot. me'd., 
t. I , p. 84- (Famille des Ásparagine'es. Ilexandrie Monogynie, 
L. ) Cette jolie petite plante croit dans les bois ombragés, ou 
ses fleurs paraissent au mois de mai. Celles-ci sont Manches, 
en forme de grelots, dispose'es en petites grappes ? et exlialent 
une odeur délicieuse. L'eau distille'e de ees fleurs e'tait beau-
coup employée autrefois comme antispasmodique. Les Alie-
mands surtout en faisaient un grand usage sous le nom düeau 
d'or. 

La racine de muguet a une saveur ácre et améi'e. Re'duite en 
pendre, elle est sternutatoire. La poudre des fleurs joui t de la 
méme proprie'te. (A. R.) 

MURAL , MURALE. Ce nom a éte' appliqué, enBotanique, 
aux plantes qui croissent sur les murs (plantes murales), 
et en Lithotomie , á de'signer des calculs ve'sicaux durs, lie-
rissés d'aspérités ou de tubercules , et qui sont formes d'oxa-
late de chaux. CALCULS MURAÜX. (A. C.) 

MURIATES. HYDRO-CHLORATES. 
MURIATES SUR-OXIGÉNÉS. F> CHLORATES. 
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MURIAT1QUE. V . ACIDE HYDKO-CHLORIQUE. 
MÜRIATIQUE OXIGENÉ (ACIDE). /*. CIILOEE. 
MÜRIATIQUESUR-OXIGÉNÉ (ACIDE). V . ACIDECHLORÍQUE, 

t , I , p. 65. 
MURIDE, Brome. Lors de la publication de notre premier 

volume, nous ne púmes vendré compte á Farticle brome des 
propriéte's de ce corps, ees proprie'te's n'étant pas encoré bien 
connues, et la de'couverte e'tant toute recente. Nous eussions 
evité cette espéce de renvoi, si les savans n'eussent point cliangé 
le niot muride, donné á ce corps par M. Balard, pour lui faire 
prendre celui de brome, qui peut se rapporter á beaucoup de 
substances autres que le muride, et qui de'signait deja un 
genre tres connu de Graminées. Le mot brome e'tant adopté, 
forcé est á nous de nous en servir; c'est done sous ce mot que 
nous en parlerons dans cet article. La de'couverte du brome 
est due á M. Balard, de Montpellier , qui l'obtint des caux de 
la roer en 1826, et qui le fit connaitre á l'lnstitut par un me­
mo i re accompagné d'écliantillons de brome et de ses combi-
naisons. Depuis la de'couverte de ce corps, les savans se sont 
occupe's de la recherebe de ce corps, et MM. Roumier et Rous­
seau, Desfosses et Roumier, Gmelin, ont de'montre' la pre'-
sence de ce corps dans les eaux-méres de la saline de Lons-
le-Saulnier, dans les eaux mine'rales de Bourbonne-les-Bains , 
êt dans les eaux de la mer Morte. 

M . Balard ayant observe' que l'eau de la mer concentre'e, 
puis sature'e de chlore, prenait une teinte rouge, acque'rait 
une odeur forte, analogue á celle du cblore ; qu'elle perdait 
cette couleur et cette odeur par toutes les substances suscep­
tibles de ce'der directement leur bydrogéne, i l supposa qtíe 
ees nouvelles proprie'te's e'taient dues á une combinaison de 
chlore avec l'un des e'le'mens existant deja dans l'eau de la 
mer, ou qu'elles e'taient celles d'un corps nouveau separe' par le 
chlore, auquel celui-ci se subslituait. Sesrecherches lu i prou-
vérent que cette derniére opinión était la seule admissible j le 
procede' suivant fut celui mis en usage pour obtenir ce produit. 
On sature de chlore Veau-mere des salines, en ayant soin de 



MUÍUDE. 5 2 7 
n'en pas mettre en trop grand excés; la liqueur est alors traitée 
par l'ether, et agitée dans uu flacón i^empli par ce melange ; 
['éther dissout la substance nouvelle. Cette dissolution éthe'rée 
separe'e est saturée par la potasse. 11 se forme alors da b r ó -
mure de potassium, qui est separe' et purifié par cristalli-
sation ; ce nouveau sel est ensuite traite par l'acide sulfurique 
etleperoxide de manganése La nouvelle substance se dégage , 
on la fait arriver en vapeur dans un vase entouré de glace * elle 
se condense en un liquide de couleur rouge. On pourrait aussí 
faire arriver ees vapeurs au fond d'un vase plein d'eau; la , ellos 
se condenseraient et se re'uniraient sous l'eau. On separe le 
brome de l'eau, et, pourle priver des derniéres portions de 
ce liquide, on le distille sur du chlorure de calcium. 

Le brome est liquide á la température prdinaire ; i l a l'ap-
parence d'une liqueur e'the're'e; sa couleur est d'un rouge tres 
foncé; son odeur est tres pe'ne'trante et insupportable; elle a 
de l'analogie avec celle de l'oxide de chlore. Son poids spe'-
cifique est de 2,966 • i l est soluble dans l'eau , l 'alcool, et 
surtout dans l'étber. Le brome n'est pas conducteur de l 'élec-
tricité; i l reste liquide á une température de Í80 sous o0; i l 
entre en ébilllition á la tempe'rature de 47°- La vapeur de 
brome est d'une couleur rouge tres intense: cette vapeur, ex-
posée á une tempe'rature tres e'leve'e, dans un vase de verre, 
n'e'prouve aucune alte'ration. Ge corps, a l'e'tat liquide, ou 
á celui de vapeurs, mis en contact avec l 'hydrogéne, i l n'y 
a pas de combinaison á la tempe'rature ordinaire; la lumiére 
méme n'aide pas cette combinaison , elle s'opére lorsque 
ron plonge dans le melange un fer rouge; i l y a formation 
d'un acide analogue á l'acide hydro - chlorique , et qu'on 
a appelé acide hydro-brómique. Pour obtenir cet acide, on 
de'compose l 'hydro-brómate de potasse par l'acide sulfurique, 
0u, ce qui vaut mieux , on l'obtient en mettant dans une 
cornue du brome, du phosphore et de l'eau; bientót i l y a 
décomposition et formation d'acide hydro-brómique, que Fon 
peut recueillir comme on le fait pour l'acide hydro-clilorique. 
L'acide hydro-bróraique gazeux est forteraent acide ; en con-
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tact avec Va.iv atmosphérique, i l se comporte comme F acide 
liydro-cliloiique, i l fournit des vapeurs plus e'paisses encoré 
que ne le sont celles de cet acide. Le gaz acide brómique jouit 
de la propriéte' caracte'ristique d'étre de'compose' par le chlore, 
et de donner l ieu , au moment méme du contact, á d'abon-
dantes vapeurs rouges (du brome ), Si Fon opere dans une 
cloche, sur le mercure, on aperfoit bieniot ce corps qui se 
condense en gouttelettes, qui sont absorbées par le mercure 5 
on obtient du brómure de mercure et de Facide hydro-clulo-
rique. L'iode n'a pas d'action sur l'acide iiydro-brómique; le 
brome , au contraire, de'compose Facide hydriodique , il 
s'unit á Fhydrogéne de cet acide, et forme de Facide hydro 
brómique; Fiode alors se separe ( i ) . 

L'acide hydro-brómique est aussi de'compose' par plusieurs 
me'taux. Mis en contact avec le potassium sous une cloche, i l y 
a formation de brómure de potassium et de gaz hydrogéne 
pur. L'e'tain, á une tempe'rature peu éleve'e, donne lieu á un 
phénoméne analogue. Le gaz acide brómique est tres soluble 
dans Feau; i l augmente la densite' et le volume de ce liquide. 
L'acide hydro-brómique liquide s'unit avec les bases salifiables: 
i l donne alors naissance á des hydro-brómates. Ces seis calcines 
passent á l'e'tat de brómures. Le principal caractére des hydro-
brómates est de donner de l'acide hydro-brómique par 
l'action de Facide sulfurique, et du brome par Faction du 
chlore. Le brómure de potassium cristallise en cube; c'est ce 
sel qui existe en solution dans les eaux de la mer. Selon 
M. Balard, le poids de Fatome de brome est de 98,46, Foxi-
géne e'tant 10. Le brome, traite' par les solutions alcalines, 
présente des phe'nomenes analogues á ceux que le chlore pro-
duit dans les mémes circonstances; i l y a formation de deux 
genres de seis : des brómales, et des hydro-brómates. Les bró-
mates, soumis á l'action de la chaleur, se conduisent commc 
les chlorates: i l y a de'gagement d'oxigéne et formation de 

í i ) O n peut employer le brome comme réactif pour fialre reconnaiti<J 
'acide liydrindiqne. / 
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jbromure. Lesbrómates forment, avec les corps combustibles, 
des mélanges susceptibles de détonner par le choc ou par la 
chaleul4. On peut se'pai-er de ees seis l'acide brómique par 
l'acide sulfurique^ comme on le fait pour l'acide chlorique. 
Le brome s'unit avec le clilore, Tiodej le soufre, le phospbore, 
rarsenic.j le selénium, l'bydriodure de carbone ; quelques-
mies de ees combinaisons ont été e'tudie'es avec soin par l 'un 
de nos plus liabiles cliimistes, M . Serrulas, á qui les sciences 
doivent deja de noinbreux travaux^ Les expériences faites par 
ce savant, et les iravaux et observations faites sur le brome, 
ont e'té consigne's dans les Anuales devCbimie pour 1826, mois 
d'aoút et de novembre; pour 1827, mois dejanvier, ju iu 
et aoúti 

Le brome n'a pas encoré e'te' employe' en Médecine, mais i l 
n'est pas elouteux que Tétude de ses proprie'te's ne le fasse 
ranger par la suite dans la classe des substances qui peuvent 
étre utilement employées par les praticiens. C'est aux pharma-
ciens-chimistes, places prés des salines, qu'on devra cet emploi; 
pour cela > ils n'ont qu'á exti'aire ce produit des eaux-méres 
des salines et le mettre daasle commerce. Les essaissur ce corps 
devenant moins coúteux, i l n'y a mi l doute que ce produit, 
analogue au chlore et á l'iode, ne soit bientót employe'. 

(A . 'C . ) 
MÜRIER NOIR. Morus nigra, L. — Rich. Bot. m é d . , t . I , 

p. 197. ̂ Famille des ürtice'es , tribu des Artocai^pées. Monoecie 
Tétmndrie,L.)La patrie primi t i ve decetarbre,anjourd'huiassez 
commun dans lesjardins, n'est paspositivementde'termine'e. On 
croit commune'ment qu'ilest originaire de laCbine, croü ilaurait 
été transporté en Perse , puis en Europe. Quelques-uns disent 
qu'il croit spontanément en Perse. Dans les jardins , le múrier 
noir est un arbre de moyenne taille , dont le tronc cst revétu 
d'uue c'corce noirátre. Ses feuilles sont alternes., pétiolées, cor-
¿iformes, aigués, dentées en scie et pubescentes, quelquefois 
¿ivisées plus ou moins profondément en trois ou cinq lobes. 
Les fleurs sont souvent dioiques , et dans les jardins on ne cul­
tive ordinairement que les individus femelles. Les fruits, que 

TOME I I I . 34 



53o MÜRJEÍI JN01R. 
l'on notnme mures, sont ovoides-allongés, d'uti rouge pouvpre 
presqvie noir, mamelonnés comme les framboises, mais avec 
cette diíFérence, que leur partie cbarnue est formée par le cá­
lice, tandis que dans la ñamboise , c'est le pe'ricarpe lui-méme 
qui est succulent. Les mures ont une saveur mucilagineuse lé-
gérement sucree et aigrelclte, et leurs propñétés sont les 
ínctnes cjue celles des frainboises et des cerises. Ainsi le suc 
abondant qu'elles contiennent sert á préparer des boissons 
raíraichissantes et un sirop employé fréquemment dans les 
inílammations de la gorge. L'écorce de la racine de múrier a 
une saveur amere, légérement ácre. Quelques méclecins eu ont 
íait usage comine vermifuge contre le taenia; ils en adminis-
traient rinfusion á la dose d'un á deux gros pour huit onces 
cl'eau bonillante. 

Une autrc espece de múrier oííre beaucoup d'inte'rét a 
cause de ses feuilles dont ou nourrit la- clienille qui fournit la 
soie. C'est le MURIER BLANC, Aforan alba, L . , arbre de la taiíle 
du préce'dent, originaire de la Chine, mainíenant naturalisé 
dans toutes les contrées meridionales de TEurope. Ses feuilles 
sont cordiformes, aigués, simplement dentées ou plus ou 
moins profonde'ment et irrégulierement lobe'es, glabros et l u i -
santes en dessus, pubescentes en dessous. Les fruits sont sem-
biables á ceux du múrier no i r , mais blaucs. Cet arbre oftVe 
plnsieurs varietés qui se distinguent par la figure , la grandeur, 
la couleur de leurs feuilles , et par la grosseur de leurs fruits. 
l e múrier blanc n'est pas difficile dans sa culture ; ne'an-
moins la naturc da terrain et son exposition iníluent sur 
la qualite de la soie. Celle-ci est d'autant plus fine et plus re­
sistan te que les múriers ont crú dans des terrains plus secs et 
plus éicve's.. La culture du murier blanc s'est propage'e jusque 
dans les pays septentrionaux de FAllemagne. Aux environs 
de Berlín , un roi da Prusse forma de grandes plantations 
de múriers qui sont encoré dans un état prospere. Le jardín 
des Tuileries, á París, au temps de Henri I V , était planté de 
múriers qui ont tous dispara pour faire place aux superbes 
marronniers d' íude que l o a y voit aujourd'hui. Nous ne 
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doutons pas que l'pn puisse acclimater le múrier blane dans 
presque toutes les parties de la France, et i l serait á désirer 
que le gouvernement stimulát par des encouragemens les essais 
des agriculteurs á cet égard. 

Oü donne vulgairement le nom de mures, dans plusieurs 
pays, aux fruits de la ronce des liaies, ñubus fmticosus, L . 

RONCE. (G...IV.) 
MÜSC. Moschus orientalis, officin. Substance onctueuse, 

grumeleuse, d'un brun noirátre, d'une saveur ácre le'gérement 
amere , d'une odeur forte et extraordinairement diffusible. I I 
suífit d'une quantite' minime de cette substance pour parfumer 
des corps d'une assez grande e'tendue, pendant un temps tres 
long, et sans qu'elie paraisse perdre de son poids; aussi le 
muse est-il cité comme un des exemples les plus e'vldens de 
rextréme divisibilité de la matiére. I/animal qui fournit cette 
substance est une espéce de chevrotain, genre dont la diífe'rence 
avecles ruminans ordinaires, et méme avec les cerfs, ne consiste 
que dans l'absence des comes. Cet animal est nomine', par une 
sorte de métonymie, Muse {Moschus moschiferus, L . , et Pallas, 
Spicil. zool, fase. 12 , p. 5 i ) 11 habite les montagnes boise'es 
du Thibet, de la Daourle et la Tartarie, c'est-á-dire de tout 
le vaste espace asiatique compris entre rAsie-Mineure, Tlnde, 
la mer du Nord et la Chine. Sa taille est celle d'un che-
vreuil de six mois ; sa bouche est fendue jusqu'aux molaires ; 
de chaqué cote' de la niáchoire supe'rieure des máles , sort une 
iongue canine qui n'est seulement que rudimentaire dans les 
femelles. Son pelage varié su i van t les ages ; inais un ca rae tere 
eonstant de ce pelage, c'est d'avoir sous le cou, depuis la gorge 
jusqu'au poit iai l , deux bandes blanches borde'es de noir, en-
fennant entre elles une bande noire. La bourse á muse, de 5 á 
6 pouces de tour et longue de 2 pouces et quelques ligues, 
s'étend au-dessus de la verge, entre celle-ci et le nombril, sans 
étre nulle part adosse'e á la peau. Pallas , qui a donne' des de'— 
tails anatomiques tres exaets sur cet animal, dit que la mem-
brane exhalante de cette poche est séche et raide comme l 'épi-
denne humain; mais elle est entourée d'un tissu cellulaire 

34. . 
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rempli de vaisscaux. La surface exlialante de cette membrane 
est comme de'cliiquetée en petites languettes ou valvules iné-
ígales. Yers l'onfice, cette surface est lisse et projette quelques 
longs poils que Fon retrouve quelquefois dans le muse. Le 
.pourtour de Forifice est lubre'íié par de petites glandes. Le 
muse, méme sur Fanimal vivant, forme une masse séche, 
compacte en deliors, oü Fon voit Fempreiníe des petites val­
vules de la poclie ; le centre de la masse est tres peti compacte, 
quelquefois vicie ̂  le globul'e ou noyau ne se formant que par la 
compression concentrique des derniéres conches exliale'es. La 
bourse n'eu contient pas plus de six draclimes dans les adultes, 
et de deux dans les vieux. Pallas suppose que Futilite' du muse, 
relativement á Fanimal, est de servir de stimulant de volupté 
pour les fe melles dans Faccouplement. La compression de la 
bourse en exprime alors une certaine quantité de muse non 
encoré solidilié qui se re'pand sur la vulve de la femelle. Celle-
ci manque de bourse musque'e, quoiqu'on lui en ait at-
-tribué aussi bien qu'au mále. M. Oken a, dans le secoud 
caliier de VIsi's pour 1826 , donné une figure et une des-
•cription de cette bourse, laquelle confirme les de'tails que 
nous avons emprunte's á Pallas. La sécrétion du muse peut 
étre assimiie'c, sélon M. Oken, á la matiére sébace'e duprépuce 
«hez les autres animaux. 

Les c he vr o tai n s-ni uses sont presque in nombrables dans toutes 
les montagnes que nous avons dit étre leur patrie; cependant , 
comme ce sont des animaux nocturnes, o ti ne les rencontre 
pas facilement. Le muse qu'ils fournissent varié de qualité 
suivant les divers pays. Celui des Alpes voisines de la Sibe'rie 
-et de la Daourie est peu odorant, tandis que celui de Ton-
quin est d'une encéllente qualité; ce dernier est contenu dans 
des poches dont le poli tire plus ou 1110ins sur le roux. Dans le 
commerce, on donne au muse du Thibet le nom de muse ka-
bnrdin ; i l est renferme' dans des poclies dont le poil est blan-
-chátre et comme argente'. I I est en general plus sec que le muse 
de Tonquin, d'une odeur moins forte, moins tenace, et con-
«cquemment moins estime'. 
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Le muse Tonquin a é t é analysé par MM. Blondeau et Gui -

bourt, qui l 'ont ti^ouvé composé des principes suivans 
IO, d'eau ; 2o. d'ammoniaque ; 3o. de ste'aririe ; 4°'. d'élaine; 
5o. de cboleste'rine ; 6o. d'huile acide combinée avec Famino-. 
niaque ; 70. d'huile volatile ; 8°! d'hy.dro-cblorates d'ammo­
niaque, de potasse et de cbaux ; 9a. d'un acide indeterminé en 
partie saturé par les mérnes bases; 10o. de gélatine; 11o. d'al-. 
bumine; 12o. de fibrina,; i30. d'une matiére tres carbonee so­
luble dans l'eau; 14°^ d'un sel calcaire soluble á acide combus­
tible ; i50. de carbonate et de pbospliate de chaux; 16o, de-
poils et de sable. 

Cette analyse fait voir combien est compliquée la composi-
tion cbimique du muse. La quantité d'eau et celle de l 'am-
moniaque libre varient selon la dessication plus ou moins 
grande de cette substance. Les matiéres grasses, c'est-á-dire 
la stéarine et Télame, sont serablables á celles du mouton et 
des autres ruminans ; la cbolestérine , á celle des cakuls b i -
liaires. En déíinitive, i l resulte des recberebes chimiques de 
MM. Guibourt et Blondeau, que le muse cifre á la fois les 
principes que Ton rencontre dans les sécrétions et les excré-
tions animales. On ne peut l'assimiler simplement á ees der-r 
niéres, vu la quantité de gélatine, d'albumine, et méme de 
fibrine qu'il contient; i l doit done étre consideré plutót comme 
une sécrétion ; d'adleurs nous avons parlé plus haut de Topi-
nion de Pallas sur les fonctions qu ' i l remplit dans ranimal 
vivant. 

Le muse éprouve, á l'aide du temps , une altération que fa­
vo risa la maniere doní les marchands ont coutume de le con­
server, lis le placent alternativeinent dans des lieux buinides 
et dans des vasas hermétiquement fermés, L'humidité déve-
loppe rammoniaque, qui á son tour agit sur les matiéres grasses 
et les convertit en une serte de savon ou d'adipocire. Mais 
cette altération n'est jamáis assez forte pour enlever au muse 
les principes volatils d'oü dérivent ses propriétés ; car, ainsi 
que nous l'avons exprimé au coramencement de cet article, ees 
principes sont émmémnlent tenaces, quoique d'une extréme 
diffusibilité: 
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Le muse est un médicament tres excitaní, qui paralt agir 

principalement sur le systéme nerveux , et qui conséqueinmenti 
est employe' dans lesnéyroses. Les cas oú on en a obtenu le 
plus desuccés, sont les maladies aigues ataxiques, coimne les 
íiévres typboides accompagnées de delire ou d'aíFection spas-
modique de quelque organe particulier. On Tadministre en 
pondré de'laye'e dans une potion approprie'e, ou en pilules, á la. 
dose de 2 á 8 grains, que Ton porte quelquefois á plus d'un 
demi-gros. Sa teinture est aussi une prepara tí on usite'e á la 
dose de i scrupule á un demi-gros. L'eau distille'e du muse 
est fort odorante j on peut en donner de i á 3 onces. Tout le 
monde sait que le muse á tres petite dose est un parfum fort 
en yogue chez certaines personnes qui ont inte'rét á pallieri 
quelques odeurs plus de'sagréables. D'autres Femploient á des 
fins tout-á-fait diífe'rentes; car i l passe pour un des meilleurs 
aphrodisiaques connus. 

Le haut prix du muse est un puissant motif de soph i s ti ca­
tión. Afin d'en augmenter le poids, on introduit du sable, 
quelquefois méme du plomb, dans les petites ouvertures des 
poches ; souvent les falsificatenrs ont l'art d'extraire de celles-» 
ei le muse, qu'ils remplacent par un me'lange de sang dessécbé, 
ou d'asphalte, avec un peu de muse. Ces fraudes sont fáciles á 
reconnaítre, pour peu qu'on y fasse attention. Le sang dessé^ 
che devient tres fétide lorsqu'on rhumecte et qu'on l'expose 
á une tempe'rature suffisante ; Tasplialte a une cassure luisante 
et brúle avec flamme, tandis que le muse est terne dans sa 
cassure et se convertit en charbon sans répandre de flamme. 

(G...N.) 
MÜSC ARTIFICIEL. On connait, en Allemagne, sous le 

nom de muse artificiel (Moschus artijicialis) une resine jaune 
qui a l'odeur du muse, et qui s'obtient en traitant une partie 
d'huile de succin rectifie'e avec 4 partios d'acide nitrique 
ajoute' par petites portions, laissant le mélange en repos pen-
dant quelques jours; i l se pre'cipite une matiére qu'on lave 
ensuite á l'eau chaude. C'est cette matiére qui est le muse art i* 
ficiel. (G...N.) 
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MÜSC INDIGÉNE. On a domié ce nom á la íiertte des va-

ches qui a éte' séchée au soleil et qui a acquis une odeur de 
muse. (Bouillon Lagrange, ¿4nn. de Chim., t . X L V I I , p. 70.) 

(A. G.) 
MüSGADIER. Mjr is l ica moschata, Tlmnberg. — l l i c l i . 

Bot. mtíd., t. I , p. 189. ( Faraille des Myristicées. Dioeeie 
Monadelphie, L. ) G'est un arbre qui croít dans les Moluques 
etparüculiéreinent augroupe desiles de Banda. En 1796 , les 
muscadiers étaient si communs dans les Moluques, qu'ils 
produisaient annuelleinent i63ooo livres pesant de muscades, 
et 43ooo livres de macis; ruáis un violent ouragan íit périr , 
en 1798, une grande partie de ees arbres pre'cieux. lis ont éte' 
transportes, en 1770 et 1772, dans les colonias frangaises par 
les soins de Poivre, administrateur des iles de France et de 
Bourbon, oú ils se sont parfaitement naturalise's. On cultive 
e'galcment le muscadier avec quelqucs succés á Gayenne et dans 
les Antilles ; mais i l n'y est pas encoré assez répandu pour que 
ees pays puissent íburnir des muscades au cominercé. 

Le muscadier s'e'leve á environ Sopieds de baut; i l porte 
des feuilles alternes , ovales-lancéole'es, cutieres, acuminées, 
marque'es de nervures laterales et réguliéres. Les íleurs sont 
dio'iques, dispose'es en faisceaux solitaires aux aisselles des 
feuilles. Aux íleurs femelles succédent des fruits drupace's en 
l'orme de poires, á peu pres de la grosseur d'une pécbe, marqués 
d'un sillón longitudinal, cbacun renfermant une graine grosse, 
ovoide, solide, dure, marbrée á r in té r ieur , revétue dans 
presque toute son étendue d'un arille inégalement découpé et 
de couleur rouge carnée. Cette graine est la. mus cade, et son 
arille le macis. Ces deux substances sont les seules parties usi-
tées; le brou se dessecbe, et on le rejette ordinairement. I I 
u'y a que dans les collecüons destinées aux études carpolo-
giques que l'on trouve les fruits de muscadier complets; le 
tommerce livrant toujours á part les muscades et le macis. 

Les muscades du commerce sont tantót ovoides , tantót al-» 
longées, formes qui peuvent dépendre de deux espéces dis-
ünctes, ainsi que Tiuuibeig Ta ctabli, ou de deux varietés de 
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la méme espece, d'apres i'opinion de Lamarck, qui a donné á 
celle-ci le nom de Mjrist ica aromática. 

La muscade alloñge'e ou elliptique est nomme'e muscad& 
mdle, probablement parce qu'elle est plus grosse que l'autre • 
on l u i donne encoré le nom de muscade sauvage , parce qu^on 
ne se donne pas la peine de la cultiver, attendu qu'elle est in-
íerieure sous plusieurs rapports á la muscade arrondie. Elle 
est longue d'un pouce et demi á deux pouces, plus légére et 
moins aromatique que l'autre sorte de muscade , et tres suĵ ette 
a étre piquee des vers. Le brou est recouvert d'un e'piderme 
cotonneux, tandis qu'il est glabro clans la muscade cultivée, 
et le macis, au lieu d'étre lacinie', se divise simplement en trois 
ou quatre Laudes régulieres qui se remiissent au sommet de 
la graine. 

La muscade ovoide ou arrondie porte, par opposition avec 
la pre'cédente sorte , les noms de muscade femelle et muscade 
cultivée. Elle est grosse comme une petite noix, ride'e et sil-
lonne'e en tous sens, d'un gris rougeátre sur Jes parties sail-
1 antes, et d'un gris cendre' daos les sillons; sa consistance est 
dure et onctueuse; son odeur forte , aromatique et agréable j , 
sa savem'huileuse, chaude et ácre. Le macis ou l'arille qui la 
recouvre est divisé, en laniéres profondes et irréguliéres ? 
d'une couleur de claau' ou jaune-̂ -orange'e claire ; i l est épais, 
seo, souple et onctueux , d'une odeur forte et d'une saveur 
ácre. La muscade est souvent rongée par des larves d'insectes 
ou par d'autres vers; pour cacber ees défauts, quelques com— 
merfans en bouchent les trous avee une páte composée de 
poudre et d'huile de muscade, resíauration dont i l est sou­
vent diflFicile de s'apercevoir, si ce n'est en cassant la mus-
cade. 

Par expression á cliaud , on extrait de la muscade et du ma­
cis une huile solide mixte , c'est-á-dire composée d'huile fixe 
et d'huile volatile qui la colore en jaune et lui comnjuniquej 
une odeur fortement aromatique. On Ja prepare dans les pays, 
oüeroi t le muscadier, avec les fruits dont la qualité est iníe-t 
rieure. J^. HUILE DE MUSCADE. 
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Selon M. Bonastre, 5oo parties de rnuscade sont composées : 

IO, de matiere blancbe insoluble ( stéarine ) , 120; 2°. de ma-
tiére butyreuse colore'e soluble ( élaine ) , 38; 3o. d'liuile vola-! 
tile, 3o; [\°. d'un acide, 4> 5o. de fecule, 12; 6o. de gomme, 
6 ; résidu ligneux et perte, 290 ; total, 5oo. 

On doit á M. Henry une analyse du macis ; en voici les re'-
sultats : i0, une petite quantite' d'haile volatile ; 20. beaucoup 
d'huile fixe, odorante , jaune , soluble dans l'e'ther f insoluble 
dans l'alcool méme bouillant; 3o. une quantite' á peu prés 
e'gale d'une autre huile fixe, odorante, colore'e en rouge, so-̂  
luble dans l'éther et l'alcool; l£. une matiere gomni'iuse par-
ticuliere ayant des proprie'te's anal'ogues á celles de Famidine 
et de la gomme, et fonnant environ un tiers des principes 
constituans du macis. 

La nmscade est beaucoup plus employée comme arómate 
que coinme médicaineut. Les alimens dans lesquels on la fait 
entrer, en méme temps qu'ils sont plus sápidas et plus agre'a— 
bles, se digérent aussi plus facilement, ce qui re'sulte de la pro-
prie'te'excitante de cetaromate. Rarement on Tadministre seule, 
mais elle fait partie de beaucoup de me'dicamens compose's. 
Associe'e á l'alun , Culi en et Fr. IloíTinann ont vante' ses effets. 
fébrif uges. (G... N . ) 

MYLABRE DE LA CHICORÉE. Mjlahris Cichorii, Fabr. et 
Olivier. Insecte de l'ordre des Goléopteres, section des Hete'— 
roméres, tribu des Cantharidies, qui vit sur la cbicore'e, les 
dhardons et d'autres plantes de la í'amille des Synantbére'es , 
dans les contre'es chandes de FEurope. í l est long de 6 á 
7 ligues, noir, velu , avec trois bandes jaunes , dont la pre -̂
iniére est divisee en deux taches sur les étuis. Cet insecte pos-> 
sede des proprie'te's ve'sicantes coinme les cantliarides et les. 
niéloés; en Italie et particuliérement á Naples, i l remplace 
ordinairement la cantharide. D'apres quelques passages de 
Pline, i l parait que les anciens lu i donnaient le nom de can-r-. 
tharides ; car les meilleures cantharides étaient de'crites córame 
barquees de bandes jaunes transverses. M. le docteur Bre-
^Oí̂ neau a fait receniment des essais sur le mylabre de la CKÍT». 
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coree, et i l a conclu de ees esSaiá que ce mykbre contenait de 
la cantharidine. M . Robiquet a confirme' le fait annoncé par ce 
me'decin ; i l a présente' á rAcadémie de la cantharidine extraite 
du mylabre • cette substance est acconupagne'e d'une lmile jaune 
qui la colore fortement. 

D'autres espéces de mylabres sont, en divers pays, employées 
aux me mes usages que le mylabre de la chicorée. Ainsi, le 
Mflabris pustulata d'Olivier est le vésicatoire des Cliinois, 
qui en font une exportatioa assez considerable au Brésil. Oa 
dit qu'á Rio de Janeiro , on ne se sertpas d'autres vésicans. 

(G...N.) i 

MYRIAPODES. V. INSECTES. 

MYRICA. Genre de plantes, type d'une nouvelle famille pro-
pose'e par Richard pére, so as le nom de Myiicées , et renfer-
mant plusieurs espéces útiles. Telles sont principalementles 
deux suivantes : i0, le M j r i c a gale, petit arbrisseau raineux 
qui croit dans le nord et l'ouest de i'Europe, et qui exsude 
une substance re'sineuse et aromatique, On comíait cet arbris­
seau sous les noins de galé odorant, piment r o j a l , et pime.nl 
aquatique. V . ce dernier mot. 20. Le M j r i c a cerífera, L . , 
autre arbrisseau originaire de l'Arne'rique septentrionale, uiain-
tenant cultivé avec succés sous le climat de Paris, et dont les 
fruits sont recouverts d'une matiére cireuse. V . GIRE VÉGÉTALE 

et MYRICINE. Le M j r i c a cord¡folia, arbuste buissonneux tres 
commun au Cap de Bonne-Esperauce, fournit une grande quan-
tité de cire,que Fon exírait deses fruits absolument de la méine 
maniere qu'on le fait en Amérique de ceux du M j r i c a cerífera. 
La couleur de cette cire est d'un gris cendré. Les colons en font 
de lachandelle , et les Hottentotsla mangent comme du fro« 
mage. (G...iy.) 

MYRICINE. Nom donné par John á une substance particu-
liere qu'il a isolée de la cire, et qui jouit des propriétés sui­
vantes : elle est, suivant cet auteur , insoluble dans Pether et 
dans Palcool, soit á f ro id , soit á chaud»; elle se dissout dans 
les huiles íixes et volátiles j elle n'est pas précipitée des huiles 
de la premiére espéce • elle est fusible á une chalcur de 4o * 
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(;00 cenligrades ; elle est un peu glutlneuse, mais avec la con-
sistance de la cire •, son poids spe'cifique est de o,goo. La m y -
ricine s'obtient en faisant bouillir la che dans l'alcool f qui 
dissout une autre matiére que Jolm a désignée sous le nom de 
cérine, et la myricine reste seule. D'aprés un nouveau travail 
Jú. á MM, Boudet et Bolssenot, la myricine est inalterable par 
]es álcalis caustiques ; elle est susceptible de se Tolaíiliser en 
grande partie sans éprouver de décomposition ; elle se rap-
proche des corps gras dú troisieme genre, la choleslérine , Vé-
ihal, etc. Selon ees mémes auteurs , la myricine, au lieu 
d'étre accompagne'e de la cérine seulement, dans la cire , 
s'y trouve avec une autre substance que ees auteurs ont cru 
devoir nommer céraine. IT. le mot CIRE et le Me'moire de 
MM. Boudet fils et Boissenot. [Journ. de Pharm. , janv. 1827, 
p. 38. ) (A. C.) 

MIRISTICA MOSCIIATA. F . MUSCADIER. 
MYROBALANS , ou par corruption MYROBOLANS. Frucíus 

Mfrobalani ofíicin, On faisait autrefois un grand cas en Méde-
cine de ees fruits, qui subissent rnaintenant le sort d'une foule 
d'autres drogues ve'ne're'es par les anciens, c'est-á-dire qui sont 
tombées dans l'oubli le plus profond. Si nous consacrons un 
article aux myrobalans, ce n'est point parce que nous pensons 
qu'on doive réhabiliter leur re'putation; mais dans un Dic-
tionnaire des Drogues, c'est une sorte d'liommage que leur 
anlique célébrité rend obligatoire. Néanmoins, comme nous 
avons une foule de meilleures choses á diré sur des sujets 
d'une importance plus réelle, on nous pardonnera de nous 
Wner á la description soinmaire et á l'indication de l'origine 
des diverses espéces de myrobalans. 

Ce furent les medecins árabes qui les premiers introduisi-
íent ees fruits dans la Therapeutique. Onles tirait de l 'Inde, 
etleur valeur était tres considerable, surtout á une e'poque oü 

e'taient fort rechercbe's , á raison de leur origine en quelque 
sorte mystérieuse, ainsi que de leurs pre'tendues proprietés. 
Aujom-d'hui que Ton n'en fait aucun usage , leur origine est 
parfaitement de'voile'e^ et Ton sait qu'ils proviennent de divers 
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vegétaux, priucipalement des espéces de Terminalia, «ommés 
vulgairement badamiers, que nous allons indiquer successi-
vement. 

MYROBALANS CHÉBÜLES. lis sont ovo'ides, allonge's, de la gros-
seur d'une datte, ordinairement en forme d'olive; leur Ion-
gueur est de i5 á 18 lignes; leur plus grande e'paisseur, d'en-
viron 10 lignes. Extérieurement ils sont brunátres , lisses, lui-
sans , marque's de cinq cotes longitudinales peu apparentes. 
Goupe's transversalement, ils offrent une partie charnue de 
a lignes environ d'épaisseur, brunatre et comme marbrée, 
croquante et acide; un noyau allonge', marqué de dix cotes 
longitudinales , dont cinq sont plus saillantes. Ce noyau, dot|t 
l'épaisseur est d'environ 5 lignes, renferme dans sa cavilé 
céntrale, un embryon dont les cotyle'dons sont minees etrou-
le's plusieurs fois sur eux-mémes. Ces myroKalans sont certai-
ncinent les frui ts du Terminalia Chehula, I loxbugii , ou Mr-
rohalanus Chebula, Gaertn., De f ruct . , tab, 97 , et non ceux 
duBalanites cegyptiaca, Delile, Flore d'Égypte, ainsi qu'onl'a 
re'pété, d'aprés quelques ouvrages , dans le nouveau Godex de 
la Faculté de Paris. A la vérité , les fruits da Balanites ont 
beaucoup de conformités avec les myrobalans, mais leur 
embryon n'estpas roulé comme dans les fruits des Terminalia. 

MYROBALANS CITRINS. Ils sont de moitié moins groa que les 
précédens, rarement en forme de poires; leur couleur varié du 
jaune au brun ; leur partie charnue est seche, jaunátre , as­
tringente et absolument conforraée comme ce lie des myroba­
lans cbébules. Ils ne sont qu'une varié té des fruits de l'arbre qui 
produit ceux-ci, quoiqu'on en ait formé une espéce particu-
liére sous le nom de Terminalia citrina. 

MYROBALANS INDIQUES. Leur forme est irréguliere et allongée; 
ils sont souvent terminés en p o inte aux cleux extrémités, noi-
rátres et ridés longitudinalement. Leur longueur n'est que de 
4 á 8 lignes, conséquemment de la moitié des cbébules. Leur 
cassure est noirátre, compacte, n'oíírant qu'une simple ébauebe 
de noyau sans amande. En conséquence, ils paraissent élre les 
fruits du Terminalia CKébulU, cueillis avañt la maturité. 
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gaveur de ees myrobalans est beaucoup plus astringente que 
dans les pre'ce'dentes sortes. 

MYROBALANS BELLIRICS. lis sont noirátres , ovoides, ou quel-
quefois entiérement globuleux , de la grosseur d'une petite 
iioix, á cinq cotes peu rnarque'es ; leur surface es tbrunát re , 
terne et comme terreuse ; leur cliair est peu e'paisse, d'une sa-
veuv astringente legerement aroma ti que ; le noyau et l'a mande 
sont plus gros que dans les autres myrobalans. Ces fruits sont 
encoré produits par une espéce de Termimalia qui a pour sy-
nonynie le Mjrobalanus Béllirica de Gsertener, 

MíROBALANS EMBLICS. IIs se distiiigueni facilement des espéces 
doat nous venons de tracer la descripíion par leur forme et 
leur structure. l is tirent leur origine d'une plante qui n'a 
aucuns rapports avec les Terminalia. C'est leí Phyllantlms 
Emblica; L . , arbrisseau du Malabar, c[UÍ appartient á la l'a-
mille des Eupíiorbiacees. Les myrobalans emblics sont noi ­
rátres , globuleux , deprimes au centre, de la grosseur d'une 
terise, oftiant six cotes tres obtuses se'pare'es par des sillons 
jirofouds; leur partie extérieure est charnue, e'paisse de 2 ligues 
au moins , se séparant en six valves; le noyau ou coque est 
e'galement á six cotes et s'ouvre en six parties. On eraployait 
autrefois ces fruits comme purgadfs. On les fait servir dans 
l'índe , au tannage des cuirs et á la teinture en noir. 

La saveur astringente ou acidule des vrais myrobalans i n - , 
dique des proprie'tés qui peut-étre ne sont pas sans e'nergie. 
Cependant, nous le répétons, ils sont aujourd'hui totalement 
néglige's des médecins. 

On a encoré donne le 110m de myrobalans á des fruits dru-
facés qui ont quelque analogie avec ceux des Terminalia. 
Ainsi deux espéces de Spondias (S. lútea et S. purpurea, L . ) , 
libres de la Famille des Tércbintiiacées , fournissent des fruits 
fíue l'on connait vulgairement sous le nom de myrobalans ou 
frunes mombin. Le fruit de 1' icaquier ( Chrysobalanus Icaco y 

) aaussi ete' considere comme un myrobalan. V . CIIRYSOBA-
lANUs- (A. R.) 

•MYROSPERMÜM. C'est le nom ge'ne'rique proposé par Jac-
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quin et admis par De Candolle ( Prodrom. Sjst. veget. nat 
v. I I , p. 95 ) pour les deux arbres qui fournissent les baunies 
du Pérou et de Tolu. Mutis, Linné fils, MM. Kunth et Ach 
Richard ont employe le mot Myroxjlon ou Mjroxjlum 
V . BAUME DE PÉROU et BAUME DE TOLU. (G. . .N.) 

MYROXYLON ou MYROXYLUM PERUIFERÜM ET TOLÜI, 
FERUM. V . BAUME DE PÉROU et BAUME DE TOLU. 

MYRRHE. Myrrha. Gomme-résiue qui nous vient d'Árabie 
et d'Abyssinie , sans que Ton sache quel est le vegetal qu¡ la 
fournit. Quelques-uns veulent, d'aprés Bruce, que cesoitun 
Mimosa $ d'autres, et c'est ropinion la plus probable, atíri-
fcuent la myrrhe á une espéce du genre Am/yris, ou á une 
autre plante de la famille des Te'rébinthace'es. Enfm, nous 
ajouterons que Loureiro a pense' que la myrrhe e'tait fournie 
par un arbi-e de Chine, qu' i l de'crivit sous le nom de Laurus 
Mrrrha . Cette question a paru assez importante á la Société 
Médico-Botanique de Londres pour qu'elie proposát dernié-
rement un prix á ce sujet; mais i l nous semble que la deci­
sión de cette question n'estpasune aíFaire d'étude de cabinet, 
et qu ' i l faut l'attendre seulement d'un voyageur qui serait en 
méme temps botaniste instruit, Or nous ne croyons pas que 
pour 600 francs et la gloire d'avoir trouvé l'arbre de la myrrhe, 
on veuille s'exposer aux dangers d'un voy age en Arabie. 

La myrrhe estén lannes pesantes, rouges, irre'guliéres, conime 
efflorescentes , demi-transpai'entes, brillantes et vitreuses dans 
leur cassure. Les plus grosses oíFrent assez souvent des stiies 
courtes et semi-circulaires que l'on a comparées á des coups 
d'ongle , et qii i leur ont valu le nom de mjrrhe onguiculée. 
Les stries paraissent étre le résultat de la dessication de la 
myrrhe au moment oú elle découle á l'état liquide de l'arbre. 
On trouve quelquefois une sorte de myrrhe en grosses larmes 
jaunátres, lactescentes, dont l'odeur et la saveur ont de l'a-
nalogie avec celies du bdellium. 

La saveur de la myrrhe est amere et re'sineuse; son odeur 
fortemcnt aróraatique, assez agitable. Elle est grasse et hul" 
leuse sous le pilón, ce cpii tient á un peu d'huile vola^'6 
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que retient sa resine. Voici les proportions des principes 
constituans de cette substance, selon M. Pelletier ( Ann. 
de Chim. , t . L X X X , p . 4^) : gomme soluble, 66; re'sine im— 
prégne'e d'une petite quantite' d'huile volatile, 34- Cette 
proportion plus conside'rable de gomme fait que la myrrhe est 
plus soluble dans l'eau que dans ralcool. C'est dans la re'sine 
odorante de cette substance que résident ses propriéte's me'di-
cales. La gomme contenue dans la myrrhe difiere , selon 
M. Braconnot, de toutes les autres gommes par les proprie'te's 
suivantes : 10. elle acquiert de la cohesión par la chaleur, qui 
la rend en partie insoluble dans l'eau, quand la solution est 
évapore'e ; 2 ° . elle fournit de Fammoniaque par la distillation 
et, donne de Tazóte avec l'acide nitvique ; 3o. elle precipite le 
plorab, le mercure et Fe'tain de leurs dissolutions. 

Adraiuistre'e á une petite dose ( 1 o á 60 grains en poudre 
ou en pilules), la myrrlie est excitante et tonique ; on l'ein-
ployait beaucoup autrefoisá l'inte'rieur comme enune'nagogue, 
et á rextérieur, particuliérement dans les maladies des os, 
telles que la carie et la ne'crose. La teinture alcoolique est la 
forme sous laquelle la myrrhe est le plus fréquemment mise 
en usage. 

La myrrhe fait partie de plusieurs pre'parations officinales, 
telles que la the'riaque , la confection d'hyacinthe, le baume 
de Fioraventi, les pilules de cynoglosse, etc. 

M. Vauquelin a obtenu, en traitant par l'alcool la racine 
d'une graminée de l'Arabie et de rinde (Andropagon Schce-
naníhus, L . ) , une huile épaisse, d'une saveur tres ácre, et 
qui a exactement l'odeur de la myrrhe. Unie á une substance 
gommeuse, cette huile forme une myrrhe artiíicielle qui imite 
parfaitement la myrrhe naturelle. (O-...N.) 

MYRTACÉES ou MYRT1NÉES. Mjrlácete. Famille natu­
relle de plantes dycotylédones á eíainiaes pe'rigynes , dont le 
myrte commun est le type. Elle se compose d'un grand nombre 
d'arbres et d'arbrisseaux , tous originaires des climats chauds, 
et remarquables par l'élégance de leur port et de leur feuillage. 
ês fleurs ont un cálice adbérent avec l'ovairc, et terminé par 
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quatxe ou cinq derits persistantes ; la corolle est á quatre ou 
cinq pétales ordinairement plissés et chiffonnés avant leur épa-
iiouissement; les e'tamines sont inse're'es suv le cálice , ordinai­
rement sur plusieurs séries en nombre múltiple des pétales • le 
fruit est généraleraent une baie á une ou plusieurs loges qui 
renferment plusieurs graines. 

Dans les vi'aies Myrtacées, les feuilles, les cálices, et toutes 
les partios vertes, sont ordinairement criblées de glandes vé~ 
siculeuses pleines d'une huile volatile tres odorante. Si dans 
quelques-unes les glandes ne sont pas visibles par transparenee, 
c'est que le tissu de ees feuilles est tvop coriace. Le grenadier 
qui était associé aux Myrtacées manque de glandes vesicu-
leuses , mais cet arbre fait maintenant par ti e d'une nouveile 
famille naturelle j qui se distingue des Myrtacées, non-seule-
ment par cette particularité, mais encoré par d'autres carae-
téres tires des organes de la fructiílcatión ̂  

Cette famille renferme plusieurs plantes intéressantes par 
leurs produits, telles que le Melafeuca Leitcadendron qui íour-
nit l'buile de cajéput, le giroílierj le myrte ordinaire, les 
MjrLus Pimenta et carjophyllata, le goyavier, le jambo-
sier, etc. V. ees mots. (A. íl .) 

MYRTE COMMÜN. Myrius cowmunis, L . — Kicb. Eot. 
m é d . , t. 11, p. 493. ( Famille des Myrtacées. Icosandrie Mo-
nogynie, L. ) Arbrisseau élégant qui , dans les pays oú i i croit 
spontanément, atteint une liauteur de 1 5 á 20 pieds. I I est 
tres commun dans les parties meridionales de FEurope, en 
Orient; en Asie et en Afrique dans le bassin de la Méditerranée. 
Ses feuilles sont opposées, presque sessiles, petites, ovaies-
aigués et entieres, fermes , d'uu vert foncé , parsemées de 
glandes translucides. Ses fleurs sont blancbes , pédonculées et 
soiitaires aux aisselles des feuilles; el les doublent faciiement 
par la culture. Le cálice adhérent avec Fovaire est ovoide á 
cinq dents ; la corolle a cinq pétales blancs , étalés, un peu 
cauca ves; les é ta mines nombreuses; le fruit en baie ovoide, 
presque noire , couronnée par les dents du cálice. 

On distingue plusieurs varietés dans le myrte commun^ 



MYRTE COMMÜN. 545 
patmi lescjuelles i l en est quelques-unes dont les baies sont 
grosses comme des cerises et d'un goút agréable. Une variéíe 
remarquable par la petitesse de son feuillage est cultirée 
frc'quemment dans les jardins. 

Le myrte étai t , dans Tantiquité, consacré au cuite de Venus 
et de TAmour ; c'étaít le symbole des plaisirs dans tous les fes-
tins joyeux et dans les fétes publiques. Son abondance dans les 
pays littoraux de la Me'diterranée, son odeur suave et sa verdure 
perpe'tuelle furent les causes de la pre'dilection que l'on accoi-
dait á cet arbre i de méme que dans nos fétes religieuses, nous 
employons le feuillage des arbres toujours verts, tels que les 
sapins, les buis ^ les ifs, parce qu'ils sont plus abondans , et á 
défaut despalniiers qui e'taient les arbres sacres des Juifs et des 
premiers chre'tiens. Toutes les parties du myrte, les feuilles sur-
tout, contiennent en grande quantité un principe astringent 
dont on a tiré partí pour le tannage des peaux, et une huile vo-
latile tres odorante. I I était autrefois employé comme tonique 
et légérement stimulant dans les diverses espéces de catarrhes 
cbroniques. On en composait une eau distillée en usage che?, 
les dames comme cosmétique sous le noin d'eau d'ange, ainsi 
qu'une pommade et une buile auxc[uelles on attribuait des 
propriétés surnaturelles. C'était avec ees eaux et ees ponunades 
que Ton s'iniaginait pouvoir restituer á la nature sa fraiebeur et 
sa fermeté flétrie par les ravages du temps ou par l'abus des 
voluptés. 

Dans les pays chauds oú le myrte crolt spóntanément, sa 
culture n'exige aucuns soins. On en fait des haies et des r i -
deauxde verdure qu'il sufíit de tendré tous lesans, pour qu'ils 
restent bien garnis. A Paris et dans les contrées septentrionales 
oú cet arbrisseau est cultivé pour Tagrément, on le conserve 
dans des caisses que l'on rentre dans i'orangerie pendant l ' lvi-
ver. Une terre substantielle lui convient; i l faut i'arroser 
fréquemment pendant les cbaleurs de Véié. On le mulíiplie 
généralement par boutures et par marcottes. 

jPlusieurs especes de myrtes exotiques sont remarquables par 
ieurs usages e'conomiques. Ainsi le Mjrti ts Ugni, Lamck., ar-
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brisseau quicroit dans FÁmerique méridionale, a des baics rou­
ges, arrondies ou ovales, et de la grosseur d'une pelite prune. 
Les habitans du Chili pre'parent avec ees fruits une liqueur aro-
mátique quia del'analogie avec les meilleurs vins muscats. Oa 
emploie aux mémes usages les Mjr lus huma et máxima, dé-
erits par Molina ( Eist. nal. de Chil i ) qui , en outre, íburnis-
sentunexcellentbois de charro nnage. 

Le Myrlus Pimenta, L . , que M. De Candolle place aujour-
d'hui parmi les Eugenia, est un grand arbre des Antilles dont 
les baies servent á préparer l'aromate coiuiu sous les noms de 
toute-épice, piment de la Jama'ique, etc. f/. ce dernier mot. 

L'écoree aromatique, nommée cannelle girofle'e dans la 
Droguerie , est celle du Myrlus carjophfllata qui croít dans. 
les iles de l'Amérique et dans l'Inde oriéntale. V . CANNELLE 
GIROFLÉE. (G...N.) 

MYTILÜS. Nom scientifique latin du genre Móule, dont 
une espéce est íre'quemment consomme'e suv les tables, 
V . MOULE COMESTIBLE. Linné avait place' dans ce genre le mol-
lusque qui fournit les perles. >F. PERLE. 

NACRE. On nomme aiqsi la coquille aplatie , paree et polie 
du mollusque qui íburnit lesperles. J^. PERLE. (G...N.) 

NAGAS (BOIS DE) ou BOIS DE FER CEYLAN. I I est fourni 
par un arbre de la famille des. Guttiféres et de la Monadelphie 
Polyandrié, L . , de'crit anciennement sous le nom de Nagas-
sarium, par Rumpli . , Herb. amhoih. , y, tab. I I , et nominé 
Mesua férrea , par Linné. Son diamétre est conside'rable; et 
sa pesanteur spe'cifique ( i ,og4) est un peu plus considerable 
que celle de l'eau; i l est tres dur, noirátre, avec un aubier 
jaune, susceptible d'un beau po l i , et oífrant alors sur un fqnd 
brun fonce', un pointille' blanc serré'. Ce bois a une odeur et 
une saveur tres fortes, analogues á celles du sassafras, qualités 
qui sont dues á la présence d'une grande quantité d'lmile vo­
la tile con tenue, nori-seulement dans l'ecoxce, mais dans le* 
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Coucliés ligneuses, qnoique M. Lassaigne , qui a analysc ce 
bois (Journ. de Pharm., t. X , p. 169 ) ait annoncé que ! ' { • -
coree seule était impi'égne'e d'huile volatile. 

Le bois de nagas n'est pas tres conuu en Europe ; i l serait 
pourtant d'un emploi fort avantageux, soit coinme bois de 
rnarqueterie, á raison de sa durete' et de son beau pol i , soit 
comme me'dicament , pour son odeur et sa saveur q u i , 
coinme nous Uavons deja d i t , se rapprochent beaucoup de 
celles du sassafras. (G...N.) 

NANCÉATES. On a donné ce nom á un genre de seis re'sul~ 
tant de runion de l'acide nancéique avec les bases salifiables. 
Ces seis ne sont pas employés. ffi ACIDE NANCÉIQUE. 

NAPEL. Nom vulgaire d'une espéce d'aconit employee en 
Me'decine. T .̂ ACONIT NAPEL. 

NAPHA. Nom donné en Pharmacie á la fleur d'orañger. 
L'eau pre'pare'e avec ces íleurs est connue sous le nom &Aqua 
naphee. 

NAPHTE. y . HuiLE D E P É T R O L E . • 

KARCÉINE. Nom donné a la morpliine par M. Chaussier. On 
a donné le nom d'acétate de narcéine á Facétate de morpliine. 

(A. C.) 
• NARGISSE DES PRÉS. ISarássus Pseudo-Narcissus, L . — 
Rich. Bot. m é d . , t . I , p. io3. Orñla, Lefons de Méd. légale, 
tab. a; ( Famille des Amáryllidées. Hexandrie Monogynie, L.) 
Cette plante, álaquelle on donne lesnoinsvulgaires de porillon, 
aiault, narcisse sauvage, clochetle des bois > etc., est assez 
coinmune dans les localite's kumides , surtout dans les bois de 
l'Europe tempérée et méridionale. Aux environs de París, et 
notamment clans les bois de Vincennes , elle fleurit des le mois 
de mars. Son bul be est arrondi, conipose' de tuniques tres ser­
pees. Ses feuilles sont linéaires, aplaties, obtuses , un peu 
plus courtes que la liampe, qui est terminée par une seule fleur 
grande, jaune et legercment inciinée; le limbe du périanthe 
está six divisionsovales-aigués; lacouronne ou nectaire forme 
un tube tres long, campaniforme et frange sur ses bords. 

Les. bulbes de ce narcisse, ainsi que ceux d'autres espéces 
' ' 35.. 
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( N . poelicus odorus, 7«z#«tí) qui ¿roissent abondammcnt 
dans le Midi et qué Fon cultive partout dans les jardins , ont 
une saveur auiére, ácre et de'sagre'able. Leur propriete' émc-
liqué est connue depuis long-temps, et elle a e'te constatee de 
nouveau par les expériences de M . LolseleUr Deslongchamps. 
Seion ce piaticien, les bulbes de narcisse re'duits en pouclre 
et administres á la dose de 20 á 4» grains, et méme un peu 
au-delá, provoquent, suivant la susceptibilité individuelle, 
d'abondans vomissemens. 

Les fieurs de narcisse sont également vomitives, mais á un 
degre' plus Jaible. On les administre en poudre , á la dose d'un 
demi-gros á un gtos en suspensión dans un vébiGule edulcoré 
et aromatise'. D'apres l'analyse qu'en a publiée M. Caventou 
( Journ. de P liar n i . , 1816, p. 54o ) , ees fleurs sont compo­
sees : i0, de matiere grasse odkn'ante, 6 parties; 2° . de ma~ 
tieie colorante jaune , 4 4 ; ̂  gomrne , 24 , et de íibre ve'ge'tale/ 
26. MM. les docteurs Dufresnoy de Valenciennes, et Loiseleur 
DeslongscLamps, ont fait intervenir ees fleurs dans le tra i te­
men t dé certaines affections spasmodiques ; ils ont pre'tendu 
en avolr obtenu quelquc succés contre l'e'pilepsie, et surtout 
contre la coqueluche ; d'autres les ont vante'es contre la dys-
senterie et les fiévres intermittentes , mais ees derniers eífets 
ne sont pas aussi constates que Teñicacite' de ees fleurs dans 
la coqueluche. Pour que les enfans prennent ce me'dicainent 
sans repugnance, on en prepare une infusión, un sirop et uü 
extrait , que Ton administre á des doses varices suivant Fáge 
du malade ét rintensité de la maladie. Les expe'riences de 
M . Orfila ont constaté que l'extrait des fleurs de narcisse , i n -
ge'ré , á la dose d'un gros á un gros et demi, dans lé systéme 
circulatoire d'un chien,et de4 gros administres parla bouche, 
cause sa mort dans l'espace de moins d'une journe'e. En con-
séquence, les fleurs de narcisse des prés, prises á haute dose, 
doivent étre regardées comme un poispn irritant dont le prin-^ 
cipe semble re'sider dans sa matiere extractive, (G.,.N.) 

NARCOTINE OPIANE, Sel de Derosne, Sel crisiallisable 
de Vopium> Substance cristalline de Vopium. Ce produit par-
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tkulier, dont la clécouvwte est due á M. Derosne, qui robl in t 
en 1802, n'a été trouve jusqu'á présent que dans ropium. On 
emploie le procede' suivant pourl'obtenir. On traite par Facide 
acétique bouillánt le re'sidu d'opium duquel on a retire' par 
l'eau les principes solubles; on fdtre la solution acétique, onla 
décompose ensuite par un álcali qui precipite la mrcotine; 
on la recueille sur un filtre; on lave, puis on fait redissoudre 
dausl'alcóol pour lapurifier. Si ce produit n'est pas á un état 
de pureté convenable, on re'péte la dissolution el la cristalli— 
sation. 

On peut aussi obtenir ce principe en prenant de l'extrait 
d'opium divise', le mettant en contact avec l'e'ther sulfurique, 
et faisant réagir* L'e'ther dissout la narcotine, une matiére 
grasse et épaisse, de plus, une matiére analogue au caoutcliouc. 
On introduit la liqueur éthére'e dans une cornue; on distille 
pour separer Tether; on decante la matiére huileuse qui sur-
nage; le re'sidu, qui est composé de narcotine et de caout­
cliouc, est traite' par ralcool bouillánt, qui dissout la narco­
tine ; celle-ci se précipite par refroidisseraent. On extrait en­
coré la narcotine en traitant l'extrait aqueux d'opium par 
l'éther sulfurique, quine dissout que la narcotine, qu'on ob-
tient par la volatiiisation de Tétlier, La narcotine puré est 
solide, blanclie, inodora, iBsipide, cristallisant en prismes 
droits á bases rhombo'ídales; chauíFée graduelleinent dans un 
tube de verre, elle fond comme les graisses; á une température 
peu élevée, elle se décompose, répand des vapeurs épaisses 
aminoniacales. Tres peu soluble dans l'eau, elle est soluble 
dans l'alcool, plus dans l'alcool bouil lánt , qui la iaisse d é -
poser par refroidissement; tres soluble dansl 'éther. Les imiles 
d'amandes douces et d'olives la dissolvent lentement, et á une 
température inférieure á eelle de l'ébullition. Les diverses So­
lutions que l'on obtient avec la narcotine ne jotíissent pas de 
leurs propriétés alcalinos ; elles ne bleuissent pas le papier de 
tournesol rougi, ne verdissent pas celui de mauve, etc. Les 
acides acétique et ni trique la dissolvent; ce dernier la dissout 
a ÍKoid sans la colorer en rouge, et i l donne naissance a une 
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solutiou de couleur jaune. L'analyse de la narco ti ne, faite par 
MM. Pelletier e t ü u m a s , a fouraí les resultáis suivans : car^ 
bone, 68,88; azote, 7,21; hydrogéne, 5,91 ; oxigene, 18. 

D'aprés diverses expe'riences, i l est de'montré que la narco-
tine n'est pas le principe excitant de ropium. M . Orilla a 
prouve qu'elle est loin d'étre aussi énergique qu'on l'avait 
cru, et qu'elle agissait plutót sur l'économie anímale comme 
stupéfiant que comme excitant. Administrée á de hautes doses 
par M. Bailly ( jusqu'á 60 grains á la fois ) , á Fétat solide ou 
á l'e'tat de dissolution Iiydro-chlorique, ce praticien dit n'en 
avoir obtenu aucun efíet notable. Ces assertions ont été com-
battues par M. Orilla, qui pense que la difíerence d'action 
était due á une difíerence de purete' dans les produits employés. 
M . Orfila a déduit de ses expe'riences, 10. que la narcotine á l'état 
solide ou dissoute dans l'acide liydro-clilorique, peut étre 
prise sans crainte, parFliomme, & de tres fortes doses; 20. que 
3o grains de ce principe dissous dans l'acide ace'tique ont 
í'ourni une dissolution qui n'a produit aucun effet sur plusieurs 
malades qui Font prise; 3o. qu'elle est sans action sur les 
cliiens lórsqu'elle est introduite dans restomac, méme á la 
«lose de /¡o á 60 grains, en solution dans les acides l iydro-
clikmque et nitrique; 4°- qu'elle determine la plus vive excita-
lion et meme la mort de ees animaux lorsqu'on leur administre 
3o ou 4o grains de ce produit en dissolution dans les acides 
ace'tique ou sulfurique; 5o. qu'elle occasione la mort de ces 
mémes animaux lorsqu'on lafaitprendre á la dose de 3o grains, 
en dissolution dans i'huile d'olives; dans ce dernier cas, 
ces animaux i, au lieu d'étre frappe's d'excitation, pre'sentent 
un pbénoínéne contraire; 6o. qu'elle n'agit pas lorsqu'on l'ap-
plique sur le tissu cellulaire, á la dose de 1-2 grains , en solu­
tion dans l'acide ace'tique ; 70. qu'elle tue prompíement les 
cliiens quanil on l'injecte dans la veine jugulaire , á la dose 
de 3 grains,, et en solution dans l'lmile ; 8°. qu'i l est impos-
sible de ciecider actuellementai elle exerce sur riiounnela méme 
action !que sur les animaux ; car d'une part les eífets sont sem-
blables'iorsc|ú'elle est administrée en poudre ou dans Tacitle 
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liydro-dilorique , laadis qu'ils semblent différer quand oti la 
donne en solution dans Tacide acétique; mais le défaut d'ac-
tion de la solution acétique cbez rhomme ne tiendrait-il pas 
á ce qu'il a été administre' á de trop petites doses, eu égard á la 
structure et á la forcé de rhomme, comparees á celle du chien? 
x)0. que dans tous les cas, elle produit sur ees derniers ani-
maux Texcitation cu la stupeur, suivant qu'elle a éte' dis-
«oute dans Facide acétique ou dans l l iu i le , et qu'il importe 
par conséquent, avant d'assigner le role qu'elle joue dans l'ex-
trait aqueux d'opium, de déterminer si elle y est tenue en 
dissolution par un acide ou par une matiére grasse, coinme 
cela parait probable. {Toxicologie générale, t. I I , p. 73.) La 
narcotine n'est pas employée comme médicament. (A. G.) 

NAE.COTTQÜE. On a donné le nom dé narcotiques aux subs-
íances qui ont la propriété de déterminer l'assoupissement. 
Parmi les principaux narcotiques sont rangés rop ium, la jus-
quiame, la belladone, etc. Les narcotiques ont été divisés, 
Í0. en sédatifs ou calmans , quand ils servent á modérer une 
excitation pathologique, á ralentir la circulation et les mouve*-
mens trop vifs des organes; 20. en anodíns, quand ils déter-
minentla cessatiou de ladouleur; 3a. en hypnotiques, quand 
ils déterminent le sommeil. (A. €.) 

NARCOTISME. Nom donné á l'ensemble des effets produits 
par les narcotiques. Quelquefois ees effets se bornent á un as-
soupissement plus ou moins long, utile au suj et qui l 'éprouve; 
d'autres fois ees effets sont suivis de nausees, de vertiges, e:t 
d'un état d'apoplexie, d'ivresse , de délire, de mouvemens 
convulsifs, etc. Le narcotisme, dans ce cas, est un véritable 
état d'empoisonnement, et Ton doit avoir recours aux exci-
lans, á r é m é t i q u e , aux purgaíifs , aux boissons acidulées et 
excitantes. IT. OPIÜM. (A. G.) 

NARD. Ge mot signifiait, chez les anciens, la x-acine de p l u -
sieurs plantes aromatiques qu'ils employaient, soit comme 
médicament, soit comme parfum. La plupart de ees racines 
étant tombées en désuctude, nous nous bomerons á mention-
ner ici cellos qui on t eu le plus de vogue. 
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NARD CELTIQOE. Piacine d'uoe espeeé de yale'riane nommée 

par Linne Valeriana céltica, petite plante qui croít dans les 
Alpes de la Suisse, de la Savoie et du Tyrol. On la troilve fré-
quemment melangee avec celle d'une autre espece de valériane 
qui posséde les niéraes propriéte's, et qui se trouve dans les 
mémes locaütés; c'est le Valeriana Saliunca ^K)X\.Q\\\. (^tito, 
racine se compose d'une petite souche encoré munie de vestiges 
des ftíuilles radicales ? ofírant á rextrémité plusieurs radicelles 
brunátres, et méle'e de beaucoup de terre sablonneuse. Elle a 
une saveur tres amere, une odeur assez forte, surtout quand 
on la froisse entre les doigts, fort analogue á celle de la racine 
de valériane officinale. Elle possede les proprie'tés de celle-ci, 
niais , vu sa ra re té , on ne Temploie plus que dans quelques 
vieilles préparations dont elle est un des nombreux ingré-
diens. 

NARD DE CUÉTE ou NAIID DE MONTAGNE. C'e'talt la racine de la 
grande vale'riane ( Valeriana Phu , L . ) , plante que l'on cultive 
dans les jardins, et dont les propriétés sont les mémes que 
celles de la yalériane officinale. V . ce mot. 

NARD ÍNDIEN ou SPICANARD. L'origine de la racine connue sous 
ees deux noms est assez obscure. Les uns veulent qu'elle 
soit produite par une espece de vale'riane ( Valeriana Jala-
mansi, Jones ) qui croit dans les montagnes de r inde. 
M . Laiubert a donné une figure qui représente assez exacte-
ment le spicanard, á la suite de son Illustration du genre Cin-
chona; inais i l est fort douteux que cette plante soit véritabie-
inent une valériane. La plupart des auíeurs pensent que le 
spicanard des anciens est produit par une graminée fort abou-
dante dans r i n d e , et connue des botanistes sous le nom d?An-
dropogon JSÍardus. Nous ne nous arréterons pas á déterminer 
quelle est, de ees deux plantes , celle qui foumit le vrai ou le 
faux spicanard des anciens; cette question n'a plus d'impor-
íance des lors que Temploi de ees racines est complétenient 
abandonné. Le nard indien que l'on trouve ordinairement 
ilans le eosnmerce présente une souclie souvent diviséc supe-
rieureinent en trois ou quatre paríies accolées, garnies de 
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fibres bruñes , clroites , qui sont les vestiges des feuilles rad i ­
cales. Son odeur et sa saveur sont faibles , probablement á 
cause de la vétuste' et de l 'état détérioié sous lequel celte ra-̂  
icine nous est apportée. Le spicanard qne l'on suppose produit 
parle Valeriana Jatamansi, a une odeur agréable quoique 
forte, et une saveur amere et aromatique. 

On a encere donne' le nom de spicanard au bulbe chevelu 
de YAll iuni viclorialis, L. , plante assez commune dans les 
Alpes et les montagnes secondaires du midi de TEurope. Ce 
bulbe est entoure' de tuniques fibreuses re'ticulées, qui lui don-
nent quelque ressemblance avec les nards des anciens. 

NARD SAÜYAGE. Un des noms anciens de la racine &Asaruni 
europceum, L . V . ASARET. (G.. .N.) 

ííASITORT. Synonyme vulgaire de cresson. alénois. / r . ce 
mot. 

NASTÜRTIÜM OFFICINALE. V . CRESSON DE FONTAINE. 

NATIF. Ce mot s'applique aux métaux que l'on trouve á 
l'état me'tallique, dans le sein de la terre. 

JNATRON, Natrum. On donne ees noms au sous-carbonate 
de soude naturel que Fon rencontre dans diftérentes contrées 
et particuliérement en Égypte. Ce sel est un melange de sous-
carbonate, de muriate de soude et de divers autressels terreux. 
Daprés Heredóte, ce produit était employé á la conservation 
des corps. Des expe'riences sont entreprises dans ce moment 
á Marseiile sur la maniere d'agir de ce produit. Le natrón d'K-
gyple nous ai-rive par la voie de Marseiile, et des quantités 
considerables de natrón ont étélivrées aucommerce. L'examen 
de ce sel, pour sa valeur , peut étre fait de la méme maniere 
que ceUii des sondes et potásses. (A. C.) 

NAÜr]LEA GAMBIR. V . Kixo. 
NAUSÉABOND, Nauséeux. On donne ce nom aux substances 

qui causfnt des nausées ou des envies de vomir. 
NAVE1 ET NAVETTE. Brassica Napus, L . — Rich. Bot. 

méd . , t. J , p. 663. (Famille cíes Cruciféres. Tétradynamie 
siliqueuse, T,. ) Cette plante est abondamment cultivée dans 
touíe l'Euroie, á raison des usages alimentaires de sa racine, 
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qui est cbamue, blanche , d'sme forme tres variée, d'une sa-
veúí douce , un peu piquante et agréaLle. Sa tige est rameuse, 
tlressée , gavnie de feuliles sessiles, cordiformes, lancéolées , 
chara.ues et glauques; les inférieures lyre'es , couvertes de poils 
tres rucies. Les íleurs sont jaunes, en panicules aux extre'mités 
des rameaux. Ses siliques allonge'es la font facilement recon-
naitre parmi les autres espéces du genre Chon (Brassi'ca ) . 

La racine de navet est un aliment sain, quoique peu subs, 
tantiel et tres venteux. On a recommandé son usage dans 
quelques aífections graves, telles que le scorbut, le catarrhe 
pulmonaire, la plithisie; mais aujourd'hui les médecins nepa-
raissent pas lu i accorder beaucoup de confiance , non plus qu'á 
la de'coction et au sirop de navet, que l'on admiñistrait 
autrefois. 

La navette est une varie'te' de cette espéce, que l'on cultive 
-en grand dans les de'partemens de l'Est, á cause de ses graines 
qui fournissent une buile grasse employe'e principalement pour 
re'clairage, et semblable á celle de colza. (A. R.) 

NEGTAÍRE. Nectarium. Linné , qui le premier introduisit 
ce mot dans le langage botan i que, le déíinit une partie déla 
lleur sc'cre'tant une bumeur mieíleuse. En effet, on sait que, 
dans une foule de íleurs, se trouve une luuncur visqueuse et 
su cree , e'videmment se'cre'te'e par des glandes dont la strücture 
est fort varie'e. Mais, abusant ensuite dumot nectaire, et sem-
blant oublier la déíinition qu' i l en avait donnée, Linné lui-
méine l'appliqua á des organes ni glanduleux ni sécreteirs de 
liqueur sucre'e, et qui n'e'taient que les diverses partios de la co­
ro lie et des étaniines plus ou moins compléteinent transfonne'es. 
Tousles botanistes modernes sont assez d'accord poursuppri-
mcrle mot nectaire du langage s ci e n ti í i que, p uis qu' i 1 nt designe 
point d'organe disíinct, mais bien un amas de glanefes necta-
riféres diversernent re'unies et place'es sur une des pa'ties de la 
fleur. Quoi qu ' i l en soit, l'humeur sucre'e qui estse'créte'e de 
ees glandes folirnit á Tabeille les materiaux a«c lesquels 
elle elabore le miel. V . ce mot. (A. R.) 

jNEELlEPi. Mespüns germánica , L . — Rich Bot. mea., 
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t. 11, p. 587* (Familia des llosacees, tribu des Pomacées. 
ícosandrie Pentagynie , L . ) Árbre de moyenne grandeur qui 
croit spontanément clans les foréis de l'Europe, et que ron. 
cultive daos les vergers , á cause de ses fruits. Son tronc , or— 
dinairemeut tortu, s'éléve á euviron 12 á i5 pieds, et se divise 
en brauciics nombreuses, qui portent des feuilles elliptiques 
lance ole es, pubescentes, surtout en-dessous. Ses íleurs sont 
grandes. Manches, axillaires et terminales. Ses fruits, qui 
portent le nom de nhjies, sont turbine's, deprimes superieure— 
ment, oú ils olFrent un ombilic tres large, environne par les 
cinq laniéres du cálice qui sont divergentes. Ils renferment 
cinq míenles osseux qui contiennent cliacun Une graine. 

Les neíles ne múrisseut pas sur i'arbre , ou du moins elles y 
conservent une cha ir dure, verte , et une saveur a usté re, désa-
gréable. On les recolte á la fin de l'automne, et cu les e'tend 
sur de la paille ; c'est alors que leurs principes acides et astrin-
gens se transforment en principes doux et sucre's : la pulpe des 
nefles s'amollit conside'rablement, devient bruñe et bonne á 
manger. Néanmoins ees fruits sont peu recberchés. 

On faisait autrefois usage en Médecine, centre la diarrhe'e 
et les autres maladies qui réclament les astringens, des nefles 
cueillies un peu avant leur maturite' et sécbées promptement 
aufour; inais aujourd'hui leur eiuploi est abandonné sous ce 
rapport, ainsi que celui de leurs graines , auxquelles on attri— 
buait ridiculement des propriétés lithontriptiques. (A. R.) 

NEIGE. La neige est de l'eau congelée qui tornbe sous la 
forme de flocons d'un blanc e'clatant; quelquefois ees liocons 
présentent des formes re'guliéres, et maintes íois nous avons 
vu ees cristaux re'unis presenter la forme d'e'toiles. La neige 
différe peu de la gréle. La gréle est forniee par la congélation 
de l'eau formée en goutte ; la neige est le résultat de la con­
gélation de l'eau ctivisée, et qui ne s'est pas encoré réunie ; la 
neige et la gréle ne diíFérent done quepar l 'é ta t de división plus 
ou moins grand dans lequel l'eau exisíait avant sa congélation. 
La neige s'est présentée quelquefois coloree. La neige, comme 

glace, peut étre employee comme. tonique et re'pereussive en 
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l'applifiuant u rexte'rieur. On s'en sert pour produire des delUrea 
considerables de froid. V . MÉLANGES FRIGORIFIQUES. (A. C.) 

NÉNüPHAR. Nj-mphcea. Genre de plantes dont la place 
dans la se'iie des ordres naturels est encoré aujomd'liui une 
question discute'e par les plus savans botanistes. Les uns, en 
effet, se fondant sur la structure de son embryon et sur son 
modc de germinatlon, le regardent comme appartenant aux 
Mouocotyle'dones; les autres, au contraire, considérant ses 
aíTinités avec les Papave'racées et d'aultes Dicotylédones, le 
rapportent á cette derniére classe. Quoi qu' i l en soit., le geuve 
Neniipliar fórmele type de la familie des Nymphéace'es, et i l 
appartient á la Polyandrie Monogynie, L. I I se compose de 
plusieurs especes croissant au millieu des eaux douces, á la 
surface desquelles elles e'talent leurs feuilles larges et le plus 
souvent cordiformes, aiusi que leurs íleurs qui sont tros belles, 
grandes, <le couleur blanche ou jaune dans celles de nos climats, 
niais quelqueíbis rouge et du bleu le plus pur dans quelqucs 
espéces des fleuves d'Afrique, L'une de ees derniéres espéces 
[Njmphcea Lotus, Delile, Flore cTEgypíe, tab. 6o) est le 
Lotos reveré des anciens Égyptiens, et que Pon voit sculpté 
sur leurs monumens. Nous ne nous oceuperons ici que des 
deux espéces qui croissent dans les eaux douces de FEurope. 

Le JSENUPHAR BLARG, Njmphcea alba, L.—Rich. Bot, me'd., 
t. I , p. 98 , esf assez coramun dans les mares, les étangs , et en 
general dans les eaux tranquilles. Ce que Pon prend pour sa 
racine est une tige ou souche sous^aquatique, b o rizón tale, 
charnue, de lagrosseur du bras , blanche en dedans, jaunátre 
á l 'extérieur, et oífrant de distance en distance quelques 
larges écailles bruñes taille'es en losanges; ce sont les vestiges 
des feuilles qui s'en sont détacliées. La face inférieure de la 
souche e'met un grand nombre de radicelles. Les feuilles sont 
cordiformes, arrondies , entiéres, tres lisses et vertes en des-
sus , portees sur des pe'tioles qui s'allongent á mesure de la 
crue des eaux. Les íleurs sont grandes, blanches, composées 
de pétales et d'étamines qui, mieux que dans íouíe auíre 
plante, montrent ¡'extreme armlogie des organes floraux entio 
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cux, puisque l'on voit les pétales cxtérieurs verts comíne les 
sépales d'un cálice, el les pétales intérieurs se transformant 
jijsensiblement en filets d'étamines. Ces parlies de la fleur sont 
insérées en partie sur la paroi externe et inférieure de l'o— 
vah'e, cjui est globuleux, terminé par un stigmate plano, dis-
co'icle et rayonné, et qui a ainsi une certaine resseínblance 
avec l'ovaire des pavots. Cet ovaire se change en un fruit po-
miforme, pulpeux intérieurement et renfermant un granel 
nombre de graines. 

Les fleurs du nénupbar blanc sont douées d*une odeur faiblef 
mais assez agréable. On en prepare une eau distillée et un si-
rop qui passent pour antispasinodiques et calmans. M. Alibert 
assure s'étre servi avec avantage de ce sirop, qui lui a paru pou-
voir remplacéis dans quelques circonstances, les préparations 
opiacées. 

La souebe du nénupbar est la partie á laquelle ón a attribué 
d'élonnantes proprietés. Elle a une saveur d'abord mucilagi-
neuse, mais bientót amere et désagréable. IXaprés l'analyse 
qu'en a faite M . Morin de Rouen, cette souche contient de Ta-
midon et du mucilage en abondance , une coinbinaison de 
tannin et d'acide gallique, une matiére végéto-animalé , de la 
resine, une matiére grasse, un sel ammoniacal, de l'acide 
tartrique, du malate et du phospliate de chaux j du sucre 
cristallisable, del'alumine, et plusieurs autres substances. Le 
principe amilacé qui predomine sur les autres, la resine, Fa-
cide gallique et le tannin semblent annoncer des propriétés 
excitantes dans la souche du nénupliar. Cependant, malgré ees 
qualités excitantes, aucune plante n'a joui d'une plus grande 
léputation comrne antiaplirodisiaque. Dloscoride, PUne, et les 
crédules auteurs de l 'antiquité, se son t longuement étendus sur 
les vertus merveilleuses de la racine et des graines de nénupiiarr 
qui non-seulement, disent-ils, íempérent les ardeurs de Venus, 
mais encoré peuvent tarir les sources de la liqueur séminale. I I 
suffirait, d'aprés les raéraes auteurs, d'appliquer des tranches 
t'e 'a racine sur les organes génitaux pour caliner leur i r r i ta -
bilité. Aucun médecin r dans les temps raadernes n'a cliercliQ 
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ácons ta te r , par. rexperience, la réalile de ees eíFets;etIa 
plupart des auteurs de pbarmacologie ont garde le silence sur 
les propriéte's refrigerantes tlu ne'nupliar, ou se sont contentes 
de copiar ce qu'en avaient e'crit les anciens. Si nous avions 4 
e'inettre une opinión basée seulement sur les donne'es que nous 
fournissent les qualite's physiques, la composition cliimique de 
cette substance , et les usages alinientaires auxquels les 
peuples de l'Égypte ont soumis les diverses espéces de nénu-
pliars qui ornent les eaux du N i l , nous la regardcrions comme 
simplement i-afraíchissante par sa nature aqueuse et succulente, 
mais non par 1'eíFet d'un principe immédiat particulier, et nous 
serions tente's de ranger au nombre des contes propres á egayer 
des esprits face'tieux, tout ce qui a été dit sur les vertus singu-
lieres du nenuphar. 

Le NÉNÜPHAR JAÜNE, Njmphcea lútea, L . ; Nuphar lútea, D.C., 
Sjst. veget. nat,, t , I I , p, 6o , est une plante tres abondante 
dans les riviéres dont le cours est peu rapide ; ses feuilies sont 
cordiformes, aiTondies , obtuses et nageantes á la surface des 
eaux. Les pe'doncules sont cylindriques et élévent au-dessus de 
l'eau les fleurs , qui sont jaunes , assez grandes, et auxquelles 
succédent des fruits ovoides de la grosseur d'une tete de pavot 
blanc \ resserre's vers le sommet, oü ils sont comme tronqiiés 
par le stigmate. Les fleurs eí les racines de cette plante posse-
dent des proprie'te's analogues á celles du ne'nupliar blanc. 

(G...N.) 
NÉPENTHES. Dans le quatrieme livre de l'Odysse'e, Homére 

parle d'un remede qu'i l nomme ty*jpy0, et qui a la propriété 
de dissiper les cbagrins, de calmer la colero et de faire oublier 
tous les maux. A queile plante ou á quelle substance connue, 
peut-on rapporter une drogue aussi pre'cieuse ? Cette question 
fut long-temps discutée par les érudits, mais elle est restée 
inde'cise, comme la plupart de celles qui reposen t unif{uei>ieat 
sur des documens vagues et incertains, fournis par les poetes 
ou les prétendus naturalistes de l 'antiquiíé. Les uns n'ont vu, 
dans le passage d'Homére \ qu'une ingénieuse aiiegorie ele ce 
poete pour exprimer l'empire que la beauté peut exercer sur le 
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cceur de Fiiomme; car c'est la scduisante Heléne qui en verse 
dans le vin qu'elle fait boire au fils d'Ülysse. D'autres interpre­
ta teurs moins subtils 0111 cru que le nepenúies était tout bon-
neinent quelque plante vulgaire , coinine l'aune'e , la buglosse , 
ou une espéce de jusquiame {Bfosciamus Datora, Forsk. ) 
indigene d'Égypte; mais ees plantes sont loin de me'riter les 
éloges pompeux qu'en a faits le prince des poetes. Quelques 
personnes ont imaginé que le népentlies pouvait bien avoir e'té 
le cale. Enfin, la plupart des couimentateurs croient que cette 
substance e'tait notre opiuni, que Fon recueille en Égypte , 
d'oü provenait le népentlies de la feinme de Me'nélas , et dont 
les propriéte's étaient connues des la plus liaute antiquite'. 

Linné a donne' le nona de nepenthes k une plante de l 'Inde 
et de Madagascar qui est fort remarquable par ses feuilles, dont 
la nervure me'diane se prolongo en un fdet long en forme de 
vrille et termine' par un godet operculé , contenant une liqueur 
douce et agre'ahle. (G.. .N.) 

NLPHRINE. Mot próposé par Thomson pour remplacer le 
inotÜRÉE. 

NERiüM OLEANDER. F . LADJUER̂ ROSE,. 
NÉROLÍ. On donne ce nom eir Piiarmacie á Flmile volátil® 

de fleurs d'orangers. 
NERPRÜN. Rhamnus. Ce genre de plantes dont on a fait le 

type de la famille des Rhamnées, et qui appartient á la Vei -
tandrie Digynie , L . , se compose d'un grand nombre d'especes 
indigénes et ex etiques. Ce sont des arbrisseaux e'pineux ou de-
pourvus d'épines, a feuilles oppose'es, quelquefois persistantes^ 
entiéres ou dente'es , munies de deux stipules á la base. Lea 
fleurs sont petites, quelquefois unisexue'es , dispose'es en e'pis 
ou fascicules, rarement solitaires. Plusieurs espéces de ner-« 
pmns fournissent des produits útiles: tels sont particuliere-
ment les Rhamnus infectorius, oleoides, amjgdalinus, et 
saxalilis, dont les fruits serveut dans la teinture sous le nom 
de graine d'Avignon. V . ce mpt. Le bois de bourdaine ou 
tourgéne, dont le cliarbon est employé dans la fabrication de 
la pondré á canon 7 est celui du Rhamnus frángula . V . Bouiw. 
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DAmE. Quelques neípruns sont en outre cultives comme ar« 
brisseaux d'ornement, et nous citerons sous ce rappoit l'ala-
terne ( Rhamnus Alaternus, L . ) , arbrisseau indigene dit 
bassin de la Méditerrane'e, cultive' mainteñant, dans les jar-
dins de toute l'Europe tempére'e, oü Ton en forme des palis* 
sades le long des murs, qu' i l dérobe aux yeux par son feuillage 
toujours vert et luisant. Les plus remarquables des autres ner-
prunscultive's, sont les ií/zaw-nwí hjbridus, balearícm, laiifolius 
et iheezans. Les feuilles de ce dernier, qui est originaire de la 
Chine, sont employe'es en infusión cornme celles de tile. Nous ne 
ferons seulement que mentionner d'autres espéces dont les fruits 
sont comestibles, telles, par exeraple, que le Rhamnus Zizy* 
phus et le R, Spina christi {Nebkaáes Arabes) qui couvre 
de grands espaces dans l'Arabie et la Haute-Égypte ; ees arbris-
seaux constituent aujourd'hui le genre Jujubier. F'. JÜJUBES. 
Maintenant nous allons décrire succinctement Fespece connue 
simplement sous le nom de nerprun ou noirprun , et dont les 
usages pharmaceutiques sont tres fre'quens. 

Le NERPRUN CATHARTIQUE, Rhamnus catharü'cus, L. — Ricb, 
Bot. me'd. , t . I I , p. 60^ , est un arbrisseau assez fre'quent 
dans les haies et les bois de l'Europe tempe'rée et me'ridionale, 
oü i l atteint 12 á i5 pieds de hauteur. Ses rameaux , souvení 
termine's en pointe épineuse , portent des feuilles opposées, pe'-
tiolées , ovales, aigués, presque cordiformes, dentées, glabres 
et d'un vert clair. Les fleurs sontpetites , dioiques, verd¿iíres, 
et groupe'es plusieurs ensemble. Les fruits sont globuleux , pi-
sifortnes, noirs á leur entiére matur i té , contenant ordinaire-' 
ment trois petits noyaux dans une pulpe verdátre, Ces fruits 
jouissent de proprie'tés purga ti ves tres e'nergiques j dans quel­
ques pays, les habiíans des campagnes en avalent quinze á 
vingt, lorsqu'ils veulent se purger. Le suc qu'ils contiennent 
est vert foncé ; i l passe au rouge par l'action des acides, et au 
vert clair par les álcalis, ce qui le fait einployer comme réactif 
pour reconnaitrela plus petite quantité de ees corps á l'état libre. 
Cest en combinant le suc. de nerprun avec l'alumine et la chaux 
que Fon obtient la couleur nomuiée vert de vessie. Ce suc purge 
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violemment á la dose de 2 a 4 gros j toáis on radminis t re ord i -
mirement sous forme de sirop, dont la dose est d'une á deux 
enees, associéaTinfusion dese'ne'etaux seis catliartiques,, dans 
les potíons purgatives. Mais comrae ce médicament occasione 
des coliques et la sécheresse de la gorge, on ne doit l'employer 
que pour produire une re'vulsion énergique, par exemple dans 
les hydropisies, les dartres clironiques, etc. Cependant, 
lorsque la manne avait une valeur excessive, c'était la potion 
purgative des pauvres gens. Le sirop et le rob de nerprun sont 
fort usite's dans la Me'decine véte'rinaire. 

L'e'corce moyenne des jeunes branches du nerprun calhar-
tique paraít posse'der les mémes proprie'te's medicinales que la 
pulpe des fruits. (A. R.) 

NERVIN. T7". ONGUENT NERVIJV. 
NEÜTRALISER. On donne ce nom á une ope'ration qui 

consiste á saturer un acide par une base, cu une base par un 
acide, de maniere á ce que n i l'un ni l'autre de ees deux corps 
ne soit prédominant, c'est-á-dire que le produit re'sultant ne 
soit ni acide ni alcalin, ne rougisse ni le papier de tournesol, 
ni ne bleuisse ce papier rougi par un acide. (A. C.) 

NEUTRE. Ce mot est einployé pour de'signer les corps qui 
ne sont ni acides ni alcalins. On entend par sel neutre la 
combinaison d'une base salifíable avec un acide dans des pro-
portions telles, que le combiné qui en re'sulte ne rougisse ni 
ne verdisse le sirop de violettes, le papier de mauves, etc. 

(A. C ) 
NICKEL. On a donne' ce nom á un corps simple me'talliqUe, 

range' par M. Thénard dans la cinquiérae section. Les pre-
miers renseignemens que Fon eut sur ce me'tal sont dus á 
Bierne, chimiste sue'dois , qui donna quelques notions sur son 
mineral, dans un traite' qu ' i l publia en 1649 sur l'arí: de de'-
couvrir les me'taux. Cromsted, en x ySi et 1754, annonja qu ' i l 
avait reconnu un nouveau me'tal dans le minerai connu sous le 
nom de nickel; l'opinion de ce chimiste fut ensuite adopte'e 
par Bergraan á la suite d'expe'riences. Depuis cette epoque, 
un grand nombre de chimistes se sont oceupés du nickel; de 
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ce nombre sont Richter, Tupputi, RothoíF, Philips, Bucholz, 
Proust, Klaproth , Thénard , Vauquelin, Laugier, etc., etc. 

Le nickel existe tians la nature , IO. uni á l'oxigéne , á Vétat 
d 'oxíde; 2O. uni á Tarsenic, á l'état cfarséniure ; 3o. nni á Ta-
cide arsenique, a Vétat <£arséniate. Ce me'tal s'obtient de la 
maniere suivante : on prend le speiss (alliage de nickel, de co-
ba l t , d'arsenic , de fer, et d'une petite quantite' de cuivre, de 
soufre, et quelquefois de bismuth), on le réduit en pondré 
fine, on le soumet á l'action du feu , afin d'en se'parer une 
grande partie de l'arsenic qui se volatilise en passant á l'état 
d'oxide. Le grillage e'tant termine', on fait dissoudre dans l a -
cide nitrique le re'sidu de la calcination ; on fait évaporer aux 
trois quarts pour se'parer une portion d'acide arsenique qui se 
precipite; on traite la dissolution restante qui contient des arse'~ 
niates de cobalt, de nickel, de fer, par plusieurs courans d'a­
cide hydro-sulfurique ne'cessaires á la de'coniposition des árse'-
niates, et á la pre'cipitation de l'arsenic et du cuivre j on reprend 
la liqueur (qui contient des nitrates de nickel, de cobalt et de fer, 
et de plus une portion d'acide sulfurique forme'eaux dépens d'une 
partie du soufre de la mine et d'une portion de l'oxigéne d? 
l'acide nitrique), on la fait bouillir pour chasserrexcés d'acide 
bydro-sulfurique; on y verse ensuite une quantite' suffisante 
de sous-carbonate de soudepour precipiter le nickel, le cobalt 
et le fer; on recueille sur un fíltreles carbonates pre'cipite's, on 
les lave et on les traite ensuite par l'acide oxalique en excés qui 
les de'compose et qui forme un oxalate soluble avec le fer et 
des oxalates insolubles avec les oxides de cobalt et de nickel; 
on de'cante la liqueur, on lave le pre'cipité qui reste sur le 
filtre et qui est formé des deux oxalates solubles. On traite ees 
seis par l'ammoniaque en excés qui les dissout; on abandonne 
la solution au contact de l 'air; l'oxalate de nickel se de'pose, 
l'oxalate de cobalt reste en dissolution. On decante ensuite; 
l'oxalate de nickel reste sur le filtre; on l'introduit dans un 
creuset, et on le soumet á la calcination. L'oxalate est de'com­
pose' par ce proce'dé ( dú á M . Laugier ) , on obtient l'oxide de 
nickel pur. Oñ traite ensuite cet oxide de la maniere suivante ; 
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on méle l'oxide avec une certaine quantité de cire, de maniere 
á en faire une páte , on chauííe dans un creuset brasque'; l 'oxi -
géne perd son oxide, et Ton obtient le nickel á l'e'tat me'tallique. 
Selon M. Proust, on peut encoré obtenir le me'tal en exposant 
le protoxide de nickel á une tres forte chaleur (Proust), ou en 
chauffant cet oxide avec de la poudre de charbon et du bó ­
rax ( i ) . 

Le nickel obtenu le plus pur possible, est d'une belle couleur 
blanclie, semblable á celle de Fargent; comme ce metal, i l 
laisse une trace blanche lorsqu'on le frotte sur la surface polie 
d'une pierre dure. I I est plus dur que le fer; son poids spe'ci-
fique est de 8,279 lorsqu'il a été fondu, et de 8,666 lorsqu'il 
a éte' écroui, Richter. Ce poids spécifique pourrait bien n'étre 
pas tout-á-fait exact, car on pre'sume que ce poids a éte' de'-
termine' avec du nickel contenant du cobalt et du fer. Tourte a 
porte' ce poids á 8,4o?. et á 8,982 ; enfin R. Tupputi Ta indiqué 
comme étant de 8,38o et de 8,820. Le nickel est malléable á 
chaud et á froid; i l peut étre réduit en feuilles tres minees; i l est 
plus magnétique que le cobalt, moins que le fer. I I est fusible 
á 160o de Wedgevood. Exposé au contact de l'eau et de l 'air , 
i l ne s'altére pas sensiblement; soumis á l'action de la chaleur, 
i l prend di verses nuances de coloration , et aíFecte une couleur 
analogue á celle du bronze antique. I I s'unit á Foxigéne en deux 
proportions : i l forme des combinaisons avec le cMore , le car— 
bone, le phosphore, le soufre. Ils'allie avec le fer; i l s'unit avec 
les acides, et forme des seis. Les seis de nickel ne sont pas em-
ployés. D'aprés les expériences de M. Tupputi, i l paraít que les 
préparations de nickel peuvent étre considérées comme véné-
neuses. (A. C.) 

NICOTIANA TABACUM. V . TABAC. 
NICOTINE, ISicotianine. Cette substance existe dans les 

feuilles du tabac; elle donne á cette plante ses proprlétés par-
ticuliéres. La nicotine a été obtenue en 1809 par M. Vauquelin, 
qui l'a extraite des feuilles de tabac par le procédé suivant: on 

( T ) M. Tupputi pense que le nickel obtenu á l'aide du chai bon, retiem une 
peine quantitc de ce corps combustible, et forme un carbure. 
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prencl des feuilles de tabac, on les pile, on en extráit le SLXC, on 
le fait evaporar jusqu'aux trois quarts de son volume; on laisse 
refroidir ; la liqueur, par refroidissement, laisse déposer une 
grande quantité de malate de ehaux sous forme d'une pondré 
graveleuse. Cette matiéi-e étant se'pare'e, on fait e'vaporer dg 
nouveau le liquide jusqu'á ce qu' i l ne fournisse plus aucune 
substance saline ; lorsqu'il ne laisse plus de'poser de seis , ou le 
fait digerer avec l'alcool qui se cliarge des acides malique et 
ace'tique libres (que le produitcontient), de la nicotina et d'une 
certaine quantité d'hydro-cblorate d'ammoniaque. On intro-* 
duit la solution alcoolique dans une cornue, et Ton procede 
a la distillation pour retirer la plus grande partie de ralcool. 
On fait ensuite e'vaporer le résidu á une douce clialeurj on 
traite une seconde fois le résidu par de Talcool concentre , aQn 
de séparer une portion de matiére anímale qui avait été en-
tralnée á la faveur d'une petite quantité d'eau. On distille 
de nouveau la solution alcoolique j on fait redissoudre dans 
l'eau le résidu, on sature á l'aide de la potasse, et l'on soumet 
á la distillation. On pousse cette opération, de maniere á obte-
nir une lic^ueur aqueuse qu i , quoique incolore, contient de la 
nicotine en solution. On fait redissoudre le résidu ; on proeéde 
de nouveau á la distillation ; on répéte plusieurs fois cette opé­
ration, et á chaqué fois on obtient une solution de nicotine 
dans l'eau. En répétant assez de fois ce travail , on obtient 
toute la nicotine en dissolution dans l'eau. Par une évapora-
tion conduite avec précaution, on parvient á séparer ce liquide 
et l 'on obtient la nieotinepure, Cette substance estincolore ; elle 
a une saveur ácre, elleposséderodeurparticuliére qui distingue 
le tabac; elle occasione un violent éternument; elle est soluble 
dans l'eau et dansTalcool; ses solutions dans Fun ou Táutre 
de ees liquides sont bicolores, et elles se distinguent par la sa­
veur et l'odeur particuliére á la nicotina. La nicotine est préei-
pltée de ses clissolutions par la teintu.re de noix de galle; elle 
est volatlle et vénéneuse ; elle se rapproche, par ses propriétés, 
des liuiles volátiles. Hermstaedt [Journal de Schw., t. X X X I , 
p. 4/í2 ) a donné le nom de cawphre de tabac ou nícolianme^ 
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á n n p r o d u i t qui a de l'analogie aveí la nicotine; i l propose le 
loioyen suivánt pour robte iúr . On souinct á la distillation des 
feuilles de tabac avec de l'eau, on recueille l'eau qui passe á la 
áistillation. Cctte eau, abandonnée pendant quelques jours á 
elle-méme , pve'seute á sa surface une substance cristalline que 
l'on se'pare. On traite le liquide restant avec de l'acétate de 
plomb; on traite le pre'cipité par l'acide sulfurique en quantite' 
sufíisante pour saturer tout le plomb. La liqueur sépare'e du 
precipité, soumise á l'évaporation spontane'e., fournit une 
nouvelle quantite' de produit. Ce; produit est blanc; i l cristal-
lise en larmes, se fonda une douce tempe'rature, et se volati-
lise peu á peu; i l n'exerce aucune action sur la teinture de 
tournesol; son odeur est celle du tabac raffine'; pris á la dose 
d'un grain, i l cause des vertiges. I I est peu soluble dans l'eau; 
melé avec l'acide bydro-chlorique, ce mélange, par révapo-
ration, ne change pas de nature, Tacide se vaportee. La disso-
lutiou de ce principe dans l'eau précipite Facétate de plomb et 
le nitrate de mercure. Ce demier précipite est insoluble dans 
l'acide nitrique ; i l est soluble dans l'alcool; la solution alcoo-
lique ést précipitée par l'infusion de noix de gallé. (A.. C.) 

NIDS DE GUÉPES. L'analyse des nids de guépes a été faite 
par John, qui a reconnu qu'ils étaient composés de débris l i - " 
gneux cimentes avec du mucus. (A. C.) 

NIDS D'HIRONDELLES. lis soní fonneVpar la salangane , 
espece d'hirondelle de Flnde , et l'on en fait grand cas .dans 
l'Indc oriéntale et dans la Chine , comme substances aliraen— 
taires. V . HIRONDELLE. (G.. ,N.) 

NIELLE. On donne vulgairement ce nom a diverses plantes 
regardées comme le íléau des moissons. Ainsi l'on a appelé 
niélle ou charbon de blé, les champignons parasites du groupe 
des Urédinées qui attaquent les cereales. Ce nom de nielle de 
blé est aussi appliqué á Vyígrostemma Githago, L . , jolie 
plante á íleurs roses de la famille des Caryophyllées, et á la 
nigelle des champs { ISigella arvensis, L.) , qui croissentl'une 
et. l'autre dans les champs cultives. (G...N.) 

KIGELLE. Nigeila sativa, L . — Ricli. Bot. m é d . , t . I I , 
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p. 627. (Famille des Renonculacées. Polyandrie Pentagynie, 
L . ) Plante annuelle qui croit dans les pays me'ridionaux de 
l'Europe. Sa tige est rameuse et garnie de feuilles alternes , 
pubescentes, divise'es en un grand nombre de segmens lineaireb 
et trifides. Ses fleurs sont d'un bleu clair cendre', grandes, SCK 
litaires , terminales et non involucre'es. Ses fruits sont des cap-, 
sules á cinq cótes^ obtuses et termine'es chacune par une corne 
latérale et divergente , á cinq loges s'ouvrant par une suture 
longitudinale. Les graines qu'elles renferment sont anguleuses, 
comprime'es, noirátres , ole'agineuses, d'une saveur acre, pi-, 
quante, et fort analogue á celle du poivre. Onles emploie , re'-
duites enpoudre, pourassaisonner certainsmets; de lá lenomde 
toute épice qu'on leur a donne'. Quelques auteurs les ont re-
commande'es coinme stimulantes et emme'nagogues ; mais ieur 
usage estaujourd'liui complétement abandonne'. 

La nigelle ou nielle des cliamps ( Nigella arvensis, L, ) , 
plante tres commune dans les moissons, a des graines qui pos-> 
sédent des proprie'te's semblables. (A. R.) 

N I H I L ALBUM. On a donne' ce nom á l'oxide de zinc. V , ce 
inotC-^ .')lín^ • í) noi^ulíiíU i/r< vuifr ' 

NINSIN (RAGINE DE) . Cette racine a une telle ressem-
Manee de formes avec celle de ginseng, qu'on les a souvent 
confondues. Elle est produite par une Ombellifére du genre 
Sium, espéce qui croit dans les mémes contrées que le gin­
seng , c'est-á-dire dans les pays montueux du nord de la Chine.: 
Les Chinois en font e'galement usage , et lui attribuent des pro* 
prie'te's merveilleuses. Ainsi, on peut lui appliquer les reflexiona 
qui ont éte' faites á ?art. GINSENG. Elle est d'ailleurs inusite'e 
en Europe. (G...N.) 

NITRALES. Les nitrates sont les seis qui re'sultent de Fu-
nion de Lacide nitrique avec les bases salifiables, Voici les 
principaux caracteres qui distinguent ees seis : 10. ils sont 
de'composés par l'action de la chaleur en donnant lien á des 
phe'noménes diífe'rens , selon la section á laquelle ils appar-» 
tiennent: les uns laissent e'chapper de l'oxigéne, du gaz azote, 
un peu d'acide nitreux et laissent l'oxide libre 5 d'autres lais-» 
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sent dégager en méme temps du gaz oxigene, du gaz acide 
nitreux, et abandonnent l'oxide. Quelquefois cet oxide ab­
sorbe une nouvelle quantité d'oxigene , et i l passe á un état 
plus avancé d'oxidation. a0. Les acides sulfurique, pliosplio-
rique, fluorique, arseniqu.e , mettent Facide nitrique á n u ; 
cet acide se de'gage sous forme de gaz ; l'acide liydrochlo-
rique de'compose aussi les nitrates , mais i l re'agit sur cet 
acide, et de cette re'action i l resulte du clilore et de l'acidé 
nitreux. 3o. Mis sur les charbons ardens, les nitrates fusent,, 
l'oxigéne de Facide s'unit au charbon et forme de Facide car-
bonique. 4°' La plupart des corps simples et plusieurs corps 
compose's avides d'oxigene décomposent ees seis á une tem-
pérature tres eleve'e; ils s'emparent de Foxigene de Facide 
nitrique , et donnent naissance á des produits variés. 5°. L'eau 
dissout la plus grande partie de ees seis. (A. C.) 

NJTRATE D'ALÜMIJNE. Combinaison.de Foxide d'alumi-
nium avec Facide nitrique : on le prepare en dissolvant Foxide 
d'aluminium dans Facide nitrique, filírant la solution et la 
faisant e'vaporer jusqu'á ce que le sel cristallise. Ce seln?estpas 
employé. • ; ; r-j. x» (A* C.')r'«•;;••: 

NITRATE D'AMMONIAQÜE. Niirum fiammans, Witrum 
semi-volatile. Ce sel, connu depuis long-temps des chimistes, 
a e'te' examine' par Berthollet lors de ses recherches sur Facide 
nitrique, Davy s'en oceupa ensuite. On Fobtient en faisant 
dissoudre du sous-carbonate d'amrnoniaque dans Facide ni­
trique étendu , jusqu'á la saturation , faisant ensuite e'vaporer 
pour obtenir des cristaux. On peut encoré Fobtenir en sa-
turant Facide nitrique par Fammoniaque puré, íaisant e'va­
porer et cristalliser. Le nitrate d'aminoniaque affecte des 
formes varie'es , selon la température á laquelle sa solution est 
e'vapore'e; á une douce clialeur, de 21 á 38°, i l fournit des 
prismes a six pans, termines par des pyramides bexaédres; 
lorsque Fe'vaporation a lieu á la tempe'rature de 100o, les cris­
taux sont cannele's et d'une texture fibreuse, ou bien ils sont 
mous , e'lastiques et en longs filamens. Ces différeuces ont e'té 
attribuées aux proportions d'eau de cristallisation que ees 



568 NITRATES. 
cristaux retiennent. Ce sel a une sayeur acre amere; son 
poids spécifique est de 1,578 (Hassenfratz ) ; i l est soluble á 
16o dans 2 parties d'eau. A la ternpe'rature de l'ébullition, ce 
liquide en dissout le double de son poids ; ce degre' de solu-
bilité est cepenclant variable, d'aprés les quantités d'eau de 
cristallisation que contient ce sel. Le nitrate d'aminoniaque, 
exposé á l'air , attire rimmidite' , et i l passe en partie á l'état 
liquide; soumis á raction de la chaleur , i l se lique'fie á une 
températiire inférieure á celle de i5o0 centigrades; de 180 
á aoo0, i l entre en ébullition sans éprouver de changement de 
nature; á une température n'exce'dant pa's 260o, i l se convertit 
en protoxide d'azote et en eau; á une plus haute ternpe'rature, 
au-delá de 316o, i l est totalement décompose'; i l fournit de 
Tacide nitreux , du deutoxide d'azote, de l'eau et du gaz 
azote. Bertbollet est le premier qui ait reconnu la nature de 
cette de'composition, qui fut ensuite examine'e de nouveau par 
M. Davy. Ce sel, selon ce cbiraiste , est compose': d'acide ni— 
trique, 6g?5; d'ammoniac|ue , i8,4; et d'eau, 12,1. Ce sel est 
employe' en Chimie pour obtenir le protoxide d'azote. Les ca­
racteres qui peuvent faire reconnaitre le nitrate d'ammoniaque 
sónt 2 IO. sa maniere de se conduire; lorsqu'on le jette sur un 
i'er rouge, i l se de'compose avec flamrne ; 20. traite par la po— 
tasse , i l y a de'eomposition , de'gagement d'ammoniaque ; on 
obtient pour re'sidu du nitrate de potasse. (A. C.) 

NITRATE D'ANTIMOINE. L'acide nitrique uni au pro­
toxide d'antimoine, forme unniü'áte qui peut étre décomposé 
par l'eau. (A, C.) 

NITRATE D'ARGENT , CriMaux de Lime, Nitre lunaire. 
Le nitrate d'argent est le sel qui resulte de l'union de Tacide 
nitrique avec l'oxide d'argent; ce sel se prepare de la maniere 
suivante i on traite dé l'argent pur obtenu par la coupel-
lation ou par la re'duction du cldorure, par de l'acide n i ­
trique; i l y a décomposition d'une partie de l'acide, oxidation 
du metal, de'gagement de gaz nitreux et dissolution de l'oxide 
inétallique dans l'acide qui n'a pas été décompose'; oií fáit 
évaporer la solution á siccite', pour cíiasser Fexcés d'acide ; on 
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rüclissout dans l'eau distillée j on filtre; on fait evaporer con-
venablement pour obtenir des cristaux ; on separe ceux-ci des 
eaux-méres , on les met á e'goutter sur un entonnoir de verre; 
on concentre de nouveau les eaux-nieres pour obtenir de nou— 
veau des cristaux , qu'on re'unit aux premiers ; on renouvelle 
l'opération jusqu'á ce qu'on n'obtienne plus de cristaux ; on 
prend ceux-ci lorsqu'ils sont égouttés, on les étend sur du 
papier á filtrer; pour achever de les desse'cher, on les enferme 
ensuile dans un flacón bouclié en verre, á large ouverture. 
La partie liquide qui ne fournit plus de cristaux peut étre 
desséche'e, introduite dans un creuset et convertiepar la fusión 
en nitrate d'argent fondu (pierre infernale ), Si le sel obtenu 
de Tune ou l'autre de ees cristallisations e'tait coloré, i l fau— 
drait le faire redissoudre dans de l'eau puré et le faire cristal— 
liser de nouveau. 

Le nitrate d'argent est incolore , amer, tres caustique. 
Exposé au contact de l 'air, i l s'altére, perd de sa blancheur j 
ilest soluble dansl'eau froide, plus soluble dans l'eau chande; 
cette solution cristallise par refroidissement. Le nitrate acide 
cristallise en lames minees tres larges, dont les formes varient; 
quelquefois on obtient des hexaédres, d'autres fois des tre'traé-
dres, des triedres. Exposé á l'action du feu, i l se fond aisé— 
ment, se boursoufle, perd de l'eau de cristallisation et se r é -
duit en une masse de couleur grise c[ui, dans son intérieur, est 
formée d'une reunión de petites aiguilles. Exposé á une cha— 
leur rouge , i l se décompose; l'argent est réduit á l'état me—, 
tallique. Projeté sur des charbons ardens, i l se décompose de 
meme et passe sur-le-champ á l'état de metal. 

La dissolution de ce nitrate tache la peau en noir; ees 
taches persistent jusqu'au renouvellement de répiderme. Cétte 
solution appliquée sur la sqie et soumise á un courant de gaz 
hydrogéne, i l y a réduction du métal, le .tissu pi:end le brillant 
métallique. La réduction de cette solution a égalenlent liéu 
par le phosphore et par l'acide sulfureux gazeux (Fulhame). 
Le nitrate d'argent cristallise ou fondu , melé a du phosphore 
etí?0ÍWiis á la percussion sur un tas d'acier, donne heu á une 
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détonation violente ; on obtient des efFets analogues lorsquron 
frappe, avec un marteau chauííe d'avance [ un mélange de 
g parties de nitrate d'argent et de 3 de soufre j i l y a détona­
tion et inflammation : i l y a inflaramation seulement, si le 
hiarteau employe' est froid. Si, au lieu d'employer le soufre, on 
remplace ce corps par clu charbon ? i l y a une légére fulmi-
natión lorsqu'on emploie le marteau, cbauíFe' ou non! La 
dissolution de nitrate posséde les caracteres suivans, qui peu-
vent servir á la faire reconnaitre : IO. elle est pre'cipitée par 
l'acide hydro-chlorique et par tous les hydro-clilorates so­
lubles; le pre'cipité est sous forme de flocons blancs et e'pais, 
ayant de l'analogie avec ceux qui se forment par la coagu-
lation du la i t ; i l est insoluble dans l'acide nitrique , soluble, 
lorsqu'il est humide, dans Fammoniaque ; 2 ° . elle est décom-
posée par laplupart des me'taux, et spe'cialement par le cuivre, 
le inercure; i l y a combinaison du metal rédui t ; 3o. elle est 
précipitée par les oxides alcalins ; elle est e'galement décom-
posée par les acides sulfurique , sulfureux , phosphorique, 
fluorique, et par les seis qui résultent de ruuion de ees acides 
avec les bases salifiables. 

Le nitrate d'argent cristallise' est donne' á l'inte'rieur cóntre 
l'hydropisie , l'e'pilepsie, l'angine de poitriue; á l'extérieur, 
on l'emploie comme escharrotique ; on le fait entrer dans 
des gargarismes. La dose á l'intérieur est d'un seiziéme á 
un quart de grain, en dissolution dans de l'eau distille'e, ou 
en pilules , ou encoré avec un peu de sucre dans du pain 
azvme : on en a porté successivement la dose jusqu'á 2 et 
3 grains; mais les résultats qu'on a obtenus de ce genre de 
médicament n'ont pas encoré e'té démontrés d'une maniere 
positive. I I est méme des cas oú Temploi de ce sel a été plus 
fáclieux qu'utile ; on a, par exemplé, observé que les persounes 
á qui on en avait administré une certaine dose, prenaient une 
teinte grise-vefdátre dans toutes les parties de leur corps expo-
sées á la lumiére. Le nitrate d'argent mis en contact avec les 
matiéres végétales et animales se décompose ; souvent ce n est 
plus le sel qu'on administre , inais bien les produits difíerens 
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résultant de sa décomposition. Le nitrate d'argent est com-
posé de 81,39 d'acide, et de 68,61 d'oxide. On peut en ob-
tenir l'argent me'tallique á Fétat de pureté. V. ARGENT. Ce 
sel, ainsi que la pierre infernale, ne doit pas étre délivre' sans 
ordonnance de médecin. Le nitrate d'argent á l'extérieur est 
employe' pour brúler les chairs fongueuses , pour toucher les 
bords calleux des ulceres ; on le porte, dans l'urétre , á l'aide 
d'instrumens convenables, dans divers cas de re'trécissement. 
Pour Femployer á l'exte'rieur (á toucher les ulceres, etc.), on 
fait une dissolution de ce sel , en prenant de 2 á 4 grammes 
(demi-gros á 1 gros) de nitrate d'argent, et 32 grammes 
(í once) d'eau distille'e ; dans les gargarismes, on fait entrer 
1 partie de ce sel pour 1000 parties d'eau. 

La dissolution de nitrate d'argent est un précieux re'actif 
pour reconnaítre la pre'sence de l'acide hydro-clilorique et 
celle des hydro-cblorates , et pour déterminer la quantité 
d'acide que contiennent ees seis. A l'aide de ce sel, on peut 
démontrer la présence de l'acide hydro-clilorique dans un l i ­
quide , á la dose d'un quatre-vingt-cinq-milliéme (1). I I est 
aussi employe' pour reconnaítre la pre'sence des acides hydro-
sulfurique, phosphorique ; on s'en sert aussi /"quand i l est uni 
á l'ammoniaque , pour démontrer la pre'sence de l'oxide d'ar-
senic (Hume). V . ACIDE ARSENIEUX , t. I , p. 47- (A. C.) 

NITRATE D'ARGENT FONDÜ , Pierre infernale, Caus­
tique lunaire. Ce produit | qui ne difiere du pre'cédent qu'en 
ce qu'il est fondu et coulé en petits cylindres , s'obtient de la 
maniere suivante : on prend le nitrate d'argent cristallise', on 
le fait fondre dans un creuset jusqu'á ce que toute l'eau de 
cristallisation soit évapore'e, ce que l'on reconnait á ce que la 
matiére fondue est tranquille, et qu'il y a de'gagement d'une 
petite quantite' de gaz nitreux; on retire le creuset du feu, 
l'on coule le sel fondu dans une lingotiére d'argent ou de 
cuivre , qu'on a fait chauífer d'abord , et dont les parois doi-
vent étre enduites d'un peu d'huile, pour que le metal ne 
puisse s'oxider, et aussi pour que le nitrate ne s'y attache 

(0 Traite elémentaire des Rcactifs, p 190. 
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pas. Lorsque le sel coulé est refroidi, on ouvre la lingoticre, 
on retire les cylindres, on les essuie avec un morceau de 
drap de laine, et on les enferme dans des bocaux contenant de 
la gvaine de l in cu toute autre graine ( i ) . On peut aussi oL-
teair la pierre infernale en falsant dissoudre l'argent pur dans 
de l'acide nitriíié purifie1, évaporant la solution á siccité \ re-
cueillant le produit de révaporation , arnené á l'e'tat pulvéru-
lent, le faisánt fondre dans un creuset et le coulant en cy­
lindres comrne no as Favons dit plus haut. Ce inode d'opérer 
est plus prompt ; i l dispense le pliarmacien de recueillir les 
cristaux, et fournit un produit pur, puisqu'il est obtenu avec 
de l'argent á l'état de purete' dissous dans l'acide pur. Le n i -
trate d'argent fondu a une forme cylindrique á peu prés sem-
blable á celle du pliospliore en báton ; ees cylindres ont 2 á 
3 pouces de longueur; casse's liorizontalement, on apercoit 
dans leur intérietir des aiguilles qui partent d'un axe et qui 
vont en divergeant jüsqu'á la circonférence. Sa couleur est 
grise á l'inte'rieure , noire á l'extérieur : cette couleur noire 
provientd'une petite quantité de me'tal réduit ál 'aide du char-
bon provenant de l'buile qui a servi á enduire la lingotiére. 
Ce metal est melé d'une petite quantite' de cbarbon pvo-
venant de Fliuile. L'argent pur e'tant employé á la pre'pa-
ration de Ce me'dicament, son prix est assez elevé j cette 
circonstance donne lieu á sa falsification : Fon trouve dáns le 
commerce de la pierre infernale contenant du nitrate de 
cuivre , du nitrate de potasse; quelquefois i l en est qüi re-
tiennent une certaine quantité d'eau, ce qui tient á ee ¡ que 
la pierre a été coulée avant que la fusión n'ait e'té poiissée 
au point convenable. Dans ce dernier, les bátons ou cylindres 
sont moins compactes lorsqu'on les casse; on n'aperfoit pas 
les cristaux aiguilles que Fon remarque dans le nitrate d'ar­
gent fondu parfaitement preparé. Si le pliarmacien n'a pas 
preparé la pierre infernale, i l doit s'assurer de sa purpté; i l 

(1) L'examen des graines qui servent h conserver la pierre infernale a ete 
fait par M. Dulong d'Astafortj il y a reconnu : i0, de Targent metallique ; 
2°. del'oxiilc d'argent 5 3». da nitrate d'argent. Seancc de l'Académtc roya*» 
de Me'decinc, janvier 1828. 
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peut le faire par divers moyens : i0, par la clialeur, en en 
jetant un fragment sur un charbon incandescent qu'on a creusé 
d'avanee ; si le sel est pur T la de'compositkm a lieu instan-
tane'ment, et Fon obtient pour resida de l'argent me'tallique 
pur ; 2o. en dissolvant la pierre infernale dans l'eau et essayant 
la solution par les réactifs qui démontrent la pre'sence du 
cuivre , et principaleinent á l'aide d'une lame de fer ; 3°. en 
calcinant dans un creuset une certaine quantite' ( un poids de­
termine' ) ; le sel est décompose'; on obtient de l'argent pur si 
le sel employe' est pur , ou un mélange d'argent et de potasse 
si ce sel contient du nitre. Ge sel étant véne'neux, i l ne doit 
étre delivre' que sur rordonnance d'un rne'decin. La pierre 
infernale est employe'e comme caustique, on s'en sert pour 
toucher les excroissances et les ulceres fongueux et calleux ; 
onl'emploie, soit á l'e'tat solide, soiten dissolution dans l'eau, 
ala dose de 4 grammes ( i gres) pour grammes ( i once) 
d'eau distille'e • on applique cette solution á l'aide d'un p in -
ceau fait avec de la cbarpie ; on fait entrer cette pre'paration 
dans quelques injections. Le nitrate d'argent en cristaux et la 
pierre infernale sont de violens poisons. Les premiers secours 
á donner dans un cas d'empoisonnement par ce sel, consistent 
á administrer abondamment de l'eau salee pre'pare'e avec le sel 
de cuisine ( hydro-cblorate de soude), de l'eau de gomme, 
de l'eau albumineuse pre'pare'e en mélant des blancs d'ceufs á 
de l'eau ; le médecin qui doit étre appele', determine ensuite le 
inode de traitement á suivre. (A. C.) 

NITRATE DE BARYTE. Ge sel est le résukat de la combi-
naison de l'oxide de barium avec l'acide nitrique , dans les 
proporticns de 38 d'acide , de 5o d'oxide et de 12 d'eau 
(Fourcroy et Vauquelin ). Ce sel fut connu sur la fin du 
17* siécle ; mais on doit en grande partie á M. Vauquelin les 
nombreuses expériences faites sur ce sel. On peut obtenir ce n i ­
trate par plusieurs proce'de's : i0, en faisant dissoudre le carbo­
nate de bary te natif calciné dans l'acide nitrique faible, fdtrant 
la solution, faisant e'vaporer, recueillant les cristaux,les lavant, 
les faisant redissoudre une seconde fois; 20. en de'composant 
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le sulfate de baryte naturel par le charbon, d'apres le pro­
cede de M. D'Arcet ( ffa BAMTE , tom. I , pag. Sgo), saturant 
Feau de lavage par l'acide nitrique , faisant e'vaporer et cris-
talliser, reprenant les cristaux pour les faire redissoudre et 
cristalliser une seconde fois, les lavant á l'eau distillée et les 
conservant lorsqu'ils sont secs. Le nitrate de baryte cristallise 
en octaedres réguliers qnii, en adhe'rant les uns avec les autres^ 
presentent la forme e'toilée; quelquefois on l'obtient en pe-
tites lames brillantes; son poids spe'cifique est de 2,gi4g; 
i l est sans odeur; sa saveur est chande , ácre, austére ; i l est 
soluble dans 12 parties d'eau á 16o, et dans 3 ou 4 de ce l i ­
quide á la tempe'rature de 100o. Cette dissolution laisse de'-
poser des cristaux par refroidissement. Expose' au contact de 
l'air , i l est peu alterable. Sourais á l'action de la chaleur sur 
des charbons ardens , i l de'cre'pite , i l éprouve une espéce de 
fusión et i l se desséche; si on le chaufíe fortement , les ele-
mens de l'acide s'en de'gagent, et Ton obtient de la baryte 
caustique. Le nitrate de baryte melé á des corps combus­
tibles , de'tonne moins fortement que ne le font les autres n i -
trates. Le nitrate de baryte est employé comme re'actif pour 
faire reconnaitre la présence de l'acide sulfurique , celle des 
sulfates, et déterminer la quantite' d'acide qu'ils contiennerit. 

, Fr. ACIDE SULFURIQUE, 1.1, p. 181. Ce sel n'a pas encoré éte'em­
ployé dans l'artme'dical; c'est un violent poison. Les premiers 
secours á donner centre les accidens qui peuvent étre cause's 
par ce sel, consistent dans l'administration de liquides tenant 
en solution des sulfates alcalins , ceux de sonde , de potasse et 
de magne'sie. Les caracteres du nitrate de baryte qui peuvent 
le faire reconnaitre sont : IO. sa conversión en baryte par 
l'action de la chaleur ; 20. dissous dans l'eau et méle' á la 
solution d'un sulfate , ou á de l'acide sulfurique , i l y a pre'-
cipitation ; le precipité (le sulfate de baryte) est blanc , pe-
sant, insoluble dansl'eauet dans l'acide sulfurique concentré; 
T7. SULFATE DE BARYTE ; 3o. calciné fortement et dissous dans 
l'eau , la solution filtrée , mise en contact avec l'acide cboles-
•íérique , i l y a décomposition et formation d'un cholestérate 
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de baryte d'une belle couleur rouge. Le nitrate de baryte est 
«mploye' comme re'actif. (A. C.) 

NITRATE DE BISMÜTH. Ce sel s'obtient en traitant le 
bismuth en poudre par l'acide ni trique , tirant á clair la so-r 
lution et la faisant évaporer , pour l'obtenir cristallise'. On 
obtient le nitrate de bismuth en gros cristaux prismatiques ; 
i l est acide, tres styptique, caustique; mis en contact avee 
l'eau | i l est de'composé sur-le-cbamp : lorsqu'on verse peu á 
peu dans l'eau la solution de nitrate acide de bismuth , 
on obtient l'oxide sous forme de paillettes nacre'es ; l'oxide 
de bismuth retient un peu d'acide. Ce precipite' e'tait autre-
fois employé sous le nom de blanc de f a r d ; on s'en servait 
pour seblanchir la peau. On ne doit pas se servir de ce moyen, 
Io . parce que la peau devient rude au toucher et se gerce; 20. par 
la raison que cet oxide jouit de la propriété deprendre une cou­
leur noire plus ou moins fonce'e par le contact des vapeurs 
hydro-sulfure'es : ceux qui se seraient blanchis avec ce pro— 
duit peuvent quelquefois prendre une couleur bigarre'e, sujet 
de mille plaisanteries. V . COSMETIQUES. (A. C.) 

NITRATE DE CADM1ÜM. Ce sel s'obtient en traitant du 
cadmiam par l'acide nitrique pur, fütrant la solution, fai­
sant évaporer et cristalliser 5 i l est de'liquescent, se pre'sentant 
en prismes ou en aiguilles délie'es , groupées en rayons. N'est 
pas employé. Cependant on a prétendu que ce sel et le sulfate 
de cadmium pouvaient étre employés dans les maladies des 
yeux. (A. C.) 

NITRATE DE CÉRIÜM. Combinaison de l'oxide de cé-
rium avec l'acide nitrique. I I existe deux nitrates, le proto 
et le deuto ; ils s'obtiennent en traitant le proto ou le deu-
toxide par l'acide nitrique , faisant évaporer. Ces seis , quine 
cristallisent pas , ne sont pas usités, (A. C) 

NITRATE DE CHAUX. Ce sel a été designé , par les ancieíis 
chimistes, sous les noms de nitre calcaire, niire á base iér­
rense, nííre á base de terre absórbante, phosphore de Baudoin, 
salpélre íerreux, eau de mer, de nitre; i l est connu depuis 
long-temps, et on le rencontre dans la nature accompagnant 



576 KITRATES. 
presque toujouvs le nitiate de potasse natif : on le prepare en 
dissolvant dans l'acide nitrique pur du carbonate de chaux 
aussi á Tétat de purete' , filtrant la dissoiution et la faisant 
évaporer jusqu'en consistance sirupeuse , laissant refroidir 
lentement : cette solution fourmt des cristaux. Le nitrate de 
chaux cristallise en prismes á six pans, termines par de Ion-
gues pyraraides-, i l se présente le plus souvent sous forme 
d'aiguilles déliées tres brillantes ; sa saveur est ácre et amere | 
i l est déliquescent, tres soluble dans l'eau. Une partie de ce 
liquide , á la tempe'rature de 16o centigrades, en dissout 4 de 
nitrate ; l'eau á 100o s'en cbarge en toute proportion. I I est 
soluble dans l'alcool á la tempe'rature ne'cessaire pour l'ébul-
l i t ion; ce liquide en dissout un poids égal au sien ; desse'ché et 
mis en contact avec les gaz , i l les prive de l'luimidite' qu'ils 
contiennent. Cette avidite' pour l'eau le fail employer pour 
remplir des tubes au travers desquels on fait passer les subs-
tances gazeuses dont on veut ope'rer la dessiccation. Le ni­
trate de cbaux desse'ché' jouit de la proprié'te' de luiré dans 
l 'obscurité; ce caractere lu i a fait donner le nom dephosphore 
de Baudoin, du nom de celui qui le premier constata cette 
proprieté : méle' avec les corps combustibles , ce sel détonne á 
peine. Le nitrate de chaux sec, d'aprés Thomson, est composé 
de 65,06 d'acide , et de 34,94 ^ base. Cristallise , i l contient 
des quantite's d'eau qui ont éte' de'termine'es par Bergman et par 
Kirwan : le premier porte l'eau á un quart du poids, le second 
á un peu plus du dixiéme. I I n'est employe' que pour des ex-
pe'rienceschimiques, la dessiccation desgaz. (A. C.) 

NITRATE DE CUROME. Ce sel n'a pas encoré été exa­
mine'; 011 l'obtient en traitant l'oxide de chróme hydrate'par 
l'acide nitrique. (A. C.) 

NITRATE DE CINCHONINE. Combinaison de l'acide n i ­
trique avec la cinchonine ; on l'obtient en saturant cette base 
par l'acide nitrique, faisant e'vaporer. Ce sel présente un ca­
ractere particulier : evaporé jusqu'á une certaine consistance, 
i l se separe sous forme de gouttes d'apparence ole'agineur.es, qtú 
se figent par refroidissement comme le ferait la cire ; ees gout-
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telcttes recouvertes d'eau, absorbent peu á peu ce liquide, 
et i l re'sulté de cette opération une cristallisation formée de 
prismes re'guliers groupe's entre eux. Ce sel, jusqu'á pre'sent, 
n'a pas e'le' utilise'; cependant on a fait sur lu i quelques essais , 
mais ils sont inédits. (A. G.) 

NITRATE DE COBALT. On l'obtient en traitant par l'acide 
nitrique pur, le produit obtenu par la calcination de Foxalate 
pur de cobalt, faisant e'vaporer ; la solution íburnit de petits 
crisíaux prismatiques de couleur rouge. Ge sel est deliques— 
cent; expose' á l'action de la cbaleur, i l se décompose; on 
obtient pour re'sidu une poudre d'un rouge fonce'. Le nitrate 
de cobalt dissous dans l'eau donne une solution á laquelle on 
a donne' le noní á'enere de sympathie. (A, C.) 

NITRATE DE CUIVRE. Combinaison resultante de l'union 
de í'oxide de cuivre avec l'acide nitrique : on l'obtient en 
traitant de la tournure de cuivre rouge par l'acide nitrique 
étendu d'une fois son poids d'eau , fdtrantla solution , la fai­
sant e'vaporer et cristalliser, faisant de nouveau évaporer les 
eaux-méres pour obtenir des cristaux. Le nitrate de cuivre 
solide est d'une belle couleur bleue; sa saveur est ácre , 
caustique et suivie d'un arriére-goút métallique. Mis sur la 
peau, i l la corrode ; expose' au contact de l 'air, i l attire l ' l i u -
midité et passe á l 'état liquide ; á environ 38° centigrades, 
i l éprouve la fusión aqueuse ; á une tempe'rature plus e'le-
ve'e , le sel se de'compose en partie, i l y a se'paration d'une 
partie de l'acide nitrique. Place' sur des charbons ardens , 
ce sel détonne faiblement. Les cristaux de nitrate de cuivre 
le'gérement liumectes, enveloppe's dans une feuille d'e'tain 
tres minee et soumis á la percussion sur un tas d'acier , i l 
y a décbirement de la feuille métallique, qui souvent s'en-
flamme. (Higgins.) Ce sel est compose' d'acide nitrique, roo, 
et de peroxide de cuivre, 148,14^- Le nitrate de cuivre a e'té 
employe' dans quelque cas; nous l'avons vu administrer avec 
quelque succés dans des cas de maladies véne'riennes qu i 
avaient resiste au traitement mercuriel; la dose e'tait d'un 
huitiéme de grain par jour : ce sel e'tait melé á de l'extrait de 
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cliiemlent et donné en pilules. A Tétat de solution, on s'en est 
servi pour toucher des ulceres fongueux. Le nitrate de cuivre 
peut étre reconnu á l'aide des ope'rations suivantes : IO. réduit 
en poudre et traite' par l'acide sulfurique, i l est décomposé, 
i l y a de'gagement d'acide nltrique et foi'mation de sulfate de 
cuivre ; 2°. en dissolution dans l'eau , i l donne á une lame de 
fer que l 'on raet en contact avec cette solution, Tapparence 
du cuivre me'tallique ; 3o. sa solution dans l'eau , traitée par la 
potasse, donne lieu á un pre'cipité d'oxide et á une solution 
liquide de nitrate de potasse , qu'on peut obtenir par évapo-
ration ; 4°- cette méme solution, traitée par l'alcali volátil, i l 
y a d'abord pre'cipitation, puis dissolution lorsqu'on ajoute un 
excés d'ammoniaque; la liqueur prend alors une belle couleur 
Meu-violet ( i ) . Le nitrate de cuivre est un sel véneneux: les pre-
iniers secours á donner dans un cas d'empoisonnement par ce 
sel, sont la limaille de fer bien nette délaye'e dans une certaine 
quantité d'eau , l'eau albumineuse prépare'e avec les blancs 
d'eeufs. V . SULFATE BE CÜIVRE. (A. C.) 

NITRATE D'ÉTAIN. Ce sel ne s'obtient qu'avec le pio-
toxide; on l'obtient en projetant du me'tal dans de l'acide 
nitrique d'une pesanteur spe'cifique d'environ 1,114- ^ l'011 
fait concentrer la solution , ce sel se de'compose, et l'on 
©btient de l'oxide d'e'tain. On a remai'qué que lors de la pre­
para tion du nitrate d'e'tain, i l y a production de nitrate d'am­
moniaque. (A. C.) 

NITRATES DE FER. Selon quelques auteurs, i l n'y a pas 
de pToto-nitrate de fer, par la raison que toutes les fois qu'on 
traite le fer par l'acide nitrique, le metal passe au moins á Té-
tat de deutoxide; d'autres auteurs , Thomson, par exemple 
(Systéitiede Chimie, 11, p . 5g3 ) , donne un proce'de'pour 
obtenir leproto-nitrate. Nous pensons que cet auteur a admis 

(ij La Chimie de Newman, d'aprés M. Richard Phiilips, fait nwjntion 
d'nn cuivre fulminant que l'on obtient en traítant le nitrate de cuivre par 
l'alcali volátil, faisant evaporer \ siccite. Le résidu \ uno chafcur pcu cóiiwf 
derahle fait explosión conime les antros fulmraa'tes. 
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comme proto-nitrate, le sel décrit par M . The'nard sous le 
nom de deuto-nitrate. Le deuto-nitrate s'obtient en traitant á 
froid le deutoxide de fer par l'acide nitrique étendu d'eau. 
Pour peu qu'on cliauífe la dissolution de ce sel, i l y a de'com-
position. Exposé á Fair, ce sel passe á l'e'tat de trito-nitrate. 
M . Haussmann a obtenu du nitrate de fer cristallisé en projetant 
peu á peu du fer dans l'acide nitrique e'tendu. La solution de 
nitrate de fer a éte' introduite dans l'encre pour la rendre i n -
délébile; mais i l parait que ce moyen n'apas re'ussi, puisqu'on 
ne connait pas encoré d'encre véritablement indéle'bile (1) . Le 
trito-nitrate s'obtient en traitant du fer divisé par de l'acide n i ­
trique étendu d'une fois son poids d'eau: on verse peu á peu 
l'acide sur le fer, onlaisse en digestión pendant quelque temps, 
on filtre ou l'on decante la liqueur. Ce sel de fer était autre-
ibis employé pour obtenir une préparation connue autrefois 
sous le nom de Teinture martiale alcaline de Sihal. 

NITRATE DE GLÜCINE. S'obtient en traitant le carbonate 
de glucine oul'oxide de glucinium par l'acide nitrique, filtvant 
et faisant évaporer. Ce sel est astringent déliquescent, facile-
ment décomposable par le feu. Nous avons eu á préparer ce n i ­
trate destiné á entrer dans un collyre, á la dose de 6 grains 
pour 4 onces d'eau de rose; ce sel était mis en usage comme as­
tringente Nous croyons que ce sel ne jouit pas de toutes les pro-
priétés que lu i attribuait le praticien qui Fordonnait, et qu'il 
agissait comme le sulfate d'alumine et de potasse (Valun). 

(A. C.) 
NITRATE DE LITHIÜM. Ce sel est peu connu, á cause de 

la rareté du li thiura; i l s'obtient en traitant la litbine par l'a­
cide nitrique; i l est tres déliquescent, frais et piquant comme 
le nitrate de potasse ; soumis á Faction de la chaleur^ i l est tres 
fusible. On l'obtient tantót en cristaux rhomboidaux, tantót 
en ai guilles. (A. C.). 

(1) Nous sommes cependant parvenus a obtenir l'indelcbiliie parfahe, mais 
insqu'h pitsent nous n'avons pu aiteindie le point de pcrfccdon désiré: ou 
Genere est trop blanchc; ou elle ne coulc pas assez. ( A . C . ) 

37. . 
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NITRATE DE MAGINÉSIE. Black,, le premier, découTrit la 

nature de ce sel, dont Bergmann a donne une description dé-
taillée. Ce sel existe dans la nature, en combinaison dans les 
eaüx de la raer. Nous l'avons trouve' dans l'eau de qnelques 
puits de Paris. On l'obtient en traitant la magnésie carbonate'e 
par l'ácide ni trique pur, saturant, fdtrant, faisant e'vaporer et 
cristalliser. Les cristaux sont ou des prism.es rhomboidaux, ou 
de petites aiguilles attachées les unes aux autres. La saveur dn 
tú trate de rnagne'sie est amere et désagréable. Ce sel est solu­
ble dans un peu plus de son poids d'eau á 16o. L'alcool d'une 
pesanteur de 0,840 (36°) en dissout environle neuviéme de son 
poids. Ce sel exposé á l'air, attirerbumidite'; chaufFé, i l éprouve 
la fusión aqueuse, et lorsque l'eau est dissipée , on l'obtient 
sous la forme d'une poudre blanche. Si Ton chauffe assez for-
tement, on obtient un de'gagement de gaz oxigene, de deu-
toxide d'azote, d'acide nitreux; l'oxide de magne'sium reste 
libre dans le creuset. Le nitrate de magnésie de'tonne á peine 
lorsqu'on le soumet á l'action de la cbaleur, aprés l'avoir 
méle' á divers corps combustibles. Suivant Bergmann, ce sel 
cristallisé est compose' d'acide, 43; de base, 27; d'eau, So-. 
I I est purgatif: des essais qui nous sont particuliers nous ont 
convaincu qu'il agissait ainsi á la dose de 2 á 3 gros; mais les 
purgatioas qu'il determina furent, dans l'une des expe'riences, 
pre'ce'dées d'un sentiment pénibie que nous ne púmes definir. 

A. C.) 
NITRATES DE MERCÜRE. L'action del'acide nitrique sur 

le mercure a e'te' connue des alchimistes, qui l'ont de'crite 
d'une maniere de'taille'e ; mais la connaissance des divers com-
posés re'sultant de cette action est due á Bergmann, qui le pre­
mier fit connaitre les seis de mercure et d'acide nitrique. Ces 
seis sont le proto-nitrate et le deuto-nitrate, de'signés i l y a peu 
de temps encoré sous le nom de nitrate au mínimum et de n i ­
trate au máximum. 

PROTO-NlTRATE DE MERCÜRE, Nitrate de mercure au 
mínimum. Ce sel s'obtient de la maniere suivante : on introduit 
dans une fióle bien égale dans toutes ses parties, de l'acide n i -
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trique pur étendu de cinq parties d'eau; on ajoute ensuite du 
mercure purifiépar distillation; onfait bouillir:une partie de 
l'acide nitriquese décompose, son oxigene le porte sur le metal, 
s'y unit; l'oxide forme' se combine avee l'acide nitrique non dé­
compose' ; une partie des élémens de Facide qui a réagi sur le 
me'tal se de'gage á l'e'tat de deutoxide. Quand racide a bouilli 
sur le me'tal pendant environ une demi-heure, on separe le 
mercure liquide qui doit rester en excés. On met la disso-
lution dans une capsule de verre placee de maniere á ce que 
le refroidissement de la liqueur s'opére lentement : á Faide de 
ce changement de température, le sel de mercure cristallise 
et se dépose sur les parois de la capsule. On decante les eaux-
méres etl'on met áe'goutter sur un entonnoir le sel cristallise', 
qui est ensuite desse'dbe' sur du papier josepli et enferme' dans 
un flacón ferme' en verre. On rapproche les eaux-méres, qui 
fournissent de nouveau des cristaux; on fait ensuite rappro-
cher le reste du liquide, quifournit une masse qu'on conserve 
pour d'autres ope'rations ( l a préparation de l'oxide rouge de 
mercure, etc.). M. Zaboadaa annoncé que,lorsqu'onfaisait dis-
soudre áfroid du mercure dans l'acide nitrique étendu, les cris­
taux qui se forment spontane'ment dans la dissolution qui doit 
contenir un excés de mercure, sont du nitrate tres pur ( i ) . 

Les cristaux de proto-nitrate de mercure varient de grosseur1 
selon la masse, le dcgre' de concentration de la liqueur, et sur-
tout selon qu'elle a mis plus ou moins de temps á se refroidir. 
lis ont ordinairement la forme deprismes á 4 pans ; ils sont so­
lubles dans l'eau; la solution qui en resulte est pesante, incolore, 
d'une excessive ácrete' j elle laisse dans la bouche une saveur me-
tallique tres désagréable ; mise sur la peau, elle de'termine une 
coloration en noir, coloration qui ne disparait qu'avec l'épi-
derme.Les cristaux sont acres, tres styptiques ; ils excitent for-
tement la salive, rougissent le tournesol; broye's et mis en con-

(i) Selon la plupart des chimistcs, ees cristaux coiitiennent de l'hypo-
nürite de mercure 5 et loisqu'ils sont traites par l'acide sulfuriquc , ils laissent 
dégagev de Tacide nitreux. 
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tact avec l'eau bouillante, iis se clécomposent et se convertissent 
en deux parties: Tune, soluble, contient du nitrate avec exces 
d'acide; l'autre, insoluble , de couleur jaune, est un mírate 
avec excés de base (sous-nitrate ). Le proto-nitrate de mercure 
est recomiaissable par les caracteres suivans : i0, á Tétat solide 
et traite par Tacide sulfurique, i l y a découiposition e t dégage-
inent d'acide nitrique, formation d'un sulfate de mercure; 
2O, en dissolution, i l est pre'cipité en blanc par le rnuriate de 
sonde ou par celui de potasse; 3o. mis en contact avec uncíame de 
cuivre, i l la blanchit; le mercure est rcvivifié • 4°, i l est precipite' 
en noir par l'liydro-sulfate de potasse : i l y a formation de suk 
fure de mercure insoluble et de nitrate de potasse qui reste en 
dissolution; 5o. i l est precipite' en jaune verdátre par Fliyclrio-
date de potasse. Ce sel est tres véne'neux : les premiers secours 
á clonner consistent dansi'administration d'une grande quan-
tité d'eau albumineuse, ou d'eau dans laquelle on a delaye' de 
la farinc. Le nitrate de mercure est employé contre la syphilis; 
on s'en sert pour toucher les ulceres fongueux. V . EAÜ MERCÜT 
RIELLE , NITRATE DE MERCURE UQÜIBE. On le met en usage pour 
pre'parer le mercure soluble d'Hanemann, le precipité blanc. 
On s'en sert comme re'actif pour reconnaitre la pre'sence de 
rammoniaque, celle des acides liydro-chlorique, pliosphorique, 
celle des pliosphates ( W. le Traité des Réactifs cliimiques.) 

DEL TO-NITRATE DE MERCURE , Nitrate de mercute au. 
máximum. Cette combinaison du deutoxide avec Facide n i t r i -
que s'obtient de la maniere suivante : on introduit dans unma-
tras du mercure pur, on y ajoutederacide nitrique pur affaibll 
par l'eau, en ayant soin d'ajouter de Facide en exces; onfait 
bouillir la liqueur jusqu'á ce que l'acide ait re'agi sur le mercure 
et l'ait faitpasser á Fe'tat de deutoxide qui se dissout dans Facide 
nitrique non décompose. On reconnait que la conversión en 
deuto-nitrate est acbevée, lorsque la liqueur n'est pas troublée 
par Faddition de Facide liydro-cblorique, ou par celle d'une 
solution d'hydro-cblorate de sonde. ( Cet essai. ne se fait que 
sur une pe ti te quantité du liquide.) On decante la solution, ou 
la met dans une capsule de porcelaine, puis on la fait évaporcr 
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á une douce ckaleur, jusqu'en eonsistance sirupeuse. Le liquide 
concentré, abandonne' á l u i - m é m e , fournit des crisíaux ai-
guille's. Quelques-uns de ees cristaux sont colores en jaune • 
ees cristaux jaunes sont conside're's comme étant du deuto-
nitrate. Le deuto - nitrate a une saveur plus de'sagréable 
encoré que le proto-nitrate; i l rougit le papier de tournesol; 
broye' et traite' par Feau froide, i l y a pre'cipitation d'une 
poudre Manche, qui est du nitrate de mercure prive' d'une 
partie de son acide et qui passe á l'état de sous-nitrate insolu-» 
ble. Si Fon continúe de laver 1(? sous-nitrate, on obtient pour 
résidu de l'oxide pur. Le deuto-^nitrate de mercure á Fétat de 
poudre , e'tant traite' par Feau bauillante , i l en resulte de méme 
une décomposition: la partie insoluble^ de couleur jaune, est un, 
sous-nitrate connu autrefois sous le nom de turbith nitreux; 
la partie soluble est du nitrate acide. Les caracteres qui peuvent 
faire reconnaitre le deuto-^nitrate de mercure et sa solution 
sont: la proprie'te' de ne pas pre'cipiter' par l'acide Ixydro-
chlorique etles hydro^elilorates solubles; 2o. de former duper-
chlorure de mercure par l'addition de l'acide bydro-chlori-
que ; 3o. de donner par Fliydrogéne sulfure' ou par quelques 
gouttes d'hydro-sulfate alcalin, un pre'cipité orangé ou noir 
qui passe tres promptement á la couleur blanche; 4°- anisen 
eontact avec la peau , i l la, tache en noir; 5U. de donner un 
precipité rouge par Fhydriodate de potasse. Le deuto-nitrate 
de mercure est employé pour obtenir l'oxide rouge de mercure; 
on s'en sert pour le feutrage dans la chapellerie ; i l est employé 
á la préparation de la pommade citrine. ( A. C.) 

NITRATE DE MERCÜKE LIQUIDE, £Vm m e r c u r i e l k . Cette 
préparation est employée en lotion centre les ulceres sypliili-
tiques; onFobtienten agissantde la maniere suivante: onprend 
mercure distillé, l i o grammes (3 onces 6gros); acide nitrique 
pur, i5o grammes (4 onces 6 gros). On met ees deux substances 
dans un bailón et Fon fait dissoudre á une douce chaleur; lors-
quela dissolution estopérée, on ajoute, eaudistillée, googram-
mes ( i livre 12 onces 7 gros). On méle, et Fon decante lorsque 
laiiqueurs^est éclaircie. Gette solution, de menie que lesnitrates 
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de mercare, ne doit étre donnée que sur ordonnance et á des 
personnes connues. (A. C.) 

NITRATE DE MERCÜRE POUR L'ESSAI DES HÜILES D'O-
LTVES, Nitraíe acide de mercure. M. Poutet deMarseille, l'un 
de nos pliarmaciens-cliimistes les plus distingues, est le premier 
qui ait fait connaitre la propriété que posséde la solution de 
nitrate acide de mercure , de concréter l'huile d'olives, et de 
laisser les autres huiles á Fe'tat l iquide.II eutl'heureuse idee 
d'appliquer cette proprie'te' pour reconnaítre la falsification de 
l'huile d'olives. La solution á employer doit étre préparée de 
la maniere suivante : on introduit dans une fióle á médecine, 
6 parties de mercure pur et7 parties d'acide nitriqueá 38 degrés 
de raréométre de Baume'. On place la fióle sur des cendres chau-
des, et lorsque la solution est termine'e, on arre te l'ope'ration 
et Fon conserve le produit dans un vase fermé en verre , pour 
l'employer au besoin. On s'en sert en mélant enseñable de l'huile 
d'olives á essayer avec du nitrate ( i partie de solution et 
12 parties d'huile); la quantite' d'huile qui ne se solidifie pas 
peut étre regardée comme n'étant pas de l'huile d'olives. Des 
essais faits sur l'eraploi de ce réactif nous ont demontre toute 
son utilite'. ( A . C. ) 

NITRATE DE M0RPH1NE. La combinaison de la mor-
phine avec l'acide nitrique n'est pas usitée; on se sert de l'a-
ce'tate, du sulfate et de l'hydro-chlorate. L'action de ce sel sur 
l'économie animale est semblable á celle de l'ace'tate. T7". ACÉ­
TATE DE MORPHINE, MORPHINE, HYDRO-CHLOKATE , SüLFATE, etc. 

( A . C . ) 

NITRATE DE NICKEL. Le nitrate de nickel est le résultat 
de la combinaison de l'oxide de nickel avec l'acide hydro-
chlorique. On traite l'oxide par l'acide nitrique , on filtre, on 
fait e'vaporer et cristalliser. Les cristaux de ce sel sont rhom-
boidaux. Expose's au contact de Fair, ils deviennent d'abord 
déliquescens ; ils se réduisentensuite en poudre, en perdantpeu 
á peu leur acide et laissant de l'oxide de nickel. Le nitrate de 
nickel introduit dans une cornue et soumis á la distillation avec 
précaution, fournit un sous-nitrate de nickel insoluble danS 
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l'eau, et q u i , selon Proust, est formé d'oxide de nickel, isS, 
et d'aclde , 17. Le ni trate, selon le méme efeimiste , est forme' 
de 55 d'acide, de 2.5 de protoxide, et de 30 d'eau. La solution 
de nitrate de nickel mise en contact avec de l'ammoniaque en 
excés et soumise áTe'vaporation, fournit un selá base de nic— 
te le t d'ammoniaque. Ce sel a e'té examine'par M. The'nard, qui 
le fit connaitre le premier : on lu i a donné le nom de nitrate 
ajnmoniaco de nickel [nitrate de nickel et d3ammoniaque'), 
Les seis de nickel sont vénéneux. Le nitrate, nous a paru agir 
comme vomitif, du moins nous avons ressenti de violentes 
nause'es pour avoir mis dans la bouche un tube qui avait 
servi á remuer du nitrate de nickel que Ton faisait évaporer 
á siccite'. Des essais sur Faction des seis de nickel ont e'te' con­
signes dans le Journal de Chiraie medícale pour 1826. 

(A. C.) 
NITRATE D'OR. Le nitrate d'or s'obtient en traitant par 

l'acide ni trique tres concentre' l'oxide d'or; la dissolution, qui 
est bruñe, doit contenir un tres grand excés d'acide. Si Fon 
ajoute de l'eau, Foxide d'or se precipite ; si Fon chauífe la dis­
solution , For ramené á l'e'tat me'tallique se pre'cipite. (A. C.) 

NITRATE DE PLOME. Ce sel, qui resulte de Funion de 
l'oxide de plomb avec l'acide nitrique, s'obtient en traitant le 
plomb, la ce'ruse , ou encoré la litliarge , par l'acide nitrique, 
filtrant la solution , la faisant e'vaporer pour obtenir les cris— 
taux. Le nitrate de plomb est blanc , opaque, sucre', inalte'-
rable au contact de Fair. I I est soluble dans huit fois son poids 
d'eau á iS0, et dans une moins grande quantité d'eau bouil— 
lante. I I cristallise en tétraédres dont les sommets sont t ron­
ques; quelquefois i l affecte la forme de pyramides liexaedriques. 
Place' sur des charbons incandescens, i l de'cre'pite ; chauífe dans 
Une cornue, i l se transforme en oxigene et en acide nitreux que 
Fon peut recueillir en agissant convenablement. Le nitrate de 
plomb est peu employe' en Pharmacie. Dans les arts, on se sert 
de la solution pour enduire du chanvre et en former des 
méclies pour le service de l'artillerie. Les caracteres qui peuvent 
le faire reconnaítre sont: 10. Faction de l'acide sulfurique. 
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qui decompose ce sel et qui met á mi l'acide nitrique, en s'u-
nissant avec l'oxide de plomb et formant un sulfate insoluble ; 
3O. en ce que sa solution est précipitée en blanc par les sous-
carbonates alcalins, en blanc par le prussiate de potasse, en 
noir par Facide líydro-sulfurique et par les hydro-sulfates, en 
jaune par le cliromate etpar l'hydnodate de potasse, etc. 

Ce sel est ve'ne'neux. Les premiers secours á porter centre les 
accidens qui pourraient re'sulter de son administration á l ' i n -
tcrieur, sont l'eau de Baréges pour boisson , ou Vesm hydro-
sulfure'e simple. (A. C.) 

JSTTRATE DE POTASSE, Ni t r e , Salpéíre. Ce sel, connu 
sans doute des anciens, fut signalé dans le i3e siécle par Roger 
Bacon , qui en parle dans ses ouvrages sous le nom de nitre. 
Ante'rieurement Pline le mentionne; mais i l paraít qu'il y avait 
confusión, et que Ton avait confondu ce sel avec la sonde, que 
Ton appelait nitron et nitrum. Un grand nombre de chiraistes 
se sont occupe's de ce sel et de sa formation. Stahl, Lémery 
jeune, Tliouvenel, Yauquelin, Gay-Lussac, Deslongchamps, 
Julia Fontenelle, Dubuc, etc., etc. , se sont oceupés de ce 
dernier point, qui ne nous parait pas encoré entiérement 
éclairci. Le nitrate de potasse existe en grande quantité dans 
la nature ; on le trouve á la surface du sol dans l'Inde , dans 
rAme'rique du sud, dans les contrées meridionales de l'A-
frique, dans quelques parties de FEspagne, en Égypte. En 
Allemagne, onfavorise sa formation en e'lablissant des nitrieres 
artificielles qui sont des amas de matiéres ve'gétales et ani­
males mélées á des terres calcaires; en les e'tablissant, on a soin 
de placer ees mélanges par couches. En France, on retire le 
nitre des matériaux dits salpétrés, qui sont particuliérement 
les plátras provenant de la de'molition des bátimens qui ont 
été habite's par les Rommes et par les animaux. Pour obtenir 
ce sel, on agit de la maniere suivante : on réduit en poudre 
ees plátras , on les lessive pour e'puiser les seis solubles qu'ils 
contiennent ; on e'vapore les liqueurs qui tiennent en disso-
iution des nitrates de potasse et de chaux; on de'compose, 
á l'aide de potasse ou de sulfate de potasse, les seis terreux 
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cfui se trouvent dans la liqueurj 011 fait évaporer. On separe 
pendant l'e'vaporation quelques seis qni se précipitent; on 
laisse cristalliser les eaux lorsqu'elles sont arrive'es au point 
de concentration convenable ; elles foumissent alors des cris-
taux de nitrate de potasse impur qui ont besoin d'éíre purifiés. 
On purifie ce sel de la maniere suivante : on fait dissoudre 
dans de l'eau distillée bouillante, du nitre dit de troisieme cuite 
( on appelle nitre de deuxieme et de troisieme cuite , le nitre 
qui a deja subi une ou deux ope'rations pour étre amene' á l'e-
tat de pu re t é ) , on filtre la dissolution encoré chaude, et on la 
laisse refroidir. Cette solution donne des cristaux de nitrate de 
potasse, qui sont recueillis, lave's, égouttés, et conserve's dans 
une boite de bois garnie de papier. Le nitrate de potasse cris-
taliise en prisnies á six pans, termine's par des pyrainides 
hexaédres. Sa saveur est fraiche, le'géreinent amere; i l est so­
luble dans sept fois son poids d'eau froide, et un peu moins de 
son poids d'eau á 100o. Exposé au contact de l 'air, le nitre ne 
s'altére pas; soumis á l'action de la chaléür, i l se fond et donne 
alors le produit connu sous le nom áe cristal minéral. Soumis 
á une tempe'rature plus éleve'e (á la chaleur rouge), i l abandonne 
Foxigéne. Si l'on continué de cliauffer, i l y a de'composition 
completé et Ton obtient pour résidu de l'oxide de potassium. 
Le nitrate de potasse fondu mis en contact avec du charbon, 
donne lieu á une vive déflagration et á la formation d'un sel 
avec excés de base ( le sous-carbonate de potasse ). Melé au 
soufre et au charbon dans la proportion de 76 de nitre, de i 5 
de charbon et g de soufre, i l forme le mélange combustible 
connu sous le ñora de pondré a canon. Le nitrate de potasse 
est ordonné en Médecine córame sédatif, rafraíchissant, d iu -
rétique, diaphorétique. On le donne á la dose de 1 á 8gram. 
(18 grains á 2 gros) dans le cours d'une journée , et á plusieurs 
reprises. L'emploi de ce sel a démontré qu ' i l agissait en di ni i— 
nuant la chaleur du corps, la fréquence du pouls , en ce qu ' i l 
excitait les selles, la sécrétion de Turine. Pris en trop grande 
quantité , á la dose de 82 grammes (1 once), i l determine des 
accidens graves, des vomissemens, des purgations sangui-
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nolentes, des convulsions, le coma, et méme la mort. Les 
premiers secours á porter doivent avoir pour but de détermi-
ner le vomissement de cette substance, qui n'a pas encoré d'an-
tidote connu. Le nitrate de potasse est le plus souvent doime' 
á de petites doses , de 2 á 5 de'cigram. (de 4 á 10 grains) , 
dans les he'morrliagies, rhe'moptysie, les inflammations. On 
le fait entrer dans des gargarismes. 

Les caracteres suivans peuvent aider á faire reconnaitre ce 
sel: i0, la chaleur le décompose en laissant pour résidudela 
potasse ; 2o. Facide sulfurique le décompose aussi en don-
nant lieu á des vapeurs blanclies lorsque le nitre estpur, et á 
des vapeurs rutilantes si Ton a melé au nitrate de potasse 
de la limadle de fer; 3o. le sulfate d'alumine ajouté á la dis-
solution de nitrate de potasse donne lieu á de l'alun á 
base de potasse et d'alumine, qui cristallise dans la liqueur; 
4°. Tacide tartrique versé dans la méme solution , donne 
lieu á un dépót cristallin qui est du sur-tartrate de potasse, 
de la créme de tartre. 

Ce sel est employé dans les arts á la préparation d'une foule 
de produits : de ce nombre sont Facide nitrique , Tanti-
moine diaphorétique, l'amidon j i l entre dans la confection 
des moxas, etc., etc. Ce sel est formé de 5i ,36 d'acide , et 
de 48,64 de base. (Bérard. ) (A. C.) 

NITRATE DE POTASSE FONDÜ, Cristal minéral , Sel de 
prunelle. Ce sel est un mélange de nitrate et de sulfate de 
potasse. I I était autrefois tres employé, et on le prépare 
de la maniere suivante : on fait foridre dans un creuset de 
Hesse une livre de nitre pur, on y jette un gros de soufre 
pulvérisé; á peine ees deux substances sont-elles en contact, 
que le soufré s'enflamme, brúle et forme de l'acide sulfu-
rique qui s'unit á une portion de la potasse du nitre , et forme 
du sulfate de potasse qui se trouve melé au nitrate ( une por­
tion d'acide nitrique sedégage). Quand le soufre est entiére-
ment b rú l e , on retire le creuset du feu; on coule le mé­
lange fondu dans une bassine d'argent chaufié'e d'avance ; on 
balance cette bassine entre les mains, álin que íe sel s'étende 
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sur les parois du vase en une couche minee. Le sel se con­
crete, prend duretrai t , se détache de la capsule en faisant 
entendre un bruit assez fort en se fendillant; on le retire 
de la capsule, on l'enferme, dans un vase de verre, et on le 
conserve pour l'usage. Le cristal mine'ral jouit des mémes pro— 
priéte's que le nitre; la petite quantite' de sulfate de potasse 
qui y est mélange'e ne peut porter une grande modification 
dans les propriétés du nitrate. (A. C.) 

EITRATE DE QU1NINE. Ce selneutre se reduit par l 'éva-
poration en gouttelettes d'apparence ole'agineuse, et qui, lors-
qu'elles sont recouvertes d'eau, laissentpeu á peu développer 
des cristaux prisma tiques rhomboidaux tiés courts , incline's 
sur leur base. Ceserisíaux ne se prétent á aucune división me'-
canique. Le nitrate de cinchonine présente les mémes phe'no— 
ménes, mais les cristaux sont différeus, et ils peuvent étre 
clivés. Cé sel est peu employe'. (A. C.) 

NITRATE DE SOUDE, Nitre cubique. Ce sel, qui fut 
d'abord designe' sous le nom de nitre cubique, ne fut bien 
connu que depuis MargraíF, qui en ayant fait l'analyse, indi-
qua le moyen de se le procurer pur, et en de'crivit avec soin 
les propriétés, quifurent étudiées de nouveau par Lewis. On 
l'obtient en saturant l'acide nitrique pur par le sous-car­
bonate de sonde, filtrant ensuite, faisant évaporer et cris-
talliser. Ses cristaux sont transparens, sa saveur est fraíche et 
piquante; i l est soluble dans 3 parties d'eau á 16o centigrades, 
dans son propre poids de ce liquide á Sa,0, et dans moins de 
son poids d 'eauá ioo0. Exposé á l ' a i r , i l en attire ITiumidité; 
i l se comporte aufeu comme le nitrate de potasse, á l'excep-
tion de la fusión qu'il n'éprouve pas aussi facilement. I I est 
formé de 62,81 d'acide, et de 87,19 de soude (composition 
théorétique ) . (A. G.) 

NITRATE DE STRONTIANE. Combinaison de Foxide de 
strontiane dans les proportions de 5o,94 d'acide, et de 49,06 
de base. Le docteur Hope est le premier qui forma ce sel, que 
Pelletier et Klaproth examinérent ensuite. La description la 
plus complete de eette combinaison fut publiée dans le Jour-
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nal des Mines pour 1798^ par M . Vauquelin. On Fobtient en 
Jissolvant le carbonate de strontiane dans l'acide nitrique, 
íiltrant la soluíion, faisant e'vaporer á siccite', redissolvant, 
filtrant et faisant évaporer jusqu'i'i ce que le sel cristallise, sé-
parant les cristaux, les lavant, les faisant égoutter et sécher, 
les enfermant lorsqu'ils sont secs. On peut encoré obtenir ce 
sel en de'composant le sulfure de strontiane par Facide nitrique 
aíFaibli, filtrant la solution , faisant évaporer jusqu'á siccite, 
et continuant comme nous l'avons dit. 

Les cristaux de nitrato de strontiane sont en prismes, ou en 
octaédres irre'guliers. Ce sel a une saveur fralche, piquante; sa 
pesanteur spe'cifique est de 3,006; i l est soluble dans une partie 
d'eau a 16o égale á son poids , et dans un peu plus de la moiíié 
de son poids d'eau bouillante ; i l est insoluble dans Falcool , 
ne s'altére point á l'air. Mis sur des cbarbons ardens , i l fuse ; 
chauffé dans un creuset, i l de'cre'pite d'abord , puis i l se 
fond; si Fon continué d'élever la température, i l -bouillonne 
et i l se de'compose ; les éle'mens de Facide se de'gagent, on ob-
tient en re'sidu Foxide de strontiane. Si lorsqu'il est cbauíFé au 
rouge, on le met en contact avec une substance combustible 
( du charbon, par exeniple ) , i l y a de'flagration et production 
d'une flamrae d'un rouge vif. L'analyse du nitrate de stron­
tiane a éte' faite par plusieurs chimistes: Kirwan, Vauquelin , 
Richter, Stromeyer, s'en sont occupe's. M. Vauquelin a trouve' 
dans ce sel une petite quantite' d'eau ( 4 pour 100); Kirwan 
én a trouve 82 centiémes ; mais Ricbter ni Stromeyer n'ont pas 
trouve' d^eau dans ce sel. La pre'sence de Feau a cependant été 
expliquée par Stromeyer, qui a e'mis Fopinion qu'il existaitun 
nitrate de strontiane contenant de Feau de cristallisation, sel 
susceptible de s'efíleurir lorsqu'il se trouve au contact de Fair. 
Les expe'riences du docteur Hope sont d'accord avec Fopinion 
de Stromeyer, que Tliomson rapporte sans donner son avis á ce 
sujet. Le nitrate de strontiane est employe' córame re'actif pour 
faire reconnaitre la pre'sence de Facidesulfurique et des sulfates. 
A l'art. STRONTIANE nous donnerons des de'tails sur Fusage de 
k strontiane et de ses seis, qui sont moins sensibles que ceux 
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debaryte . Ce nitrate est vénéHeux ; on n e d o i t p a s l e délivi ev 
sans ordonnance. Les premiers secours á donner contre les 
accidens causes par ce sel, sont radminis t ra t ion des sulfates 
alcalins et rexc i ta t ion au vomisseinent. 

3ííous bornerons la notre article sur les n i t ra les , en passanl 
sous silence plusieurs de ees seis qu i ne sont pas employe's dans 
l'usage pharmaceulique et q u i , en Cl i imie , sont encoré peu 
connus ; de ce nombre sont les nitrates de tellure , de t i tane , 
d e t h o r i n e , de t u n g s t é n e , d 'urane, á ' y t t r i a , de zinc, etc. 

N I T R E . V . NITRATE DE POTASSE. 
N I T R E I N F L A M M A B L E . V. NITRATE D'AMMONIAQUE. 
N I T R E Ü X . V . ACIDE NITREÜX. 
N I T R I É R E ET N I T R Í F I C A T I O N . On donne le n o m de ni— 

ineres aux l ieux o ü se trouve rassemble's en grande q u a n l i t é 
les mate'riaux q u i , par une ope'ration ( i e l a nature á laquelle 
011 d o n i M le nom de nilrificalion, donnent naissance á divers 
nitrates. Les nitrieres naturelles produisent ordinairement des 
nitrates de potasse, de cbaux et de magne'sie. Le nitrate de 
soude a e'te' trouve' r é c e m m e n t au Pe'rou, en petites c o u — 
ebes dans les sables á l a surface du sol. Ces s e i s se pre'sentent 
ensemble, quelquefois en dissolution dans i 'eau, mais o r d i n a i -
lement en efflorescence á la surface des plaines ou des roches 
calcariféres, comme, par exemple, les faluns de la Touraine, et 
contre les parois l iumides et exposées aux e'manatkms des an i -
maux. Les p lá t r a s des vieux batimens, le sol d e s e'curieset des 
caves, en sont plus oumoins impregnes; on en extrait le sa lpé t re 
par l a l i x iv i a t i on et en y ajoutant de l a potasse qu i se substitue á 
la cbaux, á la magnés ie et aux autres bases. En certains pays o ü 
la ni t r i f icat ion ne s 'opére pas facilement, dans ceux, par exem-^ 
pie, oú l e so l est t rop granit ique, on forme des nitrieres a r t i f i -
cielles, par imi ta t ion de la na ture , c ' e s t - á -d i r e en faisánt des 
mélanges de terres e t de ma t i é res animales o u ve'gétales azote'es. 

NITRATE DE POTASSE. 

La tbeorie de la ni t r i f icat ion n'est pas encoré bien certaine. 
On c ro i t ge'Be'ralement que Facide n i t r ique se forme par l a 
« o m b i n a i s o n de Tazóte des substances organiques avec leur ox i -
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géne et celui de l 'a i r \ mais comment expliquer, par cette t h é o -
r i e , la fo rma í ion des nitrales dans les faluniéres? ne doit-on 
pas admettre alors que l 'a i r a t m o s p h é r i q u e fou tn i t l u i - m é m e 
l'azote nécessaire á la product ion de Tacide ni tr ique? Cette 
quest ion, émise i l y a quelque temps, a éte' soutenue de nou-
veau par M . Lonchamps, qu i a p u b l i é u n m é m o i r e á ce sujet 
dans les Annales de Chimie, ( G . . .ra.) 

N I T R I Q U E . F . ACIDE NITRIQUE. 
N 1 T R 0 G É N E . F . AZOTE. 
N I T R O - M Ü R I A T I Q Ü E . F". ACIDE HYDRO-CHLORO-NITRIQUE. 
NOIR DE F Ü M É E . On a donne' ce nom á un produi t qu'on 

obtient par la c o m b u s t i ó n des re'sidus provenant de la prépara-
t ion de la poix et de la colophane. On b r ú l e ees rés idus dans un 
four dont la chemine'e about i t á un peti t cabinet termine' par 
un cóne de to i le ; c'est dans ce cóne que la fumée dépose l'es-
péce de charbon connu sous le nom de noir de fumée. On 
obtient encoré du noi r de fumée par la c o m b u s t i ó n de quel-
ques huiles, par des procedes particuliers et qui sont tenus se-
crets dans quelques manufactures. On Ta aussi obtenu par la 
c o m b u s t i ó n du goudron ; ce procede' d'extraction , q u i parait 
avoir é t é mis en usage en Trance dans le d é p a r t e m e n t duHaut -
R h i n en 1792, a été i m p o r t é en Angletcrre. M M . Mar t in et 
Charl. Grefton de Bi rmingham ont pris une patente on brevet 
pour la pre'paration du noir de fumée d u goudron. (Repert qf 
arts and manuf. , octobre 1823 , p. aS^,) Ces fabricans pren— 
nent les mat ié res huileuses obtenues de la d is t i l la t ion du bois; 
ils les d é p o u i l l e n t de Tacide acé t i que qu'elles contiennent, par 
des lavages á l 'eau de chaux , puis par d'autres lavages á l'eau 
ordinaire; ils les soumettent ensuite á l a d is t i l la t ion afin d'en 
séparer un p rodui t vo lá t i l q u i empéche la c o m b u s t i ó n , parce 
qu'alors la ma t i é r e ne b r ú l e q u ' á une tempe'rature plus élevée. 
Lorsque cette o p é r a t i o n e s t t e r m i n é e , ils prennent le rés idu, ils 
le font tomber par filet dans un cylindre de fonte soumis á l'ac-
t ion du feu: ce p rodui t s 'enílamme, b r ú l e d'une maniere étouffée 
en laissant dégager une vapeur noire abondan^e , qu i se con­
dense dans une serie de saos et de tuyaux destilas á la recueillir-
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M M . M a r t i n et Grefton disent que ce noir est d'une q u a l i t é 
superieure. L'analyse d u noi r de fume'e a e'te' fait par l ' un de 
nos plus háb i l e s cljimistes, M . Braconnot; i l y a trouve' : 

i0. Carbotte : 79,1 7°. Sable qnartzeux «. o,f í 
2o. Eaü 8,0 8o. Uímíne o,5 
3o. Resine particuliére (1) . . 5,3 90. Sulfate de potasse 0,4 
4». Sulfate d'ammoniaque.. 3,3 10o. Phospliutede chanxferrugin. o,3 
5«>. Asplialtc 0,7 Traces de muríate de potasse. 
6o. Sulfate dechaux 0,8 

( A . C.) 

NOIR D ' I V O I R E . On donne ce nom aucliarbon animal qu 'on 
obtient par la calcination de l ' ivoi re , en vase dos. Ce produi t , 
qu i est tres cher, est r emplacé dans le commerjce, par du char-
bon animal tres noi r , et qu i a e'te' broye' á l 'eau. Les proce'de's de 
carbonisation employés pour obtenir le noir, avec l ' ivoi re , sont 
les m é m e s que ceux mis en usage pour le cbarbon animal . Z7-. ce 
mot . ( A . C.) 

NOIR D'OS. F". CHARBON ANIMAL. 
NOIR DE PECHE. On donne ce nom á un cbarbon que Fon 

obtient de la calcination de la partie l igúense des noyaux de 
pécbe ; pn prend les noyaux, on Jes casse, on separe les aman-
des, on met les parties ligneuses dans un creuset, on recouvre 
de sable, on soumet á í 'ac t ion de la cbaleur. Lorsqu ' i l n 'y a 
plus de de'gagement de vapeurs, on retire du leu • on laisse r e -
froidir , on separe ensuite le cbarbon du sable, J'ai eu á p r é p a r e r 
de ce cbarbon , pour la peinlure , la fabrication d'une enere 
di te Je la Chinea et pour la p répa ra t ion d'une p o n d r é an t i -
cancé reuse , dans laquelle on le faisait entrer. Ce noir aurait 
pu é t re remplace' par du cbarbon ve'gétal. ( A . C.) 

NOÍRPRÜN... NERPRUN. 
NOISETIEI l ou COÜDRIER. Corjlus Avellana. — R i c h . , 

Eot. m é d . , t . I , p . 13o. (Famil le des Cupuliféres, Rich. Amenta-
ce'es, Juss. Monoecie Polyandrie, L . ) Arbrisseau buissonneux , 

(O Cette resine-est analogue á la resino fossile trouvec aux environs de 
Londres , et examine'e par Thomson. 

TOME 111. 38 
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e x t r é m e m e n t commun dansles foré ts de l 'Europe, oü i l fleurit 
des l e mois de janvier . Ses feuilles sont porte'es sur de cour ís 
petioles, cordiformes, arrondies, acuminées , doublement den-
tees en scie, accompagnées de deux stipules scarieuses. Les 
fleurs máles sont disposées en longs chatons pendans, d ' oú 
s 'écliappe un po í l en fort abondant. Les fleurs femelles sont 
r é u m e s au nombre de six á hu i t dans des espéces de bourgeons 
conoides écai l leux. Les noisettes sont des fruits osseux, revétus 
presque eu t i é r emen t d'une cupule foliace'e; elles renfermentune 
amande couverte d'une pellicule lisse, b r u n á t r e ou rougeá t r e , 
et fonne'e en totalite' d 'un gros embryon hui leux. 

L a saveur des noisettes est douce et ag réab l e • on en retire 
par expression une huile fixe j inodore , qu i peut remplacer 
celled'amandes douces pour les preparations pharmaceutiques. 
Cette hu i le , á raison de sa qua l i t é inodore, estsurtout employée 
par les parfumeurs, qu i en composent plusieurs de leurs cosmé-
tiques. 

L'e'corce des jeunes rameaux d é noisetier est astringente ét 
l égérement amere ; quelques praticiens l ' on t employe'e comme 
tonique et fe'brifuge. ( A . R . ) 

NOISETTE P Ü R G A T I V E . C'est u n des noms vulgaires i m -
pose's aux fruits d'une espéce de me'dicinier {Jatropha mulú-

Jida,!!.), qu i ressemblent aux pignons d'Inde et pour les formes 
e tpour les p rop r i é t é s . V . PIGNONS D'INDE. ( A . R . ) 

N O I X . Nux. On donne ce nom á u n f ru i t me'diocrement 
charnu , contenant un gros noyau uni locu la i re , á une seule 
graine compose'e d'une amande ordinairement huileuse. I I 
designe p a r t i c u l i é r e m e n t l e f ru i t du noyer. V . ce mo t . ( A . R . ) 

N O I X DE BANCOUL. r . BANCOUL ( NOIX DE ) . 
N O I X DES BARBADES. U n des noms vulgaires donne's aux 

imxU ávi Jatropha Curcas, L . K. PIGNONS/D'INDE. 
N O I X DE BENGALE. Les myrobalans citrins. 
N O I X DE COCOS. F . COCOTIER. 
N O I X DE G A L L E OD G A L L E DE C H É N E . Galla tincto-

ria oííicin. On nonime ainsi une excroissance a r rondie , ayant 
á l ' e ' t a t fiáis l'aspect d'une petite cerise, de couleur b r u ñ e , 
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verte, rouge ou rosee, et de nature celluleusc, q ü l se forme sur 
les feuilles de diverses especesde chénes , par suite de la p i q ú r e 
d 'un insecte de l 'ordre des I lyme 'noptéres {Cjnips gallee linc-
torice, L . , ou Diplolepis gallee linctorice, Olivier) . Cet insecte de'-
pose dans le tissu vége'tal ses oeufs q u i y e'closent et donnent 
nalssance á des larves , lesquelles agissent d 'abord comme des 
corps é t rangers en de'terminant une i r r i t a t iou que M . Vi rey 
{Journ. de Pharm., j u i l l e t 1823 , p . 3 i 4 ) regarde comme ana-
logue a celie q u i , dans les animaux, cause la tumeur de r i n -
flammation. Jje tissu cellulaire se gonfle; ses parties, d 'a l longées 
qu'elles e'taient, deviennent rondes, et l 'afílux des l iquides 
occasione un changement complet dans la structure et dans 
la nature chimique de l 'organe. Les larves se nourrissent d 'a ­
bord aux dépens de la gal le , dont elles a u g m e n í e n t ainsi la 
cavite' inte'rieure, puis elles se transforment en nymphes, et 
plus t a rd , au retour de l a belle saison, en insectos parfaits. 
Alors ceux-c i , pour s o r t i r , percent un t rou d u d i a m é t r e de 
leur corps ; la présence de ce t r o u , qu'on observe sur beau-
coup de galles, est done u n Índice certain qu 'on ne trouvera 
rien á l ' i n t é r i eu r . 

Les chénes de nos jpays produisent une grande q u a n t i t é de 
noix de galles, mais elles ne sont pas employe'es, o u d u moins 
elles le sont peu , á cause de leurs qualite's infe'rieures 
á cellos des galles que l ' o n re'colte sur le Quercus infectoria, 
petit a r b r e t o r t u , q u i c ro í t dans rAsie-Mineure, et princjpale-
ment aux environs d'Alep,. Olivier (Voyage dans l 'einpire o t t o -
man, p l . i 5 ) a d o n n é des dé ta i l s curieux sur cet arbre ainsi que 
sur le Diplolepis gallee tinctoriee qu i y fait naitre les noix de 
galle. I I n'est pas raro de trouver l'insecte desse'che' dans les 
galles du commerce. Celles-ci sedistinguenten plusieurs sortes, 
dont la plus estime'e, nommee gallenoire o\xgalle verted'Alep, 
est d'une couleur b r u n e - v e r d á t r e á l ' ex té r ieur et he'risse'e de 
petites é m i n e n c e s ; sa substance inte'rieure, quoique d'une n a ­
ture cellulaire, est compacte et tres astringente. On en fait la 
recolte sur l 'arbre avant le de'veloppement de l'insecte parfait. 
La galle Manche est celle que l 'on a laissée t rop long-temps 

3 8 . . 
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sur l'arbre : l'inseCte en esí sort i par le petit t r o u rond dong 
nous avons pa r l é plus haut. El le est b l a n c M t r e , l egé re , peu 
astringente , et Gonse'quemment d'une valeur commerciale bien 
moindre que la galle noire. La galle du chéue de nos pays est 
lisse á l a surface , pol ie , r o u g e á t r e et peu es t imée . Celle que 
R é a u m u r a nomme'e galle en champignon du chéne est pro-
d u i t e p a r l e Diplolepis lendcularis d 'Ol iv ie r ; unpe'dicule tres 
court la íixe au revers de feuilles d u e L é n e , o ú on la trouve 
c o m i n u n é m e n t en autoimie, et en telle abondance qu'en se-
couant les arbres elle tombe comme la p lu ie . Dans les contrées 
snéridionales del 'Europe, le chéne tozin {Quercns tozce deBosc), 
donne une galle d'une raeilleure qualite' que celles de nos chénes 
communs. 

Les noix dé galle soní e'minerament astringentes, proprie'té 
qu'elles doivent á la pre'sence du tannin et de l'acide gallique, 
qui fonnent une grande partie deleurs principes c o n s ü t u a n s , 
mais dont les proportions varient suivant les diverses sortes de 
galles. I I n'est done pas e'tonnant que la q u a n t i t é d e ees p r inc i ­
pes soit tres difieren te dans les diverses analyses qu'en ont 
donne'es les chimistes. Nous donnons i c i les re'sultats de celle 
de Sir H . Davy, en avertissant toutefois que les proportions 
de tannin et d'acide gallique y sont e'valuées trop bas , ce qu i 
t ient probablement au mode d 'opé ra t ion employe' par l ' i l lustre 
chimiste, ainsi q u ' á la qualite' pár t icu l ié re des galles dont i l s'est 
servi; car, d ' áprés les expériences d'autres auteurs, les borníes 
galles donnent une quantite' de principes solubles incompara-
blement plus grande que celle signale'e par Sir H . Davy. Quoi 
q u ' i l en soi t , 5oo partios de galles d'Alep l u i ont donne' i85 
parties d e m a t i é r e soluble compose'e de t ann in , i3o j acide g a l ­
l ique u n i á un peu d'extractif, 3 i ; mucilage e t m a t i é r e rendties 
insolublcs par l'e'vaporation , i :>.; carbonate de chaux et subs-
tance salino, 12. 

C'est principalemeiat dans la teinture en noi r et la fa— 
bricat ion de i'encre qu 'on emploie l a noix de galle. Elle a une 
supe'riorite' marque'e sur toutes les autres substances astringen­
tes, sans me me enexcepter le bablah (auquel ce r tai n s m anuía ' / -
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turiers l ' on t préférée) , non-seulement á cause de la grande por-
t ion de ses principes actifs, mais encoré á cause de son abondance 
et d é l a facilité avec l a q u e í l e 011 peut s'en procurer dans le 
commerce. 

L'infusion de noix de galle est un reactif tres sensible pour 
reconna í t re la pre'senee d u fer dans une l iqueur que! con que. 
On Ta e'galement p roposée pour découvr i r la morpl i ine . W. ce 
u io t . 

Malgre' son e x t r é m e a s í r ingence , la noix de galle n'a pas un 
emploi fre'quent en Me'decine. Administre'e seule, a ladosede 10 
á 20 grains, en poudre ou en bols , ou en décoct ion á ceiie de 1 
á 2 gros pour 8 onces d'eau, elle peut é t re for t ut i le dans les h é -
morrhagies dites passives, et dans les flux muqueux qu i ne sont 
point accompagne's d ' i r r i t a t ion . Associe'e aux amers ind i gen es, 
par exeinplc, á la gentiane, c'est un fébrifuge q u i , dans cer­
ta ¡nes circonstances, a r e m p l a c é a v a n í a g e u s e m e n t le quinquina. 
On fait plus souvent usage de la noix de galle á Fex té r i eu r 
q u a l ' i n t é r i e u r ; ainsi on prepare avec sa décoc t ion des lo t ions , 
des lavemens, des injections, etc., employés efficacernení sur­
to ut dans le traitement des ulceres indolens, de la b lennorr l ia -
gie c l i ron ique , etc. ( G. . .N. ) 

N O I X DE GIROFLE ou DE MADAGASCAR. V . RAVENSARA. 
N O I X IGASÜR. V. FÉVE DE SAINT-IGNACE. 
NOIX DES MOLÜQUES. M é m e chose que noix de Bancoul. 
N O I X MÜSCADE, V . MÜSCADIEE. 
N O I X DE SASSAFRAS. F . FÉVE PICHURIM. 
N O I X V O M I Q U E . Graine du vomiquier , StrjcJmos nux 'vó­

mica, L . — R i c h . Bot. i n é d . , t . I , p . SaS. (Fam. des Apocynées , 
S t rycbnées des a u í e u r s contemporains. P e n í a n d r i e Monogynie, 
L . ) Le vomiquier est un arbre de moyenne grandeur, qu i c ro í t 
dans les iles de FArchipel inclien , sur la cote de Coromandel , 
et en diverses autres parties de l ' Inde o r ién ta le , ainsi q u ' á la Co-
chinchine. Ses fruits sont de la grosseur d'une oran ge , couverts 
d'une écorce jaune lisse et c r u s t a c é e , pleins d'une pulpe char-
nue dans laquelle se trouvent des graines nombreuses, o rb icu-
laires, aplaties, un peu convexes d 'un cote, concaves de Fautre 
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o ü elles oíTrent leur point d'attache. Ces graines ont six á h u i t 
ligues de d i a m é t r e , sur deux á trois lignes d'e'paisseur; la p e l l i -
cu l equ i les recouvre e s t g r i s á t r e , lisseet d 'un aspect soyeux • 
l'amande ou la partie i n t é r i e u r e est dure comme de la corne, 
ordinairement d 'un blanc sale et demi-transparente , quelque-
fois no i r á t r e et opaque, composée d 'un endosperme qu i ren-
ferme u n pe t i t embryon á deux co ty lédons . 

La noix vomique a une saveur á c r e , tres amere; elle est 
absolument inodora. M M . Pelletier et Caventou y orit r e t rouvé 
les m é m e s principes cliimiques que dans la ieve de Saint-
Ignace. La proport iou de la strychnine y est moindre que 
dans celle-ci; car un ki logramme de. féve de Saint-Ignace a 
d o n n é douze grammes de strychnine pure^ tandis que l á m e m e 
quantite' de noix vomique n'a fourni que quatre grammes de 
ce principe alcaloide, dans lequel r é s iden t les propriéte 's e'ner-
giques et m é m e déle'téres des graines de la famille des S t ryc l i -
nées . F^- STRTCHNINE. Les autres substances q u i composent la 
noix vomique sont : une m a t i é r e colorante j a u n e , une huile 
concrete, de la gomme, de l ' a m i d o n , de la bassotine et une 
peti te quantite de cire. 

11 y along-temps que l ' on conna í t les proprie'te's dangereuses 
de l a noix vomique ; c'est un poison narco t i co-ác re í b r t actif 
pour les animaux , surtout pour ceux qu i ne ruminent pas, 
les chiens et les cliats, par exemple. L ' l iomme en e'prouve égale-
ment des efFets e x t r é m e o i e n t f á cheux , car l ' ac t ion de la noix 
vomique se porte sur le cerveau et l u i fait e'prouver de v i o ­
lentes convulsions te'taniques. Cependant quelques praticiens, 
guide'sparles expe'riences de M M . Magendie etDelile sur le mode 
d'action des poisons vége ' taux , ont employe' l a noix vomique 
dans le traitement des paralysies des membres inférieurs , mais 
seulementdans celles qu ine paraissent pas de'pendred'une afíec-
t i o n lócale d u cerveau. On l'a d^abord admin i s t r ée en poudre, 
mais ensuite on a préferé l ' emplo i de son extrait á lcool ique á la 
dose de deux grains par j o u r , que Fon augmente gvaduelle-
ment et avec circonspection j u s q u ' á celle de dix á douze grains. 

(G. . .N) 
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KOMENCLATURE. On entend par nomenclature , l 'ordre et 

l'ensemble des termes qu i conviennent á une science. I I ne suf-
fit pas que les objets existent dans notre entendement, et que 
no us les coraprenions par l a pense'e et par l ' intelligence, i l faut 
encoré qu'ils aient un n o m qu i nous les rappelle, qu i les re-
produise pour nous , et q u i peigne en quelque sorte leur 
image á notre esprit. L a nomenclature n'est point chargée de 
décr i re , elle définit seuleuxent , et les noms qu'elle ernploie 
pour dés igner un objet ne doivent é t re qu 'un ab régé de la d é -
finition. C'e'tait r e r reur desanciens, d'avoir pu penser le con-
traire. Guide'parune saine log ique , L i n n é supprima les phra-
ses descriptives des naturalistes q u i Favaient préce'de' ; i l 
voulu t que tout n o m fut toujours c o m p o s é de deux d é n o m i n a -
tions différentes, Tune g é n é r i q u e o u généra le , l 'autre spécifique 
ou p a r t i c u l i é r e , en suboi'donnant l 'une á Tautre. I I rendit 
par cette innovation u n grand service aux sciences; et Von 
peut d i ré que ce grand naturaliste fit connaitre le premier tou t 
l'artifice des nomenclatures. Aprés l u i r plusieurs auteurs 
appliquerent avec succés sa m é t h o d e aux autres sciences, á 
l 'Anatomie , á la Nosographie, á l a Minéra log ie ; mais nous ne 
parlerons ici que des nomenclatures qu i ont un rapport plus d i -
rect avec cet ouvrage. I I faut compter au premier rang la n o ­
menclature chimique. Quy ton de Blorveau^ apres en avoir pub l i é 
un premier essai, se r é u n i t ensuite avec Lavoisier, Berthollet et 
Fourcroy, pour en poser les Lases définitives .T7. plus bas Fart . 
NOMENCLATURE CHIMIQUE. Ainsi f u r e n t a b a n d o n n é e s cette foule de 
d é n o m i n a t i o n s q u i r é p a n d a i e n t tant d 'obscur i t é sur la science, 
comme les noms d'huile, de beurre, de fleurs, app l iqués á des 
corps mé ta l l i ques j et d'autres plus ridicules encoré . A cette épo -
que aussi, Fancienne doctrine du plilogistique fut r emplacée 
par une théo r i e plus exacte et non moins b r i l l an t e , et Fon v i t 
commencer alors p o ü r l a Ghimie une nouvelle ere dont nous 
admirons aujourd 'hui les r é s u l t a t s . 

Cette reforme dans la langue chimique, en amenait déjá une 
paríielle pour la Pbarmacie. Les termes communs á ees deux 
sciences subissaient la m é m e m é t a m o r p h o s e . Carbonel l , Ba-
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nares, pharmacologistes celebres , ct chez i i ous , feu Cadet 
de Gassicourt, avaient e x p r i m é le de'sir que cette reforme 
l'ut complete; mais ce ne fu t qu'en 1821 que M . Che'reau sou-
m i t un travail é t e n d u sur ce sujet á la section de Piiarmacie de 
FAcadémie royale deMédec ine . Cet auteur a fondé sa noiuencla-
ture et sa classification nouvelle des medicamens sur leur du rée . 
11 les partage en deux grandes classes, les chronoiques ou qffici-
naux, et les achronoiques o u magistraux. I I considere ensuite 
un grand nombre de corps comme des excipiens, en donnant 
á ce terme un peu plus de lat i tude qu 'on ne l u i en avait j u s q u ' á 
p ré sen t accordé . On do i t en t end ré , selon M . Cl iéreau, par ex-
cipient, l'agent propre q u i re^oit les substances inedicanienteu-
ses, quise charge de leurs principes extractifs, aromatiques, re'-
sineux et colorans, et qu i joue le role de dissolvant, d ' in te rméde 
ou de conservateur , selon les medicamens, I I range au nom­
bre des excipiens, Feau, le sucre, le v i n , l ' a l c o o l , l ' é l l i e r , la 
b i é r e , le vinaigre, l ' Imi l e , lagraisse, le muqueux , etc.; mais 
i l avance qu ' i l faut cons idé re r ees corps avec ton te l'exactitude 
possible. « U faut , d i t - i l , se rendre compte de l'e'tat de ees 
» corps consideres comme excipiens avant qu'i ls aient exerce' 
» leur action, et du cbangement qu i s 'opére aprés Fexercice de 
» cette inéme action. O r , de leur maniere d ' é t r e p r i m i t i v e , 
» d'eau, de sucre, de v i n , etc. , etc. , ils passent á un autre 
» e'tat par suite de cette convers ión ; ils acqu ié ren t de nou-
» veaux principes en raison des corps qu'ils dissolvent, et ils 
» echangent leurs propi'iete's physiques centre de nouvelles 
» p r o p r i é t é s , qu i les constituent medicamens , et q u i , pour la 
» plupart du temps, les empéchera ien t d 'é t re rendus á leur 
» p r e m i é r e condi t ion. » 

C'est ainsi que M , Che'reau explique lá ne'cessité oú i l s'esí 
trouve' , de creer des de'nominations nouvelles qu i exprimas-
sent ce cbangement de nature. I I a done proposé les termes h j -
drol, saccharol, cenol, éthérol, brutol, comme repre'sentatifs 
de ceux d'eau, de sucre , de v i n , d ' é t b e r , et comme radicaux 
desmots hjdroliqms, saccharoliques, alcooliques, ¿ihéroliques, 
bnuoliques, etc. JNous renvoyons pour le surplus, aux dilTé-
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rens m é m o i r e s que l 'auteur a donnés sur ce sujet, et qu 'on 

trouvera dans les journaux de Pharmacie, et surtout á l ' o u -

vrage plus complot q u ' i l a publie' en 1825, su r l a nomenclature 

pllarmaceutique. Nous nous contenterons d'inse'rer i c i deux 

tableaux qui pourront en donner un apergu suffisant. 

T A B L E A U ( i ) P R É L I M I N A I R E 

pour les termes mdicaujc. 

NOMS E N U S A G E 

Eau . . 
Sucre. 
Vin. . . 
Esprit. 

Élher. 
Biére.. 

Vinaigre 
| u U e . . . 
Graisse.. 

S u c . . . 
reculé. 
Poudre. 
Mncilagi 
Pulpe.. 
Espoces 

TERMES EADICAUX 

ou repre'sentatifs. 

Hydrol.. . 
Saccbarol 
C E n o l . . , . 
Ak-ool 

Etherol 
Brutol. 

Oxeo!.. 
Oléol . . 
Stéaiol. 

O p ó l . . . 
Amidol. 
Puiverol 
Mucol . . 
Pulpo!.. 
Spéciol.. 

E T Y M O L O G I E . 

Tire du grec vSup, CLTOC, eau. 
Du grec a-a.K.x.ctp ou «-«¡ocsipov, sucre. 
D'oíyocj ov, vin. 
Tire du niot arabo kol, qui veut diré 

diminuer, se subtiliser. 
Diminutií' du mot é lher . 
De /Zpvrov ou ySp-roc. Tous deux si-

gniíient biere en langue grecque. 
D'o^o?, eos, vinaigre, acide. 
Du laiin oleum, huile. 
De crq-i&p, i*TOf, qui signifie graisse, 

suif, substance onctueuse. 
D'OTTO;, suc. 
Du grec íiplxov, amidon. 
Du latin pu/vis, pondré. 
Du latin rnudfisus , muqueux. 
Du latin p u l p a , pulpe. 
Du latin species, espécés. 

(i) Ces tableaux sont conformes au dernier memoirc de M. Cherean , sur la no -
Rienclature pbarmaceiuiqae , adresse et la a Ja Societe de Medecine de Lyon , sur la 

de 1827.' 



602 NOMENCLATÜRE. 

D E U X I É M E T A B L E A U . 

CLASSIFICATION DES MÉDICAMENS. 

PREMIÉRE CLASSE. 

CHRONOIQUES ( officinaux). 

PREMIÉRE SERIE ( terminaison en ol). 

Chronóiques avec excipient. 

O R D R E S . 

ler O R D R E . HT-
DROLIQUES. Les m¿-
dicamens qui ont 
l'eau pour excipient. 

GE1NRES. C O M P O S I T I O N . 

IER GEKEE. 
drolés. 

Ey-

2E GEN RE. Ilydro-
¿ais. 

ief GEHRE. SílC 
i charoles. 

He O R D R E . SAG-
CHAROLIQUES. L e s ] 2E GEN RE. Pulpo 
médicamens qui ont jsaccharolés 
le sucre pour exc!-( 3e GEIVRE. MUCO 
pient, pour 'mtcv~\saccharolés 
méde , ou pour con- 1 4o GEIVRE. Sao 
servateur. Ichctfostolés. 

5° GENRE. Sac-
' charídés. 

Ule ORDRE!. CE-
NOLIQUES. Medica-
mens dom le vin est 
í'exci pient. 

ÍVfe ORDRE. AL-
COOLIQÜES'. Me'dica-
nions dont Palcool 
est]'excipient. 

6e GENRE. 
charistidés. 

iSac-

U n seiú GENRE. 
OEnoiés, 

• ier GENRE. ¿41-
cootés. 

' Les eaux chargees de substances 
Isalines, minerales, quelquefbis r<í-
sineuses, qui se font par solutionj 
les eaux minerales. 

Ce genre renferme Ies eaux médi-
I camenteuses que l'on obtient parla 

^ distillation ; exemple , les eaux dis-
í lillees en general. 
/ Les préparations dans lesquellesle 
I sucre prédomine j ex., les siropset 
^ les miéis qui í'orment trois sous-
genres sous les noms d'hydro-sacclia-

| roles ( les sirops ) , liydroirie'loies 
I (les miéis) , et oxymélole's (les oxy-
{ mels ). 

^ Les conserves, les pulpes oíEcin. 

j Les pátes. 

}• Les pastilles, les tableltes h la cuite. 
í Pre'parations k l'etat mou dans 
llesquelies le sucre ne sert que d'í'w-
I terméde; ex. les opiats, les élee-
[ tuaires, les confections. 

Les pilules sucrées, e'tat presque 
i solide. 

'd'Vins me'dicinaux; ex. les cenóles 
absinthe, de quinquina. , 
Les préparations d'alcool qui n ont 

i besoin que du secours de la macera-
' tion ou de la digestión, ce que l'on 
I appelait teintures , quintessences. 



NOMENCL ATURE. 

S U I T E D U ÜEUX1ÉME T A B L E A U . 

6o3 

1 O R D K E S . 

Snite du I Y e ordre. 

G E N R E S . C O M P G S I T I O N . 

{ Les preparatíons alcooliqaes faibles 
óu eanx-íle-vie medicinales qui n'at-
teifinent pas a i (legres de l'aréométre 
de Bamutí. 

JYota. Ce genre pourrait n'étre 
conside're' que comme sous-genre. 

!

Ce genre se cotiipose de ce qu'on 
appelait aulrefois les espriís , qüi 
s'oDtienncut par la distillation. 

Y Les liqueurs, les ratafias, et cer-
yíl-J liúns élixirs sucres; ex. l'alcoolal 

3e GEKRE. 
\coolats, 

4e GEMRE. 

VeORDRE.ExHÉ-
ROLIQOÜS. Medica-
mens rlont l'etiier est" 
l'excipicnt. 

V I e O R D R E . LES] 
BROTOUQUES. Me-' 
dicaaicns dont la/ 
biére esl ['excipiente * 

Vl le O R D R E . i 
OXÉOIIQUES. Me'di-, 
Cí'.mens dom le vi-
naigre est l'excipient. 

Vllle ORDRE. 
OLÉOLIQTJES. Médi-^ 
camens dont l'huile 
est Pexcipient, 

coolats saccharidés j saccharidé de saí'ran (e'lix. de Garus 
-'• ' • ' Les teintures etherées faites par i er GENRE 

roles. 
Ethé- í 

< maceration, 
„. les eíhérolés de cas 

l tore'nm, de digitale, etc. 
se GENRE. É thé- ( (Etherató de M . Cap. ) Unique-

roláis. 

\ U n seul GEWRE. 
Brutolés. 

IER GENRE. Oxeo 
les, 

29 GENRE. Oxéo-
lats. 

i er GENRE. Oleo-
les ( i ) . 

2e GENRE. Oleo 
latés . 

3e GENRE. Oléo 
cé roles. 

4e GENRE. Oleo 
'cérolés résineuoc. 

f mentcompostisd'etheret de principes 
volatilsj tx . les etherolats de íleur-s 
d'orangers, de inenthe. 

) Biéres medicinales 5 ex. le brutole 
| de quinquina , le brutole de raifort. 

{ Les vinaigres me'dicinaux; ex. 
roxeole scillitique. 

{ Les vinaigres raedicinaux par dis­
tillation; ex. l'oxéolat de lavande. 

I Ce sont les builcs composées , les 
liuilcs par coction, et les baumes 
huilenx. 

Í
Preparations dont les huiles vola-

tiles forment en partie la basej ex. 
Foleolaté de bautnedn Peiou cain-
plue [baume nerval). 

- /• Ce sont les cérats qui different du 
•J premier genre par leur consistance 
l plus grande qu'ils doivenl h la cire. 

Í
Pre'paiationsclans lesquellesl'huile 

se trouve unie á la cire et h des corps 
re'sineux; ex. l'oleocerolé resineux 
de poix ( onguent basilicum). 

(i) E n suivant rigourcusement les principes de cette nomenclature, On ne peut 
clianger les denoniinations des hniles, qui ne rentrent dans cette me'thode que lors-
qu «lies ont serví d'excipient. Ainsi resteraieut les dcnomínalions d'huiles íixes, 
d huiles volátiles, d'huilcs enjpja-eumatiques. 



6o4 NOMENCL A T U R E . 

S U I T E DU DEUXIÉME TABLEAU. 

ORDRES. 

IXe O R D R E . 
STEAROLIQUES. Me-, 
dicamens (]o/U la 
graisseest rexcipient 

GENRES. C O M P O S I T I O W . 

í ^ o - r^Q"'ontIaSraisse , plus rarement 
| ier (JEIÍRE. otear) rnuile, pour excipient, mais nont la 
1 rotes. J consisianceestiuolle,commeÍespom 

Vüiarles j ex. le stearole décambaiides 

2® GENRE. Stéa-
rostolés. 

3e GETÍRE. Stéa-
rales. 

M'éiué cómposiiion que ci-dessus 
mais preparátións d'nne con.sistancc 
solide. Ce genre rení'crme les em-
plátres h base de cire, ou par me-
langejex. le stéarostole'de cigué, 

( Oleo-margapates. ) Ge sont les 
emplátfes rnetalliques ou par com-
hiuaison : ex. le stéaraté de protoxide 
de piomt». 

DEDXIEME SERIE. 

Chronoiqiies sans excipient. 

ORDRES. G E N R E S . COMPOS1TION. 

ler ORDRE. OPO-
LIQUES. 

l i e ORDRE. AMI-
DOLIQUES. 

l i l e O R D R E . pÜL. 
ViÉROLIQUES. 

IVe ORDRE. SPÉ-
CIOLIQUES. 

ier GEHRE. Opo-
lés 

2E GENRE. Opos-
toles. 

\ U n seul GENRE. 
Amidolés . 

U n seul GENRE, 
' Pulvérolés . 

U n seul GENRE. 
>Spéciolés. 

Sucs des vcge'taux entiers ou de 
k quelques-unes de leurs parties que 
' l'on peut parvenir k conserver, Sucs 
íoíEcinaiixj ex. les opole's de coings, 
. de ciírons . de verjus, de nerprun. 

Ce sont les sucs des ve'getaux epais-
jsis en consistance piluiaire pour 
quelques uns, et qu'aíors on appelle 

}extraits. lis sont mous, ou k l'état 
sec. 

Ce sont les fe'cules medicinales ; 
ex. l'amidolé de' bryone, celui d'a 
lum. 

- Ce genre ne renferme que Jes 
poudres médicinales compose'es. L 
inat poudre reste pour designar les 
pounres simples ou moniames. 

' Ce sont les espéces décrites dans 
Jes dispensaires. Assemblages_ de 
plantes ou leurs parties incisties 
et méle'es selon Tart; ex. le spe'ciole 
des cinq racines, le spéciole d'ab-

-sinthe et fenouil. 
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S U I T l í D U D E U X I É M E T A B L E A D . 

DEUXIÉME CLASSE. 

A C H R O N O I Q U E S (magistranx ) . 

PREMIÉRE SERIE (terminaison en ite). 

Achrenóiques avec excipient. 

ler O R D R E . HT-
DROLITIQUES. IVledi-
camens dont reau" 
est l'excipicnt. 

O R D R E S . GE1NRES. 

l̂ P GENRE. Hy-
dro/.iíés (ou Hydro-

^potites). 

2E GEIVRE. Hydro-
luités ( i ) . 

3e GENRE. Hy-
droénémités. 

C O M P O S I T I O N . 

lie ORDRE. SAC-) 
CHAROLiTiQüEs.Me-f U n seul GEIÍRE. 
dicamens inagistraux f Saccha ro l i í é s , 
dont le sncre est la I 
base óu l'excipient. ' 

i er GENRÉ. MU-
T co lites. 

2E GEN RE, IHucos-
iiUés. 

l í í e O R D R E . Mu-
COLITIQÜES. Merlica-; 
mens inagistr. dont\ 
le uiucilagc est l'ex­
cipient. 

3e GENRE. MUCO-
t rémol i iés . 

Ce sont les medicamens destine's 
h étre pris á l'interieur, pour a 
sur les snrfaces internes, comme les 
tisanes, boissons, apozenies. 

' Destine's á étre appliques sur les 
surfaces externes du corps ct de ses 
parties. Ce genre comprend les lo 
tions , les fomentations. 

• Destines k étre introdmís dans les 
cavite's quelconques et dans celles des 
plaies. Ge genre comprend Ies col 
lyres etles injections de toutesorte. 

Pre'parations sncre'cs qni doivent 
|leur bíancheur et leur densite' an pa-
renchyrne huileux des semences 

'cmulsives. Ce genre se compose des 
e'mulsions, loochs , etc. 

Ce sont Ies mucilages ; ex. les mu 
colite's de semences de coings, de 
semences de lin. 

• Preparations d'une consistance 
pulteuse ou de bouillie, destine'es á 

^étre applique'es á Fexte'rieur, qui doi-
'vent leur consistance au mticilage 
i fourni parles í'arinesoupar los bulbes 
i de qnelques plantes. Ce genre com­
prend les cataplasmes, les sina-
pismes. 

Piéparations transparentes ayaní 
une consistance tremblurite,devenanl 

jíluides par la chaleur et reprenant 
leur e'tat primitif par le reí'roidisse 
ment. Rangées ici d'aprés l'avis de 
Carbonellj ce sont les golees, quise 

¡divisent riatnrellemont en deux es-
péces, les golees vegetales et los gelées 
animales. 

(i) De ücTâ  et Xt/e», je lave. 



6o6 NOMENGL A T U R E . 

S U t l l DU DEUXIÉME TABLEAU. 

DEUXIÉME SERIE. 

Achronóiques sans excipient. 

ORDRES. GENRES. 

ler O R D R E . LES[ Un scul GENEE. 
OPOLITIQUES. ( Opolilcs, 

lie O R D R E . LES! Un senl GENRE, 
PüLPOLITIQUES. fPulpoliteS, 

COMPOSmON. 

, Ce sont les sucs des plantes prepa 
Ires extempor.'inement; ex. les opo-
llites de c iesson, de bourrache, i 
' sucs d'hcrbes. 

Preparatións d'une consistance 
imolle, cómpose'es de Ja suhstance 
'charnue ou púlpense des vegetaux, 
i ex. les pulpoiitcs magisiraux,'de lis^ 
de scille, de plantes. 

NOMENGL ATURE C H I M I Q U E . Les noms de la plupart des 
corps simples sont insígnifians et ne donnent aucune idee ni de 
ees corps n i de leurs proprie'te's; i l serait cependant presque 
impossible de leur en substituer d'autres plus significatifs , par 
l a vaison q u ' i l en re'sulterait une confus ión , qu i n'existe deja 
que t rop dans le langage ch imique , par l 'emploi que l ' o i i fait 
encoré des divers noins qu i furent donnés successivement par 
les chimistes aux m é m e s corps. La noinenclatuve admise est 
due á Guyton-Morveau, qui en presenta le plan á TAcadéioie 
royale des Sciences le 18 mai 1787, plan q u i fut ensuite per-
fect ionné p a r l ' a u t e u r , auquel l 'Académie adjoignit Bei t h o l -
l e t , Fourcroy et Lavoisier. Gette nomenclature ge'néralement 
admise est maintenant défectueuse depuis les de'couvertes 
nouvelles, et i l serait á de'sirer que de nouvelles modifications 
apporte'es au nom des substances de'couvertes depuis peu , les 
missent en liarmonie avec la nomenclature de Guyton. 

Dans cette nomenclature, on est convenu d'appeler o^Vfeí 
les compose's re'sultant de l 'un ion de l 'oxigéne avec une subs-
tance simple, qu i ne rougissent pas la teinture de tournesol et 
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qui n 'ont pas une saveur aigre. On a d o n n é le nom d'acidesscax 
composés fournis par la combinaison de l 'oxig^ne avec une ou 
plusieurs substances; ees conípose'srougissentl ' /n/wíi/TTide tour-
nesol, et ont une saveur aigre. L 'ox igéne pouvant s'unir en 
plusieurs proportions avec les corps simples pour former les 
oxides, pn a donne' á ees combinaisons le nom de /troto, de 
deuío et de tritoxide, selon que l 'oxigéne y entre en une , deux 
ou trois proport ions. Le p l o m b e'tant susceptible de s'unir á 
l 'oxigéne en trois propoi ' t ions, nous le prendrons pour exemple. 
La combinaison du p lomb avec l 'oxigéne en moindre propor t ion , 
le massicot, est noinme'eprotoxide; la d e u x i é m e , contenant plus 
d'oxigéne que la p r e m i é r e , le rninium,, est n o m m é e deutoxide; 
enfin, la t ro i s iéme plus oxide'e , Voxide pnce, est nomme'e tri­
toxide. On donne aussi le nom de peroxidekVox'iác le plus oxide'; 
le t r i tox ide de p lomb est un peroxide, Lorsqu'un corps simple 
ne s'unit q u ' á une seule propor t ion d 'oxigéne, on n'apas besoin 
d'employer le n o m de protoxide, on d i t simplement oxide; lors-
que l 'oxide est c o m b i n é a v e c de l 'eau, i l prendle nom d'hj-drate, 
S i r o x i g é n e , en se combinant avec une ou plusieurs substances 
simples , forme une seule combinaison rougissant le papier de 
tournesol, on donne á cette combinaison le nom d'acide : on y 
j o i n t l e nom d u corps, auquel on ajoute la terminaison ique. 
Ainsi, on appelle acide borique, acide carhonique, les combinai­
sons acides resultantes de Funion de l 'oxigéne avec le bore et le 
carbone. Si le corps acidifiable est susceptible de s'unir á deux 
proportions différentes d 'ox igéne et de fournir deux acides, o n 
donne á la combinaison l a moins oxigénée une terminaison en 
eux, e t l a terminaison zVpe á l ' a c ide le plus oxigené . Nous pren­
drons pour exemple le soufre q u i , s'unissant á Foxigéne en une 
premiére propor t ion, fourni t un acide que nous dés ignerons sous 
le nom de sulfureux; et qu i , en s'unissant á une propor t ion plus 
grande, fourni t un autre acide plus oxigené, qui doi t é t re designe' 
par le nom d'acide sulfurique, etc. L ' h y d r o g é n e é t a n t susceptible 
d é s e combiner avec divers corps simples etde donner naissance 
á d e s produits acides, ona fai t preceder ees acides d u m o t hjdro 
pour les distinguer de ceux q u i sont formes avec r o x i g é n e ; on 
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ajoute ensuite au mo t hjdro, celui de la substance c o m b i n é 
á l ' hyd rogéne , en terminant le nom d é cé t te substance par la 
terminaison ique. A i n s i , le chlore, q u i s'unit á r h y d r o g é n e et 
q u i forme un acide avec ce gaz, est designe', lo rsqu ' i l est a r r ivé k 
c e t é t a t , pa r l e nom d'acide hfdro-chlorique. I I en est de méme 
del ' iode, qui fourn í t racide hj-driodique; du soufre, qf i i fourni t 
Va.ádehj-dro-siilfurique, e tc . , etc. Lorsque deux substances 
simples se combinent entre elles, le nom d u composé est terminé 
en ure: ainsi on d i t de la combinaison du cblore avec le mercure, 
chlorure demercurej du soufre avec le fer, sulfure de fer, etc.; 
et lorsque le chlore o u l e soufre et les autres corps simples sont 
susceptibles de se combiner en plusieurs proportions avec les 
m é t a u x , on d i t proto-sulfure, proio-chlorure, deuto-sidfttre, 
deuto-chlorure. On a donne' le nom. d'alliage aux combinaisons 
qu i r é s u l t e n t de l ' un ion des me'taux entre eux , et le nom d ' « -
malgame aux alliages desquels le mercare fait partie. La no-
menclature des seis est facile. Les seis qu i re'sultent de la com­
binaison d'un oxide avec un acide dont la terminaison est en 
ique, prennent le n o m de l'acide avec une tenninaison en ¿zíe/ 
ainsi on donne le nom de sulfate et de phosphate, au sel formé 
avec l'acide sulfurique ou avec l'acide pliosphorique : au con-
t ra i re , les seis qu i r é su l t en t de l ' un ion d 'un acide t e rminé en 
eux, prennent l a terminaison ite, au l ieu de ate $ exemples, les 
seis formés avec les acides sulfureux, p l i ó s p h o r e u x , sont des 
sulfiles oudes phosphites. On exprime aussi l'e'lat danslequel 
l 'oxide se trouve dans le sel : ainsi on d i t d'un sulfate dans le-
quel le protoxide existe, proto-sulfate; d u sel d u m é m e genre 
danslequel l 'oxide est en plus grande propor t ion, deuto-sulfatef 
et enfin trito-sulfate, si le selcontientle t r i tox ide . Le mot hydro 
est place' aussi de van t le mot dés ignan t les seis formés avec les 
hjdracides; aussi on d i t : hjrdro-chlorate, hj-dro-sulfaie, etc., etc. 
Des détails sur la nomenclature c l i imique , et des observations 
sur cette nomenclature, ont é té consignes dans les tomes I I , 
X X , X X V , X X X I , X L I V , des Annales de Chimie. (A. C ) 

(NOÜET. On donne ce nom á un rnorceau de linge dans le-
quel on enferme une substance médicamenteuse quelconque 
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pour la soumettre á Faction d 'un l i q u i d e , dans le but de d i s -
soudre quelques-uns de ses principes. Dans la p répa ra t ion de 
l a tisana de Fel tz , on enferme le sulfure d'antimoine dans un 
nouet. (A. C.) 

NOYAÜ ou OSSELET, NucleusOssiculus. Qn nomme 
ainsi l'endocarpe des drupes ou fruits charnus, qu i a acquis 
une d u r e t é semblable á calle des os des animaux. Dans les 
fruits de la section de la famille des Rosace'es, section que Fon 
nomine Drupacées, les noyaux contiennent beaucoup d'acide 
l iydro-cyanique l i b r e , q u i leur communique une odeur fo r t 
agre'able, lorsque cet acide n'est pas trop pre'dominant; et 
Fon en prepare une l iqueur de table , n o m m é e eau—de-nqyau* 
Lorsqu'un f r t i i t renfenne plusieurs noyaux , ceux-ci prennent 
le nom de nucules. . (A. R.) 

NOYER. Juglans regia, L . r~ R ich . Bot . me'd., 1.1 , p . 12,5. 
( Famille des Jug l andées . Monoecie Polyandrie , L . ) Gi 'ánd et 
bel arbre , originaire de l a Perse , et cul t ivé en Europa des les 
temps historiques les plus recules; car les auteurs grecs et r o -
mains nous ó n t transmis des détai ls inta'ressans sur sa culture 
et sur ses usagese'conomiques, qu i é t a i en t l e s m é m e s qu 'aujour-
d 'hu i . I I porte des feuilles alternes, articule'es, impa r ip innées , 
composa'es de sapt á neuf folióles. Ses fleurs sont monoiques; les 
cliatons des máles sont cylindriques , yerts , e'cailleux, c o n t é - ' 
nant douze á d i x - h u i t e'tamines dressées ; les femelles sont 
groupées au nombre de trois ou quatre au sommet des je un es 
branches.' ,\ . WT iif> mcñ-ñ') 'Sa-,vu rÁ'vmylmiB-'vMui'-ti 

Les f ru i t s , géne ' ra lement connus sous le simple nom de /w/.r, 
sont des drupes arrondies, m a r q u é e s d 'uu si l lón longi tud ina l , 
vertes, lisses, glabres, eompose'es d 'un b rou ou d'une partia 
ex té r ieure charnue peu succulepte, qu i recouvre u n noyau o u 
coque bivalve dans laquelle est une amande b l a n c l i t í i r r é g u -
lierement lobe'e, comme ce ' rébr i forme, at tres liuileuse, ¡ ¡ .x, l 

On distingue u n gi'and nombre dtí var ie tés de noyer , .(lopt 
nous mentionnerons ic i les principales. 1°. Nqyer communj 
c'est une des plus r é p a n d u e s et des plus productivas. Ses frui ts 
sont ovoides, arrondis, de grosseur moyenne. z9. Noj-er á 

TOME TIL 
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coque tendré; fruits plus a l longés , bien pleins et meilleurs qtte 
dans la var ié té precedente, fournissant beaucoup d ' lmi le . On 
luí donne encoré le n o m de Nojer á mésange, parce que la 
coque est sí peu dure , que les mésanges peuven í la percer avec 
leur bec. 3o. Nojer tardif, ainsi n o m m é parce q u ' i l ne fleurit 
q u ' á la fin de j u i n ; sa cu l t u r é est avantageuse dans íes pays oú 
Ton craint les gelées du printemps. If. Nojer a gros fruits, á 
noix fo r t groases, mais contenantune amande peu volumineuse 
que r o n mange fraíclie i parce qu'en séchan t elle diininue de 
m o i ü é . Sa noix porte le ño ra de noix de jauge. 5o. Noj'er a 

Jruits anguleux, caraclér isé par son f ru i t anguienx , son noyau 
tres dar et e'pais; mais son amande estfort bonne et fournit en 
abondance une huile excellente. Le bois de cette var ié t é , qu i 
d'ailleurs atteint les plus grandes dimensions , offre des veines 
nombre uses et co lo rées ; aussi est-il r echerdhé pour les ouvra-
ges d 'ébénis ter ie . 6o, Nojer á bijoux, ainsi n o m m é parce que 
son noyau est si gros et si d u r , qu 'on en fafonne des boí tes 
dans lesquelles on place de petits objets. Son amande n'est pas 
en proport ion de volume du noyau. 70. Nq/ér a grappe, dont 
les fruits sont réUnis au nombre de quinze á vingt et m é m e án­
dela et forment une sorte de grappe. 

Presque toutes les pariies du noyer sOiit employées dans les 
arts, dans r é c o n o m i e domestique et la T h é r a p e u t i q u e , Son bois 
et sa racine sont d'une grande d u r e t é , d'un grain fin et suscep­
tibles d 'un beau p o l i ; son écorce sert á la teinture en noir . Ses 
feuilles ainsi que la partie charnuedu pé r i ca rpe , dés ignée sous 
le n o m de brou, ont une odeur forte , a romat ique , une saveur 
amere et piquante. Les feuilles ont é t é employées en décoc t ion , 
en l o t i o n , comme toniques et stimulantes; l a décoc t ion d u 
b r o u , comme ant l ie lmint ique , sudorifique et d i u r é t i q u e . On 
prepare avec le b rou de noix , maceré dans í 'eau-de-vie, suffisam-
ment e d u l c o r é et combiné á divers aromates, une l iqueur 
de table qu i passe pour un excellent stomachique. Outre le 
principe aromatique dont ' les feuilles d u noyer et le pér icarpe 
de soiv f r u i t sont i m p r é g n é s , ees parties conliennent encoré en 
grande abondance d u tannin et de l'acide gall ique , ce qu i les 
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a fait servir en quclqucs pays, soit á la í e u i t u r e en n o i r , soit 
au tannage des cuirs. On a beaucoup Irop exageré rinfluencc 
nuisible des é m a n a t i o n s des feuilles de noycr ; on a pretendu, 
par exemple, q u ' i l e'tait dangereax de se reposer ou de s'endor-
in i r sous un noyer f rappé des r ayóos du soleil; u n ma l de tete 
plus o u moins violent a e'té seulement quelquefois le r é s u l t a t 
de cette imprudence. 

On donne le n o m de cerneaux, aux noix cueillies avant leur 
complete maturite ' ; on les sert sur les tables en les faisán t t r em-
per dans de l 'eau salee, L'aoiande coutient á peu prés la m o i -
tié de son poids d'une hu i l e grasse , siccative , employe'e á des 
usages culinaires et dans la peinture. V . HÜILE DE NOIX, 

On prepare en Pharmacie une eau distille'e connue sous le 
nom d'eaa des trois noix, parce qu'elle est faite á í rois e'poques 
diíTe'rentes, savoir: avec Íes chatons en fleurs, avec les noix 
nouvellement noue'es, et avec les noix presque mures. (A. R.) 

NÜCÜLES. F . NOYAU. 
N U M M U L A I R E OÜ HERBE AÜX ÉCÜS. Ljsimachia num-

mularia, L . Petite plante de l a famille des P r imu lacées , tres 
commune dans les l ieux u n peu l iuniidcs de toute l 'Europe. 
Ses tiges rarapent á l a surface d u sol parmi les herbes, et sont 
garnies de fleurs jaunes et axillaires. Cette piante autrefois 
employée comme vulne'raire, est t o m b é e en désue ' tude. (G. , .N.) 

WÜX CARYOPHYLLATA. TK RAVENSARA. 
N Ü X JUGLANDIS. K . NOYER. 
N Ü X VOMICA. V . Noix VOMIQUE. 
NYCTAGE DES JARDINS. Mirabilis Jalapa, L . Njctagó 

^ o r t e n í w , Juss. R ich . Bot. m é d . , t . I , p . 224- (Famil le 
des Nyctag inées . Pentandrie Monogynie , L . ) Vulgairement 
belle de nuil ou merveille du Pérou. Cette plante est vivace au 
Pe'rou, sa patrie originaire ; elle se cultive au jourd 'hu i avec 
la plus gránele facilite' dans les jardins d'Europe, o ü elle est de-
venue annuelle. Sa racine estpivotante , grosse, c h a r n ü e , n o i -
rá t re e x t e ' r i e u r é m e n t , b l a n c l i e e n dedans ; sa tige, haute de pres 
d'un m é t r e , estnoueuse, ferme, dichotome, garnie de feuilles 
opposées, entiferes, presque cordiformes, glabres et l egé rement 

3 9 . 
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glutineuses. Les fleurs sont disposées au sommet des branclies, 
en corymbes tres serre's. Elles sont ordinairement rouges , 
quelquel'oisjaunes, Manches ou panache'es ; le f ru i t estune ca-
ryopse cachee par la base de la corolle persistante, avec laque í íe 
elle finit par se souder. Les graines se composent d 'un embryon 
qui enveloppe un endosperme farineux. 

La belle de n u i t est ainsi nomme'e parce qu^elle e'panouit sa 
fleur quand notre horizon est p r ivé de la l ú m i é r e solaire ; ce-
pendant elle les t ient fermées non-seulement pendant la n u i t , 
mais encoré lorsque le ciel est couvert de nuages. 

L a racine de belle de i i u i t a un g o ú t ácre et nause'abond ; 
elle est purgativc comme ce lie d u jalap , mais plus faiblement, 
ce qui a p u faire croire que cet íe dern iére racine provenait de 
la belle de n u i t ; mais on sait positivernent aujourd ' lmi que 
le ja lap est la r-acine d'une espéce deliseron. 

Les graines de la belle de nu i t renferment un endosperme tres 
abondant, dont i l n e serait pas difficile d'extraire l a fe'cule ami-
lace'e. Les lleurs de cette plante se succe'dant pendant un es­
pace de teinps assez considerable, l a re'colte de ees graines ne 
pour ra i t , i l est v r a i , se faire que successivement: mais elle 
serait, pour ainsi d i r é , con t inué , et elle ajouterait de l ' in ipor-
tance á la belle de n u i t , qu i d'ailleurs est une des plantes les 
plus agre'ables parmi celles qu i de'corent Ies parterres vers la 
fin de la belle saison. ( G . ) 

JNYMPHJEA.. V . NENUPHAR. 
Ni fMPHEACÉES. Nfmphceacece. Famil le naturelle de 

plantes q u i oífrent un embryon m o n o c o t y l é d o n , selon les 
uns, et d i co ty l édon suivant les autres ( i ) ; en sorte que sa place 
•dans la classiíication des ordres naturels n'est pas encoré d é -

( i ) Cetle question est encoré u l'ordre da jour de la Botantque. Feu L . C . 
Richard et M . de Jussieu régardaient les Nyrcpheace'cs comme MonocótyJe-
dones; M. De Candoile les a rangées parmi les Dicotylédones íi cote (les Pa-
paverace'es. M . Adolphe Brongniart, dans son mémoire sur la generation t̂ la 
developpement de l'embryon { A n n . des Sciences nat., TSHJ j , a confirme 
récemment ropinion de M. De Candoile, et a figure (tab. 3g , íig. O) l'em­
bryon du Nuphctr lútea comme bilobe. 
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t c r m i n é e . Le genre Nénupi ia r {Nymphwa ) est le type de cette 
famille, qu i se compose de plantes aquatiques, remarquables 
par i a beaute' de leurs fleurs, mais nullement par letírs proprie'-
tés medicales. V . NÉNDPHAR. ( G...N.) 

OBÍER ou ROSE DE G Ü E L D R E S . Nonas vulgaires da F i ~ 
burnum Opulus f don t Tournefort avait fait un genre dist inct 
desViornes. ce mot . (G...N.) 

OBTÜRATEÜR. On donne ce noni á un plan de ve r re , de 
forme circulaire, que l 'on place sous les e'prouvettes ou sous les 
cloches de verre remplies de gaz ou de l iquides , pour les porter 
d 'un l i eu dans un autre. Les obturateurs varient par leur d i ­
mens ión ; on en a de plusieurs d i a m é t r e s , que l ' o n einploie 
pour des cloches plus ou moins grandes. On se sert aussi d 'ob-
turateurs pour fermer les conserves renfermant des objets 
d'Anatomie en contact avec de Tesprit-de-vin. On assujettit ees 
obturateurs au moyen d 'un más t ic q u i empéche í 'a lcool de se 
volatiliser. (A^ C.) 

OGOTEA. Genre de plantes é t a b l i par Aublet., adopte' par 
M . K u n t h et par d'autres botanistes modernes; i l renferme 
plusieurs espéces de lauriers de r A m é r i q u e me'ridionale, don t 
quelques-unes jouissent de propriéte 's me'dicales. Telie est 
entre auti-es, V OcoteaPichurim, qu i f o u r n i t l a féve p i c l i u r i m . 
V . ce m o t e t LAURIER. (G...N.) 

OCRE, Ochre. On a donne' ce nom á des argiles colorees en 
jaune ou en rouge. Ces argiles sont quelquefois employe'es dans 
des me'dicamens pour les animaux, et en grande quantite' dans 
les arts ( l a peinture). Ces produi ts existent en grande quanti te 
dans la nature. Les ocres venant de Hollande e'taient autrefois 
tres estimes; on p r é t e n d que la p lupar t de ces ocres é ta ien t 
tire's du d é p a r t e m e n t d u Cher, calcine's, puis revendas enFrance 
sous le nom de rouge de Prusse ou ¡f Angleterre. L'ocre jaune 
est t i ré de la mine , re'duiten poudre et venda aprés avoir e'té 
pulvcrise r d'autres Ibis i l est puriíie ' par le lavage et conver t í 
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en masses cubiques. L'ocre rouge existe dans la na ture, mais 
le plus souvent on le prepare en calcinant dans des fours l'ocre 
jaune. Ce t ravai l , qu i se fait dansplusieurs de'partemens, et aussi 
dans celui de laMoselle, fourni t des produits aussi beaux en cou-
leur que ceux qu i nous viennent de re'tranger. Les mines d'ocre 
de France les plus connues sont celles de Pourrain et de Saint-
Amand ( N i é v r e ) . L'analyse des ocres de ees deux mines a e'té 
faite par M . M é r a t G u i l l o t , qu i a t r o u v é dans ees mines les 
substances §u ivan t e s : 

Ocre de Pourrain. Ocre de Saint-Amand. 
S i l i c e . . , 65,34 S i l i c e . . . . . . . . . . . 92,25 
A l u m i n é . . . . . . . 9,o3 Alumine 1,91 
Chaux 5 ,o5 Chaux. 3,23 
Fer oxidé 20,58 Fer oxide' 2 ,61 . 

Les ocres rouges d u commerce sont souvent vendus aprés 
avoir éte' humectes avee une certaine quantite' de muriate de 
chaux l i q u i d e ; cette a d d i t i o n , en leur permettant de con­
server une certaine h u m i d i t é r leur donne une couleur rouge 
plus intense et une plus grande valeur. (A. C ) 

OCTANDRIE. H u i t i é m e classe du sys téme sexuel de Linne'? 
qui renferme tous les vége'taux phane'rogames pourvus de fleurs 
hermaphrodites á h u i t é tani ines distinctesentre elles.Cette classe 
se divise en quatre ordres, d ' aprés le nombre des styles; savoir t. 
i0.O.Monogynie, o ú Fon remarque la capueine {Tropceolum), la 
b r u y é r e [Erica); 20. O. Digynie ; 3o. 0 . T r igyn ie , qu i contient 
entre autres plantes, le sarrazin et les diverses espéces du genre 
Polygonum ; /{Q. 0 . T é t r a g y n i e , oú se place la parisette ( P a ­
rís quadrifolia, L . ) , etc. (A. R.) 

OCYPODE. Ocjpoda. N o m donne' par Fabridus á un genre 
de Crustace's De'capodes que íes voyageurs dés ignent sous le 
nona vague de crabes de terre. Une des espéces les plus remar-
quables porte, aux A n t i l i e s , le nom de tourlouroux. M . De 
F r é m i n v i l l e , capitaine de frégate et naturaliste tres d i s t i n g u é , 
a p r é s e n t e , le 29 février 1828, á la Société d'Histoire n a t u -
relle de P a r í s , un m é m o i r e fot t i n t é i e s s a u l sur ees animaux 
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don t i l a trace coinplétómenl . r i i l s lo i ro . LesOcypodrs ou T o u r -
louroux des Antilles constituent plusieurs espéces d i s ü n c t e s e t 
remarquables surtout par leurs couleurs; i l y en a de rouges 
et de blancs ; ils ont une de leurs pinces e x t r é m e m e n t develop-
pée i-elativement á l 'autre. On les rencontre non-seulement sur 
les plages sablonneuses des bords de la mer , mais eneo íe dans 
les foréts de rinte'rieur des í l e s , dans tous les l i e u x , en un m o t , 
o ú le terrain est assez meuble pour qu' i ls puissent se creuser 
des terriers dans lesquels ils se retirent pendant l a n u i í . I l s 
courent avec une si grande véloci té , qu 'Olivier assure avoir 
vainement t e n t é d 'at teindre, á l a course, une espéce q u ' i l a 
t r o u v é e en Syrie sur les cotes de la M é d i t e r r a n é e . M . De F r e -
in inv i l l e croit que les Tour louroux des Antilles ne sont pas car-
nassiers, qu 'on ne les trouve po in t dans les cimetieres, et 
qu ' i ls ne se nourrissent pas de cadavres ; op in ión conlraire á 
celle que l ' on se formai t de ees animaux, et qu i a tellement 
pre'valu aux Ant i l les , que lorsque les cre'oles voient arriver un 
Europe'en bien portant pendant que la íiévre jaune exerce ses 
ravages, ils disent que c'est de la chair a tourlouroux. Quoi 
q u ' i l en soi t , orí reclierche ees animaux á cause de leur chair 
q u i est bonne á manger. Les négres se servent de leur hui le 
comine me'dicament. W. HUILE DE GRABES. (G...¡V.) 

ODONTALGIQÜES. Se d i t des raédicaineas propres á com­
b a t i r é les maux de d e n í s . (A. C ) 

OEIL. Par allusiou á l'oeil des animaux , on a donne' ce n o m 
á diverses substances des deux régnes . Ainsi on appelle vul— 
gairement : 

OEIL, le bouton ou le bourgeon qui croit sur les brandbes 
des arbres. 

OEIL DE BOEUF ou OEIL DE BOUC. Les flcurs de plusieurs Syuan-
tbe ' rées , telles que celles des Buphtalmum, des Chrysanthe— 
mum, de VAnthemis linctoria, etc On a aussi app l i qué ce 
nom á divers poissons, oiseaux et mollusques , que nous 
ne mentionnerons pas, parce qu ' i ls ne fournissent po in t de 
produits út i les . Les joaillers nomment oeil de bceuf, une v a -
rie'te' de lapierre de Labrador , dont les reliéis sont bruna tres. 
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OEII. DE BOÜKRIQÜE. La graine du pois á gralter ( Bolichos 
urens, L . , Mucuna urens, D.C.) , qu i a quelque ressemblanee 
avec u n gros oeil de cl iévre. J7. Pois A GRATTEK. 

OEIL DE CHAT. Les graines d u Guilandína bonduc, arbre de 
la famille des Le'gumineuses , q u i c ro í t dans les climats in te r -
tropicaux, Ces graines sont g r i sá t res , s t r iées , et aussi dures que 
des cailloux; on les rencontre souvent dans les collections. Voeil 
de chat ou Id. chato jante des mine'ralogistes est une pierre pre­
cíense tres e s t imée , que Fon t rcuve á Ceylan et au Malabar ; 
c'est une varie'té de quar tz , n o m r a é e quariz chatojant. 

OEIL DE CHRIST. Les íleurs de plusieurs Synanthe're'es, et par-
t i cu l i é rement de quelques Inula et de VAster amellus, qu i 
croissent dans l 'Europe m é r i d i o n a l e . 

OEIL DE PERDRIX. Les fleurs des Mjosotis, jolies petites 
plantes for t communes dans les lieux aquatiques. On donne 
encoré ce nom á la bonne pierre meul ié re des carriéres de 
Domme, d é p a r t e m e n t de la Dordogne. 

OEIL DE POISSON CU PIERRE DE LUNE. Varie'té de feldspatli 
adulaire, pre'sentant un fond b l a n c h á t r e avec des reflets d 'uu 
blanc n a c r é ou d'un b leu celeste qu i semblent flotter dans l ' i n -
t é r i e u r de la p ie r re , lorsqu'elle est taille'e en' cabochon et 
qu'on la fait mouvoi r , 

OEIL DE VACHE. Les íleurs de quelques espéces de camomil le , 
comme XAnlhemis arvensis et T ^ . Cotula. (G,..N.) 

O E I L L E T . Dianihus. Ce genre de plantes est le plus remar-
quable de la famille des Caryophyl lées , á laquelle une de ses 
especes (Dianihus CarjophyUus) a d o n n é son nom. On le re-
connait facilement aux caracteres suivans: le cálice est tubuleux, 
á cinq dents, accompagne' á sa base de petites écailles i m b r i -
que'es; la corolle á cinq pé ta les pourvus de longs onglets; les 
é tamines sont au nombre de d ix ; i l y a deux styles ; la 
capsule s'ouvre par le sommet, et ne présente qu'une seule 
loge q u i contient un grand nombre de graines a t tachées á un 
placenta central. 

Le nombre des espéces d'ceilleís est f o r t considerable; l a 
plupart croissent dans les cont rées meridionales et m o n -
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tueuses de FEurope, e t l ' o n en cultive plusieurs comme plantes 
¿ ' a g r é m e n t . La culture a fait naitre plusieurs var ie tés de 
formes et de couleurs qu i se p e r p é t u e n t par boutures et 
surtout par marcottes. Panni ees fleurs, nous nous contente-
rons de sigrialer les espéces suivantes, comme les plus elegantes 
et les plus r é p a n d u e s dans tous les jardins, c u l 'on en forme de 
dhannantes bordures ; nous décr i rons ensuite rosillet par e x -
cellence, dont les fleurs sont employées en Médec ine . 

IO. L ' O E l L L E T BARBÜ OU O E l L L E T DE POETE { D i a n l J l U S hcirhci-* 

tus, L . ) , dont les fleurs rouges ou panachées de rouge et de 
blanc formen t un faisccau terminal tres dense, et sont l i é r i s -
sées de pointes subulées qu i sont les dents tres prolongées d u 
cálice. 

?.0. L'OEILLET DES CHARTREUX {Dianllius Caiithusianoriim,lj.) , 
j o l i epe t i t e plante qu i crolt abondamnient dans les p á t u r a g e s 
secs de toute l 'Europe; l a culture fait varier la couleur de ses •* 
fleurs du rouge au blanc , en ofFrant toutes les nuances i n í e r -
médiai res . 

3o. L'OEILLET MiGríAKDtsE {Dianihusplumarius, L . ) , petite 
espéce dont les fleurs , au nombre de deux ou trois á l ' e x t r é -
ini té de c h a q u é t ige , sont d 'un rose p á l e , d'une légere odeur 
m u s q u é e , et dont les pé ta les sont pa r t agés jusqu'au tiers de 
leur longueur en lobes l inéa i res . Les var ie tés de cette espéce 
sont for t noinbreuses; on en vo i t de toutes les couleurs, de— 
puis le pourpre jusqu 'au blanc l a c t é ; celles á couleur de cliair 
sont les plus communes, et quelques-unes ont des taches d 'un 
rouge ve lou té á la base des pé ta les . C'est á cette de rn ié re va~ 
r ié té que Fon donne le nom de Mignardise couronnée. 

Í/OEILLET DES ELEURISTES (Dianthus Caiyoph/yllus, L . — 
Rich . Bot. m é d . , t . I I , p , 777 ) croit s p o n í a n é m e n t dans les 
fentes des roebers et des vieux murs de l 'Europe australe. 
C'est une plante vivace , dont l a racine ligneuse produi t des 
íiges couclfées á l a base o ú elles se divisent en plusieurs ra— 
meaux termines par des pédoncu les uniflores. Ces tiges sont 
nnuries de noeuds ou articulations cassantes, et portent des 
íeuilles oppose'es, l i n é a i r e s , cana l i cu lées , tres a i g u é s , et 



6 ,8 OENANTHE SAFRANÉE. 

glauqucs. Les fleurs, daos la plante sauvage , ont une cou-
leur rouge plus ou moins vive j mais daus les vaviétés cult ivées, 
que les fleuristes ont inul t ip l iées á l ' env i , elles sont nuancées 
et panachées de m i l l a manieres. Leur odeur est tres suave et 
se rapproche de celle du giroflé. La saveur de rong le t des 
péta les est douce, tandis que celle des limbes est un peu 
amere et styptique. 

On faisait beaucoup d'usage autrefois, en Me'decine, des 
fleurs d 'cei l le t , sous le nom officinal de Flores Túnicas, On les 
conservait, dans les pharmacies, aprés avoir p r ivé leis p é ­
tales de leurs onglets , et les avoir fait sécher promptement. 
Elles passaient pour excitantes , d i a p l i o r é t i q u e s , légérement 

toniques, mais on ne pouvait guére compter sur l'eíficacité 
d ' u n t e l m é d i c a m e n t , puisque son action d é p e n d a i l d'un p r i n ­
cipe vo lá t i l e x t r é m e m e n t fugace. C'étai t sous forme d ' i n í u -
sioin aqueuse que l ' on administrai t ordinairement ees fleurs ; 
on en p répa ra i t éga lemen t une eau dis t i l lée et un vinaigre 
aromat ique , preparations t o m b é e s au jourd ' lmi en désuétude . 
Le shrop d'ceillet est encoré prescrit par quelques médecins, 
comme cordial et stomachique. Eufin les fleurs d'ceillet ser­
ven t anx liquoristes e taux parfumeurs á p r é p a r e r des ratafias 
et des comes tiques d'un parfum for t agréable . ((T...N.) 

OEILÍ . ÍETTE. On nomine ainsi les pavots que l 'on cultive 
pour leuirs graines dont on extrait une hui le íixe connue sous 
le nom d'huile d'oeillette. V. ce m o t et PAVOT (G...N.) 

OENANTHE SAFRANÉE. OEnanthe crocata, L . — Rich. 
Bot . m é d . , 1.11, p . 4 % —Ori l l a , Legons d e M é d . lég . , tab. i 3 . 
( Famil le des Ombell i féres . Pentandrie Digynie , L . ) Cette 
plante est assez commune dans les prés humides et sur les 
bords des fossés , ou elle fleurit en j u i n e t j u i l l e t . Sa racine 
est forinée de.cinq á six tubercules fusiformes a l longés , rap-
p rochés en faisceau, d ' o ü s 'écoule , lorsqu'on les entame , un 
suc d'une couleur safranée et d'une grande acre té . Sa tige est 
liante de 2 á 3 pieds, cyl indrique , cannclce , creuse in t é r i eu -
r e m e n l , g labro , rameuse supdrieurement, garnie de i'euilles 
alternes, p é ü o l c e s , engainautes á leuir base, bipinnees ou t r i -
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p i n n é e s , composées de folióles glabres, d 'un vert foncé , 
presque cordiformes, incisées p r o f o n d é m c n t á leur sommet. 
Les fleurs sont blanches, petites, tres r a p p r o c h é e s , et forment 
une ombelle t e r m í n a l e ; leiu-s pé ta les sont cordiformes, un 
peu ine'gaux. Leurs fruits sont allonge's, strie's , couronne's par 
cinq petites dents tres aigues, et par les deux styles persistans. 

De toutes les plantes qu i composent l a famille des Orabel l i -
féres , FOEnanthe safrane'e est une des plus dangereuses; c'est 
pourquoi i l nous a s e m b l é u t i le d'en donner ic i une description 
un peu de'taillée , afin que Fon p ú t l a reconnal tre facilement, 
renvoyaat d'ailleurs pour plusdecert i tude á l'excellente figure 
publ iée par M . Orfila. 

Le suc acre, de couleur r o u g e á t r e , q u i de'coule abondam-
ment de sa racine lorsqu'on l 'entame, existe aussi dans les 
autres parties de l a plante. On a quelquefois confondu ses 
feuilles avec celles du pers i l , et ses racines tube'reuses avec 
celles de m é m e s formes q u i appartiennent á d'autres o m b e l l i -
féres alimentaires, comme la jouanette ( Bunium bulbocas-
tanum., L . ) ; i l en est resulte' de tres graves accidens, tels 
qu'une forte i n í l a m m a t i o n dans la bouclie et la gorge , une 
douleur tres vive á T é p i g a s t r e , des angoisses, en un mot , tous 
les s y m p t ó m e s de l 'empoisonnementpar lesnarco t ico-ácres . On 
trouve dans le Journal de Pharmacie ( a v r i l 1822) , une reía— 
tion curieuse d'un pareil empoisonnement a r r ivé á trois ma— 
telots des environs de Lorient . U n de ees individus q u i avait 
beaucoup plus m a n g é de ees racines que les autres, n iouru t 
quatre heures aprés au mi l ieu de vives douleurs, et ma lg ré Fe— 
me'tique et les antispasmodiques qui l u i avaient ete' i m m é d i a -
tement administre's. L a grande q u a n t i t é d'eau qu' i ls avaient 
bue pour apaiser l 'ardeur de la gorge avait a u g m e n t é les ac­
cidens, en facil i tant Fabsorption du suc de la plante. Malgré 
ees qua l i t és dé lé te res , la racine á!OEnanlhe crocata r ápée est 
u n remede vulgaire contre les h é m o r r l i o i d e s , dans quelques 
dépar temei i s de la ei-devant Bretagne. ( A . 11.) 

OENANTHE P H E L L A N D I U U M . Wi PHELLANDRE-AQUATIQÜE. 
QRTITE, Fierre d'ai'gle. Oxide dejer limoneiix. On a doonc 
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ees n&ms á un produi t naturel que Fon r a p p o r í e au t r i toxide 
de fer. Ce produi t é ta i t e r ap loyé autrefois ; i l n'est plus usite'. 

OEUF. Omm. Ce m o t de'signe u n corps qu i se forme dans 
les ovaires des femelks des an imaux, et q u i renferme le petit 
embryon c u les rudimens d u nouvel é t re dont la fécondation 
determine la format ion ou r e v o l u t i o n . En admettant cette de'-
í ini t ion , toutes les femelles des animaux posse'deraient des 
ceufs, lesquels différeraient entre eux par leur mode de déve-
loppement, soit á Fexte'rieur , soit á F in t é r i eu r des corps des 
femelles. Mais on a restreint ge'ne'ralement la signiñeation du 
mot ceuj\ á cette partie organique des oiseaux, des reptiles, 
des insectes, etc. , c 'est-á-dire á l'oeuf q u i acbéve son d é v e l o p -
pement liors d u corps de l 'animal . Les ceñís de cette sorte sont 
fre'quemment employcs comme substances alimentaires. On 
se sert par t icu l ié re inent pour les usages plxarmacologiques 
de ceux de la poule ( Phasianus gallus, ) , q u i sont com-
posés de plusieurs parties distinctes, savoir : i0, d'une enve-
loppe exte'rieure d u r e , compose'e en grande partie de carbo-
nate de chaux, et vulgairement n o m m é e coquille} 2°. d'une 
membrane ou pellicule minee, d 'un blanc semi-opaque qui 
revét l a face interne de la coqui l l e ; 3o. de ligamens glaíreux, 
par lesquels celle-ci a d h é r e aux parties qu'elles renferme; 
4°. du blanc, l iqueur transparente compose'e d'albumine coa­
gulable par la cbaleur, de mucus et de seis á base de sonde 
avec ex ees d 'a lca l i ; 5o. d u jaune, masse globuleuse suapendue 
au mil ieu du b lanc , opaque, molle , se concre'tant par la 
chaleur , et contenant beaucoup d 'bu i le ; 6o. de la cicairicule 
qui renferme F e m b r y o n , et qu i se pre'sente d'abord sous la 
forme d'un peti t corps blanc adhe'rent a un des points du jaune. 

Aux articles ALBDMINE , COQTJILLES D'OEUFS , Huí LE DE JAÜNES 
D'OE€F , JAUNE D'OEÜF et LAIT DE POULE , i l a é té fait mention de 
la composition et des usages de ees diverses parties organiques. 

(G...N.) 
OFFICINAL. Ce m o t s'emploie pour dés lgner les méd icamens 

qui se t rouvent í o u t prepares dans les officines des pbarrnaciens, 
d'aprcs des formules consigne'es dans les Dispensaircs. On d i t 
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médicamens opcinaux, par opppsition aux médicamens mn-
gistraux ou extemporanés, que Ton prepare sur-le-cliamp, d ' a -
prés rordonnance d u m é d e c i n . (A. C ) 

OGNON ouOIGNON. Alium Cepa, L . — R i c h . B o l . mécl. > 
t . I , p . 91. (Fainille des Liliace'es. Hexandrie Monogynie , L . ) 
Cette plante, dont on ignore l a patrie p r i m i t i v e , est abondam-
ment cultive'e dans les jardins potagers. Son bulbe var ié beau-
coup de formes et de grosseur; t a n t ó t i l est ovoide, globuleux j 
tantot de'prime'; i l est recouvert ex t é r i eu remen t de tuniques 
ou membranes minees, laches, séches , scarieuses, d 'unjauae 
cuivre' ou b l a n c h á t r e , selon les var ie tés . Ses feuilles sont 
creuses, cylindriques, plus courtes que la hampe qu i est ter-
n i i n é e p a r u n e ombelle simple de fleurs blanches. 

Toutes les parties de Foignon , et surtout les bulbes, sont 
péne'tre'es d'une odeur e x t r é m e m e u t forte etpiqaante q u i aífecte 
vivement la m e m b r a ñ e conjonctive et l a pi tui ta i re . Sa saVéur 
est ácre avec un le'ger gout sucre; l 'ácrete' se dissipe presqu'eu 
totalite' par la cuisson, et alois les principes sucre's et a l imen-
taires se de'veloppent ou du moins ne sont plus masques par 
les principes volati ls . D 'aprés l'analyse chimique des bulbes 
de l 'ognon, faite par Fourcroy et Vauque l in , i ls contiennent: 
Io. une huile vo l a t i l e , blanche, á c r e , teuant en dissolution 
d u soufre q u i l u i donne une odeur fe'tide; 20. une m a t i é r e 
ve'ge'to-animale, analogue au gluten et susceptible de se con— 
cré ter par í a chaleur; 3o. beaucoup de sucre incristallisable ; 
4o beaucoup de mucilage analogue á la gomme arabique ; 
5o. de l 'acide phosphorique, soit l ibre , soit c o m b i n é avec l a 
dhaux; 6o. enfin de l'acide a c é t i q u e , du citrate de chaux et de 
la fibre végéta le . 

Les usages alimentaires de Fognon sont t rop connus pour 
que nous en fassions ici la r écap i tu l a t ion . Consideré comrae 
m é d i c a m e n t e Fognon a é té e m p l o y é á deux fins d i a m é t r a l e -
ment opposées , pour i r r i í e r o u pour adoucir. L 'hu i le volat i le 
q u ' i l renferme lo r squ ' i l est c r u , l u i communique une action 
i rr i tante assez forte pour mbe'fier la peau; et a d m i n i s t r é á 
petite dose, i l excite puissamment, ainsi que la scille, l a s é c r é -
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ÜOB de r a r i n c . L ' o g n o n cu i l cst un exccileiU topique c u i ó l -
l ient et reso lu t i í . 

On attr ibue ordinairement á Fognon des propr ié tes antisep-
tiques, de m é m e q u ' á l ' a i l , et en general á toutes les subs-
tances stimulantes douées d'une odeur vive et piquante. 

(A. R. ) 
OGNON DE LIS . V . Lis BLANC. 
OGNON DE SCILLE. V . SCILLE MARITIME. 
OISEAÜX. Aves. Les oiseaux , qu i formen t í a seconde classe 

des Animaux vertebres , tiennent le m i l i e u entre les M a m m i -
féres et les Reptiles. Leur organisation est parfaitement en 
rapport avee leurs mceurs et avec l ' é l é m e n t dans lequel ils 
viven t . Habitans des a i r s , ils ont le corps revé tu de plumea 
le'géres, lesmcmbres supe'rieurs non susceptibles de prehensión 
n i d ' ambula t ion , mais conforme's de maniere á frapper le 
fluide a t m o s p h é r i q u e comme avec de fortes raines dont la 
surface est augraente'e par r é t e n d u e d e s longues plumes qui Ies 
garnissent; ce sont leurs ailes. Les inembres infér ieurs des 
oiseaux sont analogues á ceux des M a m m i f é r e s , mais leur tarse 
est toujours plus allonge' que dans les autres Verte'bre's, et i l se 
termine par des doigts dont le nombre et l a forme sont tres 
variables. Leur bouche est depourvue de dents ; ils broient 
o u déch i reu t les alimens avec un bec compose' de deux mandil 
hules plus ou moins tranchantes et de diverses formes. I ls sont 
tous ovipares. Enfin , leur organe pulmonaire , non divisé et 
fixe' contre les cotes , est enveloppe' d'une menibrane percéc de 
grands trous par lesquels l ' a i r penetre dans plusieurs cavités du 
corps et m é m e de l'inte'rieur des os. L 'a i r , par son accés dans 
une si grande e'tendue d u corps des oiseaux , en m é m e temps 
q u ' i l augmente leur le'gérete spéci fique , impr ime encoré á ees 
animaux une grande i r r i t ab i l i t é musculaire ; de la cette pe'tu-
lance , cette ag i l i t e , qu i est un de leurs traits caracte'ristiques. 

La classe des oiseaux est subdivise'e , par M . €uvier ( Regne 
animal, édit. de 1817 ) , en six ordres, dont nous allons suc-
cessivement indiquer les caracteres principaux. 

Ier Ordre. RAPACES. Accipitrés, oiseaux de proie. ü n bec et 
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des ongies croclms, des intestins courts, des muscles forts ct 
solidement a l t a c h é ' ! , d é l e r m i n e n t diez les oiseaux de cet 
ordre des mceurs feroces ct un instinct sanguinaire. l i s sont 
tous carnivorcs, soit qu'ils fassent lenr proie d'aniinaux v i -
vans auxquels ils l iv ren t de nobles c o m b á i s , soit qu' i ls at-
taquent des aniraaux timides ou me me qu'ils se repaissent de 
cliarognes immondes. Les uns sont diurnes , á tete moyenne, 
ayant lesyeux diriges sur les cotes, comme les aigles, les é p e r -
viers, e tc . ; les autres sont nocturnes, á tete volumineuse, 
ayant les yeux diriges en avant , comme les l i i boux . 

ííe- Ordre. PASSEKEAUX. l is tiennent pour ainsi d i ré le mi l i eu , 
par leur organisation ainsi que par leurs mceui's, enti-e les 
Rapaces et les Gall inacés q u i forment le 4° ordre . Ceux q u i 
ont le bec gros et for t se nourrissent de gi'ains, ceux qu i l ' on t 
gréle vivent d'insectes; i l en est m é m e qui poui suivent. les 
petits oiseaux et qu i sont d ' un naturel aussi sanguinaire que 
les Rapaces. La forme et la forcé du bec a fait cre'er les div i -
sions de Dentirostres, Conirostres et Tenuirostres $ l a d i ­
visión des Sjndactjles se compose des Passereaux dont le 
doigt externe est tres l o n g , presque égal á T i n t e m i é d i a i r e , 
et s o u d é avec 'celui-ci j u squ ' á la pe 'nult iéme art iculat ion. 

Jíle Ordre. GRIMPEÜRS. Dans ees oiseaux, le doigt externe se 
dirige en a r r i é re comme le pouce , et permet á la plupart 
d'entre eux de grimper le long des arbres. Les perroquets et 
les pies sont des exemples tres connüs de cet ordre. 

jj/e Qf-dre. GALLINACÉS. Leurs doigts an té r i eu r s sont re'unis 
á l a base par une courte membrane. I ls ont le vo l difíicile. Les 
males sont polygames dans toute l 'acception d u m o t ; leurs fe-
melles pondent un grand nombre d'oeufs dans des nids gros-
siers, et se m é l e n t seules du soin de l ' éduca t ion des petits, pour 
lesquels elles montrent beaitcoup de tendresse. I I suffit de citer 
la poule et la perdrix pour denner une idee des Galiinace's q u i 
foi^mentun groupe si naturel qu 'on n'a pü le subdiviscr. 

Ĵ e Ordre. ÉCHASSIERS. Leurs jambes sont núes et ti 'une l o n -
gueursi d é m e s u r é e qu ' i l s peuvent.marclier á gue' dans l 'eau j u s -
fiu'á une cér ta ine profojidcur, afiu d'y pccherletiv i .oun i tu reau 



6 4 OISEAÜX. 

moyen d'un bec et d 'un coa dont la longueur est toujours 
propor t ionHée á celie des jambes. Cet oi'dre se subdivise en 
cinq fanuilles, savoir : IO. les Brévipennes, caractériscs par leurs 
ailes si coartes, qa'elles ne peavent servir au vo l j exemple, 
Taatruche; 2o. les Pressirosíres, don t le bec est mediocre, 
l ége rement comprime'; exemple, l 'outarde; 3o. les Cultrirostres, 
au becgros,fort , long, souventpointuet tvancliant; exemple, la 
grue; 4o- les Longirostres, aa bec gréle , long et fa ible ; exem­
ple, la bécasse ; 5 o . et les Macrodactjles, dont les doigts sont 
tres longs, propres á l a nage : exemple, le í l a m a n t . 

Vle Ordre. PALMIPÉDES. Leurs pieds sont pa ln r é s , c 'est-á-
dire que leurs doigts sont re'unis j u s q u ' á i ' ex t rémitc ' par des 
membranes , ce qu i leur donne beaucoup de facilite' pour la 
nata t ion; aussi ees oiseaux sont-ils é i n i n o m m e n t aquatiques. 
Leur plumage est s e r r é , lustre', et i m b i b é d ' u n suc buileux qui 
l e g a r a n t i t d u mouillage de l'eau. On divise les Pa lmipédes en 
quatre familles, savoir: IO. les Plongeurs, á ailes tres courtes; 
2.0.lesLongijjennes,ka.iles t r é s longues et dont le pouce est libre 
o u n u l ; 3o. les Totipalmes, dont les doigts et le pouce sont re'­
unis par une seule membrane; 4o- ies Lamellirostres, á bec 
e'pais, r evé tu d'une peau m o l l e , et garni sur les bords de petites 
lames disposées en maniere de dents. G'est á cette dern iére fa -
mi l l e qu'appartiennent les cignes , les canards, etc. 

Te l est le tableau abre'gé de la me'thode ornitbologique de 
M . Cuvier; nous l'avons acloptée de p ré í é rence á celles qu i ont 
e té propose'es récerament par M M . Blainvi l le , L 'Herminier ,Tem-
m i n c k , etc., á cause de sa simplicite' qu i la rend plus que suñ i -
sante pour les personnes qu i ne font pas une é t u d e spéciale de 
l 'Ornitbologie. Les oiseaux, d 'a i l leurs , ne sont pas des a n i -
maux ú t i les pour les objets qu ' i ls fournissent á la ma í i é r e me-
dicale , excepté leurs 03ufs dont les diverses partios sont em-
ploye'es. La chair de la plupart des oiseaux est excellente á 
manger ; on en fait des bouillons le'gers et tres convenables 
pour les má lades . Leurs plumes sont ou des objets de parare 
e x t r é m e m e n t recherebés et préc ieux , ó u une mat ié re qut? Ton 
fait servir á de nombreux usages dans les a.rts. (G. ..N.) 
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OLEA EUROPEA ET OLEA FRAGRANS. V . OLIVIER. 
OLÉATES. Combinaisons qu i r é su l t en t de l 'un ion de l'acide 

o l é i q u e avec les bases salifiables; ees seis ne sont pas employés . 
O L É A G I N E Ü X . Ce m o t signifie hu i l eux , semblable á de 

rhuile. 
O L É I N E , Élaine. On a d o n n é le n o m d'oleine, á une subs-

tance grasse de'couverte en i 8 í 3 , par M . Chevreul > q u i l a fit 
connaitre á l ' I n s t i t u t en 1814. L 'o lé ine existe dans les huiles et 
dans les graisses; on l 'obt ient en dissolvant les ma t i é r e s grasses 
dans r a l c o o l bouillant; , filtrant, laissant refroidir . Par le re-
froidiasement, l a ste'arine se se'pare, Foleine reste en so lu t ion ; 
on l 'obt ient par Tevaporation de cette solution. On prend le 
re'sidu , q u i est un m é l a n g e d 'o lé ine et de s t é a r i ne , on l 'agite 
avec de l ' e au , on separe ensuite de ce l i q u i d e , et on l ' e x -
pose á une basse t e m p é r a t u r e ; par ce moyen , on obtient 
une nouvelle por t ion de s t éa r ine . On i 'épéte successive-
ment cette o p é r a t i o n , j u s q u ' á ce qu 'on ait u n p rodui t q u i 
reste fluide á 4° sous o0- cet é t a t , M . Chevreul regarde 
l 'o lé ine comme é t an t en t i é r e me n t á l ' é t a t de p u r e t é . Cette 
substance est insoluble dans l 'eau; soluble dans 3i,25 parties 
d ' a l c o o l á 0,816dedensité, cet a l c o o l é t a n t boui l lant . El le a une 
saveur d o u c e á t r e , unpo ids spécifique de 0918, á i50 de t e m ­
p é r a t u r e . Mise avec de la potasse en q u a n t i t é convenable ( les 
deux tiers de son poids , dissoute dans quatre fois autant 
d ' e a u ) , elle se saponifie. A 6 ou 70 au-dessous de o0, elle se 
prend en une masse aiguille'e; chauíFée dans le vide, elle se vola-
tilise sans se décomposer . Cette substance est incolore, tres peu 
odorante ; elle a l'aspect et la consistance d'une hui le blancbe. 
L 'o lé ine obtenue de la graisse de porc est coraposée de 79,080 
decarbone,dei i ,422d 'hydrogéne, et de9,548 d 'ox igéne; celles 
des graisses de mouton et de graisse hurnaine ont fourn i á l'a-
nalyse des r e su l t á i s presque semblables. ( V . les Txecherch.es 
chimiquessurlescorpsgraSiChevx&új ifaZ.) (A. C.) 

O L I B A N . F . ENCENS. 
O L I V I E R , Olea. Genre de plantes de la famille des Jasmi-

«ees et de la Diandrie Mpnogynie , L , , renfermant un assez 
TOME I I I . 4O 
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grand nombre d'espéces qu i croissent claus les d imats chauds 
ÍU globe. Deux d'entre elles doivent tixer notre a t tent ion, á 
cause de leur grande util i te ' . 

L'OLIVIER D'EUROPE , Olea Europcea, L . , est un arbre o r i -
ginaire de l 'Orient et des contre'es d'Afrique riveraines de la 
Médi te r ranée ; mais, depuis un temps i m m é m o r i a l , i l est Tob-
je t d'une importante culture. Dans nos de'partemens m é r i d i o -
naux , i l ne s'éléve gué re au-de lá de 15 á 20 pieds au plus 5 
en Orient et en G r é c e , i l acquiert une hauteur beaucoup plus 
conside'rable. Son tronc tres ine'gal se divise en branches n o m -
breuses, d ressées , garnies de feuilles o p p o s é e s , l ancéo lées , 
é t r o i t e s , a igués , a bords replie's, en t i é res , d 'un vert terne en 
dessus, b l a n c b á t r e s et coinme argente'es en dessous. Les fleurs 
sont petites, de la grandeur de celles du troene, blan cha tres, 
disposées en petites grappes axillaires , accompagnées de brac-
tées squamifonnes. Les fruits ou olives sont des drupes plus c u 
moins ellipsoides , allonge's , verts., b l ancbá t r e s ou violace's, 
selon les v a r i é t é s , et contenant un noyau de m é m e forme que 
le clrupe, e x t r é m e m e n t d u r , á une seule loge et á une seule 
graine.Ordinairement la plus grande partie des fleurs ne donnent 
point de fruits , en sorte que sur une grappe de trente fleurs, 
i l n 'y a que deux ou trois fruits qu i parviennent á leur maturite'. 

On sait que les olives contiennent dans leurs diverses 
parties , mais principalement dans la partie charnue, une huile 
fixe dont les usages sont tres multiplie's. V . HUILE D'OLIVES. On 
sait aussi que ees fruits se mangent sur les tables, aprés qu'on 
les a fait m a c é r e r dans de l 'eau alcaline ou salee ; car, avant 
d'avoir subi cette p r é p a r a t i o n , leur chair est dure et d'une 
ápre té insupportable. La récol te des olives se fait á la m á i h ; 
mais plus f r é q u e m m e n t on les abat á coups de gaule , quoique 
le*premier procede soit infiniment préfe'rable en ce q u ' i l laisse 
intaets les bourgeons q u i doivent se déve lopper Fanne'e su i -
vante. Les olives, comme tous les autres f ru i t s , doivent é t re 
cueillies par un beau temps et un peu avant leur parfaite m a ­
t u r i t e , instant que les cultivateurs savent for t bien saisir. 
Avant d'en exprimer l ' b u i l e , on les place en monceaux dans 
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des l ieux á l ' ab r i des intemperies de Fair et des attaques des 
insectes; mais i l n é faut pas les y laísser t rop long-temps, car 
elles s'e'chauíFent, fermentent, et leur hu i le se rancit. Celle-ci 
est d'autant plus ahondante , que l 'o l ive est plus m ú r e , mais 
elle est d'autant plus fine, que Ton attend moins de temps k 
l 'exprimer aprés le moment vé r i t ab le de la maturite'. 

L'e'corce et les feuilles d 'o l ivier , dont l a saveur est tres á p r e , 
u n peu amere, ont été propose'es par M . B i d o t , me'decin de 
F l ióp i t a l mi l i ta i re de L o n g w y , comme un des meilleurs suc-
ce'danées indigénes de quinquina^ dans le traitement des fiévres 
intermittentes. Des essais tente's á l ' l ióp i ta l de la Cliari té ont 
prouve' que ees feuilles re'duites en poudre avaient des propr ie-
te's á peu pres semblables á celles de l'e'corce de c b é n e , de l a 
gentiane et des autres me'dicamens toniques indigénes . D ' u n 
autre cote, M . Cazáis, me'decin á Agde, avait aussi e m p l o y é ees 
feuilles comme succe'danées d u qu inqu ina , et i l avait obtenu de 
bons re'sultats dans des cas de gangréne. {Bulletin de Pharm. y 
1811, p . 83.) Pour e'clairer Topinion des praticiens sur les p r i n ­
cipes actifs de ees feuilles , nous transcrivons i c i quelques-uns 
des re'sultats d'une analyse chimique c o m m u n i q u é e á M . Des-
genettes par M . Pallas, me'decin mi l i ta i re á l ' l iópi tal de Pam-
pelune. Les écorces de l ' o l iv i e r l u i o n t f o u r n i : i 0 , une substance 
par t icu l ié re nomme'e vauqueline; 20. un principe amer acide ; 
3o. une re'sine noire ; 4o- u n extrait gommeux; 5o. une ma t i é r e 
colorante verte ; 6o. des hydro-chlorate et sulfate de chaux ; 
'j0. del 'acide gal l ique; 8o, d u tannin; 90. dul igneux. Les feuilles 
l u i ont fourn i des re'sultats analogues, plus de la ma t i é re colo­
rante verte. { F . le Recueil de mémoi re s de Me'decine, de Chi— 
rurgie et de Pharmacie mi l i ta i re , t . X X Í I I , p. i52.) 

I I de'coule de l ' o l i v i e r , dans les contre'es les plus cbaudes oú 
cet arbre croit spontane'ment, une gomme-resine d 'un b r u n 
rougeá t re , en larmes i r régul iéres , ou en masses plus ou moins 
volumineuses , offrant des points plus clairs , ce qui l u i donne 
l'aspect d u benjoin amygdalo'ide. Sa cassure est re'sincuse-con-
choíde , d 'un aspect gras. Projete'e sur des charbons ardens, elle 
se gonfle, se fonden re'pandant une odeur agre'able de vanille. 
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D'apresrazmlyse qu'en a p u b l i é e M . Pelletier, l a g o m m e d ' o l i v í e r 
est composée d'une ma t i é re rés ino ide et d 'un principe iminé» 
diat nouveau fort analogue aux gommes, principe auquel i l a 
donne le nom á'olwile. V. ce mo t . La présence de Tacide ben-
zo'ique, qu i a é té en outre reconnue dans cette substance par 
M . Pelletier , tehdrait á la faire rapprocher des mat ié res b a l -
samiques. Elle é ta i t autrefois employe'e có rame stimulante , et 
Ton a p roposé de la substituer au benjoin. 

L'OUVIER ODORANT , Olea fragrans de Thunbe rg , est u n 
arbrisseau originaire de la Chine et du J a p ó n . On le cultive 
maintenant dans nos orangeries. Ses feuilles sont oppose'es, 
ova les -a igués , coriaces, glabres, i égé r emen t dente'es sur les 
bords. Les flenrs sont blanches ou rose'es, pét iole 'es , dispo-
se'es en une grappe terminale; elles re'pandent une odeur tres 
suave. On p r é t e n d que c'est avec ees í leurs que les Chinois a r o -
matisent le the, en plagant allernativeraent des l i ts de ees der-
niéres feuilles et des fleurs d 'ol ivier odorant. (A. R.) 

O L I V I L E . On a donne' ce nom á une substance part icul iérCj 
trouve'e par M . Pelletier dans la gomine d 'o l iv ie r , ou elle ^st 
accompagne'e de resine et d'acide benzol que. Pour l 'obtenir , on 
dissout á chaud la gomme d 'ol ivier dans Talcool, on filtre et l ' o n 
abandonne l a solution á une évapora t ion spontane'e; on purifie 
ensuite, par Tether ou l ' a lcool , l ' o l iv i l e qu i se dépose sous forme 
de cristaux , afin de la séparer d'une petite quantite' de re'siue 
qu'elle retient encoré . L 'o l iv i l e cristallise en aiguilles aplatiesj 
elle est inodore; sa saveur est amere, peu aromatique; elle est peu 
soluble dans l'eau froide, soluble dans Sa parties d'eau chande ; 
pea soluble dans l 'a lcool f ro id , tres soluble dans l 'a lcool b o u i l -
l a n t ; insoluble dans l ' é t h e r , soluble á chaud dans les huiles 
fixes et vo lá t i l e s , soluble dans l'acide ace'tique. Expose'e á yo" 
centigrades, elle se fond et se colore ; á une t empé ra tu r e plus 
elevee, elle se de'compose en fournissant des produits analogues 
á ceux qu 'on obtient de la décompos i t ion des mat ié res ve'gé-
tales. L 'o l iv i l e t rai tée par l'acide sulfurique est r édu i t e en 
charbon * par l'acide ni t r ique, elle est convertie en acide o x a l i -
que ; les álcalis é t endus la clissolvent sans l ' a l té rer . Cette subs-
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tance n'a encoré é té t r o u v é e que dans la gomrae d 'o l iv ie r ; elle 
existe sans doute dans d'autres parties de la plante. M . Pallas 
vient de r econna í t r e dans l 'o l ivier une substance sucree et 
amere á laquelle i l a d o n n é le nom de vauqueline. Cette subs­
tance ne ressemble nullement á FoZ/w'/e. (A. C.) 

O M B E L L I F É R E S . Umbelliferce. Faraillenaturelle de plantes 
dicotyle'dones polype'tales á e'tamines ép igynes , q u i t i re son 
nom de la disposition genéra le de ses fleurs. Celles-ci, eneíFet , 
dans le plus grand nombre des genres de la lami l le , fonnent 
des ombelleSj c 'est-á-dire qu'elles s 'élévent toutes au m é m e 
niveau et sont portees sur des pédoncules qu i p a r í e u t en rayon-
nant d 'un point commun , ce qu i leur donne FapparenCe d 'un 
parapluie. A la base de Tombelle on trouve souvent des f o ­
lióles verticille'es ou laterales, dont rensemble porte le nom 
de collerette ou involucre j et Yon nomme involucelles Yes í o -
lioles qu i se trouvent á l a base des divisions de l ' o m b e l l e , 
divisions qu i ont regu le nom á'ambellules. Les fleurs sont 
blancbes, l égé remen t rose'es ou jaunes, petites, compose'es 
d ' un cálice a d b é r a n t avec i 'ovaire et dont le l imbe est o rd ina i -
rement á c inq dents á peine distinctes, de pé ta les insérés en 
debors d'un disque s i tué au sommet de Fovaire. Le f ru i t o u 
fausse graine est u n diakene, c ' e s t - á - d i r e f o r m é de deujc 
coques inonospermes q u i se séparent l 'une de l 'autre á l a m a -
t u r i t é . Les formes de ce f ru i t sont assez variables ^ et fournis-
sent les meilleurs caracteres pour la distinctions des genres dans 
cette famil le qu i est l 'une des plus naturelles d u régne ve ­
getal. 

Les plantes de la famil le des Ombell i féres son t , pour la 
p lupar t , b e r b a c é e s , ' a n n u e l l e s ou vivaces; quelques-unes seu-
lement fonnent de petits arbustes rabougris. Les feuilles sont 
alternes, p é t i o l é e s , d i la tées el vaginantes á la base, découpées 
en une mul t i tude de laniéres qu i se divisent en d'autres plus 
petites. Le seul genre Buplevrum fait exception á ce carac tére 
general; mais ses feuilles simples sont rarnenées au type normal 
par M . Decandolle ; i l les considere comine des pét ioles é larg is 
et prives du l imbe qu i avorte constamment. 
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Les Ombelliféres sont remarquables par le principe volá t i l 
qu i domine dans leurs diverses parties. Les graines d'anis, de 
eumin, de fenoui l ; les feuilles du cerfeuil, d u persil , du céler i ; 
les raeines d'ache, d angé l ique , d ' i m p é r a t o i r e , de pers i l , etc. , 
fournissent beaucoup d' l iuileí volati le q\ú leur communique 
des p ropr ie tés excitantes. Plusieurs sucs gommo - re'sineux 
concrets, extraits de diverses Ombe l l i f é r e s , sont employés 
en Médec ine . Nous citerons sous ce rapport l'aása-fcetida, la 
gomme ammoniaque, le galbanum, Topopanax, et le saga-
p é n u m . 7^. ees mots. 

I n d é p e n d a i n m e n t du principe v o l á t i l , les Ombel l i férescon-^ 
tiennent géne'ralement un principe extractif gommo-re'sineux, 
peu t -é í re de nature alcaloide, dans lequel semble re'snjer l a 
propr ié te ' déle'tére de certaines espéces q u i le contiennent en 
abondance. Ainsi la cigué, l'cenanthe, le pbellandre aquatique, 
t l ' é thuse j ont eu de tout teinps beaucoup de cé lébr i té comme 
plantes véne'neuses. 

E n f i n , la culture a modifie' les principes actifs d 'un grand 
nombre d 'Ombell iféres , dont les feuilles et les raeines sont 
devenues des alimens salubres et for t agre'ables : telles sont 
celles de carotte, depanais , de cé le r i , de persi l , etc. ^ ees 
mots. (A. R.) 

ONCTION. C'est l 'action de frotter doucement une partie 
d u corps avec une pre'paration dans laquelle on a fait entrer 
une ma t i é r e grasse. (A. C.) 

ONCTTJEüX. Se d i t des substances grasses et q u i c o m m u -
niquent Vonctuosité. (A. C.) 

ONGLE D'ÉLAN. Dans les temps d*ignorance, on avait p r é -
conisé l 'ongle d ' é l an contre l'e'pilepsie, et r é c e m m e n t encoré 
on a continué' á le faire entrer dans quelques prépara t ions o f -
ficinales, par exemple, dans la p o n d r é de guttete. (G...N.) 

OJNGLET. On donne ce nom á la partie infe'rieure et rétre'cie 
des pé ta les des fleurs. COROLLE et FLEÜRS. (G.. .N.) 

ONGÜENS, On a d o n n é ce nom a des m é d i c a m e n s externes, 
d'une eonsistance molle , q u i ne s'agglutincnt pas , mais qu i se 
l iquéf ient par la dbaleur de la inaiu. Les onguens s'appliquent 
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spéc ia lement sur les parties dUínudées , les plaies, les ulceres : 
on les emploie cependant en diverses circonstances sur le s i s ­
teme cu tané qu in ' a pas ep rouvé d ' a l t é ra t ion ; dans ce cas, ona 
pour b u t d e d é t e r m i n e r l 'absorptioi i des substances qu i fontpar-
tie de ees pre'paralions. Les onguens sont nombreux , et dans 
toutes les Phar raacopées leurs classifications sont vicieuses ; 
dans cet ouvrage, nous á d o p t e r o n s l 'ordre alphabe'tique, quh 
est celui des d ic t ionna í res . On a donne' le nom depommades, 
de baumes, & onguens, á diverses pre'parations : nous ne p l a -
cerons au nombre des onguens, que les pre'parations dans les^-
quelles on fait entrer les resines ; nous traiterons á Fartiele 
POMMADES des produits dans íesquels on ne les fai t pas entrer. 

(A. C.) 
O N G Ü E N T DE L'ABBÉ PIPON. F . ONGUENT BASILICUM. 
O N G Ü E N T JEGYPTIAG OÜ ÉGYPTIAC. F . OXYMELLITE D'A-

CÉTATE DE CÜIVRE. 
O N G Ü E N T D'ALTH^E ou DE G Ü I M A U V E , Onguent de lé~ 

rébenthine et de cire (Codex). On p rend , bui le de niucilager 
1000 grammes ( a l i v r e s ) ; te ' rébenthine p u r é , 125 grammes 
(4 onces); cire jaune , 25o gram. (8 onces); re'sine, 125 gramin. 
(4onces). On fait fondre toutes ees substances, on passe á 
travers un l inge; on agite ensuite avec une spatule de bois jus* 
qu ' á entier refroidissement. (A. C.) 

O N G Ü E N T D'ANDRÉ DE L A CROIX. F . EMPLATBE. 
O N G Ü E N T A N T I - P S O R I Q Ü E . V . POMMADES. 
O N G Ü E N T D'ARCTEUS , Onguent de térébenthine et de 

graisse, Baume d'Arcceits. Cet onguent , auquel on a d o n n é 
ma l á propos le n o m de baume, est un c o m p o s é de t e ' r ében­
thine , de resine e ' l émi , de suif de mouton et d'axonge de 
porc. I I se prepare de l a maniere suivante : on prend , suif de 
mouton ( i ) ^ 1000 grammes (2 l ivres) ; te're'benthine p u r é , 
'jSo gramm. (1 l iv re 8 onces); re'sine éle'mi p u r é , ySo gramm» 
( i l ivre 8 onces) j axonge de porc , 5oo grammes (1 l i v r e ) . On , 

(1) Dans Jes anciennes formules, le suif de bouc etait indique au lieu de 
sqif de mouton; la difficulíe' de se procorer ce produit a donne lien .'1 cette 
substitution généralemeut adoptée. 
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fait fondre le tou t ensemble , á une douce chaleur, on pass© 
á travers u n linge bien se r ré , ou agite ensuite le produi t 
j u s q u ' á ce q u ' i l soit e n t i é r e m e n t f ro id . 

Le bamne d'Arcseus est e m p l o y é dans le pansement des 
plaies et des ulceres atoniques. (A, C.) 

ONGÜENT D ' A R T H A N I T A . Cet onguent se prepare de la 
maniere suivante : on p rend , suc d e p u r é de Cjrclamen Euro-
peum , ^So grammes ( i l ivre 8 onces) ; suc de concombre sau-
vage, aSo grammes (8 onces) ; coló quinte T 64 grammes 
(2 onces) ; polypode, 96 grammes ( 3 onees) 3 beurre , 
25o grammes (8onces); h u i l e d ' i r i s , 5oo grammes (1 l iv re ) . On 
pulvér ise gross ié rement l a coloquinte, on concasse le poly-^ 
pode , on met le tout dans une bassine • on fait cliauíFer le 
mé lange j u s q u ' á ce que toute l ' h u m i d i t é soit dissipée. On 
passe avec expression , on d é p u r e Tl iui le , on ajoute ensuite 
cire jaune , 80 grammes (2 onces 4 8ros)5 s agapénum pu— 
rifié á l 'alde du vinaigre , fiel de beeuf épaiss i , de c h a q u é , 
16 grammes (4 gros). On fait chauffer; lorsque la fusión est 
complete et que cet onguent est á demi refroidi , on y i n ­
corpore les substanees suivantes , r édu i t e s en poudre fine ; 
s cammonée , racine de tu rb i tb . , coloquinte , feuilles de 
m é z é r é o n , aloes, euphorbe, de c h a q u é , 14 grammes (3 
gros 36 grains ) ; sel gemme , 8 grammes (2 gros) ; poivre-^ 
l o n g , n iyrrhe , gingembre , fleurs de camomil le , 6 grammes 
(1 gros 36 grains). Lorsque l 'onguent est p r e p a r é , on le 
conserve dans un pot . On a a t t r i b u é á cet onguent l a p r o p r i é t é 
de faire vomir lorsqu'on l 'applique sur l a reg ión ép igas t r ique , 
et de purger lorsqu'on en frictionne l 'abdomen ; i l a é té con— 
seillé dans les cas d 'hydropis ie , comme vermifuge, toujours 
á r e x t é r i e u r et en frictions. (A. C.) 

ONGUENT B A S I L I C U M , Onguent basilic, Onguent de potx 
et de cire (Codex) . On p r e m i , poix noire , colophane, cire 
j aune , de c h a q u é , 64 gramm. (2 onces); bui le d 'olives, 
25o gramm. (8 onces). On fait fondre ensemble la colophane 
et l a poix , on ajoute la cire et l 'hui le , on remue en laissant 
sur le feu j u s q u a ce que le m é l a n g e soit parfait. On passe 
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alors á travers un l inge , et Ton t r i ture avec un p i l ó n de bois 
j u s q u ' á entier refroidissement. 

L'onguent basilicum est employe' comme matura t i f ; on s en 
sert pour exciter la suppuration des ulceres , des f u r o n -
cles, etc. ; on l 'emploie auss'i contre les chancres , les vilcéres 
ve'nériens ; on le rend plus act i f en ajoutant de l 'oxide rouge 
de mercure. La dose d'oxide indique'e pour la masse onguen-
taire que nous venons de donner, est de 4 grammes ( i gros) ; 
mais souvent les praticiens prescrivent une plus grande quan-
tite' d'oxide de mercure ( i gros pour 4onces)- Cet onguent, 
ainsi additionne', est appelé onguent bnin. L'ONGUENT DE POIX, 
unguentum resince nigrce, de la Pliarmacope'e de Londres , 
est le m é m e que l 'onguent basil icum. L'ONGUENT DE L'ABBÉ 
PIPÓN est ronguent basilicum , dans lequel i l entre de l 'axonge; 
i l est fai t dans les proportions suivantes : axonge, 820 gramm. 
(10 onces) ; cire , 38o grammes (13 onces ) ; poix no i r e , 
5oo gramm. (1 l ivre ) j l iu i le d'olives, 80 gramm. (2 onces 
4 gros) . Cet onguent contient une plus grande quantite de 
po ix . (A. C.) 

ONGUENT BLANG R H A S I S , ou DE BLANC R A Í S I N . 
jF. POMMADE avec le sous-carbonate de p lomb. 

ONGUENT BRU N . F . BASILICUM. 
ONGUENT B R U N , Onguent de la mere, Onguent de la 

mere Thecle. V. EMPLATRE BRUN , t . I I , p . 403. 
ONGUENT DE CALAM1NE, On prend onguent de cire 

jaune, 160 grammes (5 onces) ; calamine pre 'parée , 32 grammes 
(1 once). On en fait un onguent, en m é l a n t la calamine á 
l 'onguent f o n d u ; on remue j u s q u ' á parfait refroidissement, 
Gette pre'paration est employe'e pour cicatriser les plaies • elle 
a de Fanalogie avec le cérat r e c o m m a n d é par lurner, contre 
les excoriations et les ulce'rations de la peau, pre'paration qu i 
porte le n o m de ce praticien. (A. G,) 

ONGUENT CANET , Empldtre de Canet. On a d o n n é ma l á 
propos le nom d'onguent de Canet á Templá t r e suivant. Nous, 
avons profi té de ce mal á propos pour r é p a r e r une omission 
appor t ée á l 'article EMPLATRE. On prend , e m p l á t r e d iachal -
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cí teos , diachylon gomme , cire jaune , hu í le d'olives , c o k o -
thar, de c h a q u é , 5oo gramm. ( i livre) ; on porphyrise le c o l -
cothar en l 'humectant avec 9 6 gram. (6 onces) d 'hui le , et on le 
conserve. D'autre pa r t , on fait fondre les deux emplá t res et l a 
cire avec le reste de l ' h u i l e , Sao gram, (10 onces); lorsque l a 
l iquefaction est opé i ée * on y ajoute le colcothar , on méle 
exactement, et l ' on re'duit en m a g d a l é o n . L 'auteur a a t t r i b u é 
á ce m é d i c a m e n t des proprie'te's merVeilleuses pour la r é s o -
lu t ion des tumeurs ; mais ees p rop r i é t é s ont éte' exagérées ; 
cependant ce m é d i c a m e n t est encoré d e m a n d é dans les o f l i -
cines. C.) 

ONGUENT DE CANTHARIDES {par décoctiori). {Londres). 
On prend cantharides en poudre fine, 64 grammes (2 onces) y 
eau d i s t i l l ée , aSo grammes (8 onces); ce'rat de re'sine, aSo 
grammes (8 onces). On fait b o u i l l i r l'eau avec les cantharides 
jusqu ' á ce q u ' i l n 'y ai t plus que i a5 grammes (4 onces) e n v i -
ron de l i qu ide ; on passe avec expression la l iqueur , on la filtre, 
on la mé le ensuite avec le ce'rat, et Fon fait e'vaporer j u s q u ' á 
Lorine consistance. L'auteur de la P h a r m a c o p é e d ' É d i m b o u r g 
fait remarquer qu'en ope'rant comme nous venons de le d i r é , 
on obtient des onguens dans lesquels les parties solubles et 
actives des cantharides sont re'pandues d'une maniere plus 
uniforme. I I fait observer en outre que ees me'dicamens sont 
d 'un emploi plus commode , et qu'ils font moins souíFrir le 
malade que ne le font les onguens dans lesquels on fait entrer 
les cantharides en substance; mais i ls sont moins actifs. 

, ] • " ; ( A . C v í b , 1) 

OKGUENT DE CANTHARIDES {par incorporation). {Édím-
bourg). On prend onguent re'sineux , a i 8 grammes. (7 onces) ; 
cantharides en poudre tres fine, Sa grammes (1 once), On fai t 
fondre l 'onguent et l ' on y incorpore la poudre de cantharides ^ 
en ayant soin d'agiter j u s q u ' á ce que l'onguent; soit refroidi et 
devenu ferme. La P h a r m a c o p é e de Dub l in prescrit les doses 
suivantes : onguent de resine jaune, a5o grammes (8 onces) ; 
poudre de cantharidqs , Sa grammes (1 once). (A. C.) 

ONGUENT DE CANTHARIDES {parinfusión).{Édimbourg-l 



ONGUENS. 635 
On le p répa re avee canlharides, resine blanche, cite j aune , de 
c h a q u é , 125 grammes (4 onces) ; axonge de porc, l é r é b e n t h i n e 
de Venise, de c h a q u é , 2.5o grammes; eau, 5oo grammes 
( i l ivre) . On fait mace'rcr les cantharides dans l 'eau á IOO0 
pendant une n u i t , onpasse ensuite avec expression, on fíltrela 
l iqueur , et on f a i t b o u i l l i r avec Faxonge j u s q u ' á ce que l'eau 
soit c o m p l é t e m e n t e'vapore'e • on ajoute ensuite l a re'sine et la 
cire fondues; on retire l 'onguent du feu, puis y on met la 
tére 'benthine . (Á. C.) . 

ONGUENS CHAÜDS. On avait d o n n é ce n o m collectif á trois 
onguens , qu i son t : Vonguent d1 Agrippa, celui á'Allhcea et 
Yonguent nerval. On avait aussi donne' au blanc rhasis , au po-
puleum, au cérat de Gallíen et á Vonguent,, rosal, l ' ep i thé te 
d'onguens froids. - (A. C ) 

O N G Ü E N T DE C H I R O N , Baume de Chiron. Cette p r é p a r a -
t ion s'obtient de la maniere suivante : on p rend , hui le d 'a-
mandes douces, 192 g ramm. (G onces); t é r é b e n t h i u e , 64 gram. 
(2* onces); cire jaune , 82 grammes (1 once); baume no-ir d u 
Pe'rou, 6 grammes (1 gros et d e m i ) ; camphre pulvérise' , , 6- de'-
cigrammes ( i2grains); orcanette, q u a n l i t é suffisante. On fait 
chauíFer l 'hu i le , on y ajoute la cire et l a te ' rébenthine que 
fL'on fait l i qué f i e r ; on colore ees sirops en rouge avec Forca-
nette; on passe; on ajoute ensuite le baume du P é r o u et le 
camphre divise'; on^ remue j u s q u ' á parfait refroidissemeat. 
Ce baume doi t avoir une belle couleur rouge et étfae homogene 
dans toutes ses parties. (A. C.) 

O N G Ü E N T SOLIDE D E CIGUE. V . EMPLATRE DE CIGÜE. 
ONGÜENT DE CIRE ( Londres ) . Cire jaune, axonge p u r é , 

de c h a q u é , i5oo gram. ( 3 l i v r e s ) ; re'sine jaune ( re'sidü do la 
dis t i l la t ion de la té re 'benthine ) , 5oo gram. ( 1 l iv re ) ; faites 
fondre le tou t ensemble, etpassez. (A. C.) 

ONGÜENT C I T R I N . F . POMMADE GITRINE.. 
ONGÜENT DIGEST1F MERCÜRIEL {RópilaldesVénériens). 

Cette prepara t i on , qu i est propre á ramener l a v i ta l i té des 
surfaces ulce're'es par suite d'une aíFection vénér ienne , surfaces 
f{iu sont pales, fongueuses, fournissant du pus de mauvaise na-
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ture , se prepare avec le digestif simple et l 'ongaent mercurieí , 
méle's á parties e'gales. 

ONGUENT DIGESTIF SIMPLE {Hópital des^énériem), 0n 
le prepare en m é l a n t les substances suivantes : onguent d'Aiv 
cceus, 64 gramm. ( 3 onces); jaunes d'oeufs, n0 2 ; huile d'olives 
fine, 64 grammes {2 onces). C'est u n m é d i c a m e n t légérement 
exci tant , qu i est convenable pour le pansement des plaies et 
des ulceres j i l main tient ees plaies dans u n é ta t de vitalite' con­
venable á leur gue'rison. Lorsqu'on ajoute á la pre'paratioh 
suivante 82 grammes (1 once) de te'rebenthine, on obtient 
Vonguent digestif animé, qu i est plus actif que le pre 'cédent , 
et q u i peut é t re employe' pour recouvrir les ulceres - atoniques 
dont la surface pá le et ibngueuse fourni t une suppuration de 
mauvaise nature. Si á 128 grammes (4 onces) d'onguent digestif 
simple , on ajoute laudanum ^ 32 grammes (1 once), ou op ium 
b ru t séche' et pulve'rise', 8 grammes (2 gros), on forme Von­
guent digestif ojpiacé qu 'on emploie sur les plaies et ulceres 
qu i donnent l i eu á de violentes douleurs, dues á la sensibilite' 
plus ou moins grande des parties affecte'es. (Form. des hópi-
taux civils.). 

ONGUENT ÉGYPTIAC. V . OXYMELLITE D'ACÉTATE DE CUIVKE. 
ONGUENT D ' É L É M I SIMPLE {Londres). Resine é lemi , 

5oo g ram. ( 1 l i v r e ) ; cire blanche, 25o gram.(8onces); axonge 
de porc pre 'parée , 2 k i logram. (41ÍYres). On forme á chaud un 
onguent qui doi t é t re passe' á chaud á travers un tamis; l'on­
guent d'éle'mi composé de la Pharmacope'e de Londres a de 
l'analogie avecle baumed'Arcceus, qu i do i t principalement ses 
p rop r i é t é s á l a t é r e ' b e n t h i n e et ala re'sine éle'mi. (A. C.) 

ONGUENT ÉPISPASTIQUE .TAUNE. T \ 
ONGUENT É P I S P A S T I Q Ü E . V . POMADE DE CANTHARIDES. 
ONGUENT DE G E N E V I É V E , Onguent de térébenthine catn-

plirée, Baume de Genevieve. Cet onguent, connu anciennement 
sous l a de'nomination de baume de Genevieve, est u n composé 
d 'hui le d'olives, de cire jaune, de camphre, de t é rében t l i ine et 
de santal rouge; on le prepare avec les substances suivantes 
( Codex ) ; hui le d 'ol ives, 384 grammes (12 onces ) ; t é r e -
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benthine, 128 grammes (4 onces)j c i r e j a t ine , 64 grammes 
(2 onces); santal rouge en poudre , 14 grammes (3 gros et 
d e m i ) ; camphre, 2 grammes ( i demi-gros). On met dans 
une bassine le santal r é d u i t en poudre , on ajoute un peu 
d'huile d'olives, et á l 'aide d 'un p i lón de bo is , on mé lange 
l 'hui le et la poudre ; on ajoute ensuite le reste de l 'hui le et des 
autres substances, á l 'exception d u camphre; on laisse en diges­
t ión sur les cendres chandes pendant sept á h u i t heures; quand 
le mélange est sur le point de se re f ro id i r , on ajoute le cam­
phre divise', on méle exactement,puis on le met dans despots 
qui doivent é t re bien couverts; (A. C.) 

ONGUENT GRIS. V . POMMADE MERCURIELLE SIMPLE. 
O N G Ü E N T D ' H Ü I L E S V O L A T I L E S DE BAUME DE P É -

ROÜ ET DE CAMPHRE. V . ONGÜENT NERVW. 
ONGÜENT DE L A Ü R I E R . V . POMMADE AÜ LAURIER. 
ONGÜENT M A R T I A T Ü M ou DE MARTIANÜM. Cetonguent 

se pre'pare de la maniere suivante : on prend ^acines recentes 
d ' a u n é e , de vale'riane, de bardane, de c h a q u é , 96 grammes 
(3 onces); feuilles re'centes d'absinthe, d'aurone, de calament, 
de cotj desjardins, de marjolaine, dementhe d'eau, de basilic, 
des auge, de c h a q u é , gGgram. (3 onces); feuilles re'centes de 
sureau, de l aur ie r , de romar in , de rué, de c h a q u é , 192 gram. 
(6 onces); semences de fenu-grec, de cumin, de grande ortie, de 
c h a q u é , 16 gram. (4 g ros ) ; fleurs de camomille , de me ' l i lo t , 
de lavande , de mi l leper tu is , de c h a q u é , 32 gram. ( 1 once) ; 
huile d'olives, 4 t i l o g r a m . (8 l i v res ) . On contuse toutes ees 
substances dans un mort ier de marbre avec un p i lón de bois; 
on les met dans un vaisseau clos avec l 'hui le d 'olives; on fait 
macérer ce mélange sur les cendres chandes á l'aide d'une 
douce chaleur. On coule ensuite avecexpression; on laisse de-
poser l 'hui le , on la separe des i m p u r e t é s qu i se pre'cipitent; on 
met la partie claire dans une bassine ; on y ajoute cire jaune , 
1 k i logram. (2 livres ) ; axonge d'ours, d 'oie, moelle de cerf (1) 

( i j Nous pensons que l'axonge de porc pourrait rcmplacer les graisses in-
«Hquces, etque Ton ne. trouve pas faciiement. C'est aux praticims i .tiaiter 
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de chaqué? 128 gram. ( 4 onces) ; styrax l i q u i d e , 64 gram. 
(aonces) ; re'sine é l é m i , 32 gram. (1 once). Lorsque cessubs-
tances sont amanees á l 'etat l i q u i d e , on passe le mélange au 
travers d 'un linge , afin de sépare r des substances impures qui 
se trouventdans la re'sine é lémi et dans le styrax. On laisse en-
suite déposer ; on décan te la partie q u i s'est éc la i rc ie ; on laisse 
prendre : lorsque la m a t i é r e commence á se figer, on y ajoute 
les substances suivantes : hui le épaisse de muscade, 16 gram. 
(4 gres) ; baume noir du P é r o u , 64 gram. (2 onces ) ; baume 
de copaliu et más t ic enlarmes p u l v é r i s é , de c h a q u é , 32 gram. 
(1 once). On méle en agitante et Ton ne cesse de le faire que 
quand l'onguent est en t i é r emen t r e f ro id i ; on le conserve dans 
un pot bien fe rmé. On emploie cet onguent contre les faiblesses 
des articulations, les douleurs sciatiques et rhumatismales ; i l 
est emp loyé á cet effet et l ' on est encoré dans la nécessité de le 
p r é p a r e r , quoique sa formule n'ait pas été conservée dans 
plusieurs p h a r m a c o p é e s . . (A. C. ) 

ONGÜENT MERCURIEL DOÜBLE. V . POMMADE MERCURIELLE. 
ONGUENT DE L A M É R E . V . EMPLATRE BRUPÍ. 
ONGUENT N A P O L I T A I N . V . POMMADE MERCURIELLE. 
ONGUENT N E R V I N ou N E R V A L , Onguent cChuiles vola-

tiles, de baume du Pérou et de cumpliré, Baume nervin ou 
nerval. Cette p r épa ra t i on se fait de la maniere suivanle : on 
prend moelle de boeuf p réparée^ 128 gram. ( 4 onces); huile 
concrete de noix muscades, 128 gram. (4 onces ) ; huile essen-
tielle de romar in , 8 gram. (2 gros) ; degérofle , 4gi,am. ( x gr. ) ; 
campbre, 4 gram. ( 1 g ros ) ; baume d u Pérou sec, 8 grammes 
( 2 grofí); alcool á 3 6 ° , 16 grammes (4 gros ), On fait fondre á 
unedouce dhaleur, l a moelle de boeuf, l 'hui lede muscade ; on 
les coule á travers un linge; on met la colature dans une b o u -
teille á large ouverture ; on ajoute les huiles essentielles et le 
baume du P é r o u ; on dissout dans Talcool , on agite fortement 
pour que le mé lange so i tb ien exact. Si le refroidissement des 

cette qnestion qui, dans l'interet de la science, dcvrait étre décidee. Baumé 
a-vait dt-jk ¿mis eclte opinión. 
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graisses avait eu l ieu , et que le mélange ne p ú t é t re fait , i l fau-
drait faire l iquéfier au bain-marie , agiter, laisser refroidir et 
fermer exactement le vase eontenantle produi t . L'ancienne for ­
mule du baume nervin prescrivait , pour sa p r é p a r a t i o n , rem-
p lo i de l 'hui le de palme, de l a moelle de cerf, de la graisse de 
v ipé re , d'ours, de blaireau, enfin des huiles essentielles de 
lavande, de menthe, desauge, de d i y m . L 'hui le volati le d'ceil-
let a été indique'e par u n auteur comme devant entrer dans la 
p répa ra t ion de cet onguent; cette erreur doi t é t re attribue'e, 
á la resseinblance du mot l a t i n dés ignan t les gérofles et 
Vceillet. . (A. C.) 

OWGÜENT DE NICOTIANE. On a d o n n é ce nom á une 
pommade pre'pare'e avec feuilles de uicotiane, 5oo gramm. 
( i l i v r e ) ; axonge de porc, en raéme quantite'; faisant chauf— 
fer sur un feu mode're', puis passant, laissant refroidir et sépa-
rant les ma t i é r e s he'te'rogénes. J'ai eu á p répa re r de cette p o m ­
made, dans laquelle on ajoutait 2 enees d'euphorbe en p o n d r é . 
On administrai t cette p r é p a r a t i o n en frictions sur le ventre, 
dans le bu t de d é t e r m i n e r des vomissemens. La pommade de 
nicotia?ie, sans addi t ion d'euphorbe,, servait á deterger les 
ulceres ; on s'en servait centre les dartres et les maladies de la 
peau. ( A . C. ) 

ONGUENT N I T R 1 Q Ü E . K POMMADE OX^ENEE. 
ONGUENT D ' O X I D E DE ZINC (Dubliri). On mé le á 5oo 

grammes (1 l ivre) d'onguent de cire blanche, 4^ grammes 
(1 once 4 gros) d'oxide de zinc, et l ' on forme ainsi un onguent. 
Cette p r é p a r a t i o n , ainsi que l 'onguent de t u t i e , sont employés 
dans les maladies desyeux, Leur emploiest convenablelorsque 
la rougeur provient d 'un r e l á c h e m e n t et non d'une in f l am-
mation. (A. C.) 

ONGUENT DE POIX L I Q U I D E , Onguent de goudron ( Lon­
dres). Cet onguent e m p l o y é centre les aífections c u t a n é e s , et 
par t i cu l ié rement contre la teigne, s'obtient de la maniere sui— 
vante : on prend goudron, graisse p r é p a r e e , de c h a q u é , 25o 
grammes ( 8 onces); on les fai t fondre ensemble, on passe á 
travers un l inge; on conserve ensuile pour l'usage. Les P-har-
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macopées de Dub l in et d ' É d i m b o u r g contiennent des f o r ­
mules analogues; dans celle de Dub l in , on demande la graisse 
de mouton; les proportions sont l e s m é m e s ; dans celle d ' É d i m ­
b o u r g , on prescrit la cire j aune , deux parties pour c inq par-
ties de goudron, (A. C.) 

ONGUENT DE R É S I N E BL ANCHE {Dublin). Axonge de porc, 
2 k i logram, (4 l ivres) ; re'sine blanche, t k i logram. (2 l ivres) ; 
cire jaune, 5oo grara. ( 1 l i v r e ) . On fa i t fondree t Ton en forme 
un onguent qui doi t é t re passe' chaud á travers un tamis ; cet 
onguent est employe' comme digestif, pour deterger et aviver 
les ulceres, les plaies, les blessures, etc. I I en est de m é m e de 
Vónguent résineux ( d ' É d i m b o u r g ) , qu i s'obtient en faisant 
dmuffer et m é l a n t ensemble les substances suivantes : axonge 
de poro , 260 gram. (8onces); re'sine de p in , 160 gram. 
(Sonces) ; cire jaune, 64 gram. ( 2 onces). ( A . C.) 

ONGUENT ROSAT. V . POMMADE A LA ROSE. 
ONGUENT SOLIDE DE CIGUE. F . EMPLATRE DE CIGÜE. 
ONGUENT SOLIDE DE RÉSINES E T DE G O M M E S - R É -

SINES. EMPLATRE DE MÜCILAGEÍ 
ONGUENT DE SOUFRE A L G A L I N . V . POMMADE SOÜERÉE 

AVEC LE CARBONATE DE POTASSE. 
ONGUENT SOÜFRÉ POÜR L A GALE. F . POMMADE AVEC 

LE SOUFRE ET L'HYDRO-CHLORATE D'AMMONIAQUE. 

ONGUENT DE SOÜS-ACÉTATE DE C U I V I I E {Édimbourg). 
Se prepare en m é l a n t á i 5 parties d'onguent re'sineux une par-
tie de vert-de-gris en poudre fine. La Pharmacope'e de Dubl in 
prescrit les doses suivantes : onguent re'sineux, 32 parties ; 
vert-de-gris, r partie. On emploie ees pre'parations pour de­
terger les ulceres, roñger les chairs fongueuses. On s'en sert 
dans les cas d 'ophthalmie scrofuleuse, quand les paupiéres sont 
affecte'es : pour Temployer á cet usage, i l est convenable de l 'e-
tendre avec du ce'rat, de l 'onguent simple, de Faxonge, o u 
avec tout autre corps gras. 

ONGUENT DE STYRAX COMPOSÉ. Cet onguent se prepare 
de l a maniere suivante : on prend huile de noix obtenUe par 
expression, 35o gram. (11 onces); styrax pur l iquide, 225 gr. 
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(7 onces i gros). On fait fondre le styrax dans l ' Imi íe á une douce 
chaleur, en ayant soin d'agiter de temps en temps; on laisse re-. 
poser, on passe, on ajoute ensuite a l a partie ainsi passee, colo-
phane p u r é , 4^° gram- ( . í 5 onces 3 g r o s ) ; resine e'le'mi p u r é , 
cire jaune , de c h a q u é , 192 gram. (6 onces ) ; on fait fondre le 
tout á un fen tres mode're', et Fon passe á travers un linge. L a 
cire ne doi t é t re ajoute'e que sur l a fin, afín qu'elle ne puisse 
pas é t re décompose'e par l 'action d'une forte chaleur. 

• (A. G-) 
O N G Ü E N T CONTRE LA TEIGNE. Cette p r épa ra t i on pour-

rai t porter tout autre nom que celui d 'onguent, par la raison 
q u ' i l n'entre pas d'axonge dans sa composi t ion; nous avons 
cru cependant devoir la placer parmi ees me'dicamens, en nous 
basant sur le n o m d'onguent par lequel elle est désigne'e dans 
les P h a r m a c o p é e s . On prend les substances suivantes: farine de 
f romen t , 5oo grammes (1 l i v r e ) ; vinaigre, 4 t i logvammes 
(8 l ivres) ; po ixno i re et po ixb lanche , de c h a q u é , 400 gram. 
(12 onces 4 gros). On fa i t , avec la farine et le v inaigre , une 
espéce de colle; lorsqu'elle est prépare 'e , on y méle les deux 
varie'te's de poix qu 'on a fai t fondre ensemble et qu 'on a pas-
se'es á travers un linge pour les priver des substances e'tran-
géres qu'elles contenaient. Cet onguent ne se prepare qu'en 
petite q u a n t i t é . Cette pre'paration, e'tendue sur la tete des per-
sonnes aíFecte'es de l a teigne, forme un enduit qu 'on appelle 
ealotte. ( A . C.) 

ONGUENT DE T É R É B E N T H I N E CAMPHRÉ. F . ONGUENT 
DE GENEVIÉVE. 

ONGUENT DE T É R É B E N T B I N E ET DE CIRE. F . ON-
GUENT D'ALTHOEA. 

ONGUENT DE T É R É B E N T B I N E ou DE GRAISSE. /* . ON­
GUENT D'ARCOEUS. 

ONGUENT DE T É R É B E N T H I N E E T DE JAUNES D'OEUFS 
DIGESTIF SIMPLE. Cette p r é p a r a t i o n s'obtient de la maniere 
suivante. On prend te ' rébenth ine p u r é , 64 gram. (2 onces); 

j aun es d'ccufs separes de l a ma t i é re albuminense, n0 2, o u 
TOME H I . ' 
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82 grammes ( i O B c e )} on divise le jaune d'ceuf dans un 
mort ier de vene , on y méle la t é r é b e n t h i n e en ajoutant 
en m é m e temps á plusieurs reprises et par petites portions , 
l iu i le de millepertuis ( p r é p a r e e par l ' e ' b u l l i t i o n ) , quantite' 
suíFisante pour que cet onguent soit d'une bonne consistance. 
Ce digestif est un bon detersif; on augmente ses propriéte 's en 
y m é l a n t d u mell i te d'ace'tate de cuivre ( onguent égyptiac ) ; 
on l u i en donne d'autres á l 'aide du camphre , du quinquina 
du cliarbon , etc. (A. C.) 

ONGUENT D E T U T H I E {Dublin). On l 'obt ient en m é l a n t 
a Bao grammes (IO onces) d'onguent de c i re , 64 grammes 
(3 onces) de tuthie pre 'parée. 

ONGUENT DE T U T H I E . F . POMMADE DE TUTHIE ou D'OXÍDE 
DE ZINC. 

Nous avons borne'la la liste des formules des onguens ; nous 
traiterons, á Farticle POMMADES , d'une foule de m é d i c a m e n s 
qu i e'táient connus sous le nom á'onguens, mais dans les— 
quels i l n'entre pas de substances re'sineuses. Nous avons 
aussi mis de cote' les recét tes de diverses pre'parations qu i ne 
sont plus usite'es et qu i ont e'te' bannies des ofíicines, sans doute 
par de justes raisons. ( A . C.) 

ONISCÜS ASELLUS. F'. CLOPORTES. 
ONONIS ARVENSIS. Nom scientifique de la plante q u i four-

n i t la racine de bugrane ou arréíe-boeuf. f r. EUGRANE. 
f (G. . .Ni) 

ONOSMA ECHIOIDES. Nom scientifique d'une des plantes 
dont la racine a recu le nom d'orcauette. 'f7'. ce mo t . 

FIN Dü TR01SIEME V0LÜME. 












